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PREFACE* 


Lorsque  je  publiai  en  1837  le  premier  volume  d'un 
Manuel  de  VHisUyire  du  3ïoi/en  Age,  y  avais  Tintention 
de  terminer  cet  Ouvrage  dans  un  second  volume ,  qui 
comprendrait  l'Histoire  du  Moyen  Age  depuis  Charle- 
magne  jusqu'à  la  naissance  du  protestantisme.  Mais  je 
m'aperçus  bientôt  qu'en  rétrécissant  dans  les  bornes 
d'un  seul  volume  celte  période  si  vaste  et  si  riche  en 
événements  et  en  idées  ,  je  me  verrais  forcé  de  passer 
sous  silence  trop  de  questions  importantes,  et  dont  la 
solution  est  même  nécessaire  dans  ce  sens  qu'elle  est 
de  nature  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  toute  une  partie 
de  cette  Histoire. 

Amené  ainsi  à  la  pensée  de  donner  à  ce  travail  plus 
d'étendue^  je  résolus  de  consacrer  un  volume  entier 
à  chacune  des  quatre  périodes  de  l'Histoire  du  Moyeii 
Age.  Mais  comme  c'est  là  un  ouvrage  de  longue  haleine, 
qui,  pour  être  achevé,  exigera  encore  un  espace  de  temps 
plus  ou  moins  long ,  je  me  suis  décidé,  sur  les  instances 
de  plusieurs  de  mes  amis ,  à  publier  ce  Précis  de  VHis» 
taire  du  Moyen  Aye ,  qui  contient ,  dans  un  rapide 
Aperçu,  toute  cette  période  de  l'Histoire  du  genrehumain 
qui  s'écoula  depuis  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident 
jusqu'à  la  naissance  du  protestantisme  auseizième  siècle. 

Le  Manuel  une  fois  achevé pcoirra  servir,  nous  a-t-il 
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INTRODUCTION. 


L'hokbib  n'est  pas  créé  pour  vivre  toujours  sur  la  terre  ; 
il  a  une  destinée  plus  élevée  et  piMS  suUiiBe,  Sa  vie  d'ici- 
bas  n'est  qu'une  préparation  à  celle  <]ui  vient  après  la  mort. 
Il  en  est  de  même  de  l'humanité  tout  entière.  Dieu  lui  a 
assigné  un  but  en  l'appelant  du  néant  et  en  la  plaçant  sur 
la  terre,  ce  but  c'est  qu'elle  accomplisse  la  volonté  éternelle 
de  son  Créateur.  Mais  il  fallait  à  l'homme  une  épreuve ,  il 
fallait  qu'il  choisit  librement  ce  but  élevé. 

li'homme  viola  la  loi  que  lui  avait  imposée  son  Maître 
supré|i;ie  ;  dès-lors,  ^aré  dans  une  voie  mauvaise,  il  ne  pitt, 
par  lui-même ,  parvenir  à  l'accQmplissement  de  aa  destinée. 
Dieu  cependant  ne  l'abandonna  point  ;  il  lui  promit  un 
Rédempteur  qui  réparerait  sa  faute  et  qui  lui  ouvrirait  de 
nouveau  le  chemin  du  salut. 

Deu$  faits  dominent  ainsi  l'histmre  de  l'humanité  et  la 
divise^  e|]  deux  époques  bieu  distinctes  :  la  chute  de 
Tbomnie  et  la  rédemption.  lia  première  période  est  la  pré- 
paration Il  la  seconde.  L'humiM^ité,  qui  était  devenue  inca- 
pable d'atteindre  par  ses  seules  forces  le  but  de  s<m  passagie 
sur  la  terre ,  fut  réconciliée  avec  son  Créateur  par  l'œuvre 
de  la  rédemption.  Elle  entra  donc  dans  une  nouvelle  voie , 
mais  sa  régénération  fut  lente,  et  rEglise,  destinée  à  recevoir 
dans  son  sein  le  genre  humain  tout  entier,  ne  commença  sa 
mission  sociale  qu'après  la  destruction  de  l'empire  romain 
d'Occident.  Dès-lors  la  société  fut  basée  sur  les  principes 
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chrétiens  et  rOccident  forma  une  grande  république  catho- 
lique que  gouvernèrent  les  chefs  de  TEglise. 

L'unité  religieuse  de  la  société  catholique  dura  .jusqu'à 
la  naissance  du  protestantisme  qui  la  détruisit  et  avec  lequel 
une  nouvelle  époque  commença  pour  le  genre  humain. 

L'histoire  du  moyen  âge ,  qui  commence  à  la  chute  de 
l'empire  romain  d'Occident  et  qui  finit  avec  Luther  ,  n'est 
donc  autre  chose  que  l'histoire  de  la  société  catholique. 
Mais  une  autre  société  fut  fondée  presqu'à  la  même  époque 
en  Orient  ;  Mahomet  donna  sa  nouveUe  religion  aux|Arabes 
au  commencement  du  septième  siècle,  et  ses  doctrines  étaient 
en  opposition  directe  ayec  celles  de  Jésus-Christ. 

Dès-lors  il  y  eut  guerre  ouverte  entre  les  deux  sociétés , 
et  l'histoire  de  cette  guerre  entre  nécessairement  dans  l'his- 
toire du  moyen  âge.  Le  bas  empire ,  qui  ne  se  rallia  pas 
à  la  république  catholique  de  l'Occident  et  qui  eut  constam- 
ment à  combattre  contre  l'empire  musulman ,  fut  sans  vie 
et  sans  force  et  prouva  clairement ,  par  sa  longue  agonie 
même,  combien  était  salutaire  cette  action  sociale  des  papes 
qui  se  trouvaient  à  la  tète  de  l'Occident  chrétien. 

La  division  de  l'histoire  du  moyen  âge  en  quatre  périodes 
résulte  tout  naturellement  de  l'idée  même  que  nous  nous 
sommes  faite  de  cette  partie  de  l'histoire  du  genre  humain, 
La  vie  tout  entière  de  la  société  est  en  quelque  sorte  iden«» 
tifiée  avec  l'Eglise  ,  et  l'Eglise  est  basée  sur  le  pontificat. 
C'est  donc  l'action  sociale  des  papes,  dans  ses  différentes 
phases  ,  qui  détermine  la  division  en  quatre  périodes.  Quel-* 
ques  mots  suffiront  pour  la  justifier. 

Chaque  nouvel  ordre  de  choses  qui  va  s'établir ,  est  pré» 
cédé  par  une  période  (Inorganisation  ;  cette  période ,  dans 
l'histoire  de  la  société  catholique ,  est  celle  qui  commence 
à  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident ,  et  qui  dure  jus- 
qu'à la  fondation  du  grand  empire  de  Charlemagne.  Les 
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barbares  avaient  fini  par  détruire  la  civilisation  ancienne , 
concentrée ,  à  cette  époque ,  dans  l'empire  romain ,  mais  ils 
n'avaient  rien  mis  à  sa  place.  Leurs  institutions  politiques 
n'étaient  pas  assez  développées  pour  pouvoir  former  la  base 
solide  d'un  nouvel  ordre  social.  L'Eglise  intervint  alors  et  , 
en  convertissant  ces  peuples  au  christianisme ,  elle  influa 
puissamment  sur  leur  état  politique.  De  nouveaux  royaumes 
chrétiens  furent  fondés  dans  les  différents  pays  de  l'Europe , 
mais  ils  manquèrent  encore  d'un  lien  commun.  D'un  autre 
côté ,  les  papes  eux«mémes  étaient  encore  gênés  dans  leur 
action  par  leur  dépendance  des  empereurs  de  Constanti- 
nople.  L'indépendance  temporelle ,  donnée  au  Saint-Siège 
par  le  père  de  Charlemagne  et  la  fondation  d'un  grand  em- 
pire chrétien  par  ce  fils  de  Pépin  ,  terminent  la  première 
période  de  l'histoire  du  moyen  âge. 

La  grande  et  merveilleuse  idée  d'une  république  catho^ 
lique  ,  qui  contiendrait  tous  les  peuples  chrétiens ,  semblait 
être  réalisée  par  le  couronnement  du  prince  franc  par  le 
pape.  L'union  la  plus  intime  devait  dès-lors  régner  entre 
les  deux  pouvoirs ,  et  les  deux  chefs  de  la  chrétienté  de- 
vaient travailler  ensemble  au  bien-être  matériel ,  intellectuel 
et  moral  de  toutes  les  nations  qui  appartenaient  h  la  grande 
famille  chrétienne.  Hais  cette  idée  ne  put  obtenir  une  réa- 
lisation complète <$  d'une  part  l'empire ,  fondé  par  Charle- 
magne, fut  démembré  après  la  mort  de  son  fils,  et  les  royau- 
mes ,  qui  se  formèrent  alors ,  aspirèrent  tous  à  la  même 
indépendance  ;  d'autre  part ,  l'influence  sociale  des  papes 
fut  paralysée  par  les  factions  qui  naquirent  au  sein  de  la 
noblesse  romaine ,  et  dont  les  membres  considérèrent  la 
dignité  papale ,  comme  le  but  de  leur  ambition.  La  seconde 
période  du  moyen  âge  est  le  véritable  temps  d'épreuve  pour 
la  république  chrétienne  qui ,  plus  d'une  fois  ,  fut  menacée 
d'une  entière  dissolution.  Dans  les  dixième  et  onzième  siè- 
cles ,  une  nouvelle  barbarie  envahit  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe.  «  Les  empereurs ,  à  qui  leur  charge  imposait 
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le  devoir  de  défendre  l'Eglke ,  avaient  juté  sa  perte,  e(  dé 
leur  côté  kur»  sujets  ou'bliatent  la  fidâké  féodale  el  refiH 
saieni  de  leur  obéir.  C'était  une  époque ,  où  toute-  puissafice 
se  tfouvaît  en:  guerre  et  avec  eUe*nléme  et  avee  Ira  autres 
puissances ,  où  toutes  le^  force»  soeiaie»  semUtteaC  volitoir 
se  heurter  el  s'entre-détruire  (1).  » 

La  société  fut  sauvée  pair  le  pape  saint  Grégoire  Vil ,  aveô 
lequel  ôommenice  ta  troisième  période  du  moyen  âge ,  pé- 
riode  de  gloire  et  dé  proêpéfité ,  qui  dura  depuis  la  fin  du 
onzième  jusqu'au  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Les  papes  demeurèrent,  pendant  toute  cette  période,  à  là  tête 
du  mouvement  Social,  moral  et  intetlectuel  de  l'Europe. 
Ils  firent  respecter  les  lois  de  la  morale  et  de  la  justice  par 
les  princes  les  plus  puissants  et  les  plus  arbitraires,  et  prirent 
sous  leur  protection  le  faible  et  Tinnocent.  Ils  maintinrent 
avec  énergie  les  droits  des  peuples  contre  la  tyrannie  de 
quelques  souverains  et  prêtèrent  leur  appui  à  ceux-ci,  contre 
leurs  sujets  rebelles.  Cette  intervention  si  salutaire  des  sou- 
verains-pontifes ,  dans  les  affaires  politiques  de  l'Europe , 
prévint  ces  crises  violentes,  qui  compromettent  jusqu'à 
l'existence  même  de  la  société.  Mais  les  princes  et  les  peu- 
ples méconnurent  ce  qu'il  y  avait  de  salutaire  pour  eux 
dans  l'action  du  Saint-Siège ,  et  pour  leur  malheur  y  ils  se^ 
couèrent  un  joug  si  utile  à  leur  prospérité.  Le  pape  Bo^ 
niface  YIII,  en  s'opposant  aux  violences  de  PhiKppe-le-Bel , 
fit  un  dernier  effort  pour  sauver  la  constitution  de  la  ré- 
publique chrétienne.  Il  succomba  dims  la  lutte,  et  l'abso- 
lutisme monarchique  commença  à  s'établir  dans  la  plupart 
des  états  de  l'Europe. 

La  quatrième  période,  qui  commence  à  la  mort  de 
Boniface  VIII  et  qui  embrasse  les  deux  derniers  siècles  de 
l'histoire  du  moyen  âge ,  est  la  période  de  décadence  pour 

(i)  Wiseman,  Annales  des  sciences  religieuses •  Juillet  1 835. 
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la  société  catholique.  L'unité  politique  de  cette  société  fut 
dissoute  et  il  ne  lui  resta  de  lien  commun  que  Tunité  des 
croyances.  L'action  des  papes  sur  la  société  s'aflfaiblit  sen- 
siblement et  alla  toujours  en  déclinant.  La  translation  du 
Saint-Siège  de  Rome  à  Avignon  ,  où  il  resta  pendant 
soixante-dix  ans,  plaça  les  souverains-pontifes  dans  la 
dépendance  des  rois  de  France  et  prépara  le  grand  schisme 
d'Occident.  Ce  schisme ,  qui  .désola  l'Eglise  pendant  vingt 
ans,  favorisa  la  propagation  des  hérésies ,  qui  prirent  nais- 
sance en  Angleterre  et  qui  reparurent ,  sous  une  nouvelle 
forme ,  en  Bohème.  Wicleffet  Jean  Huss  peuvent  être  con- 
sidérés comme  les  véritables  précurseurs  de  Luther  et  des 
autres  hérésiarques  du  seizième  siècle.  C'est  avec  la  nais- 
sance du  protestantisme  que  finit  la  quatrième  et  dernière 
période  de  l'histoire  du  moyen  âge.  L'unité  religieuse  des 
peuples  chrétiens  fut  dissoute  et  la  société  cessa  d'être  ca- 
tholique. Une  nouvelle  époque  commença  dès-lors  dans 
l'histoire  de  l'Europe  ,  car  la  société  fut  basée  sur  des 
principes  entièrement  diflferents  de  ceux  sur  lesquels  elle 
avait  été  fondée  pendant  tout  le  moyen  âge. 

L'histoire  du  moyen  âge  embrasse  par  conséquent  la 
partie  de  l'histoire  universelle  qui  s'étend  depuis  la  chute 
de  rempire  d'Occident  jusqu'au  pontificat  de  Léon  X 
476-1617.  Elle  se  divise  en  quatre  périodes. 

Pbxmibu  piaioDB  476-800. 

Depuis  la  destruction  de  la  civilisation  ancienne  par  les 
peuples  germains  jusqu'à  la  fondation  de  l'empire  germano- 
chrétien  par  Qiarlemagne. 

DBuxiiHB  piBioDB  800-1073. 

Depuis  la  fondation  de  l'empire  chrétien  jusqu'à  la 
réorganisation  de  la  société  catholique  par  le  pape  saint 
Grégoire  VIL 

1. 
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TaoïsiiMB  ^UODB  lOTd-lSOd. 

La  société  catholique  sous  le  gouvernement  des  souverains- 
pontifes  jusqu'à  la  mort  de  Boniface  VIII. 

QùATÀiÂn  piiaoDB  1303-1517. 

Décad^K)e  de  la  société  calhofique  jusqu'à  la  division 
définitive  du  monde  catholique  par  la  tiaissance  du  pro* 
testantisme. 
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CHAPITRE    PREHIfin. 

DE  VÈTÂT  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  L'ÉPOQUE  DE  LA  CHUTE 
DE    L*EMPIRE    D'OCCIDENT. 


§    I.    aÉFLEXIONS    GÉRÉEALES. 

L'histoire  du  moyen  âge  est ,  ainsi  que  noua  favons 
démontré  dans  l'Introduction ,  l'histoire  de  ïa  société  ca- 
tholique. Elle  commence  au  moment  où,  par  la  chute  de 
l'empire  romain  d'Occident ,  la  civilisation  ancienne  ,  tout 
empreinte  du  paganisme ,  s'écroula  pour  faire  place  à  la 
ciTilisation  chrétienne  qui  se  trouva  ,  dès-lors ,  n'être  plus 
entravée  dans  son  libre  développement.  Pour  pouvoir  bien 
apprécier  l'origine  de  ce  nouvel  ordre  social ,  il  faut  con- 
naître quel  était,  à  l'époque  où  il  s'établit,  l'état  du  monde. 

Or ,  on  peut  distinguer  trois  sociétés  ,  se  divisant  pour 
ainsi  dire  d'elles-mêmes  ,  qui  étaient  alors  en  présence 
l'une  de  l'autre  et  qui ,  toutes  les  trois ,  dans  une  mesure 
plus  ou  moins  grande  ,  concoururent  à  former  les  bases 
sur  lesquelles  s'éleva  la  société  nouvelle.  Ces  trois  sociétés 
furent  la  société  romaine ,  la  société  religieuse  et  la  so- 
ciété germaine.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  l'élé- 
ment religieux  ou  catholique  devint  le  véritable  fonde- 
ment du  nouvel  ordre  social ,  que  ce  fut  lui  qui ,  à  partir 
de  l'époque  dont  nous^  nous  occupons ,  régla  toutes  les 
relations  et  pénétra  la  vie  publique  et  la  vie  privée  jusque 
dans  ses  plus  petits  détails.  D'un  autre  c6té  ,  ce  fût  lui 
encore  qui  forma  le  lien  qui  unit  entr'eux  les  deux  autres 
éléments  sociaux. 

§   II.    ÉTAT   POLITIQUE    DE   l'eMPIRB   BOMAI5. 

Auteurs  a  consulibb.  Savigny,  HUt.  du  droit  romcUn  au  moyen  âge, 
traduite  de  Fallemand  par  Ch.  Guénoux.  Paris  1830.  t.  I.  ch.  2. 
Guizot,  Essais  sur  Vhistoire  de  France*  Paris  1838.  Fauriel,  Bist.  de 
la  Craule  méridionale,  Paris  1836.  t.  I.  ch.  10. 

1.  Constitution,  Après  avoir  parcouru  toutes  les  forikies 
de  gouvernement ,  la  constitution  romaine  était  devenue 
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une  monarchie  absolue ,  basée  sur  Tannée ,  sur  une  ad- 
ministration centrale  bien  organisée  et  un  système  finan- 
cier réglé  ayec  beaucoup  d'habileté.  La  volonté  de  l'empe- 
reur ,  qui  réunissait  en  sa  personne  les  diflférents  pouvoirs 
de  l'état ,  était  la  loi  suprême  ;  c'était  lui  qui  créait  et 
abrogeait,  à  son  gré ,  toutes  les  lois.  La  succession  au  trdne 
dépendait  elle-même  de  la  volonté  de  l'empereur  qui  de- 
vait uniquement  se  ménager  l'assentiment  de  l'armée ,  seul 
corps  9  qui  limitait ,  jusqu'à  un  certain  point,  l'exercice  du 
pouvoir  absolu  du  souverain.  Le  sénat  avait  perdu  toute 
influence  gouvernementale  ;  il  était  remplacé  par  le  conseil 
{conststorium  prîncïpts)  ^  qui  cependant  dépendait  entiè- 
rement de  l'empereur  et  n'avait  qu'une  voix  consultative. 
Ce  conseil  se  composait  des  grands  dignitaires  de  la  cou- 
ronne ,  des  consuls ,  des  patrices  et  des  notaires  ;  ces  der- 
niers fonctionnaient  comme  secrétaires.  Les  charges  de  sé- 
nateurs ,  de  consuls  et  de  patrices  n'étaient  plus  que  des 
titres  honorifiques  ,  qui  ne  conféraient  aucun  véritable 
droit. 

2.  administration  civile.  Tout  en  laissant  intacte  la  con- 
stitution telle  que  Dioclétien  l'avait  donnée  à  l'empire  , 
Gonstantin-le-Grand  régla  l'administration  dans  laquelle 
il  introduisit  le  système  de  centralisation.  L'empereur  et 
son  conseil  dirigeaient  toutes  les  affaires  ;  quatre  préfets 
du  prétoire  étaient  à  la  tête  de  l'administration  des  pro- 
vinces. Rome  et  Gonstantinople  étaient  gouvernées  chacune 
par  un  préfet  de  ville.  A  la  tête  des  diocèses,  se  trouvaient 
des  proconsuls  ou  comtes  j  à  la  tête  des  provinces ,  des  pro- 
consulaires ,  consulaires ,  recteurs  ou  présidents.  Tous  ces 
magistrats  avaient  sous  leurs  ordres  un  grand  nombre 
d'employés  qui  formaient  leurs  bureaux  {affictum).  Ils 
exerçaient  la  juridiction  criminelle  et  civile ,  et  leur  no- 
mination dépendait  de  l'empereur  ;  mais  une  loi  portait 
qu'aucun  d'eux  ne  pouvait  être  employé  dans  sa  province 
natale.  Le  pouvoir  civil  était  entièrement  séparé  du  pou- 
voir militaire. 

3.  État  des  personnes.  Tous  lès  habitants  de  l'empire 
peuvent  être  divisés  en  cinq  classes  :  P  les  sénateurs,  2**  les 
petits  propriétaires,  8<*  \q  petit  peuple ,  4**  les  colons  et  5°  les 
esclaves. 

V  Les  sénateurs  formaient  une  espèce  de  noblesse  :  l'em- 
pereur seul  conférait  ce  titre.  Ils  habitaient  en  partie  Rome 


DU   MOYEN    AGB,  11 

et  Gonstantinople ,  et  dans  ce  cas ,  ils  siégeaient  dans  les  sé- 
nats ;  en  partie ,  ils  étaient  dispersés  dans  les  provinces. 
Presque  tous  les  grands  propriétaires  recevaient  successi- 
vement cette  dignité.  Leurs  prérogatives  consistaient  dans 
l'exemption  de  la  juridiction  ordinaire  et  de  la  torture  , 
ainsi  que  dans  celle  des  fonctions  municipales  dans  les 
villes  des  provinces.  Mais  en  revanche,  ils  payaient  des  taxes 
plus  élevées. 

2""  Lbs  petits  propriétaires  ,  qui  formaient  la  véritable 
classe  moyenne,  étaient  tous  les  habitants  des  provinces 
qui  possédaient  une  propriété  foncière  d'au  moins  vingt- 
cinq  arpents  (jugera).  Cette  classe  fut  complètement  rui- 
née par  le  régime  municipal  de  l'empire. 

3®  Le  petit  peuple  se  composait  de  tous  les  marchands 
et  artisans  ainsi  que  des  propriétaires  qui  n'étaient  pas 
assez  riches  pour  appartenir  à  la  seconde  classe.  A  Rome 
et  à  Gonstantinople  ,  les  marchands  et  artisans  étaient  con- 
stitués en  corps  d'arts  et  de  métiers ,  et  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère  les  avait  autorisés  à  se  donner  des  magistrats 
qui  portaient  le  titre  de  défenseurs.  Les  empereurs  Yalen- 
tinien  et  Constance  confirmèrent  leurs  privilèges.  . 

4""  Les  colons.  L'origine  des  colons  est  incertaine.  Rui- 
nés par  les  impôts  ou  par  des  circonstances  désastreuses, 
un  grand  nombre  de  petits  propriétaires  perdirent  leurs 
possessions ,  et  furent  réduits  à  cultiver  des  terres  que  les 
propriétaires  riches  leur  affermaient,  moyennant  le  paye- 
ment d'une  taxe.  Tout  en  conservant  leur  liberté  person- 
nelle ,  ils  devinrent  ainsi ,  des  serfs  attachés  à  la  glèbe  et 
dépendant  entièrement  de  ceux  dont  ils  étaient,  en  quel- 
que sorte ,  les  fermiers  perpétuels. 

S""  Les  esclaves  qui  ne  possédaient  aucun  droit  politique 
ni  civil ,  ne  formaient  pas  une  partie  intégrante  de  l'état. 
4.  Régime  municipal (ï).  Depuis  le  quatrième  siècle,  toutes 
les  villes  de  l'empire  avaient  à  peu  près  la  même  consti- 
tution. La  cité  était  gouvernée  par  des  duumvirs  ou  qua" 
tuovirs ,  magistrats  annuels  ,  choisis  parmi  les  décurions 
et  élus  par  ceux-ci.  En  Gaule,  le  plus  ancien  des  décurions, 
qui  portait  le  titre  de  principalis ,  était  à  la  tête  de  l'ad- 


(i)  Voyez  Roth,  De  re  municipali  Romanorum,  Stutgard  i8oi.  8.  et 
Rajnooard,  Hittoire  du  droit  municipal  en  France  (Paris  1829.  2  vol.  8.) 
t.  I.  chap.  8—18. 
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ministration  municipale.  Tous  les  habitants  de  la  cité  et 
de  son  territoire ,  qui  avaient  une  propriété  foncière  d'au- 
moins  vingt^cinq  arpents ,  appartenaient  à  Tordre  des  dé-  / 
curions  ou  curiales,  La  curie,  l'assemblée  des  curiales  por-> 
tait  quelquefois  le  titre  de  sé%at.  Les  curiales  étaient  les 
receveurs  des  impôts  publics  et  répondaient  de  leur  re- 
couvrement. €e,tte  charge  finit  par  ruiner  toute  la  classe 
moyenne  de  la  société ,  aussi ,  les  curiales  employaient-ils 
tous  les  moyens  pour  sortir  de  leur  triste  condition.  L'in* 
troducticMi  de  la  charge  des  défenseurs  date  du  quatrième 
siècle.  Elus  par  tous  les  habitants  libres  de  la  ville  ,  ces 
magistrats  étaient  investis  de  la  juridiction  en  première  in- 
stance et  chargés  de  défendre  les  habitants  contre  Içs  abus 
de  l'administration  municipale  et  impériale. 

5*  Armée.  Les  légions  romaines  se  composaient ,  partie 
de  pr(M)ineiaux ,  partie  de  barbares.  Les  premiers  se  recru- 
taient au  moyen  d'engagements  volontaires  ou  forcés.  Les 
derniers  étaient  des  corps  de  mercenaires ,  qui ,  avec  leurs 
chefs ,  étaient  entrés  au  service  des  empereurs.  L'adminis- 
tration bureaucratique  avait  été  également  introduite  dans 
l'armée.  D'abord  deux,  plus  tard  quatre  chefs  (  magistri 
miUtum  )  se  partagèrent  le  commandement  ;  chacun  d'eux 
avait  sous  sa  direction  des  bureaux,  remplis  de  scribes. 
Des  ducs  (duces),  des  préfets  de  légions  (prœfecti  legio- 
num  )  et  des  tribuns  (  tribuni)  formaient  les  degrés  de  la 
hiérardiie  militaire. 

6.  Toute  cette  organisation  intérieure  de  Tempire  romain 
manquait  de  vie  et  de  force.  Une  tyrannie  sans  bornes 
pesant  sur  les  provinces ,  leurs  habitants  reçurent  avec 
empressement  les  peuples  barbares  qui  y  entrèrent  ^  maigné 
les  deiva^taitîons  exercées  par  eeux-ei ,  ils  étaient  pourtant 
des  maitres  «loîns  durs  ^que  les  empereurs  romains.  «  Le 
•  nom  4te«ttoyen  ^romain ,  »  dit  Sakien ,  prêtre  de  Marseille 
qui  m^9fà,  dans  le  sixième  siècle ,  «  autrefois  si  estimé  et 
»  f>îiyé  si  cher ,  aujourd'hui  on  le  fuit ,  on  le  répudie  ; 
»  il  n^a  plus  de  prix ,  il  est  presque  infâme.  »  Mais  une 
autre  société ,  destinée  à  rajeunir  le  genre  humain  ,  s'était 
organisée  au  sein  de  l'empire  même. 
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S    IL    CONSTlTUTlOir   DB   l'i^GUSK. 

Aumit  k  coifflULfiR.  J.  Deroti ,  JurU  eancniei  univeni  pMiei  $t 
privaii  Ubri  Y.  Rome  1827. 1. 1.  Doellinger,  Histoire  de  VEgliie  chré^ 
tienne.  Landshut  1833.  t.  I.  sect.  I.  §  30-33.  (en  allemand). 

1.  L'Eglise,  qui  avait  la  haute  mission  de  régénérer  à 
la  fois  rhomme  et  la  société ,  reçut  de  son  divin  Fondateur 
cette  organisation  merveilleuse  qui  résistera  à  toutes  les 
vicissitudes  humaines.  Il  lui  fut  donné  un  sacerdoce  dis- 
tinct qui  se  propage  par  la  communication  du  Saint-Esprit 
dans  Tordination  sacerdotale  des  apôtres  et  de  leurs  suc- 
cesseurs. L'unité  de  cette  organisation  fut  assurée  au  moyen 
de  la  hiérarchie  établie  dans  le  sacerdoce  ,  par  lequel  tous 
ses  membres  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  intérieure 
et  spirituelle.  Le  siège  de  Rome  est  le  centre  de  cette  hiérar- 
chie et  le  Fils  de  Dieu  imprima  à  St.  Pierre  et  à  ses  succès* 
seurs  ce  caractère  d'infaillibilité  ,  qui  les  rendit  aptes  à 
gouverner  son  Eglise ,  ainsi  qu'à  conserver  et  à  développer 
la  doctrine  qu'il  leur  avait  confiée  (1). 

2.  Cierge  et  laies.  •—  Dès  le  principe  ,  ceux  qui  se  desti- 
naient spécialement  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise 
se  séparèrent  du  reste  des  fidèles  {A\x peuple^  et  entrèrent 
dans  le  sacerdoce  (le  clergé).  L'imposition  des  mains  des 
apôtres  et  de  leurs  successeurs ,  par  laquelle  ils  reçurent 
leur  dignité ,  leur  imprima  un  caractère  indélébile ,  en 
leur  communiquant  ces  pouvoirs  mystérieux  que  Jésus- 
Christ  avait  conférés  lui-même  à  ses  disciples. 

8.  Hiérarchie.  —  Cependant  il  y  eut ,  à  la  fondation 
même  de  l'Église ,  une  distinction  de  rangs  parmi  les  mem- 
bres du  sacerdoce.  Les  uns  furent  constitués  comme  pré* 
très  y  les  autres  comme  évéques.  La  dignité  sacerdotale  leur 
Àait  commune ,  mais  il  n'y  avait  jamais  qu'un  seul  évêque 
dans  chaque  diocèse ,  et  il  était  le  chef  unique  de  tout  le 
clergé  d'un  district  déterminé.  Il  y  avait  en  outre  des  ordres 
préparatoires  au  sacerdoce ,  ceux  qui  en  étaient  revêtus 
s'appelaient cfiaeretf ,  sous-diacres ,  acoly thés ,  exorcistes,  lec- 
teurs, osttaires  :  tous  étaient  destinés  à  pourvoir  aux  besoins 
soit  matériels  soit  spirituels  de  la  société  religieuse. 

4.  Métropolitains.  Cette  organisation  divine  de  l'Eglise 

(i)  Voyez  sur  rinfailiibilité  du  pape  Z>  7*/ïo0i^Ae  du  SL  SUge^  par  le 
«ardinal  Maur  Capellari  (le  souverain-pontife  actuel)  traduit  en  français 
par  Tabbé  Jammes.  Louyain  i834.  a  vol.  8. 
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se  développa  plus  tard  par  le  système  métropolitain,  d'après 
lequel  chaque  diocèse  se  rattacha  à  une  église-mère  ou 
métropole,  à  laquelle  il  était  en  quelque  sorte  subordonné. 
En  Orient  il  y  avait  trois  églises  métropolitaines ,  celle  de 
Jérusalem  et  après  la  destruction  de  cette  ville,  de  Césarée, 
celle  à^Antioche  et  celle  d'Alexandrie  :  en  Occident  la  seule 
église  métropolitaine  fut  TEglise  de  Rome.  Le  concile 
d'Antioche ,  assemblé  en  341 ,  décréta  que  la  juridiction 
métropolitaine  dépendrait  de  la  division  politique  de  l'em- 
pire, en  sorte  que  le  chef-lieu  de  chaque  province  serait 
la  résidence  du  métropolitain. 

5.  Evéques. — Dans  le»  premiers  temps  de  l'Eglise  tous 
les  fidèles  eurent  une  voix  consultative  dans  tout  ce  qui 
regardait  leur  communauté.  Plus  tard  le  clergé  concourut 
seul  à  l'administration  du  diocèse  ,  et  forma  le  conseil 
(  presbyterium  )  de  l'évêque ,  à  qui  seul  appartenait  le  pou- 
voir exécutif.  —  D'abord  aussi  tous  les  fidèles  participaient 
à  l'élection  de  l'évêque ,  plus  tard  ce  droit  passa  au  clergé  ; 
cependant  le  peuple  conserva  encore  longtemps  le  droit 
d'acclamation ,  par  lequel  il  manifestait  son  consentement 
à  l'élection  faite.  Mais  l'élection  ne  faisait  pas  l'évêque  , 
il  fallait  l'acte  de  consécration,  qui  consistait  dans  l'imposi* 
tion  des  mains  de  trois  autres  évêques. 

6.  Conciles.  ^-  Les  synodes  d'évêques  ,  sous  la  présidence 
du  métropolitain  ,  s'établirent  avec  le  développement  de  la 
hiérarchie.  Dans  le  synode  chaque  évêque  représentait  en 
quelque  sorte  les  fidèles  de  son  diocèse  et  était  le  témoin 
le  plus  sûr  de  la  doctrine  traditionnelle  de  son  église.  Le 
premier  concile  fut  celui  des  apôtres,  assemblé  à  Jérusalem 
sous  la  présidence  de  St.  Pierre.  Depuis  le  deuxième  siècle 
des  conciles ,  d'abord  provinciaux ,  puis  généraux ,  s'as- 
semblèrent souvent. 

7.  Primauté  du  siège  de  Rome. — La  primauté  était  le 
complément  nécessaire  de  la  hiérarchie ,  car  il  n'y  a  pas 
d'unité  sans  un  centre  commun.  Aussi  le  Fils  de  Dieu 
confia-t-il,  par  des  paroles  très-claires,  le  gouvernement  su- 
prême de  son  Eglise  à  St.  Pierre ,  et  celui-ci ,  en  établissant 
son  siège  à  Rome ,  transmit  sa  prérogative  aux  évêques  de 
cette  ville.  Les  témoignages  du  reste  surabondent  pour 
prouver  que  les  évêques  de  Rome  ont  été  considérés  de 
tout  temps  comme  les  chefs  suprêmes  de  toute  TEglise  (1). 

(i)  Voyez  le  sermon  sur  la  primauté  du  souyerain-pontife ,  prononcé 
par  Mgr.  révoque  de  Liège.  Liège  i838. 
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8.  VEglise  jusqu'à  la  chute  de  Fempirè  iTOccident.  *— 
n  faut  distinguer  deux  périodes  dans  Thistoire  primitive 
de  rSglise.  Dans  la  première ,  aussi  longtemps  que  les  sou- 
verains du  monde  romain  professèrent  le  paganisme,  FEglise 
n'eut  pas  d'existence  légalement  reconnue;  persécutée  sans 
cesse ,  elle  fut  fécondée  par  le  sang  de  ses  martyrs  et  pen- 
dant qu'elle  faisait  ainsi  la  conquête  du  monde ,  elle  eut 
encore  à  lutter  contre  les  attaques  d'une  fausse  science  et 
contre  les  hérésies  qui  naquirent  dans  son  sein  même;  elle 
s'appuyait  alors  ,  comme  elle  s'appuie  encore  aujourd'hui , 
sur  les  deux  bases  de  sa  foi ,  l'EcritureSainte  et  la  Tradition , 
qui  sont  inséparables  Tune  de  lautre.  —  Cet  état  changea 
lorsque  Gonstantin-Ie-Grand  embrassa  le  christianisme.  Les 
païens  en  masse ,  mais  souvent  sans  conviction ,  entrèrent 
dans  l'Eglise  et  y  apportèrent  la  corruption  de  leurs  mœurs. 
Les  empereurs  chrétiens ,  tombés  souvent  dans  des  hérésies, 
envahirent  le  domaine  spirituel  de  l'Eglise  et  attentèrent 
à  son  indépendance  en  s'arrogeant  le  droit  de  nommer  et 
de  déposer  les  évéques ,  d'intervenir  même  dans  les  déli- 
bérations des  conciles.  Les  peuples  germains  furent  alors 
appelés  par  la  Providence  à  mettre  fin  à  une  société  dont 
toute  l'organisation  était  encore  imprégnée  de  paganisme, 
et  à  préparer  ainsi  un  nouvel  ordre  social ,  basé  entière- 
ment sur  le  christianisme.  Les  institutions  des  peuples  ger* 
mains  se  prêtaient  merveilleusement  à  cette  transformation, 

§   IIL    IHSTITUTIOIIS    DES    PEUPLES    OBEMAINS. 

ÀirrEURS  A  coRSDLTEi.  Mcycr,  EsTprit ,  origine  et  progrès  desinstUu- 
tiens  judiciaireê  des  principaux  pays  de  l'Europe,  La  Haye  1818. 
1. 1.  Faurlel,  Hist,  de  la  Gauk  méridionale,  t.  I.  ch.  11. 

1.  Etat  des  personnes.  Les  Romains  ,  qui  ne  connurent 
les  Germains  que  par  la  guerre  ,  les  représentèrent  comme 
un  peuple  guerrier  ,  et  à  demi-nomade ,  qui  vivait  de  bu- 
tin et  de  chasse.  Tacite,  qui  partage  cette  opinion  jusqu'à 
un  certain  point ,  nous  apprend  cependant  que  toutes  leurs 
institutions  avaient  pour  base  l'agriculture  ,  que  leurs 
mœurs  et  leur  manière  de  vivre  étaient  celles  d*un  peuple 
agricole.  Toute  la  nation  se  composait  d'un  grand  nombre 
de  tribus  indépendantes.  La  tribu  se  divisait  en  trois  classes 
d'hommes  :  les  hommes  libres ,  les  nobles  et  les  serfs.  A 
la  première  classe  appartenaient  ceux  qui  étaient  libres  de 
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naisisahce ,  ainsi  ique  lès  affranchis  :  cette  classe  formait  le 
véritable  noyau  de  la  société.  Il  parait  que  des  fonctions 
sacerdotales  avaient  valu  ses  prérogatives  à  la  noblesse , 
parmi  laquelle  on  choisissait  les  chefs.  Les  serfs  se  divi- 
saient en  trois  fractions  ,  les  esclaves  proprement  dits ,  qui 
étaient  la  propriété,  de  leurs  mattres ,  les  esclaves  domes^ 
tiques  (  ministeriales  )  qui  exerçaient  différents  métiers  dans 
la  maison  de  leurs  maîtres  et  les  colons  {liti,  lati  ou  lazi)^ 
espèce  de  fermiers  perpétuels,  attachés  à  la  glèbe  avec 
leurs  familles  et  qui  payaient  des  dîmes  annuelles  à  leurs 
maîtres. 

2.  Constitution.  Les  Germains  se  divisaient  anciennement 
en  une  multitude  de  tribus  indépendantes.  Le  territoire 
habité  par  une  tribu  s'appelait  canton  (pagus,  Gau)  et  était 
subdivisé  en  bourgades  (marcœ  ^  vid).  Tous  les  proprié- 
taires libres  d*un  canton  ,  réunis  en  assemblée  générale  , 
{Gauding)^  gouvernaient  la  tribu  ;  ils  décidaient  de  la  guerre 
et  de  la  paix ,  nommaient  les  magistrats  et  jugeaient  lés 
crimes  de  haute  trahison.  C'est  encore  dans  l'assemblée 
générale  que  le  jeune  homme ,  parvenu  à  un  certain  ége  , 
était  solennellement  revêtu  des  armes.  Des  chefs  (  reges  ) 
étaient  à  la  tète  de  quelques-unes  de  ces  tribus. 

8.  Organisation  militaire.  —  Le  droit  de  porter  les 
armes  était  une  des  plus  nobles  prérogatives  de  Fhomme 
libre ,  et  celle  qui  surtout  le  distinguait  du  serf.  Cependant 
on  trouve  chez  les  Germains  deux  institutions  militaires 
entièrement  différentes  ,  Yarmée  nationale  et  la  bande  guer- 
rière. L'armée  nationale  (  Heerbann  )  se  composait  de  tous 
les  hommes  libres ,  en  âge  de  porter  les  armes  :  elle  n'était 
convoquée  que  dans  les  guerres  qui  intéressaient  toute  la 
peuplade  et  elle  combattait  sous  les  auspices  du  dieu  na- 
tional. La  bande  guerrière  ne  se  constituait  que  par  inter- 
valles :  elle  se  formait  de  jeunes  gens  libres ,  qui  n'aimant 
pas  h  cultiver  la  terrç  au  profit  d'autrui ,  se  ralliaient  autour 
d'un  chef  distingué  par  sa  bravoure  et  ses  richesses ,  pour 
faire  du  butin  ou  pour  conquérir  des  terres ,  où  ils  pussent 
s'établir.  Les  membres  de  la  bande  {comités,  compagnons) 
s'obligeaient  à  l'obéissance  et  au  dévouement  le  plus  absolu 
envers  le  chef  qu'ils  s'étaient  choisi.  Ce  sont  ces  bandes 
guerrières  qui  se  mirent  d'abord  à  la  solde  des  empereurs 
romains ,  et  qui  plus  tard  ,  commencèrent  dans  les  pro- 
vinces romaines  cette  longue  série  d'invasions  qui  finirent 
par  renverser  l'empire  d'Occident. 
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4.  Religion  et  mœurs.  —  La  religion  sanctionnait  toutes 
les  institutions  ,  chez  les  Germains  qui  accordaient  aux 
prêtres ,  comme  à  des  personnes  qui  pariaient  au  nom  de 
laDiTinité,  un  pouvoir  très-étendu.  Leur  religion  était  une 
déification  de  la  nature;  sans  temples  et  sans  idoles,  ils 
adoraient  dans  leurs  forêts  sacrées  le  soleil ,  la  lune  ,  les 
étoiles ,  le  feu  et  les  arbres.  Une  grande  pureté  de  mœurs 
distinguait  toutes  les  pleuplades  germaines  ;  mais  elles  étaient 
adonnées  à  deux  vices ,  à  l'ivrognerie  et  à  la  passion  du 
jeu ,  au  point  qu'on  exposait  souvent  chez  elles  sa  liberté 
à  la  chance  d'un  dernier  coup  de  dés. 

6.  Tribus  germaines,  —  Deux  nations  ,  les  Celtes  et 
les  Germains  ,  occupaient  le  nord  et  l'est  de  TEurope.  L'Es- 
pagne ,  la  Gaule ,  la  Belgique ,  les  Iles  Britanniques  ,  ainsi 
que  les  pays  qui  s'étendent  entre  les  Alpes  et  le  Danube  , 
avaient  une  population  celtique.  La  nation  germaine  occupait 
les  contrées  situées  entre  le  Rhin  ,  le  Danube ,  le  Wolga 
et  la  mer  du  Nord ,  ainsi  que  les  iles  et  les  presqu'îles  de 
la  Baltique.  La  seule  division  que  l'on  puisse  adopter  pour 
les  tribus  germaines  est  purement  géographique  et ,  en  ce 
sens ,  elles  se  partagent  en  trois  grandes  fractions  :  les  peu- 
ples de  l'ouest ,  les  peuples  du  midi  et  les  peuples  de  l'est. 

1®  Les  peuples  de  f  ouest  ^  placés  entre  le  Rhin,  leMein, 
l'Elbe  et  la  mer  du  Nord  comprenaient  les  Bataves^  et  les 
Canïnéfates  entre  les  deux  bras  du  Rhin  ;  les  Frisons  et 
les  Cauques  sur  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  ;  les  Usipetes, 
les  Tenchtres  ^  les  Sigambres  et  les  Mattiaques  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  )  les  Bructres  sur  les  deux  rives  de  FEms  ; 
les  Langobards  sur  les  bords  de  l'Elbe ,  les  Cherusques 
entre  la  Sale  et  le  Weser  ;  les  Cattes  à  l'ouest  des  Cherus- 
ques i  les  Tubantes  et  les  Marses  sur  les  bords  de  la  Lippe. 

2^  Les  peuples  du  midi  sont  les  Hermundures  sur  les 
deux  rives  du  Mein  \  les  Boiens  et  les  Narisques  au  sud 
des  Hermundures  ;  les  Marcomans  dans  la  Bohême  ;  les 
Quades  dans  la  Moravie. 

3°  Les  peuples  de  l'est  comprenaient  les  Saxons  dans 
le  midi  du  Jutland  ;  les  Semnones ,  les  SiHnges  et  les 
Marsinges  entre  FElbe  et  l'Oder;  les  Fandalea  dans  la 
Silésie;  les  Rugiens  sur  les  côtes  de  la  Baltique  entre 
l'embouchure  de  l'Oder  et  de  la  Vistule  ;  les  Burgondes 
(  Bourguignons  )  et  Lygiens  entre  l'Oder  et  la  Yistule  ;  les 
Gothones\(ko\\ï%)  sur  la  rive  gauche  de  ce  dernier  fleuve. 

2. 
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A  Test  de  ces  peuples ,  jusqu'à  TUral  la  mer  Blanche  el 
la  mer  Caspienne,  habitait  la  nation  Sarmate  ou  Slave , 
qui  delà  s'avança  plus  lard  vers  l'ouest  et  occupa  les  pro- 
vinces dépeuplées  par  l'émigration  des  tribus  germaines. 
Tel  était  l'état  des  peuples  germains  lorsque  commencèrent 
leurs  guerres  contre  l'empire  romain. 


CHAPIT&E  H. 

GUERRES  ET  MIGRATIONS  DES  PEUPLES  GERMAINS  JUSQU'A  LA 
CHUTE  DE  L'EMPIRE  D'OCCIDENT. 

113    ikVAlVT-— 476   APABS    J.-GH. 

Auteurs  k  consulter.  Le  Nain  de  Tillemont,  BUtoiredes  empereun» 
Paris]  1720.  Cayx,  Histoire  de  Vempire  romain  depuis  la  bataille 
d*ÂcHum  jusqu*à  la  chute  de  Vempire  d'Occident.  Paris  1857. 1. 1. 
Fauriel,  Hist.  de  la  Gaule  méridionale.  t.I.  ch.  1-9. 

§    I.    GUERRES    DES    GERUAIRS    ET    DES    BOMAIMS    JUSQU'a 
l'iMYASION    des    HUMS    en    EUROPE. 

113    AVANT 376    APBÈS    J.-GH. 

1 .  Déjà  un  siècle  avant  notre  ère  des  peuplades  germaines 
(115  av.  J.-Ch.)  envahirent  l'Italie.  Le  nom  des  Cimbres  et 
des  Teutons  fît  trembler  la  république  puissante ,  dont 
les  ordres  étaient  respectés  jusqu'en  Asie  et  en  Afrique. 
Nous  ne  connaissons  avec  exactitude  ni  la  patrie  de  ces 
peuples  ni  les  motifs  qui  les  engagèrent  à  la  quitter.  Après 
avoir  vaincu  les  plus  belles  armées  de  Rome,  ils  dévastè- 
rent une  partie  de  l'Espagne  et  marchèrent  une  seconde 
fois  vers  les  Alpes.  Hais  les  victoires  de  Marins ,  qui  battit 
les  Teutons  près  diAix  et  les  Cimbres  près  de  Vérone  , 
(  50  av.  J.-Ch.  )  sauvèrent  Rome.  César  qui  ,  cinquante 
ans  après  ,  fit  la  conquête  de  la  Gaule ,  expulsa  de  ce  pays  , 
les  Germains  qui  venaient  de  s'y  établir  sous  la  conduite 
à^Ariovist.  Le  Rhin,  qui  avait  d'abord  séparé  la  race  cel- 
tique de  la  race  germaine ,  devint  la  frontière  de  Tempire 
romain.  Les  efforts  de  César  pour  pénétrer  dans  la  Ger- 
manie restèrent  sans  succès. 

2.  Auguste ,  qui  plus  heureux  que  César ,  était  devenu 
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le  maître  de  la  république  romaine ,  yooltit  soumettre  les 
Germains  h  son  empire.  Les  premiers  essais  (13  ay.  i.-Ch.) 
faits  par  Drusuê  et  par  son  frère  Tibère  réussirent  en  par- 
tie 9  et  le  pays ,  entre  le  Rhin  et  le  Weser ,  fut  considéré 
comme  province  romaine.  Mais  le  vaillant  (10  av.  J.-Gh.j 
^rminiuê  (  Armin  ,  Herrmann  ) ,  délivra  sa  patrie  du  joug 
étranger ,  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  Varui.  Il  dé- 
fendit l'indépendance  qu'il  avait  conquise  (16  ap.  J.-Gh.  ) 
contre  Germanicuê ,  fils  de  Drusus ,  qui  porta  les  armes 
romaines  jusqu'à  TElbe.  Le  Rhin  et  le  Danube ,  garnis  de 
nombreuses  forteresses  par  les  Romains ,  furent  les  limites 
de  leurs  conquêtes.  Il  est  vrai  qu'ils  prirent  quelque  in« 
fluence  sur  les  peuplades  germaines ,  dont  quelques-unes 
devinrent  leurs  tributaires ,  par  des  alliances  attachées  h 
leurs  intérêts.  Mais  les  conditions  de  ces  alliances  étaient 
souvent  très-dures  et  les  Bâtâtes  sous  la  conduite  (09^ 
de  Givilis  essayèrent  de  s'en  affranchir. 

3.  La  paix  entre  les  Germains  et  l'empire  romain  dura 
près  d'un  siècle  (  70 — 166  ).  De  loin  en  loin,  les  bandes 
guerrières  des  peuplades  des  frontières  firent  des  excur- 
sions dans  la  Gaule.  L'empereur  Trajan  ,  qui  porta  l'empire 
à  sa  plus  grande  étendue  par  ses  victoires  sur  les  (  106  ) 
Daces ,  n'attaqua  cependant  pas  les  Germains ,  qui  habi- 
taient au  nord  des  Carpathes.  Nous  ignorons  les  causes  qui 
rallumèrent  les  guerres  germaines  sous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle.  Les  Conques  et  les  Suèves  passèrent  le  Rhin  (  166  ) 
et  la  longue  guerre  àe%  Marcomans ,  des  Quades  et  d'autres 
peuplades  alliées  ,  dura  jusqu'à  la  mort  de  cet  em-  (  180  ) 
pereur.  Son  fils  Commode  acheta  la  paix  des  barbares. 

4.  Une  nouvelle  période  de  paix ,  qui  dura  trente  ans , 
suivit  cette  guerre.  De  grands  changements  (180—211), 
avaient  eu  lieu  dans  l'intérieur  de  la  Germanie ,  où  les 
peuplades  n'avaient  pris  aucune  part  aux  dernières  guer- 
res. Un  voile  épais  couvre  l'histoire  de  ces  peuples  ,  de- 
puis la  fin  du  premier  jusqu'au  commencement  du  troi- 
sième siècle  et  lorsque  ,  à  cette  dernière  période  ,  les  guerres 
recommencent ,  des  tribus  dont  les  noms  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  temps  antérieurs  ,  sont  devenues  maltresses 
du  pays.  Les  Aiemannes,  tribu  suève,  occupent  alors  les 
contrées  entre  les  Alpes,  le  Mein,  le  Danube  et  le  Rhin; 
les  Francs  habitent  au  nord  des  Aiemannes  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve  :  les 
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Saxons  occupent  tout  le  Ettoral  de  la  mer  du  Nord ,  de- 
puis l'embouchure  de  l'Ems  jusqu'à  TEider  ;  les  Frisons 
les  séparent  des  Francs  ;  les  Langohards  habitent  les  bords 
de  TËlbe.  Dans  l'est  de  la  Germanie ,  les  Goths  ont  étendu 
leur  domination  depuis  la  Baltique  jusqu'au  Danube  ;  les 
Vandales,  les  Gépides,  les  Bourguignons  (  Burgondes)^ 
leur  obéissent.  Les  Alatns  peuplent  les  frontières  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  au  nord  de  la  mer  Caspienne  (1). 

5.  Plusieurs  de  ces  peuples  envahirent  les  provinces 
(ait)  romaines  sous  le  règne  de  l'empereur  Garacalla. 
(S13)  LesAlemannes  franchirent  le  Haut-Rhin  et  dévas- 
tèrent l'Alsace  ;  les  Francs  devenus  maîtres  des  lies  Bataves 
(  24â)  commencèrent  leurs  incursions  dans  la  Belgique  ; 
(2lâ)  les  Goths  menacèrent  les  lignes  romaines  sur  le 
(280)  Danube  \  les  Saxons  abordèrent  avec  des  flottes 
nombreuses  au  midi  de  la  Grande-Bretagne  et  aux  côtes 
septentrionales  de  la  Gaule.  Les  empereurs  romains  hors 
d'état  de  défendre  leurs  frontières ,  incorporèrent  des  ban- 
des guerrières  de  Germains  dans  leurs  légions  et  leur  as- 
signèrent en  récompense  de  leurs  services  des  terres  dans 
les  provinces  dépeuplées. 

;  6.  Grâce  aux  désordres  qui  désolèrent  l'empire  romain, 
où  près  de  trente  usurpateurs  se  disputaient  le  trône ,  les 
peuples  germains  ne  trouvèrent  que  peu  de  résistance  dans 
leurs  expéditions  dévastatrices.  Tandis  qu'à  l'ouest  les 
Francs  ,  les  Alemannes  et  les  Bourguignons  qui  ,  ayant 
abandonné  les  bords  de  l'Oder  ,  étaient  venus  s  établir  à 
l'est  des  Alemannes  ,  parcouraient  la  Gaule  et  étaient 
272)  parvenus  jusqu'au-delà  des  Pyrénées,  les  Goths 
(  258  )  entreprirent  des  expéditions  maritimes  et  infestèrent 
les  côtes  de  l' Asie-Mineure ,  de  la  Thrace ,  de  la  Macé- 


(i)  Pour  expliquer  ces  changements  il  faut  ou  supposer  que  les  an^ 
ciennes  tribus  aient  formé  plusieurs  confédérations,  qui  prirent  des  noms 
génériques^  ou  admettre  une  série  de  guerres  h  la  suite  desquelles  àe% 
peuplades  peu  nombreuses  soumirent  leurs  voisins  à  leur  domination. 
Cette  dernière  hypothèse  parait  être  conârmée  par  les  noms  de  plusieurs 
de  ces  peuples ,  qui  sont  dérivés  de  leurs  armes  :  ainsi  les  Francs  du 
mot /ramée  ou  franke  (francisca)  espèce  de  lance  ;  les  Saxons  du  mot 
Sahs  ou  Sachs ,  un  glaive  court  ;  les  Langohards  des  mots  lang ,  longue 
et  barde ^  lance  {hallebarde).  L^histoire  primitive  des  Saxons  avec  d*au- 
tres  faits  analogues  concourt  à  faire  donner  à  la  seconde  hypothèse 
la  préférence  sur  la  première  à  Tappui  de  laquelle  aucun  fait  ne  peut 
être   allégué. 
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doine,  de  la  Grèce  et  de  riilyrie.  L'empereur  Claudegauvet 
Tempire  et  mérita  par  ses  victoires  le  surnom  de  (270) 
Gothique.  Son  successeur  Aurélien  fit  la  paix  avec  (272) 
les  Goths  et  leur  abandonna  la  Dacie. 

7.  Des  relations  amicales  s'établirent  entre  les  Goths  et 
Tempire  romain  et  durèrent  cinquante  ans  (  272 — 322  ). 
La  guerre  recommença  sous  le  règne  de  Constantin-le- 
Grand  qui ,  par  ses  victoires  sur  les  Francs  et  les  Ale- 
mannes  ,  rendit  d'abord  la  paix  à  l'Occident  ,  vainquit 
ensuite  les  Goths  qui  avaient  passé  le  Danube  et  (322) 
les  força  à  renouveler  la  paix.  Les  Goths  se  divisèrent  à 
cette  époque  en  deux  grandes  fractions  :  les  Visigoths  , 
(  Goths  de  l'ouest  )  qui  habitaient  les  contrées  'entre  le 
Dniestre  et  la  Theyss  et  qui  obéissaient  à  la  famille  des 
Baltes ^  et  les  Ostgothê^  (Goths  de  l'est)  qui  comprenaient 
les  tribus  gothiques  entre  la  Baltique ,  le  Don  et  la  mer 
Noire;  la  famille  des  Amaleê  régnait  sur  eux. 

8.  Les  Germains  profitèrent ,  pour  reprendre  le  cours 
de  leurs  invasions  ,  des  guerres  qui ,  après  la  mort  de 
Gonstantin-le-Grand,  éclatèrent  entre  les  fils  de  ce  prince. 
Les  Alemannes  dévastèrent  l'Alsace ,  mais  ils  furent  battus 
par  Julien  qui  les  poursuivit  jusqu'au  Neckar.  Cependant 
celui-ci  ne  put  expulser  de  la  Belgique  les  Francs ,  qui  s'y 
étaient  fixés.  Les  derniers  empereurs ,  qui  combattirent  avec 
succès  contre  les  Germains,  furent  Falentinien  I  et  Gratien, 
en  Occident ,  Faletis  et  Théodose  le-Grand  ^  en  Orient.  Les 
premiers  repoussèrent  les  Alemannes,  les  Bourguignons, 
les  Francs  et  les  Saxons,  tandis  que  Valens,  après  une  guerre 
heureuse  contre  les  Yisigoths,  parvint  à  convertir  (369) 
une  partie  de  ce  peuple  à  l'arianisme  ;  le  savant  évéque 
Ulphilas  traduisit  l'Ecriture-Sainte  en  langue  gothique.  A 
la  même  époque  la  puissance  des  Ostgoths  parvint  à  son 
plus  haut  point  sous  le  roi  Hermannc,  qui  régnait  sur  tous 
les  peuples  entre  la  mer  Noire  et  la  Baltique.  —  Tel  était 
l'étal  de  l'empire  romain  et  des  peuples  germains ,  lorsque 
l'invasion  des  Huns  en  Europe  vint  imprimer  à  ces  der- 
niers une  nouvelle  impulsion. 
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§  II.    6VEKRE8   SITTRlfe    LES  OB&MAIlfS   BT   LB8   ROttAIVS 
jusqu'à   L*BXPfolTIOH    d'aTTILA. 

876—461. 

1.  Le9  Huns.  —  Jusqu'à  l'arrivée  des  Huns  en  Europe , 
rintëgrité  du  territoire  de  l'empire  avait  été  conservée.  Il 
est  vrai  que  de  nombreux  colons  germains  étaient  déjà 
établis  dans  plusieurs  provinces ,  mais  tous  ils  reconnais- 
saient l'autorité  des  empereurs  et  obéissaient  aux  lois  ro* 
maines.  L'arrivée  des  Huns  changea  cet  état  de  choses.  Ce 
peuple  asiatique ,  qui  appartenait  à  la  race  mongole  ,  peut- 
être  le  même  que  les  Hiongnau,  voisins  des  Chinois  (1),  ar- 
riva sur  le  Wolga  au  milieu  du  quatrième  siècle.  Après  avoir 
vaincu  et  entraîné  avec  lui  les  Alains ,  il  détruisit  le  royaume 
des  Ostgoths  et  s'avança  vers  le  Dniestre.  Les  Visigoths  ne 
firent  pas  de  tentative  de  résistance  ;  une  partie  du  peu- 
ple ,  avec  le  roi  jithanaric ,  se  réfugia  dans  le^  Garpa- 
thes ,  l'autre  partie  conduite  par  Alav  et  Fridigern ,  chercha 
(377)  un  asyle  dans  l'empire  romain.  L'empereur  Valens 
les  reçut  et  les  Huns  s'établirent  dans  les  pays  situés  entre 
le  Wolga  ,  rOder  et  le  Danube  ,  où  ils  restèrent  pendant 
soixante  ans. 

2.  Les  Visigoths  et  les  Francs  dans  l'empire.  —  Les 
vexations  des  gouverneurs  romains  de  la  Thrace ,  chargés 
de  pourvoir  à  l'entretien  des  Goths,  allumèrent  une  guerre 
entre  ceux-ci  et  les  Romains.  L'empereur  Valens  périt  dans 
(  378  )  une  bataille  qu'il  leur  livra  près  d'AndrinopIe  et  les 
Goths  étendirent  leurs  ravages  jusque  sous  les  murs  de  Con- 
stantinople.  Théodose ,  investi  de  la  pourpre  par  Tempe* 
reur  d'Occident  Gratien ,  rétablit  la  paix.  Il  vainquit  les 
(  380  )  Goths ,  leur  donna  des  terres  et  en  incorpora  un 
certain  nombre  dans  ses  légions.  Après  cela ,  il  réprima 
(  394  )  l'influence  des  Francs ,  dont  un  des  chefs  Arbogast 
avait  disposé  du  trône  après  la  mort  de  Valentinien  IL  La 
dernière  période  de  gloire  de  l'empire  romain  finit  à 
la  mort  de  Théodose-le-Grand. 

3.  jilaric  et  Stilicon.  —  La  division  définitive  de  l'em- 


(i)  Voyez  Dégaignes  ,  Histoire  générale  des  Huns  ,  des  Turcs  et  des 
Mongols.  Paris  1756.  Ritter  Géographie  t.  II.  traduite  en  français  par 
E.  Burett  et  E.  Desor.  Paris  i836.  Klaprbth ,  Tableaux  historiques  de 
rMe.  Paris  i8a6« 
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pire-  romain  en  deux  fractions  affaiblit  ses  forces  et  rendit 
plus  facile  son  démembrement  par  les  barbares.  Alaric 
appartenant  à  la  famille  des  Baltes  se  mit  à  la  léte  des 
Yisigoths  et  força  par  la  dévastation  de  la  Macé-  (  306  ) 
doine  et  de  la  Grèce  la  cour  de  Coustanttnople  ,  à  le 
nommer  gouverneur  de  llUyrie  sous  la  condition  (  400') 
de  faire  la  guerre  à  Fempire  d'Occident.  Alors  il  envahit 
l'Italie,  mais  il  se  retira  bientôt ,  vaincu  dans  deux  (  405  ) 
batailles  par  Stilicon.  Cet  habile  ministre  d'Honorius  re* 
poussa  une  autre  armée ,  composée  de  plusieurs  peuplades 
germaines  et  conduite  par  Rhadagais.  Mais  il  ne  (406) 
put  empêcher  l'invasion  des  Alains  ,  Vandales  et  Suèves 
dans  la  Gaule  ,  dont  il  avait  d^arni  les  frontières  de 
troupes.  Pour  sauver  Tempire ,  ayant  conclu  un  traité  avec 
Alaric  dont  le  secours  pouvait  lui  être  utile,  Stilicon  (408) 
fut  tué  par  ordre  de  l'empereur ,  auprès  duquel  il  avait 
été  calomnié. 

4.  Envahissement  des  provinces  par  les  Germains.  — 
L'empire  avait  perdu  son  défenseur  et  Alaric  ,  qui  demanda 
en  vain  l'exécution  du  traité  conclu  avec  Stilicon ,  enva* 
hit  l'Italie ,  suivi  de  la  plus  grande  partie  des  Visigoths. 
L'empereur  Honorius  s'enferma  à  Ravenne  et  repoussa 
toute  négociation  avec  le  chef  des  barbares  qui  devint 
sans  coup  férir  maître  de  l'Italie.  Il  investit  Attalus ,  préfet 
de  Rome ,  du  pouvoir  impérial  et  l'en  priva  peu  (  410  ) 
après  lorsqu'il  ne  voulut  plus  obéir  à  ses  ordres.  La  mort 
le  surprit  au  moment  où  il  se  préparait  à  faire  la  conquête  de 
l'Afrique  et  les  Goths  choisirent  son  beau -frère  Athaulf  ^ 
pour  leur  chef.  • —  Honorius  avait  perdu  à  la  même  épo- 
que la  Gaule ,  la  Grande-Bretagne  et  l'Espagne  ,  où  l'u- 
surpateur Constantin  avait  su  faire  reconnaître  son  autorité. 
Hais  la  révolte  de  Géronce  qui  avait  été  chargé  par  ce 
prince  du  gouvernement  de  l'Espagne ,  ouvrit  ce  pays  (409) 
aux  Vandales ,  aux  Alains  et  aux  Suèves.  Ces  peuples  le  par* 
tagèrent  entre  eux  après  l'avoir  cruellement  dévasté.  Pro- 
fitant de  cette  révolte  ,  Honorius  envoya  dans  la  (411) 
Gaule  sou  général  Constance  qui  y  rétablit  son  autorité 
et  fit  prisonnier  l'usurpateur.  Hais  le  comte  Jovien  prit  la 
pourpre  et  négocia  avec  Athaulf  qui  venait  de  passer  les 
Alpes  avec  les  Visigoths.  Les  négociations  ne  réussirent 
pas  et  Athaulf ,  se  déclarant  pour  Honorius ,  vainquit  (415) 
les  rebelles  et  épousa  Placidie ,  sœur  de  l'empereur. 
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5.  Fondation  du  royaume  des  Fisigoths  en  Gaulé. — 
Ce  mariage  mécontenta  le  général  Constance  qui  avait  sol- 
licité la  main  de  la  princesse.  Etant  parvenu  à  faire  rompre 
l'empereur  avec  Athaulf ,  il  attaqua  le  chef  des  Yisigoths, 
le  défit  et  le  força  à  passer  les  Pyrénées  avec  les  siens  (I). 
(  415  )  Athaulf  fut  peu  après  assassiné,  et  Wallia  qui  lui 
succéda,  conclut  un  traité  avec  l'empereur  auquel  il  rendit 
la  princesse  Placidie ,  et  dont  il  rétablit  Tautorité  dans  une 
grande  partie  de  l'Espagne  par  une  guerre  de  trois  ans 
contre  les  Alains ,  les  Vandales  et  les  Suèves.  En  récom- 
pense de  ses  services ,  Tempereur  lui  céda  les  contrées  entre 
(419)  les  Pyrénées ,  la  Garonne  et  la  mer.  Toulouse  devint 
la  capitale  du  nouveau  royaume  des  Visigoths. 

6.  Les  Vandales  enAfrique.  —  Après  la  mort  d'Honorius 
(  424)  la  défense  de  Tempire  fut  confiée  aux  faibles  mains  de 
Placidie ,  qui  gouverna  au  nom  de  son  fils  mineur  Valen- 
tinien  III.  Elle  partagea  sa  confiance  entre  Aétius  gou- 
Terneur  de  la  Gaule  et  Boniface  gouverneur  de  TAfrique. 
Ce  dernier,  calomnié  auprès  de  l'impératrice  et  trompé  en 
même  temps  par  son  rival  Aétius ,  se  révolta  pour  échapper 
à  la  destitution  dont  il  se  crut  menacé  et  appela  les  Van- 
dales à  son  secours.  Ceux-ci ,  renforcés  par  les  restes  des 
Alains  qui  s'étaient  unis  à  eux ,  passèrent  le  détroit  de 
(429)  Gibraltar  sous  la  conduite  de  leur  chef  Gaiseric  (  Gen- 
seric  ).  Boniface  détrompé  trop  tard  leur  fit  une  vigoureuse 
(  453  )  résistance ,  mais  il  périt  dans  une  bataille  que  lui 
livra  Aétius ,  et  dès-lors  toute  la  province  d'Afrique  tomba 
au  pouvoir  des  Vandales.  Carthage  devint  la  résidence  de 
Gaiseric  qui  rétablit  les  forces  maritimes  de  l'ancienne  rivale 
de  Rome ,  et  infesta  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  avec 
ses  flottes.  La  Sicile ,  la  Sardaigne ,  la  Corse  et  les  Baléares, 
ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  l'autorité  du  nouveau  maître 
de  l'Afrique. 

7.  Aétius.  —  Aétius ,  que  la  découverte  de  ses  intrigues 
avait  forcé  à  chercher  un  asyle  chez  les  Huns,  retourna 
après  la  bataille  dans  laquelle  Boniface  avait  péri,  et  soutenu 
par  un  corps  de  Huns ,  il  s'empara  de  la  charge  de  général 
en  chef  des  armées  de  l'empire  d'Occident,  A  force  d'ha- 
bilité ,  il  maintint  l'autorité  impériale  en  Gaule  au  milieu 

(i)  Constance  se  servit  du  secours  des  Bourguignons ^  auxquels  il  céda 
le  pays  entre  le  Jura  et  le  Rhône. 
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des  peuples  germains  ,  arrêta  les  conquêtes  des  Vi'sigoths , 
qui  avaient  étendu  leur  domination  jusqu'à  la  Loire  au 
nord  et  qui  assiégeaient  Arles ,  et  mit  fin  à  la  révolte  (439) 
des  Bagaudes.  Cependant  il  faillit  succomber  par  l'alliance 
qui  avait  uni  pour  quelque  temps  les  souverains  des  Van- 
dales ,  des  Suèves  et  des  Yisigoths.  Mais  la  barbarie  (449) 
de  Gaiseric ,  qui  fit  couper  le  nez  à  sa  belIe-fiUe  accusée 
d'une  conspiration  contre  sa  vie ,  et  la  renvoya  ainsi  mu- 
tilée à  son  père  Théoderic  roi  des  Yisigoths ,  rompit  cette 
ligue.  Les  Yisigoths  et  les  Suèves  se  réunirent  à  (4M)) 
Âétius  qui  forma  le  projet  d'attaquer  Gaiseric.  Ce  prince 
s'adressa  alors  au  nouveau  chef  des  Huns  et  l'appela  à  son 
secours  au  moment  où  d'autres  motifs  avaient  déjà  engagé 
celui-ci  à  porter  ses  armes  vers  l'Occident. 

§    II.   EXPlâDlTIOH    d'aTTILA   DANS    LES   GAULES   ET    CHUTE    DE 
LEMPIRB    d'oCCIDERT. 

451  —  476. 

1 .  Les  Huns  et  Attila.  -—Les  Huns  ,  après  s'être  établis  en- 
tre le  YV^olga  et  1  Oder,  au  nord  du  Danube,  avaient  continué  à 
vivre  en  nomades  ;  divisés  en  plusieurs  tribus  indépendan- 
tes ,  ils  avaient  pris  part  aux  invasions ,  que  les  peuplades 
germaines ,  soumises  à  leur  domination  ,  avaient  faites  en 
Thrace  et  dans  la  Hésie.  Yers  le  milieu  du  cinquième  siècle 
Attila,  fils  de  Mundzuck  ,  avait  réuni  les  Huns  sous  (445) 
son  sceptre  après  avoir  tué  son  frère  Bléda.  Il  augmenta 
le  tribut  que  ses  prédécesseurs  avaient  imposé  à  l'empire 
d'Orient  et  ses  généraux  firent  respecter  ses  ordres  jusqu'aux 
bords  de  la  Baltique.  Attiré  déjà  par  l'offire  de  sa  main 
que  lui  avait  faite  Honoria  sœur  de  l'empereur  Yalentinien , 
qui  se  trouvait  chassée  de  la  cour  impériale  pour  ses  dérè- 
glements ,  Attila  préparait  une  grande  expédition  vers  l'Oc- 
cident lorsqu'il  y  fut  appelé  par  Gaiseric. 

2.  Attila  en  Gaule  et  en  Italie.  —  Attila  appela  aux 
armes  tous  les  peuples  germains  qui  reconnaissaient  son 
autorité,  et  en  passant  par  la  Germanie,  son  armée  se  grossit 
encore  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  bandes  guer- 
rières qui  s'attachèrent  à  la  fortune  du  grand  conquérant. 
Mais  de  son  côté  Aétius  avait  aussi  réuni  sous  lïes  ordres 
les  Germains ,  établis  en  Gaule  et  en  Espagne.  Ce  dernier 
des  grands  généraux  romains  remporta,  dans  les  plai-    (4M) 
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nés  de  Châlons-sur-JUarne  ,  cette  célèbre  victoire  qui  sauva 
l'Europe  du  joug  barbare  d'un  prince  qui  se  plaisait  à  être 
appelé  le  fléau  de  Dieu  (Godegisil).  Cependant  une  po- 
litique trop  craintive  décida  Âétius  à  laisser  faire  aux  Huns 
leur  retraite  au-delà  du  Rhin.  Attila  répara  ses  pertes  et  se 
(452)  jeta  sur  l'Italie ,  dégarnie  de  troupes.  Le  pape  saint 
Léon-le-Grand  se  mit  alors  à  la  tète  d'une  ambassade  qui 
alla  au  devant  du  formidable  ennemi,  et ,  secondé  par  une 
assistance  surnaturelle,  il  parvint  à  le  fléchir.  Attila  quitta 
(455)  l'Italie  et  mourut  l'année  suivante.  Son  empire  périt 
avec  lui. 

3.  Mort  d Aétius^  Prise  de  Rome  par  les  Vandales.  — 
La  dernière  phase  de  Tagonie  de  l'empire  romain  d'Occi- 
dent commença  à  la  mort  d' Aétius  tué  de  la  main  même 
(454)  de  Valentinien  III,  auprès  de  qui  il  avait  été  calomnié. 
L'empereur  suivit  de  près  son  général  dans  la  tombe.  Les 
Vandales  ,  appelés  par  l'impératrice  Ëudoxie  veuve  de 
Valentinien,  et  que  Maxime,  qui  s'était  emparé  du  trône  avait 
(  455)  forcé  de  lui  donner  sa  main ,  saccagèrent  Rome  pendant 
quinze  jours.  Maxime  fut  assassiné  et  Avitus ,  gouverneur  de 
la  Gaule,  prit  la  pourpre  avec  l'aide  de  son  ami  Théoderic  II 
roi  des  Visigoths.  Mais  il  fut  forcé  d'abdiquer  en  faveur  de 
(460)  Majorien,  Une  expédition,  préparée  par  cet  empereur 
contre  les  Vandales,  fut  anéantie  par  l'activité  de  Gaiseric 
qui  brûla  la  flotte  impériale  dans   la  baie  de  Garthagène. 

4.  Chute  de  VemjÀre  d'Occident.  —  Après  la  mort  de 
Majorien  ,  l'autorité  des  empereursM'Occident  fut  limitée  à 
l'Italie  et  à  l'Illyrie.  Le  trône  impérial  tomba  sous  l'influence 
des  chefs  des  troupes  germaines  et  les  trois  empereurs 
(460)  Sévère ,  Anthémius  et  Olibrius  durent  le  diadème  à 
(472)  Ricimer ,  Suève  de  naissance.  Après  la  mort  d'Oli- 
brius et  de  Ricimer,  Léon  I ,  empereur  d'Orient,  donna  le 
trône  de  l'Italie  à  Julius  Nepos,  Mais  les  légions  de  ce  pays 
ofirirent  la  couronne  à  leur  général  en  chef  Orestes  qui 
(475)  l'accepta  pour  son  fils  Romulus  Augustule.  Les  trou- 
pes germaines  demandèrent  alors  le  tiers  des  terres  de 
l'Italie ,  et  sur  le  refus  d'Orestes ,  elles  se  révoltèrent  sous 
la  conduite  d'un  de  leurs  généraux  ,  Odoacre ,  Rugien  de 
naissance.  Orestes,  assiégé  dans  Pavie ,  y  périt,  et  Augus- 
tule  abdiqua.  Odoacre  prit  le  gouvernement  de  l'Italie  et 
le  trône  des  Césars  fut  occupé  par  un  chef  germain  qui 
cependant  ne  prit  pas  le  titre  d'empereur. 
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5.  Telle  fut  la  fin  de  l'empire  d'Occident.  Cet  événement 
ne  changea  rien  à  l'état  des  pays  qui  avaient  formé  les 
provinces  de  cet  empire ,  mais  il  devint  très-important  dans 
ses  suites ,  à  cause  que  le  lien,  qui  avait  uni  le  monde  civilisé 
pendant  plus  de  six  siècles,  vint  alors  à  se  rompre ,  et  la 
civilisation  ancienne  à  périr  dans  sa  forme  extérieure. 

^    lY.    éTAT    DU   MONDE   A    l'bPOQUB    DB   LA    CHUTE    DE 

l'bbpibb  d'ocgidbht  (I). 

1  •  Italie.  —  Odoacre ,  qui  se  considéra  plutôt  comme 
gouverneur  que  comme  souverain  de  Fltalie,  conserva  le 
système  d'administration  impériale  dans  ce  pays.  Par  une 
guerre  heureuse ,  il  soumit  à  sa  domination  les  peuplades 
qui  habitaient  les  contrées  entre  les  Alpes  et  le  Danube. 

2.  Afrique. — Toute  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  , 
depuis  l'Atlantique  jusqu'à  la  Cyrénaique,  était  soumise  aux 
F^andales  qui  avaient  conquis  plusieurs  lies  de  la  Médi- 
terranée. Les  vainqueurs  avaient  privé  les  anciens  habi- 
tants du  pays  de  toutes  leurs  possessions  et  les  avaient  ré- 
duits à  l'état  de  colons.  L'arianisme  qu'ils  professaient  les 
mit  en  opposition  avec  les  vaincus  qui  étaient  catholiques 
orthodoxes  et  qui  avaient  beaucoup  à  souffrir  des  persécu- 
lions  religieuses  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

3.  Espagne.  —  Euric^  roi  des  Visigoths,  avait  rais  fin  à  la 
domination  romaine  en  Espagne  en  expulsant  les  gouver- 
neurs impériaux  et  en  réunissant  la  plus  grande  partie  de 
ce  pays  à  son  royaume.  Les  Suèves,  qui  s'étaient  établis  en 
Galice  et  dans  le  nord  du  Portugal,  y  défendirent  leur  in- 
dépendance. Leur  royaume  dura  jusque  vers  la  fin  du 
sixième  siècle.  Grâce  au  zèle  du  clergé  catholique,  la  foi 
orthodoxe,  ainsi  que  les  restes  de  la  civilisation,  s'étaient 
maintenus  dans  le  pays ,  au  milieu  des  dévastations  des  peu- 
ples ariens  qui  s'y  étaient  établis. 

4.  Gaule,  —  L'ancienne  Gaule  était  divisée  en  cinq  par- 
ties indépendantes.  Les  Visigoths ,  qui  dominaient  sur  les 
contrées  s'étendant  entre  les  Pyrénées,  le  Rhône  et  la  Loire  , 
étaient  les  plus  puissants  parmi  les  peuples  germains 
établis  dans  ce  pays.  Après  la  conquête ,  ils  s'étaient  livrés 
à  l'agriculture  et  avaient  adopté  en  partie  la  civilisation 

(i)  Ce  tableau  doit  être  étudié,  la  carte  à  la  main. 
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romaine.  Les  Bourguignons,  séparés  des  Yisigoths  par  le 
Rhône,  occupaient  les  provinces  situées  entre  ce  fleuvcr, 
les  Alpes,  le  Jura  et  les  Vosges.  Des  relations  amicales  exis- 
tèrent entre  eux  et  les  anciens  habitants  de  ces  pays.  Les 
Francs ,  qui  habitaient  les  deux  rives  du  Rhin  et  les  con- 
trées entre  les  Ardennes ,  la  mer  du  Nord  et  la  Frise ,  se 
divisaient  en  deux  grandes  fractions  :  les  Francs  Ripuaires 
ou  riverains ,  à  Test  des  Ardennes  sur  les  rives  du  Rhin  ,  et 
les  Francs  Saliens  sur  les  bords  de  rjr««6/(  Yssala  ) ,  dans 
les  lies  des  Bataves  et  en  Belgique.  Divisés  en  tribus  indé- 
pendantes qui  vivaient  chacune  sous  un  chef  de  son  choix, 
ils  n'avaient  pas  embrassé  le  christianisme  et  avaient  re- 
poussé toute  civilisation.  L'ancienne  Armorique  reçut ,  dans 
le  cinquième  siècle  ,  une  nouvelle  population  celtique.  Les 
Bretons,  expulsés  d'une  partie  de  leur  patrie  par  les  Saxons, 
vinrent  chercher  un  asyle  dans  ce  pays  qui  avait  été  ha- 
bité par  une  tribu  celtique,  les  Vénètes.  L'Armorique,  qui 
dès-lors  prit  le  nom  de  Petite-Bretagne ,  devint  indépen- 
dante lors  de  la  chute  de  l'empire  d'Occident.  —  Au  milieu 
de  ces  peuples  germains  et  celtiques ,  les  provinces  entre 
la  Seine,  l'Oise  et  la  Loire  étaient  gouvernées  par  Syagrius^ 
comte  romain ,  qui  s'y  était  rendu  indépendant. 

6.  Grande-Bretagne,  —  L'empereur  Honorius  avait  retiré 
de  la  Grande-Bretagne  les  légions  qui  y  étaient  stationnées, 
afin  de  s'en  servir  pour  la  défense  de  l'Italie  et  après  leur  dé- 
part les  gouverneurs  romains  avaient  été  expulsés  par  les 
Bretons.  Des  chefs  indigènes  s'emparèrent  du  pouvoir,  mais 
le  pays  fut  dévasté  à  la  fois  par  les  Peghtes  et  les  Scots ,  habi- 
tants de  la  Calédonie  (l'Ecosse)  et  par  d^^ pirates  saxons  qui 
abordèrent  sur  les  côtes.  La  division  des  Bretons,  qui  d'ail- 
leurs n'avaient  pas  l'habitude  des  armes  ,  les  livra  à  leurs  en- 
nemis. Enfin  Vortigem ,  prince  breton  habitant  au  sud  de  la 
(445)  Tamise  ,  prit  à  sa  solde  une  bande  de  pirates  saxons , 
qui  venaient  de  débarquer  sous  la  conduite  des  deux  frères 
Hengist  et  Horsa  (l).  Avec  leur  secours  il  vainquit  les  Ca- 
lédoniens et  donna  aux  Saxons  ,  en  récompense  de  leurs 
services ,  des  terres  dans  son  royaume.  La  fertilité  du  sol 
attira  bientôt  d'autres  bandes  de  Saxons  qui  furent  suivis 


(i)  Il  parait  que  ceUe  bande  appartenait  aux  Jutes  qui  eux-mêmes 
notaient  qu'une  tribu  saxonne ,  car  la  population  du  royaume  de  Kent , 
fondé  par  Hengist ,  apparaît  plus  tard  comme  une  population  de  Jutes. 
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par  des  corps  ^Angles  et  de  Jute9 ,  leurs  voisins  sur  les 
câtes  germaniques.  Des  guerres ,  qui  éclatèrent  entre  les 
nouveaux  venus  et  les  anciens  habitants,  finirent  par  amener 
rétablissement  de  neuf  royaumes  germains.  Les  Bretons  se 
réfugièrent  en  partie  dans  l'Armorique ,  d'autres  se  retirè- 
rent dans  les  contrées  montagneuses  de  leur  ile,  où  ils 
défendirent  leur  indépendance. 

6.  Germanie.  —  L'invasion  des  Huns  en  Europe  et  l'ex- 
pédition d'Attila  vers  l'Occident ,  ainsi  que  la  dissolution 
de  l'empire  de  ce  prince  après  sa  mort^  avaient  produits  de 
grands  changements  dans  l'état  des  peuples  de  la  Germa- 
nie. La  race  germaine  ,  qui  s'était  autrefois  étendue  à  l'est 
jusqu'à  la  Vistule ,  était  alors  bornée  par  l'Elbe  et  les  mon- 
tagnes  de  la  Bohème.  Les  Frisons ,  les  Saxons ,  les  Angles  et 
les  Jutes ,  qui  occupaient  le  littoral  de  la  mer  du  Nord,  avaient 
conservé  leur  indépendance.  Les  Saxons  étaient  les  plus  puis* 
sants  parmi  eux.  Les  Thuringiens  et  les  Langobards^  établis 
au  sud  des  Saxons  et  à  l'est  des  Francs ,  n'avaient  pas  quitté 
non  plus  leur  patrie.  Mais  l'est  et  le  midi  de  la  Germanie 
avaient  entièrement  changé  de  population.  Toutes  les  tribus 
germaines  avaient  successivement  émigré  des  contrées  situées 
entre  la  Vistule  et  l'Elbe,  et  \t%  Slaves ,  leurs  voisins  à  l'est , 
étaient  venus  les  y  remplacer.  Soumis  d'abord  aux  Huns  , 
les  Slaves  devinrent  indépendants  après  la  mort  d'Attila. 
Us  occupèrent   dès-lors  les  vastes  contrées  s'étendant  en- 
tre  l'Elbe ,  la  Baltique  ,  l'Ural  et  la  mer  Noire.  Cet  évé- 
nement influa  également  sur  le  sort  des  peuples  germains 
qui  avaient  obéi  à  ce  prince.  Ellac  fils  d'Attila  fut  vaincu 
dans  une  grande  bataille  que  lui  livrèrent   sur   le  Nétad 
les  Ostgoths  et  lés  Gépides.  Les  Huns  furent  refoulés  au 
nord  de  la  mer  Noire.  Les  G^des  s^établirent  dans  l'an- 
cienne Dacie  entre  le  Danube  et  les  Carpathes  ;  les  Hérules 
se  fixèrent  à  l'est   du  Danube    :   les  Ostgoihs  occupèrent 
la  Pannonie,  que  l'empereur  Marcien  leur  céda.  Vers  la 
fin  du  cinquième  siècle  ,  les  Langobards,  qui  avaient  émigré 
de  la  Germanie ,  vinrent  s'établir  au  nord  des  Carpathes. 
—  Les  contrées  entre  le  Danube  et  les  Alpes  avaient  par- 
ticulièrement soufiert  pendant  cette  période  de  boulever- 
sements ;  c'était  là  la  grande  route    des  peuples  germains 
dans  leurs  migrations  du  nord  et  de  Test  vers  le  sud  et 
l'ouest.  Xes  Boiens^  aneiens  habitants  de  ces    contrées  , 
se  mêlèrent  aux    restes  de  plusieotfs^  de   ces   peuples  et 
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de  ce  mélange  se  forma  la  nation  des  Bavarois  (Baioarii)  , 
Ters  la  fin  du  cinquième  siècle. 

7.  Orient.  —  L'empire  d'Orient  ou  Grec  s'étendait  en 
Europe ,  sur  la  Thrace ,  la  Macédoine ,  l'Ëpire  et  la  Grèce , 
en  Asie ,  sur  TAsie-Mineure  et  la  Syrie  jusqu'à  TEuphrate , 
en  Afrique ,  sur  l'Egypte  et  la  côte  septentrionale  du  pays 
jusqu'à  la  Gyrénaique.  Les  Slaves,  les  Bulgares  et  les 
Avares  menacèrent  les  frontières  septentrionales.  Le  royaume 
ai  Arménie  séparait  le  territoire  grec  de  la  monarchie 
Nëopersanne  qui ,  fondée  dans  le  troisième  siècle  par  le 
Versàn  Ardschir  JBabékan  ^  était  devenue  puissante  sous  la 
dynastie  des  Sassanides.  L'autorité  de  ces  princes  s'étendait 
depuis  l'Arménie  et  l'Euphrate  jusqu'à  l'Indus.  La  caste 
des  Mages,  rétablie  par  le  fondateur  de  la  monarchie,  exerça 
une  grande  influence  sur  le  gouvernement.  Les  Persans 
combattirent  pendant  plusieurs  siècles  contre  les  Huns 
qui  habitaient  au  nord  de  la  mer  Noire ,  du  Caucase  et  de 
la  mer  Caspienne,  et  contre  les  Turcs  qui ,  vers  la  fin  du 
sixième  siècle ,  régnaient  sur  tout  le  haut  plateau  de  l'Asie 
entre  la  mer  Caspienne ,  l'Atlas ,  le  Hîmalaia  et  la  Chine. 
Les  Arabes  n'avaient  pas  encore  abandonné  la  vie  nomade 
et  patriarcale  qu'ils  menaient  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés. Les  habitants  des  Intles  orientales  et  Vempire  chinois 
n'avaient  aucun  rapport  avec  le  reste  du  monde  civilisé. 
Tel  était  l'élat  du  monde  à  l'époque  de  la  chute  de  l'empire 
romain  d'Occident. 

CHAPITRE    III. 

DE  L'ÉTABLISSEBftEIfT  DES  ROYAUMES  GERHAINS  ET  DE  LA 
nn  DES  MIGRATIONS. 

476—690. 

S   I.    BOT  AUBE    DBS   FRAITGS    FONDll   PAB    GLOVIS. 

481—511. 

AuTBUBs  A  CONSULTER.  H.  Valesius ,  Gesta  FFancomm ,  Paris  1646 , 
t.  I.  Fauriel,  HUt.  de  la  GauU  méridionaie^  1 1,  chap.  5  et  8.  t. II. 
ch.  13  et  13(1). 

1 .  Les  Francs.  —  Depuis  le  quatrième  siècle  ,  les  iles 
des  Bataves ,  la  Belgique  et  le  nord  de  la  Gaule  étaient 

(i)  Nous  ne  citons  pu  TouYrage  de  M.  de  Sismondi,  HiUoirû  dp$ 
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occupés  par  les  Francs ,  qui  se  ditisaient  en  plusieurs 
peuplades  ou  tribus  indépendantes.  Tournai,  Cambrai, 
Térouenne,  le  Mans ,  DÙpargum  (l)et  Cologne  étaient  les 
résidences  des  chefs  les  plus  puissants.  Clovis  (  Hludovich  ) 
et  Sigebert  (  Siegbert  )  étaient  les  plus  distingués  parmi  ces 
princes.  La  généalogie  de  Clovis  que  l'on  a  fait  descendre 
de  Faramund  et  de  Mérovée  {Vlenich  ) ,  ainsi  que  l'histoire 
de  ses  ancêtres ,  est  tout-à-fait  fabuleuse.  Les  Francs  du 
temps  de  Clovis  avaient  des  établissements  fixes  et  ne  me* 
naient  pas  une  vie  nomade  ou  aventurière,  ainsi  que 
quelques  auteurs  l'ont  voulu  faire  croire. 

2.  Clopis.  481.  —  Devenu  chef  de  sa  tribu  qui  était  la 
plus  nombreuse  entre  toutes  celles  des  Francs  Saliens , 
Clovis  commença  le  cours  de  ses  conquêtes  par  Tanéan- 
tissement  de  la  puissance  romaine  en  Gaule.  Le  comte 
Syagrius  fut  d'abord  défait  dans  une  bataille  qui  se  (486) 
donna  près  de  Soissons ,  et  les  Yisigoths  ,  chez  qui  s'était 
réfugié  le  vaincu ,  ayant  livré  celui-ci  à  Clovis ,  il  fut  mis 
à  mort  par  ce  prince.  Clovis  soumit  ensuite  à  sa  domi- 
nation les  provinces  situées  au  nord  de  la  Loire.  (493) 
C'est  à  cette  époque  que  ce  chef  franc  épousa  Clotilde , 
princesse  catholique  et  nièce  de  Gondebaud  (Gundebald) , 
chef  des  Bourguignons.  Ce  mariage  devint  très-important 
pour  les  Francs ,  parce  qu'il  prépara  la  conversion  de 
Clovis  au  christianisme.  Cette  conversion  fut  décidée  par 
l'événement  suivant.  Les  Alemanneê  avaient  fait  une  inva- 
sion dans  le  territoire  de  Sigebert  qui  résidait  à  Cologne , 
et  ce  prince  appela  Clovis  à  son  secours.  Leurs  forces 
réunies  rencontrèrent  l'ennemi  près  de  Tolbiac.  L'époux 
de  Clotilde  avait  fait  vœu  de  se  convertir  au  christia- 
nisme s'il  était  vainqueur  dans  ce  combat  \  les  ^406) 
Francs  d'abord  repoussés  furent  ranimés  par  leur  chef, 
et  défirent  les  Alemannes  qui  se  soumirent  à  Clovis. 

8.  Sa  conversion.  — Clovis  ne  manqua  pas  à  son  voeu, 


Français  j  parce  que  Fesprit  <le  parti  a  porté  cet  autear  à  défigurer 
lliistoire  et  à  pousser  la  mauvaise  toi  au  point  de  s^appujer  sur  des  mo- 
numents du  temps ,  qui  souvent  contiennent  tout  le  contraire  de  ce  qu*il 
avance  lui-même  dans  le  texte  de  Fouvrage.  Ce  jugement  sévère  nous 
n  le  portons  qu^après  avoir  soigneusement  comparé  une  grande  partie  de 
ce  vaste  ouvrage  avec  roriginaî  des  passages  cités  au  bas  des  pages. 

(i)  Cette  résidence  était  située  dans  la  forêt  de  Soignes  ;  le  village  de 
Durâhwtrg ,  près  de  Tervaeren  ,  en  a  conservé  le  nom. 
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il  reçut  le  baptême  avec  3000  de  ses  leudes  ,  par  les  mains 
de  St.  Remy ,  ëvéque  deRheîms  (1).  Cet  événement  est  le 
véritable  acte  de  fondation  de  la  monarchie  franqiie  qui 
devint  le  centre  de  cet  empire  chrétien ,  qui  réunit  plus 
tard  tous  les  peuples  chrétiens  de  TOccident  sous  un  même 
sceptre.  Clovis  gagna  ainsi  l'affection  de  tous  les  Gallo- 
Romains,  qui  formaient  la  grande  majorité  des  habitants 
de  la  Gaule  et  qui  professaient  la  foi  orthodoxe*  —  Une 
(^K)0)  guerre  civile  parmi  les  Bourguignons  donna  à  Clovis 
l'occasion  d'intervenir  et  de  forcer  leurs  chefs  à  le  recon- 
naître pour  suzerain.  Dès-lors,  les  Francs  n'eurent  plus  pour 
rivaux  en  Gaule  que  les  Vîsigoths  ,  et  la  guerre  ne  tarda 
pas  à  éclater  eritre  les  deux  peuples. 

S   IL    nOYAUME    DES    VISIGOTHS    EN    GAULB    ET   EN   ESPAGNE. 

476—511. 

ÀtTEtBs  k  coifscLtER.  Aschbach ,  Histoire  des  Visigoths,  Frankfort 
1^7.  (eo  allemand).  (Vie  etVaissette)  »  Histoire  générale  du  Lanr 
guedocV^LTi»  1730-1745.  i.LFmnéi,  Hist.de  la  Gaule  méridionak. 
T.  I.  ch.  9.  t.  II.  cil.  12. 15.  Rosseuw  de  St.  Hilaire,  Histoire  d'Es- 
pagne. Paris  1838.  t.  I. 

1.  EuHc.  466— 484(2).  — Cest  avec  le  règne  d'Eu  rie  , 
frère  et  successeur  de  Théoderic  II ,  que  commence  ,  pour 
le  royaume  des  Visigoths ,  sa  période  de  grandeur.  Euric 
était  parvenu  à  soumettre  presque  toute  l'Espagne  à  sa 
domination ,  et ,  après  la  chute  de  l'empire  d'Occident , 
Toulouse ,  sa  résidence ,  formait  en  quelque  sorte  le  centre , 
autour  duquel    se   ralliaient  les  divers   princes  germains 


(i)  St.  Eleulhère,  é?èque  de  Tournai ,  baptisa  Taonée  suivante  ii,ooo 
Francs. 

(a)  Voici  la  série  des  rois  des  Visigotlis  :  Jlaric  3g/ô — 4t<'*  Athaulf, 
son  beau-frère,  ^\o — 4<^*  (Sigeric  usurpa  le  trône  pendant  sept  jours). 
^alUa  4i5— 4i8.  Théoderic  1  419-461. 

/   '  I     ^^    1. 1     I  I  .11  >^ 

Thorismund  Théoderic  II  Euric 

451—453.  453-466.  46&— 484- 


Alaric  11 
484—507. 


Gésalic         Jmalric 
507— 5ii.      5ii— 53i. 
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^  qui  étaient  alors  devenus  indépendants.  Hais  Euric  prépara 
par  son  fanatisme  religieux  la  décadence  de  son  royaume 
dans  les  Gaules.  Arien  zélé  ,  il  persécuta  la  foi  orthodoxe  , 
que  professaient  les  Gallo-Romains  ,  et  rendit  par  là ,  plus 
grande  encore  la  différence  qui  existait  entre  eux  et  les 
Visigolhs.  Par  son  énergie  cependant ,  Euric ,  tant  qu'il 
régna ,  sut  comprimer  toute  manifestation  de  haine  entre 
le  peuple  vaincu  et  les  nouveaux  maîtres;  mais  la  mort 
rayant  enlevé  au  moment  même  où  Clovis  commençait 
ses  conquêtes ,  Alaric  son  fils  qui  lui  succéda ,  ne  fut  pas 
à  même  de  gouverner  son  peuple  de  manière  à  pouvoir 
au  besoin  l'opposer  au  terrible  roi  franc. 

2.  Alaric  If.  484 — 607.  —  Le  nouveau  souverain  , 
prince  bon  mais  faible,  fît  cesser  les  persécutions  contre  les 
catholiques ,  rappela  les  évèques  exilés  et  leur  permit  de 
s'assembler  en  synodes.  Pour  se  concilier  l'amour  de  ses 
sujets  Gallo-Romains,  il  leur  donna  un  code  {Brévtanum  ), 
qui  contenait  toutes  les  lois  romaines  encore  en  vigueur 
en  Gaule  et  d'après  lequel  ils  devaient  être  dorénavant 
régis ,  en  sorte  qu'ils  ne  furent  pas  soumis  à  la  législation 
germaine.  Craignant  la  puissance  de  Clovis ,  Alaric  avait 
épousé  Theodéffothe ,  fille  de  Théodéric-le- Grand ,  roi  des 
Ostgoths  en  Italie.  L'intervention  de  ce  prince ,  qui  était 
marié  avec  la  sœur  de  Clovis ,  maintint  pendant  quelque 
temps  la  paix  entre  les  Francs  et  les  Yisigolhs. 

3.  Bataille  de  Vouglé.  607.  —  La  guerre  éclata  à  la  suite 
d'une  nouvelle  persécution  des  catholiques  par  les  Yisigoths. 
Les  évéques  orthodoxes  de  ce  royaume  n'avaient  pu  cacher 
la  joie  que  leur  causait  la  conversion  de  Clovis  ;  l'expres- 
sion de  celte  joie ,  jointe  à  leur  haine  bien  connue  pour 
Tarianisme,  les  rendit  suspects  aux  Goths  qui  en  exilè- 
rent plusieurs  (1).  Les  catholiques  se  déclarèrent  pour  leurs 
pasteurs,  et  cette  division  parmi  les  Yisigoths  engagea 
Clovis  à  attaquer  Alaric.  Le  roi  franc  vainquit  celui-ci  dans 
une  bataille  décisive  près  de  Youglé  ;  le  roi  des  Yisigoths 
vaincu  perdit  aussi  la  vie.  Dès-lors  Clovis,  presque  sans 
coup  férir ,  se  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  des 

(i)  Tout  ce  que  plusieurs  auteurs  modernes  ont  dit  des  intrigues  du 
clergé  catholique  dans  le  royaume  d* Alaric  en  faveur  de  Clovis,  n*a  diantre 
fondement  que  les  soupçons  sans  preuves  des  Visigoths.  Une  lecture 
attentive  et  impartiale  de  Touvrage  de  Grégoire  de  Tours  et  des  autres 
écrivains  contemporains  prouve  pleinement  la  vérité  de  cette  assertion. 
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provinces  des  Yisigolhs  dans  la  Gaule.  La  populalion 
catholique  le  reçut  partout  à  bras  ouverts  comme  le  li- 
bérateur qui  venait  la  délivrer  d*un  joug  odieux. 

4.  Intervention  de  Théodericle-Grancl. — Les  Visigolhs 
donnèrent  la  couronne  à  Gésalic  fils  naturel  d'Alaric ,  son 
fils  légitime  Amalric  n'ayant  que  cinq  ans.  Mais  Gésalic 
se  relira  au-delà  des  Pyrénées  et  les  Goths  se  défendaient 
dans  la  ville  d*Arles ,  où  ils  étaient  assiégés  par  les  forces 
réunies  des  Francs  et  de  leurs  alliés  les  Bourguignons , 
lorsqu'une  armée  d'Oslgoths  ,  envoyée  par  Théodéric , 
(508)  vint  à  leur  secours.  Les  Francs  perdirent  une  ba- 
taille, et  le  général  goth  Ibbas  les  expulsa  des  contrées 
situées  entre  le  Rhône ,  la  Garonne  et  les  Pyrénées ,  con- 
trées qui  reçurent  pli|s  tard  le  nom  de  Septimanie  ou 
Gothtè.  Ibbas  défendit  avec  succès  le  trône  du  jeune  A  mairie 
petit-fils  de  Théodéric-le-Grand ,  contre  les  Francs  et  les 
Bourguignons  ainsi  que  contre  Gésalic  qui,  après  beaucoup 
d'efforts  pour  se  maintenir  ,  trouva  la  mort  au  moment  où 
il  cherchait  à  se  rendre  chez  les  Francs. 

6.  Fin  de  Clovis,  —  Après  ses  victoires  sur  les  Yisigoths 
il  ne  manquait  à  Clovis ,  pour  être  maitre  de  la  Gaule , 
que  la  réunion  des  différentes  tribus  frauques  sous  sa  do- 
mination. Il  fit  successivement  périr  les  chefs  de  ces  tribus  , 
bien  que  pour  la  plupart  ils  fussent  ses  parents.  Ces  crimes 
ternirent  la  gloire  qu'il  avait  acquise  par  ses  conquêtes , 
ainsi  que  par  sa  conversion  qui  lui  avait  valu  le  titre  de 
Patrice ,  dont  l'avait  honoré  Anastase  empereur  de  Con- 
stantinople.  Il  parait  que  Clovis  expia  ces  actes  odieux  par 
(Ml)  une  mort  pieuse  ;  ses  fautes  furent  pourtant  punies 
dans  ses  successeurs ,  sous  le  règne  desquels  une  nouvelle 
barbarie  envahit  la  Gaule.  —  L'Italie  semblait  à  cette  époque 
destinée  à  occuper  le  premier  rang  parmi  les  royaumes 
germains. 

§    III.    ROYAUME    DES    OSTGOTHS    Elf    ITALIE. 

476—536 

Auteurs  ▲  cousvlter.  —  Sartorius ,  Essai  sur  Vélat  ewH  et  poli- 
tique des  peuples  de  l'Italie  sous  le  gouvernement  des  Croths,  Paris 
1811.  8.  Naudet,  Hist.  de  V établissement,  des  progrès  et  delà  dé- 
cadence de  la  monarchie  des  Goths  en  Italie.  Paris  1811.  8 

!•   Odoacre,  roi  d'Italie.  476—493.  —  Il  est    certain 
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qu'Odoacre ,  lorsqu'à  la  tête  des  troupes  mercenaires ,  il 
força  Augustule  à  déposer  la  couronne ,  n'avait  pas  l'in- 
tention de  renverser  l'empire  romain.  Il  n'aspirait  selon 
toute  apparence  qu'à  la  charge  de  commandant  en  chef 
des  armées  impériales  en  Occident ,  charge  que  déjà  avant 
lui  avaient  remplie  tant  de  chefs  germains  ;  mais  il  ne  put 
l'obtenir  de  l'empereur  d'Orient  Unon  ,  qui  le  Iraila 
comme  usurpateur.  Il  affermit  alors  son  pouvoir  par  des 
alliances  qu'il  conclut  avec  Euric  ,  roi  des  Visigoths,  et 
avec  Gaiseric  /  roi  des  Vandales  .  Ce  dernier  lui  céda 
la  Sicile  et  mit  fin  aux  descentes  dévastatrices  de  ses  flottes 
en  Italie.  Odoacre  étendit  sa  domination  jusqu'au  Danube 
par  une  guerre  heureuse  contre  les  Rugiens  dans  le  No- 
ricum ,  et  invita  les  Romains  établis  dans  ces  contrées ,  à 
venir  se  fixer  en  Italie.  Il  ne  toucha  pas  à  l'administration 
romaine  et  repeupla  les  contrées  désertes  par  les  merce- 
naires germains ,  auxquels  il  assigna  le  tiers  des  terres. 
L'Italie  commençait  à  respirer  sous  le  règne  de  ce  chef, 
lorsque  sa  tranquillité  fut  de  nouveau  troublée  par  l'invasion 
des  Ostgoths. 

2.  Les  Ostgoths  et  Théôderic-le-Grand.  — Les  Ostgoths, 
établis  dans  l'ancienne  Pannonie  et  gouvernés  par  les  trois 
frères  Walamir ,  Widémir  et  Théodémir  ,  de  la  race  royale 
des  Amales ,  reconnaissaient  nominalement  l'autorité  des 
empereurs  de  Gonstantinople.  Cependant  la  désunion  se 
mit  bientôt  entre  les  empereurs  et  ces  derniers  princes  ,  qui 
finirent  par  devenir  leurs  tributaires  à  la  suite  d'une  guerre 
de  trois  ans.  Le  jeune  Théoderic ,  fils  de  Théodémir,  (460) 
âgé  de  sept  ans,  fut  envoyé  en  gage  de  paix  à  Gonstantinople 
où  ,  élevé  à  la  cour  impériale ,  il  reçut  une  éducation 
soignée.  Revenu  en  Pannonie  il  devint ,  après  la  mort  (^^l) 
de  son  père  et  de  ses  deux  oncles,  le  chef  unique  des  (474) 
Ostgoths.  L'empereur  Zenon  l'investit  d'abord  du  com- 
mandement des  armées  de  l'empire;  mais  ayant  ensuite 
été  privé  de  cette  charge,  Théoderic  prit  les  armes  et  m*archa 
sur  Gonstantinople.  L'empereur  effrayé  négocia  ,  et  (488) 
il  fut  conclu  une  paix  par  laquelle  celui-ci  céda  au  prince 
ostgoth  ses  prétendus  droits  sur  l'Italie ,  sous  la  condition 
que  Théoderic  quitterait  avec  tout  son  peuple  les  provinces 
de  l'empire  d'Orient. 

3.  Conquête   de  l'Italie.   490—493.  —  La  nation   des 
Ostgoths  se  mit  en  marche  vers  l'Italie.  Odoacre  vaincu 
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dans  trois  batailles  prés  de  Tlsonzo ,  près  de  Vérone  et  sur 
l'Adda  ,  se  renferma  dans  Ravenne  où  il  se  maintint  pen- 
dant trois  ans  ,  les  ennemis  n'ayant  pas  de  flotte  pour  bloquer 
(493)  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Mais  enfin  il  se  rendit  et 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Théoderic ,  contrairement  à 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  ne  pas  attenter  à  la  vie  du 
vaincu.  Toute  l'Italie ,  ainsi  que  la  Sicile,  reconnurent  l'auto- 
rité de  ce  nouveau  maître  qui  devait  bientôt  élever  ces 
provinces  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

4.  Guerres  et  conquêtes  de  Théoderic,  —  Théoderic 
étendit  sa  domination  par  des  guerres  heureuses  et  l'afier- 
mit  par  des  alliances  avec  les  princes  les  plus  puissants  de 
son  temps.  A  la  suite  d'une  guerre  contre  les  Gépides ,  il 
soumit  à  son  sceptre  tous  les  pays  s'étendant  jusqu'à  Ser- 
mium  h  l'est  et  jusqu'au  Danube  au  nord.  Les  Bavarois , 
auxquels  il  laissa  des  ducs  indigènes  de  la  famille  d'Agilolf , 
se  soumirent  à  son  autorité ,  et  le  prince  des  Hérules  dans 
la  Moravie  et  la  Silésie  se  reconnut  son  fils  adoptif.  Il  se 
lia  par  des  mariages  avec  Trasamund ,  roi  des  Vandales , 
qui  épousa  sa  sœur  Amalafriede  ;  avec  Hermanfried ,  chef 
des  Thuringiens  ,  auquel  il  donna  sa  nièce  Amalaberge , 
fille  du  premier  lit  d'Amalafriede  ;  avec  Sigismond ,  fils 
de  Gundebaud  et  chef  des  Bourguignons  et  avec  Alaric  roi 
des  Visigoths ,  qui  épousèrent  ses  deux  filles  Oslrogothe  et 
Théodégothe  ;  enfin  avec  Glovis ,  dont  lui-même  épousa 
en  secondes  noces  la  sœur  Audéflède.  La  guerre  entre  les 
(509)  Francs  et  les  Visigoths  lui  donna  l'occasion  de  réunir  à 
son  royaume  le  midi  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  qu'il  fit 
gouverner  tant  qu'il  vécut  au  nom  de  son  petit^fils  Amalric , 
fils  d'Alaric.  Il  entretint  en  outre  les  relations  les  plus  in- 
times avec  les  empereurs  de  Constantiuople ,  auxquels  il 
donnait  dans  ses  lettres  le  titre  de  père  et  de  souverain. 

6.  Organisation  du  royaume  de  Théoderic,  —  Théoderic 
a  droit  au  surnom  de  Grande  dont  la  postérité  l'a  honoré, 
plus  par  les  sages  institutions  qu'il  donna  à  son  royaume 
que  par  ses  exploits  militaires.  Il  donna  aux  Ostgoths  le 
tiers  des  terres  de  l'Italie  que  les  mercenaires  d'Odoacre 
avaient  possédé.  Les  anciens  habitants  conservèrent  la  pos- 
session de  leurs  biens  et  de  leurs  lois  ;  l'administration 
resta  entre  leurs  mains  et  aucun  changement  ne  fut  d'abord 
introduit  dans  la  législation  romaine.  Les  Goths,  gouvernés 
par  des  comtes  de  leur  nation ,  étaient  jugés  d'après  leurs 
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propres  lois*  Les  Goths ,  qui  seuls  avaient  le  droil  de 
porter  les  armes ,  remplacèrent  les  troupes  mercenaires  et 
protégèrent  les  anciens  habitants  qui  depuis  bien  longtemps 
avaient  perdu  l'habitude  de  combattre. 

6.  Etat  prospère  de  F  Italie.  —  Grâce  à  ces  institutions , 
l'agriculture  se  releva  au  point  que  le  blé ,  produit  dans 
le  pays,  suffisait  à  l'entretien  de  ses  habitants.  Des  travaux 
destinés  à  dessécher  les  marais  situés  près  de  Spolète  ainsi 
qu'une  partie  des  marais  Pontins  furent  couronnés  d'un 
heureux  succès.  La  communication  à  l'intérieur  était  faci- 
litée par  le  rétablissementdes  routes  romaines,  et  mille  petits 
navires  |  appelés  dromônes  ou  coureurs ,  protégèrent  le 
commerce  sur  la  Méditerranée.  Les  monuments  de  l'archi* 
tecture  à  Rome  étaient  entretenus  par  le  soin  de  Théoderic 
qui  favorisait  en  outre  les  écoles  de  droit ,  de  médecine  et 
de  philosophie ,  non-seulement  dans  cette  même  ville  mais 
encore  à  Ravenne  et  à  Pavie.  Les  hommes  les  plus  distin- 
gués ,  tels  que  CasHodore  son  premier  ministre ,  historien 
et  théologien ,  Boèce ,  célèbre  comme  philosophe ,  avec  son 
beau-père  Symmaque  ,  jouissaient  des  faveurs  de  ce  grand 
prince.  Bien  que  lui-même ,  ainsi  que  les  Ostgoths,  pro- 
fessât l'Arianisme,  il  laissa  d'abord  une  entière  liberté  à 
l'Eglise ,  qu'ornaient  à  cette  époque  les  travaux  chronolo- 
giques et  C/anoniques  de  Denys  le  Petit  et  le  zèle  de  Benoit 
de  Nursia ,  le  premier  fondateur  de  la  vie  monastique  en 
Occident. 

7.  Fin  de  Théoderic*  626.  —  Cependant  des  actes  des- 
potiques et  cruels  signalèrent  la  fin  du  règne  de  Théoderic; 
un  édit  de  l'empereur  Justin  I ,  par  lequel  celui-ci  ordon- 
nait de  restituer  aux  catholiques  les  églises ,  qui  sous  ses 
prédécesseurs  avaient  été  occupées  par  des  ariens  et  d'au- 
tres hérétiques,  fournit  à  Théoderic  le  prétexte  de  persé- 
cuter les  catholiques.  Le  pape  Jean  I ,  que  le  roi  avait 
envoyé  à  Constantinople  pour  intercéder  auprès  de  (524) 
l'empereur  en  faveur  de»  hérétiques  et  qui  s'était  refusé  à 
remplir  cette  mission ,  fut  à  son  retour  jeté  dans  une  pri- 
son ,  où  il  mourut.  Les  sénateurs  Boèce ,  Symmaque  , 
Albinus  et  d'autres ,  accusés  d'entretenir  des  relations  cou» 
pables  avec  la  cour  de  Constantinople  furent  mis  à  mort  (525) 
sans  procès  et  sans  jugement.  Enfin  Théoderic  préparait 
un  édit  par  lequel  les  catholiques  devaient  être  privés  de 
toutes  leurs  églises,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
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8.  Lés  successeurs  de  Théoderic.  526 — 586. — Le  royaume 
des  Ostgoths  fut  démembré  après  la  mort  de  Théoderic* 
Amalric ,  qui  monta  sur  le  trône  de  son  père  Alaric  II , 
rendit  aux  Visigoths  leur  indépendance  :  les  Bavarois  se- 
couèrent le  joug  étranger  et  l'autorité  des  successeurs  de 
Théoderic  fut  restreinte  à  Tltalie ,  la  Sicile  et  l'Illyrie. 
Théoderic ,  qui  n'avait  pas  eu  de  fils ,  laissa  le  trône  à  son 
petit-fils  Athalaric,  qu'il  mit  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Amalasunthe ,  laquelle  fut  en  même  temps  reconnue  comme 
régente  pendant  la  minorité  du  jeune  prince  (1).  Les  fa- 
veurs  qu'elle   accorda   aux  Romains   mécontentèrent  les 

(434)  Goths  ;  et  Athalaric  étant  mort  à  la  fleur  de  son  Age , 
ceux-ci  conspirèrent  contre  elle.  Mais  la  princesse  se  maintint 
au  pouvoir ,  grâce  à  son  alliance  avec  l'empereur  Justin  I. 
Après  avoir  réprimé  la  révolte ,  elle  s'associa  an  pouvoir 

(435)  Théodate  ,  son  cousin ,  qui  la  fit  assassiner  pour 
régner  seuL  Ce  meurtre ,  ainsi  que  le  refus  de  ce  prince  de 
céder  la  Sicile  aux  Grecs  qui  étaient  devenus  maîtres  de 
l'Afrique ,  amena  une  guerre  qui  finit  par  la  destruction 
du  royaume  des  Ostgoths  en  Italie. 

§    ly.    ROYAUME    DBS   VANDALES   EK   AFEIQUB. 

429  —  534. 

AUTEUR  A  CONSULTER.  Marcus ,  HùtoWe  des  VandaUi.  Paris  1837. 

1 .  Gaisertc.  429 — 477.  —  Les  Vandales  se  distinguèrent 
parmi  tous  les  peuples  germains  par  leurs  mœurs  barbares 
et  guerrières.  Lorsqu'ils  s'établirent  en  Afrique  sous  la  con- 


(i)  Voici  la  généalogie  de  la  famille  de  Théoderic-le-Grand ,  ainsi  que 
la  série  des  rois  électifs  des  Ostgoths  : 

I  THioDBRic-LB-GRAirD  Aioalafricde 


475-5a6  sa  sœur 


/  •         ■■■■—■  ■  ""^"^^  /^ 

Amalasunthe.  Tbéodëgothe.   Ostrogothe.    III.  Tbbodatb  Amalaberge 
Ep,£utharw,  Ep.  Alaric  II.  £p.  Sigismund.     534—^3^*  Ep- Herman- 
I   I  fried. 


II  Athalaric  AmtUric  roi 

5a6— 534    des  Visigoths.         Roit  électifs, 

IV  ViTiGBs  536—540.  V  Ildbbald.  540— 541- 
VI  Eraric  541.  VII  ToTiLAs  541— 55si. 
VIII  Tbjab  55a— 553.^ 
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duite  de  Craiseric ,  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  terres  et 
réduisirent  tous  les  habitants  de  la  campagne  à  l'état  de 
colons.  Les  habitants  des  villes  achetèrent  leur  liberté  per- 
sonnelle au  moyen  de  taxes  fort  élevées.  Les  nouveaux 
maîtres  du  pays  changèrent  aussi  l'administration  et  abo- 
lirent la  législation  romaine.  Cette  conduite  ainsi  que  la 
différence  de  religion  empêcha  toute  fusion  des  deux  po- 
pulations. La  haine  s'augmenta  lorsque  Gaiseric  commença 
à  persécuter  les  catholiques,  à  tuer  et  à  exiler  leurs  évèques. 
naître  d'une  partie  de  la  Méditerranée ,  après  la  conquête 
de  la  plupart  des  lies ,  ce  prince  guerrier  ne  put  entière^ 
ment  soumettre  les  tribus  Maures  dans  l'intérieur  du 
pays.  Â  ces  deux  causes ,  qui  hâtèrent  la  décadence  du 
royaume  des  Vandales ,  il  faut  encore  ajouter  l'amollisse 
ment  des  mœurs  de  ce  peuple,  par  suite  de  l'influence 
du  climat  de  l'Afrique  et  de  la  fertilité  de  son  sol.  Gaiseric 
mourut  un  an  après  la  chute  de  lempire  d'Occident.  (477) 
2.  Successeurs  de  Gaiseric*  —  Avant  de  mourir  Gaiseric 
fit.  passer  en  loi  que  le  prince  le  plus  âgé  de  la  famille 
hériterait  toujours  de  la  couronne  ;  cette  disposition  troubla 
plus  d'une  fois  la  tranquillité  du  royaume.  Après  la  mort 
de  Gaiseric ,  auquel  succéda  son  fils  Hunëric  (1) ,  (477-488) 
les  Vandales  renoncèrent  à  leurs  expéditions  maritimes; 
aussi  rencontrèrent-ils  dès-lors  une  courageuse  résistance 
de  la  part  des  peuples  germains  établis  en  Gaule,  en 
Espagne  et  en  Italie ,  et  ces  pays  ne  leur  offrirent  plus , 
'  comme  auparavant ,  un  riche  et  facile  butin.  Sous  le  règne 
de  Uuneric  ,  les  Maures  firent  des  incursions  dévastatrices 
dans  les  provinces  de  son  royaume  et  plusieurs  expéditions , 
entreprises  dans  le  but  de  les  soumettre,  échouèrent.  Le 
roi  sévit  contre  sa  propre  famille  et  persécuta  les  catholi- 
ques ;  il  mourut  détesté  par  les  siens. 

(i)  Voici  la  généalogie  des  descendants  de  Gaiseric  : 

I.  Gaisbric. 
4î»9— 477- 


Gênzo  II.  HuirBAiG 

mourut  avant  son  père  477 — 4^« 

/  I 


III.  GuvDiMUiTD    IV.  TbAsamuhd      Gdoris  V.  Hildebig 
4«6-497.  497-524.  I         524-531. 

VII.  Gblimer 
53t-534. 
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8.  Après  la  mort  de  Hunëric ,  Hildéric  son  fils  se  réfugia 
(485-497)  à  Gonstantinopie ,  et  son  cousin  Gundamund 
parvint  au  trâne.  Le  nouveau  roi  fit  cesser  les  persécutions 
contre  les  catholiques ,  mais  il  ne  put  mçttre  fin  aux  in- 
cursions des  Maures.  Son  frère  Trasamund ,  qui  lui  suc* 
(497-524)  céda,  conclut  une  alliance  avec  Théoderic-le- 
Grand  dont  il  épousa  la  sœur  Amalafriede.  Les  persécutions 
contre  les  catholiques  recommencèrent  ;  Gundamund  ayant 
échoué  dans  les  divers  moyens  de  corruption  employés 
par  lui  pour  les  engager  à  abandonner  leur  foi.  Pendant 
qu'il  reléguait  les  évéques  catholiques  en  Sardaigne ,  ses 
armées  furent  défaites  par  les  Maures. 

4.  Derniers  roû  des  Vandales.  —  Htldërie ,  qui  avait 
vécu  trente-huit  ans  à  Gonstantinopie ,  revint  à  la  mort  de 
(524-531)  Trasamund  et  monta  sur  le  trône.  Ses  liaisons 
avec  Justinien  ,  neveu  de  l'empereur  Justin ,  lui  avaient 
donné  une  prédilection  pour  les  catholiques  ;  la  protection 
qu'il  leur  accorda  mécontenta  les  Vandales,  qui  profes- 
saient l'arianisme.  Gélimer ,  neveu  du  feu  roi ,  se  mit  à  la 
tète  d'un  parti  mécontent  et  détrôna  Hildéric.  L'empereur 
Justinien  demanda  le  rétablissement  de  son  ami  sur  le 
trône  ;  mais  l'usurpateur  lui  répondit  avec  dédain  et  l'em- 
pereur chargea  Bélisaire  de  venger  cet  outrage. 

§   y.    DB    l'bHPUIE   grec    BT   DU    ROTAUMB   PBBSAN   JUSQU*A 
JUSTiniBR    I. 

895—527. 

Adtburs  ▲  coiisiJLTER.Le  Beau,  Histoire  duboi-empire,  édit.  de  Saint- 
Martin  et  Brosset.  Paris  1834.  8.  D^Herbelot  ;  Bibliothèque  orientale. 
Silvestre  de  Sacy ,  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse  et 
sur  les  médailles  des  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides ,  suivis  de 
Vhistoire  de  cette  dynastie,  traduite  du  persan  de  Mirkond.  Paris 
1793.  4.  (1). 

Empereurs  grecs.  Arcadius,  395—408.  Théodose  II,  408—4^.  Pul- 
chérie  et  Marcien,  450—457.  Léon  I,  457-474.  Léon  II,  474.  Ze- 
non 1,  474 — 191.  (Basiliscus  usurpa  le  trâne^  474 — 177).  Anas- 
tase  1 ,  491—^8.  JusUn  1 ,  518—527.  Justinien  L 

Rois  persans.  Ardschir  Babékhan,  226—240.  Schabour,  240—271. 

(i)  Nous  ne  citons  pas  l'ouvrage  de  M.  Gibbon,  Histoire  de  la  dé- 
cadence et  de  la  chute  de  Fempire  romain ,  parce  que  l'auteur ,  mal- 
gré ses  vastes  connaissances  et  Texposidon  brillante  de  son  ouvrage , 
est  animé  d'une  véritable  haine  contre  le  christianiame ,  haine  qui  Ta 
porté  à  défigurer  et  à  fausser  l'histoire. 
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Hormouzd  I  (Hormisdas),  271—272.  Baharam  I,  272—275.  Baha- 
ramll,  275— 292.  Narsi ,  292—302.  Hormouzd  II,  302—309.  Scha- 
bour  n,  309—381.  Ardschir  U,  381—385.  Scfaabour  UI,  385—389. 
Baharam  lY,  389—399.  Jezdegerd  I,  399—421.  Baharam  Y,  421—440. 
Jezdegerd  n,  440—457.  Hormoozd  III,  457—464.  Firouzd,  462—488. 
Balaseh  (Balasces),  488—491.  Cobad  (Cabades),  491—531.  (DschOr 
masp  ou  Zamaspes  Ufurpa  le  trùnCy  498—501).  GochroulyNouchirvan 
(Cosroês),  501—579. 

1  •  Etat  intérieur  de  l'empire  grec.  —  La  division  de 
l'empire  romain  en  deux  grandes  fractions  ,  Vempire  d'Oc^ 
cident  et  l'empire  d Orient  ou  Grec  ,  préparée  par  Diocté- 
tien ,  devint  définitive  par  le  partage  de  Théodose4e-6rand« 
L'organisation  intérieure  resta  la  même  dans  les  deux  (395) 
empires  ;  cependant  celui  d'Orient  prit  bientôt  un  caractère 
tout  différent ,  grâce  à  l'esprit  grec  qui  y  prédominait  et  aux 
richesses  que  renfermait  Gonstantinople.  Le  gouvernement 
de  cette  capitale,  les  intrigues  de  la  cour,  ainsi  que 
les  discussions  théologiques  auxquelles  les  empereurs  pri- 
rent une  part  active ,  absorbèrent  tout  le  temps  de  ces 
princes  ;  les  jeux  du  cirque  exercèrent  souvent  aussi  une 
influence  fâcheuse  sur  les  affaires ,  et  les  partis  qui  se  for- 
mèrent à  cette  occasion  se  changèrent  souvent  en  factions 
poUtiques.  Plus  d'un  empereur  perdit  le  trône  à  la  suite 
d'émeutes  qui  avaient  commencé  dans  le  cirque.  Deux  par- 
tis ,  celui  de  la  cour  et  celui  de  l'armée ,  se  disputèrent  le 
pouvoir  et  gouvernèrent  les  faibles  empereurs.  Les  gou- 
verneurs des  provinces  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
se  rendre  de  plus  en  plus  indépendants. 

2.  La  monarchie  pertanne,  —  La  révolte  du  Persan  (226) 
Ardschir  contre  la  dynastie  des  Arsacides  mit  fin  à  l'empire 
des  Parthes  et  donna  naissance  à  la  monarchie  néo*persanne , 
gouvernée  par  la  dynastie  des  Sassanides.  Ardschir  fixa 
sa  résidence  à  Ctésiphon  y  et  rendit  à  la  caste  des  Mages 
une  partie  de  son  ancienne  influence  sur  les  affaires.  Ses 
successeurs  étendirent  bientôt  leur  domination  jusqu'au 
Jaxartes  au  nord  et  jusqu'à  l'Indus  à  l'est,  et  combattirent 
avee  un  succès  varié  contre  l'empire  romain  ;  mais  l'action 
des  Mages ,  qui  persécutèrent  le  christianisme,  affaiblit  les 
forces  de  la  monarchie  au^edans ,  tandis  que  les  Huns  d'a- 
bord et  les  Turcs  ensuite  l'attaquèrent  au  dehors  et  la  ren- 
dirent à  diverses  reprises  leur  tributaire. 

3.  L'indigne  fils  de  Théodose-le-Grand  abandonna  le 
gouvernement  k  son  ministre  Kuffîn  qui,  par  des  mesures 

4. 
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aussi  arbitraires  qu^imprudentes,  poussa  les  Yisigoths  à  une 
révolte.  Les  Yisigoths  dévastèrent  sous  la  conduite  d*Alario 
la  Macédoine  et  la  Grèce  et  contribuèrent  ainsi  à  la  chute 
de  Ruffîn ,  qui  fut  remplacé  par  Eutrope.  Alaric  fut  investi 
de  la  dignité  de  gouverneur  dlllyrie  et  émigra  avec  tout 
son  peuple  après  la  mort  d'Eutrope,  qui  avait  été  tué  par 
(599)  Gainas,  Goth  de  naissance ,  lequel  était  parvenu  ainsijà 
gouverner  Tempire.  Mais  ce  dernier  ayant  aspiré  à  la  couron- 
ne, périt  à  son  tour  et  l'empereur  tomba  sous  l'influence  de  sa 
femme  Eudoxie.  Arcadius  mourut  enfin  ,  laissant  un  fils  de 
sept  ans  ,  Théodose  II  ^  sous  la  tutelle  d'Anthémius  ,  préfet 
du  prétoire.  Pulcherie^  sœur  de  Théodose,  s'empara  du  pou- 
voir et  l'exerça  pendant  tout  le  règne  de  son  frère.  L'empire 
devint  tributaire  des  Huns,  tandis  que  le  général  grec  Arda- 
(421)  burius  forçait  le  roi  persan  Baharam  Y  à  faire  cesser 
la  persécution  des  chrétiens  dans  son  royaume.  L'Arménie 
déchirée  par  des  guerres  civiles  devint  la  proie  de  ses  deux 
(441)  puissants  voisins.  Un  traité  confirma  le  partage  de  ce 
pays  entre  les  Grecs  et  les  Persans. 

4.  La  mort  de  Théodose  II  ne  changea  rien  à  l'état  de 
Tempire.  Pulchérie  régna  d abord  seule;  bientôt  elle  donna 
sa  main  au  sénateur  Marcien.  L'expédition  d'Attila  vers  l'Oc- 
cident, et  la  dissolution  de  l'empire  des  Huns  après  sa  mort, 
délivrèrent  l'empire  d'Orient  de  ces  formidables  voisins.  Mar- 
cien abandonna  laPannonie  aux  Ostgoths  qui  devinrent  ainsi 
les  alliés  et  parfois  les  maîtres  de  ses  successeurs.  A  sa  mort, 
Aspar  fils  d'Ardaburius  et  commandant  des  troupes ,  éleva 
au  trône  Léon  I ,  né  en  Thrace ,  qui  fit  périr  son  bienfai- 
teur et  partagea  sa  faveur  entre  son  gendre  Zenon  et  son 
beau-frère  Basiliscus.  Léon  réprima  ensuite  les  hérésies  et 
rendit  aux  catholiques  les  églises  dont  ils  avaient  été  pri- 
vés. Une  expédition,  qu'il  entreprit  contre  les  Yandalesen 
Afrique ,  échoua.  Son  petit-fils  Léon  II ,  fils  de  Zenon  ,  qu'il 
avait  désigné  comme  son  successeur  mourut  onze  mois  aprè^ 
(474)  son  grand-père,  après  avoir  partagé  le  trône  avec  son 
(474-477)  père  Zenon.  Mais  Basiliscus  s'empara  du  pouvoir 
et  força  Zenon  à  se  réfugier  chez  les  Ostgoths.  Théoderic- 
le-Grand,  chef  de  ce  peuple,  renversa  l'usurpateur  et  réta- 
blit Zenon. 

5.  Pendant  que  ces  deux  princes  se  disputaient  le  trône 
d'Orient,  celui  d'Occident  fut  renversé  par  Odoacre  ;  et  lors- 
que Zenon  eut  vaincu  son  rival ,  des  démets  avec  son  allié 
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le  chef  des  Qstgoths ,  l'empêchèrent  de  combattre  le  nou- 
veau maître  de  Tllalie.  Pour  se  débarrasser  de  Théoderic , 
il  lui  céda  enfin  ses  droits  sur  ce  pays,  droits  qu'il  n'avait 
fMs  su  faire  valoir  par  les  armes.  L'empereur ,  s'ingérant 
toujours  dans  les  affaires  religieuses,  voulut  mettre  fin  aux 
discussions  théologiques  par  un  édit  appelé  Hénoticon  ; 
mais  le  pape  Félix  III  refusa  de  reconnaître  cette  dé-  (489) 
cision  impériale  qui  fut  néanmoins  soutenue  par  les  trois 
patriarches  de  TOrient.  Ces  prélats  se  séparant  ainsi  de 
Rome ,  formèrent  un  schisme  qui  dura  jusqu'au  règne  de 
Justin  I.  Sous  le  règne  d'Anastase  I,  qui  parvint  (483-IH8) 
au  trône  en  épousant  Ariadne  ,  veuve  de  Zenon  des  ré- 
voltes dans  les  provinces ,  et  des  émeutes  à  Constantinople 
troublèrent  la  tranquillité  de  l'empire  qui  fut  en  (501) 
même  temps  attaqué  à  la  fois  par  les  Huns ,  les  Bulgares 
ei  les  Persans. 

6.  Les  Persans,  La  paix  entre  les  Grecs  et  les  Persans 
avait  duré  près  d'un  siècle ,  grâce  aux  désordres  intérieurs 
qui  avaient  désolé  la  monarchie  néo-persanne  à  la  suite  du 
gouvernement  tyrannique  de  Baharam  Y.  Les  deux  fils  de 
Jezdegerd  II ,  Hormouzd  III  eï  Firouzdse  disputèrent  f*4*) 
le  trône  après  la  mort  de  leur  père.  Firouzd  appela  à  son 
secours  les  Huns  qui ,  depuis  la  mort  d'Attila ,  habitaient  les 
contrées  au  nord  du  Caucase  et  de  la  mer  Caspienne ,  et 
enleva  le  trône  à  son  frère;  mais  il  périt  lui-même  (461) 
dans  une  guerre  qui  éclata  entre  lui  et  ses  alliés.  (488) 
Les  Huns  imposèrent  un  tribut  à  son  successeur  Balasch, 
Sous  le  règne  de  Cobad^  qui  succéda  à  Balasch,  un  (491) 
sectaire ,  Mardac,  jeta  le  trouble  dans  le  royaume.  Il  gagna 
le  roi  è  ses  opinions  ,  et  alors  les  Mages  ,  s'alliant  avec  la 
noblesse ,  se  révoltèrent  et  donnèrent  la  courone  à  Dscha» 
masp ,  frère  de  Cobad.  Celui-ci  chercha  un  asyle  chez  les 
Huns  qu'il  décida  à  le  rétablir  sur  le  trône  en  leur  pro-  (500) 
mettant  un  tribut  plus  élevé.  Dschamasp  abdiqua  et  Cobad 
chercha  à  affermir  son  pouvoir  en  déclarant  la  guerre  aux 
Grecs.  L'empereur  Anastase  dut  acheter  la  paix  avec  Cobad 
au  prix  de  11,000  livres  d'or.  (505) 

7.  Le  chef  de  la  garde  impériale  Justin  fut  élevé  au  trône 
après  la  mort  d'Anastase  I.  Il  rendit  la  paix  intérieure  à 
l'empire ,  repoussa  les  Huns  et  les  Bulgares  et  pourvut  à  la 
défense  des  frontières  en  érigeant  des  fortifications  sur  le 
Danube ,  en  Arménie  et  sur  TEuphrate.  La  conversion  des 
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Lazi ,  habitants  de  la  Golchide ,  qui  secouèrent  le  joug 
persan  et  se  soumirent  à  l'empereur  de  Gonstantinople , 
étendit  sa  domination  jusqu'au  Caucase.  L'empereur  fit 
cesser  le  schisme  en  abandonnant  les  hérétiques ,  et  en  se 
réconciliant  avec  le  Saint-Siège.  Avant  de  mourir,  il  adopta 
son  neveu  Justinien  et  rendit  par  là  un  grand  service  à  son 
empire. 

S  VI.    JUSTIHIBlf   I. 

627—665. 

▲uteub  k  coifsvLTEB.  J.  P.  Ludevig,  Tita  Jmtiniani  ma(jfnt. 
Halae  1731.  4.  — 

1.  Le  règne  de  Justinien  I  fut  une  dernière  période  de 
splendeur  pour  l'empire  d'Orient.  Cependant  il  faut  le  dire, 
les  exploits  de  ses  généraux  et  les  travaux  de  ses  juris- 
consultes contribuèrent ,  plus  encore  que  son  caractère  per- 
sonnel ,  à  donner  un  grand  éclat  au  règne  de  ce  prince. 
U  eut  le  mérite  de  distinguer  les  hommes  remarquables  et 
de  savoir  profiter  des  immenses  ressources  que  lui  offrit 
son  empire.  Justinien  possédait  de  vastes  connaissances 
dans  toutes  les.  sciences  cultivées  alors  à  Constantinople, 
mais  les  connaissances  étaient  chez  lui  obscurcies  par  une 
vanité  puérile  et  par  un  caractère  versatile. —  Son  histoire 
se  divise  naturellement  en  deux  parties ,  celle  de  ses  guerres 
et  celle  de  son  administration. 

.  2.  Guerres  de  Justinien. — Justinien  n'avait  pas  de  ta* 
lents  militaires  :  il  ne  commanda  jamais  ses  armées  en 
personne.  Ses  armes  furent  cependant  presque  toujours 
heureuses  grâce  à  l'habileté  et  à  la  bravoure  de  ses  généraux, 
parmi  lesquels  Bélisaire  et  Narsés  méritent  avant  tous  d'être 
nommés.  Voici  le  tableau  des  guerres  faites  sous  son  règne  : 

!•  Première  guerre  contre  les  Perses,  629 — 631. 

2""  Révolte  à  Constantinople ,  appelée  Nika,  632. 

S'^  Guerre  contre  les  Vandales ,  633. 

A""  Première  guerre  en  Italie ,  636 — 639. 

5®  Invasion  des  Bulgares,  638-^639. 

G""  Deuxième  guerre  contre  les  Perses ,  540 — 545. 

7""  Deuxième  guerre  en  Italie ,  644 — 649. 

&"  Troisième  guerre  contre  les  Perses  ,  549— -566. 

9''  Troisième  guerre  en  Italie ,  662 — 664. 
10^  Guerre  en  Espagne ,  664. 
!  I""  Invasion  des  Huns ,  669. 
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Pour  faciliter  Fétiide  de  ces  guerres  nous  les  traiterons 
dans  Tordre  suivant  :  guerres  contre  les  Persane ,  contre 
let  F'andalei ,  contre  les  Ostgoihs ,  contre  les  F'istgoths ,  con- 
tre les  barbares  du  Nord ,  les  Bulgares  et  les  Huns. 

3.  Bélisaire.  Ntka.  —  L'homme  qui  a  donné  le  plu9  (8SS) 
d'illustration  au  règne  de  Justinien  fut  sans  contredit  Bë- 
lisaire  ;  d'une  origine  obscure,  il  était  entré  de  bonne  heure 
dans  l'armée  et  avait  gagné  ses  premiers  lauriers  dans  une 
guerre  contre  les  Persans.  Mais  une  défaite  ,  qu'il  avait 
éprouvée ,  lui  avait  fait  perdre  le  commandement  de  l'ar* 
mée.  L'occasion  se  présenta  bientôt  pour  lui  de  mé-  (S30) 
riter  toute  la  reconnaissance  de  l'empereur.  Les  exactions 
du  chancelier  Tribonien  avaient  irrité  les  habitants  de  Gon* 
stantinople  ;  une  émeute  éclata  à  la  suite  d'une  querelle 
survenue  dans  le  cirque  ;  la  révolte  devint  générale  et  l'em- 
pereur songeait  déjà  à  s'embarquer  pour  quitter  la  ville , 
lorsque  Bélisaire  se  mettant  à  la  tète  de  trois  mille  vété- 
rans chargea  les  mutins  et  rétablit  Tordre  après  un  mas- 
sacre effroyable  ;  les  mutins  avaient  pris  pour  cri  de  rallie- 
ment le  mot  Nika,  c'est-à-dire  victoire.  Bélisaire  eut  dès-lors 
la  confiance  entière  de  l'empereur ,  et  à  chaque  revers  qui 
survint  dans  la  suite ,  c'est  à  lui  qu'on  eut  recours  pour  ré- 
tablir la  fortune  des  armes  impériales. 

4.  Guerres  contre  les  Perses.  —  La  défection  des  Lazi 
avait  mécontenté  le  roi  persan  Gobad  qui  déclara  la  guerre 
à  Justinien ,  lorsque  celui-ci  eut  fait  fortifier  la  ville  (2^9) 
de  Mindone.  Bélisaire ,  nommé  général  en  chef,  fut  d'abord 
heureux  ;  mais  entraîné  dans  une  bataille  par  ses  soldats , 
il  fut  battu  et  rappelé.  La  mort  de  Gobad  mit  fin  à  la  (^^) 
guerre  :  son  fils  Cochrou  I  (  Gosroês  ) ,  surnommé  Nou- 
chirvan ,  c'est-à-dire  le  Juste ,  avait  besoin  de  la  paix  pour 
s'affermir  sur  le  trône.  Tous  les  historiens  de  l'Orient  sont 
d'accord  à  donner  les  plus  grands  éloges  à  ce  prince ,  qui 
fit  respecter  son  autorité  jusqu'au  Gange ,  dans  une  partie 
de  l'Arabie  et  chez  les  Turcs.  Après  avoir  rétabli  Tordre 
dans  l'intérieur  de  son  royaume,  auquel  il  donna  un  nouveau 
^stème  de  finances ,  il  réorganisa  l'armée  et  recommença 
la  guerre  contre  les  Grecs.  Les  progrès  des  armes  de  (540) 
Justinien  en  Afrique  et  en  Italie  et  les  sollicitations  de  Vi- 
tigés ,  roi  des  Ostgoths ,  l'y  décidèrent.  Antioche  tomba 
en  son  pouvoir  et  il  menaçait  d'un  côté  la  Palestine ,  et 
de  l'autre  TAsie-Mineure ,  lorsque  Bélisaire,  par  une    (543) 
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expédition  heureuse  au-delà  de  l'Ëuphrsite ,  le  força  d'a- 
bandonner ses  conquêtes  pour  aller  au  secours  de  sa  ré* 
sidence  Ctésiphon.  Mais  Bélisaire  ayant  été  rappelé  ,  les 
Persans  s'ayancèrent  de  nouveau ,  prirent  Edesse  et  forcèrent 
(545)  Justinien  à  acheter  un  armistice  de  cinq  ans.  La 
guerre  se  ralluma  à  la  suite  d*une  révolte  des  Lazi ,  que  les 
vexations  des  magistrats  grecs  avaient  décidé  à  se  soumettre 
de  nouveau  aux  Persans.  Mais  irrités  par  les  persécutions 
des  Mages ,  qui  voulurent  introduire  chez  eux  le  culte  du 
(549)  feu ,  ils  avaient  pris  les  armes  et  avaient  appelé  les 
Grecs  à  leur  secours.  La  guerre  dura  sept  ans  et  finit  par 
un  traité  qui  stipulait  que  les  Persans  céderaient  la  pos- 
(556)  session  de  la  Golchide  aux  Grecs ,  moyennant  un  tribut 
annuel. 

6,  Guerre  contre  les  Vandakê.  — Justinien  qui  avait 
formé  une  liaison  intime  avec  Hildéric  ,  roi  des  Yanda* 
les ,  lors  du  séjour  de  ce  prince  à  Gonstahtinople,  ne  put 
voir  avec  indifférence  la  déposition  de  son  allié  par  Gréli- 
(535)  mer  ;  il  intercéda  pour  son  ami  détrôné  auprès  du 
vainqueur.  La  réponse  hautaine  de  celui-ci  amena  la  guerre. 
Bélisaire  passa  en  Afrique  à  la  tête  de  15^000  hommes , 
défit  6éh*mer  sous  les  murs  de  Carthage  et  s'empara  de 
cette  ville.  Les  anciens  habitants  de  TAfrique ,  qui  étaient 
tous  catholiques  ,  reçurent  les  Grecs  à  bras  ouverts.  Après 
une  seconde  victoire  sur  les  Vandales ,  remportée  par  Béli- 
saire dans  la  plaine  de  Tricamora ,  Gélimer  se  rendit  au 
vainqueur  et  fut  amené  à  Constantinople.  L'Afrique  fut 
déclarée  province  grecque  et  trois  mois  avaient  suffi  pour 
renverser  le  royaume  des  Vandales.  Bélisaire ,  nommé  gou* 
verneur  de  cette  province ,  eut  à  combattre  contre  les  Maures 
qui  continuèrent  leurs  expéditions  dévastatrices  et  il  ne 
put  entièrement  les  soumettre  parce  qu'il  reçut  Tordre  d'at- 
taquer le  royaume  des  Ostgoths. 

6.  Guerres  contre  les  Ostgoths.  —Deux  causes  portèrent 
Justinien  à  faire  la  guerre  aux  Goths;  le  refus  de  ceux-ci 
de  céder  la  partie  de  la  Sicile ,  qui  avait  appartenu  au 
royaume  des  Vandales ,  et  ensuite  le  meurtre  d'Amalasunthe, 
(535)  avec  laquelle  l'empereur  avait  conclu  une  alliance. 
Bélisaire  aborda  en  Sicile  et  s'empara  de  cette  lie  pendant 
que  le  faible  roi  Théodate  néxgociait  et  se  déclarait  prêt 
à  céder  à  Justim'en  l'Italie  en  échange  d'une  rente  viagère. 
Le  mécontentement  des  Goths  rompit  ces  négociations  et 
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BéËsaîre  s'était  rendu  maitre  de  Naples  et  de  Rome,  (836) 
lorsque  Théodate  fut  déposé  et  mis  à  mort.  Les  Goths  don- 
nèrent la  couronne  à  Vitigés.  Ce  prince  mit  le  siège  devant 
Kome  »  mais  la  vaillante  défense  de  la  ville  par  Bélisaire , 
et  la  prise  de  Milan  par  les  Grecs  forcèrent  les  Goths  à  se 
retirer  dans  le  nord  de  Tltalie.  Bélisaire  les  poursuivit,  (838) 
remporta  sur  eux  plusieurs  victoires  et  assiégea  Ravenne , 
où  Yitigés  s'était  retiré.  Dans  cette  extrémité  Vitigés  envoya 
un  ambassadeur  au  roi  Gochrou  pour  implorer  son  secours  ; 
mais  les  Goths ,  admirant  la  bravoure  de  Bélisaire ,  lui  offri- 
rent la  couronne  et  lui  livrèrent  Raveune.  Bélisaire ,  (530; 
calomnié  auprès  de  l'empereur ,  fut  rappelé  à  Constantinopla 
et  ritalie  fut  considérée  et  traitée  comme  une  province 
grecque. 

7.  Chute  du  royaume  des  Ostgoths.  —  Après  le  départ 
de  Bélisaire ,  les  Goths  se  rallièrent  de  nouveau  d'abord 
autour  A'Ildibald  et  celui-ci  ayant  été  tué ,  ils  se  donnèrent 
pour  chef  Eraric ,  Rugien  de  naissance ,  qu'ils  déposèrent 
bientôt  à  son  tour  pour  le  remplacer  par  Totilas.  (84«) 
Grâce  aux  vexations  du  gouverneur  grec,  Alexandre,  et  aux 
n^igences  des  généraux  de  Justinien ,  Totilas  se  rendit  de 
nouveau  maître  de  toute  l'Italie ,  à  l'exception  de  Rome  et 
de  Ravenne.  Bélisaire  fut  investi  de  nouveau  du  QMt) 
commandement  des  troupes ,  mais,  mal  secouru  par  Tempe*- 
reur ,  il  ne  put  sauver  Rome  qui  fut  prise  par  les  Goths.  (846) 
Las  d'une  inactivité  forcée ,  il  sollicita  son  rappel  et  l'obtint 
par  l'entremise  de  sa  femme.  Totilas  étendit  sa  domi-  (840) 
nation  jusqu'au  Danube  et  négocia  avec  la  cour  de  Gonstan- 
tinople;  mais  Justinien  rejeta  toutes  les  propositions  d'ac- 
commodement et  envoya  une  nouvelle  armée  en  Italie,  (88i) 
sous  la  conduite  de  Narsés.  Totilas  périt  dans  une  bataille 
sanglante  qu'il  livra  aux  Grecs  près  d'Arimininum  et  (88S) 
Narsés  parcourut  l'Italie  en  vainqueur.  Dans  une  bataille 
livrée  au  pied  du  Vésuve ,  le  reste  des  Goths  tenta ,  pour 
maintenir  son  existence  nationale ,  un  dernier  effort  sous 
la  conduite  de  Tejas;  mais  ce  vaillant  prince  ayant  été  (883) 
tué  après  un  combat  de  deux  jours ,  le  royaume  des  Ost- 
gotlis  finit  avec  lui ,  l'Italie  devint  uneprovince  grecque  et 
Narsés  en  fut  nommé  gouverneur. 

8.  Guerre  contre  les  Fisigûths.  —  La  Sardaigne ,  (884) 
la  Corse  et  les  lies  Baléares  tombèrent  sous  la  domination 
des  Grecs  auxquels  une  guerre  civile  dans  le  royaume  des 
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Vîsigoths  fournit  l'occasion  de  faire  des  conquêtes  en  Es- 
pagne. Le  patrice  Liberius  aborda  avec  une  flotte  sur  les 
câtes  de  la  Bétique  et  aida  Athanagild  à  s*emparer  du  trâne. 
Les  Grecs  occupèrent  le  littoral  de  la  Bëtiqùe  et  de  Yalence 
(1(54—024)     et   s'y  maintinrent  pendant  soixante-dix    ans. 

9.  Invasions  des  Slaves ,  des  Bulgares  et  des  Huns.  — 
Les  frontières  septentrionales  de  Tempire  étaient  toujours 
menacées  par  les  peuples  qui ,  ayant  quitté  leurs  anciennes 
demeures ,  menaient  plus  ou  moins  une  ?ie  nomade.  U  y 
avait  parmi  ces  peuples  des  tribus  germaines  ,  telles  que 
les  Gépides ,  les  Langobards  et  les  Hérules ,  des  tribus  tar» 
tares ^  telles  que  les  Bulgares  et  les  Huns  et  enfin  des  tribus 
slaves  \  ce  furent  surtout  ces  deux  dernières  peuplades  qui 
devinrent  dangereuses  à  Tempire.  Pendant  que  les  Slaves 
envahissaient  la  Hésie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce ,  les  Bul- 
($38)  gares  passèrent  à  diverses  reprises  le  Danube  et  dé- 
(52S9)  vastèrent  la  Thrace.  Sous  la  conduite  de  leur  khan  Za- 
merkhan  ,  les  Uturgures  et  Cuturgures,  tribus  de  Bulgares  ou 
de  Huns  s'avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  Constantino* 
pie.  Le  vieux  Bélisaire  se  mit  une  dernière  fois  à  la  tète  de  l'ar- 
mée grecque  et  sauva  la  capitale  par  une  brillante  victoire. 

10.  Fin  de  Bélisaire  et  de  Justinien.  —  Malgré  tous  les 
services  que  Bélisaire  avait  rendus  à  Justinien  il  fut  accusé 
(IS63)  d'avoir  pris  part  à  une  conjuration  tramée  contre 
la  vie  de  l'empereur.  Ses  biens  furent  confisqués  et  il  fut 
tenu  pendant  quelque  temps  comme  prisonnier  dans  son 
propre  palais;  mais  son  innocence  ayant  été  reconnue ,  on 
lui  rendit  ses  biens  et  ses  honneurs  et  il  mourut  huit  mois 
(565)  après  (1).  Justinien  le  suivit  de  près  dans  la  tombe , 
après  un  règne  de  trente-huit  ans  ;  il  laissa  à  son  successeur 
Justin  II  un  empire  épuisé  par  les  longues  guerres ,  et  par 
les  invasions  des  barbares. 

11.  Travaux  législatifs  de  Justinien.  — Les  travaux  lé- 
gislatifs entrepris  par  ordre  de  Justinien  ,  ne  purent  ra- 
nimer les  forces  intérieures  de  l'empire ,  dont  les  grandes 
conquêtes  n'avaient  pas  augmenté  la  puissance.  L'absolu- 
tisme monarchique ,  sur  lequel  reposait  la  constitution  de 
Tempire ,  fut  confirmé  par  la  législation  réformée ,  et  la  vo- 


(i)  La  fable  de  Bélisaire  aveugle  et  mendiant  son  pain  dans  les  rues 
de  Constantinople ,  soutenu  par  sa  fille ,  a  ëtë  pleinement  refutée  par 
Pagi ,  Criiiea  ad  Baronii  annales  a.  56x  ,  d.  VII. 
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lonté  de  l'empereur  reçut  Ibirce  de  loi. — Bientôt  après  la 
mort  de  Justiâien ,  Tempire  perdit  une  partie  des  conquêtes 
qui  avaient  été  faites  àoui)  cél  (empereur  et  les  Langobards 
fondèrent  en  Italie  un  houveau  royaume  germain. 

§   TU.    KOTAUÉB    DES   LAN60BABDS   SN    ITALIE. 

568—685. 

Auteurs  a  consulter.  StrftteV ,  ItïefAoHè  pc^lùfink  ôUfà  àd  D(t- 
nuMum ,  Pontum  Euxinum ,  PàUm  ItoeoUdèm ,  CdMcastih  et  mûrt 
Caspium  incolentium ,  e  8criptorif)Us  historié  B^antiné  eruté 
et  digestœ.  (  Petropoli.  4  vol.  4.  )  tom  I.  Gaillard ,  Mémûire  hitUMriqwe 
et  critique  iur  les  Longobards  (  Hént.  de  FAcad.  des  iïiscriptlons 
tom.  XXXII.  XXXY.  XLHI  ).  Muratori ,  Annales  d'Italie;  TI-  siècle. 

1.  Depuis  la  fin  du  cinquième  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
sixième ,  les  contrées  situées  sur  la  rive  gauche  du  Danube , 
à  partir  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  jusqu'à  Ratisbonne, 
avaient  été  la  grande  route  des  peuplades  germaines. 
Pendant  cette  période  la  population  y  avait  plusieurs  fois 
cbangé  et  l'expédition  d'Attila  vers  les  Gaules,  avait  en 
grande  partie  dépeuplé  ces  provinces.  Après  la  mort  de  ce 
prince  et  la  bataille  sur  le  Nétad ,  qui  mit  $n  à  la  puissance 
de  sëà  fils ,  trois  peuples ,  lés  Gépides ,  les  Hérules  et  les 
Langobards ,  se  fixèrent  dans  lé  pays  et  soumirent  à  leur 
domination  les  anciens  habitants. 

2*  Léà  Gëpides,  tribu  gothique,  occupaient  les  contrées , 
bori^ées  à  l'ouest  et  au  sud  par  le  Danube ,  ab  nord  par  la 
Thieîss,  età  l'eslpar  les  Carpathes,  ainsi  que  les  montagnes 
de  la  Transylvanie  (1  ).  Des  guerres  contre  les  Bulgares,  leurs 
voisitis  du  èôté  du  nord -est  et  contre  les  Oslgoths ,  qui  ha-^ 
bitaient  sur  l'àùlre  rive  du  Dâiiube,  affaiblirent  leurs  forces 
et  les  firent  tomber  sous  la  domination  dés  Hérules,  I^ès  le 
troisièniie  siècle ,  une  partie  d'e  ce  dernier  peuplé  avait  quitté 
la  Scandinavie  dont  il  était  originaire,  les  Hérules  avaient 
pris  part  aUx  expéditions  des  Oslgoths  dans  les  provinces 
romaines  et ,  entrés  plus  tard  au  service  des  empereurs,  ils 
àidèreiki  Odoâcré  à  renverser  l'empire  d'Occident.  Il  parait 
qu'une  liiouvellè  émigration  des  llérules  de  là  Scandinavie 

(t)  La  ya1àcKiie,la  TramllTahie   et   lefè    provinces  orientalet  de  la 
BongHë. 
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eut  lieu  vers  la  fia  du  cinquième  siècle*  Conduits  par  leur 
chef  Rodolphe ,  ils  vinrent  se  fixer  à  Touest  des  Gépides 
dans  la  Pannonie ,  pays  que  les  Ostgoths  avaient  quitté 
pour  pénétrer  en  Italie.  Rodolphe  fit  avec  succès  la  guerre  à 
ses  voisins  les  Gépides  et  les  Langobards  et  leur  imposa  un 
tribut  annuel  ;  mais  la  puissance  des  Hérules  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

3.  Les  Langobards ,  qui  du  temps  de  Tacite  habitaient 
sur  les  bords  de  l'Elbe  au  nord  de  la  Bohème ,  et  dont  le 
nom  disparait  de  l'histoire  depuis  la  fin  du  deuxième  siècle 
jusque  vers  la  fin  du  cinquième ,  pénétrèrent  à  cette  époque 
dans  le  pays  situé  entre  les  Carpalhes ,  les  provinces  sep- 
tentrionales de  la  Hongrie ,  le  Danube  et  la  Theiss.  Ils  se 
fixèrent  au  nord  des  Gépides  et  des  Hérules  ;  mais  vaincus 
par  ces  derniers  ils  devinrent  leurs  tributaires.  Pour  se  déli- 
vrer de  ce  tribut  les  Langobards  prirent  les  armes ,  et,  sous 
la  conduite  de  leur  roi  Tato ,  défirent  à  leur  tour  les  Hérules 
dans  une  grande  bataille ,  où  péril  Rodolphe.  Dès-lors  le 
royaume  des  Hérules  fut  détruit  (vers  l'an  510)  :  une 
partie  du  peuple  se  réfugia  chez  les  Gépides  ,  une  autre 
chercha  un  asyle  dans  l'empire  grec  :  le  reste  retourna  dans 
la  Scandinavie. 

4.  Les  Langobards  étendirent  par  des  guerres  heureuses 
leur  domination  sur  la  Pannonie ,  et  firent  des  incursions 
dans  riUyrie  et  la  Dalmatie.  Des  hostilités  ne  tardèrent  pas  à 
éclater  entre  les  Langobards  et  leurs  voisins  les  Gépides; 
les  deux  peuples  réclamèrent  le  secours  de  l'empereur  Jus- 
tinien  I ,  qui  conclut  une  alliance  avec  les  Langobards. 
($52)  Les  Gépides ,  vaincus  dans  une  bataille ,  demandèrent 
la  paix,  et  Alboin  fils  d'Audoin,  roi  des  Langobards,  se  rendit 
chez  le  prince  des  Gépides  Thorisind  qui  l'investit  de  ses 
premières  armes,  La  guerre  éclata  de  nouveau  après  la  mort 
des  deux  souverains.  Alboin,  qui  avait  succédé  à  son  père, 
s'allia  avec  les  Avares  qui ,  émigrés  de  l'intérieur  de  l'Asie, 
étaient  venus  se  fixer  à  Test  des  Gépides.  Ceux-ci,  attaqués 
(566)  par  deux  ennemis  à  la  fois ,  furent  vaincus  et  leur 
roi  Cunimund,  fils  de  Thorisind,  ayant  été  tué,  ils  perdirent 
leur  indépendance.  Les  Langobards  et  les  Avares  partagè- 
rent entre  eux  les  pays  conquis ,  et  Alboin  força  Rosamunde, 
fille  de  Cunimund ,  à  l'épouser. 

5.  Conquête  de  l'Italie  par  les  Langobards.  (668—671). 
L'ambition  d' Alboin  et  l'invitation  de  Narsés ,  gouverneur 
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de  ritalie^  qui  avait  été  destitué  par  l'empereur  Justin  II, 
furent  les  deux  causes  principales  qui  portèrent  les  Lango- 
bards  à  marcher  sur  ritatie.  Ils  abandonnèrent  aux  Ava- 
res la  Pannonie  et  passèrent  les  Alpes ,  accompagnés  de 
20,000  Saxons.  La  plus  grande  partie  de  Tllalie  septentrio- 
nale tomba  en  leur  pouvoir  sans  combat.  Milan  et  Aquilée 
leur  ouvrirent  leurs  portes.  Pavie  se  défendit  pendant  trois 
ans ,  mais  elle  finit  aussi  par  être  prise  et  devint  la  (57i) 
résidence  des  rois  langobards.  Alboin  soinnit  encore  la 
Toscane  et  une  partie  de  FOmbrie.  Bénévent  dans  le  midi 
de  ritalie  devint  le  siège  d*un  duc  langobard.  Les  Grecs 
conservèrent  le  duché  de  Gènes  ou  la  Ligurie ,  Jtavenne  et 
la  Pentapole  compris  sous  le  nom  (T Exarchat ,  le  duché 
de  Rome ,  et  le  duché  de  Naples  qui  s'étendit  sur  la  plus 
grande  partie  de  lltalie  méridionale. 

6.  Alboin,  qui  avait  partagé  son  royaume  entre  les  prin- 
cipaux chefs  des  Langobards  fut  assassiné  à  l'instigation  (574) 
de  sa  femme  Rosamunde ,  qui  vengea  ainsi  la  mort  de  son 
père.  Rosamunde,  après  la  mort  d'Alboin,  épousa  Helmichis 
son  meurtrier  et  se  réfugia  avec  lui  à  Bavenne  pour  échapper 
à  la  vengeance  des  Langobards.  Cleph  fut  élu  pour  succes- 
seur d'Alboin ,  mais  le  nouveau  roi  ayant  aussi  été  tué 
l'année  suivante  les  trente-six  ducs  gouvernèrent  sans  (575) 
roi  pendant  dix  ans  (575 — 585)  ,  Authari  fils  de  Cleph 
étant  mineur.  Les  guerres  contre  les  Grecs  continuèrent. 
Les  Langobards  changèrent  entièrement  l'état  intérieur 
des  provinces  conquises  ;  ils  abolirent  la  législation  et  l'ad- 
ministration romaines ,  s'emparèrent  de  la  propriété  de  tout 
le  sol  et  ne  laissèrent  la  liberté  personnelle  qu'aux  habitants 
des  villes ,  qu'ils  frappèrent  d*impâts  très-élevés.  Le  régime 
municipal  fut  supprimé  dans  les  villes  et  la  religion  ca- 
tholique fut  persécutée  par  les  vainqueurs ,  qui  professaient 
l'arianisme.  Des  évèques  ariens  occupèrent  les  sièges  épis- 
copaux ,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  que  les  catholiques 
purent  conserver  des  pasteurs  de  leur  religion. 

7.  Les  migrations  des  peuples  germains  finirent  dans  le 
midi  de  l'Europe  par  celle  des  Langobards.  Cependant 
d'autres  peuples  asiatiques  pénétrèrent  dans  l'est  de  l'Europe 
et  y  changèrent  entièrement  l'état  politique. 
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s    yill.  HI6BATI0EIS    0B8    SLAYBS  ,   0B8   BVL6AR8  BT  DBS    f yABBS, 

365—626. 

Adtbuas  a  GQifSDLTKR.  Stritter ,  Uemorii»  pofndorum  etc.  1. 1.  et  il. 
As^irmi ,  p<^emI(irHi  ecdesi9  univers,  ]^om9  17ât5. 1. 1.  IMiramsin, 
Bûiqir^  ie  RfJ^^ie ,  tra49it^  eu  fr%jQj(^^.  t.  I. 

1 .  Origine  (f^q  Sffff^es.  —  O4  uç  connaît  paa  encore  bjeii 
raffi^nité  de  la  fap^  qfqve  aviec  les  ^utres  nations  asiatiques^. 
Ce  qui  est  l^ors  (jle  i^Qiiiç  c*est  qu'elle  diffère  entièrement 
des  races  Germaine ,,  Tqrtarç  ou  Mojngole  et  finnoise.  Il 
paraît  que  Iç^  peuples^  d^^ignés  p^r  les  Grecs  e)  les  Roin,ainS| 
sous  le  i;iom  de  Sgrn^qt^s^  ét^^n^  fies  Slave?.  Si  Ton  admet 
l'identité  de  ces  deux  peuples  ^  les  pftys  entre  le  Caucase , 
la  mer  Caspienne  et  r^^u^in  ^u  çu,cl ,  ainsi  que  la  Baltique 
%u  pord  ,  avaient  dès  l|ss  t^ipps  les  plus  anciep^  une  popM- 
lalion  sl^ve ,  qui  était  en  gjrande  partje  souipise  ii  des  peu- 
plades germaines.  L^  noip  de  Sla,vçs  (|)  ^pp^raU  pour  la 
première  fois  vers  1|  fin  du  quatrième  siècle,  et  cette 
nation  se  divisait  alors  en  troj?  grandes  fracliqps  :  les  f^é^ 
nét^s  ou  Vendes  au  p^orc^  (2),  les  ^ntes  au  sud  et  les 
Slat^ines  au  milieu.  Cj^s  trois  tribus  ql^éissaient  en  grande 
partie  à  Hermanric ,  puissant  roi  des  Ostgoths  ,  dont  l'em- 
pire s'étendait  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Baltique. 

2.  Migrations  des  Slaves.  — La  destructipn  de  cet  en|- 
pire  par  les  Hi^ns  qui  soumirent  tous  le?  peuples ,  tant  Ger- 
mains que  Slaves  qui  b^bitaie^t  ces  contrées,  c^^nge^<^ptière>- 
menir^t^tflf:  l'est  f|e  TEjirppe.  Les  Suèvea ,  Iç^  Vanda^e^,  les 
Bourguignon?  ,  les  Alains  et  d'autres  trjbus  gerif^fi^inçs  quittè- 
rent leçi  pays  situés  enl,re  la  Vislule  et  l'Elbfî ,  et  éroifixèrent 
vers  l'QMe?!  et  le  midi.  Les  Slaves  lorsqu'ils  ps^jisèrent  la  Yistule, 
occupèrent  les  provinçea[  dépeuplées.  Sans  que  nous  connais- 
sions l^çi  détails  de  ce  changement  important,  nous  pouvons 


(i)  ^^étymologie  du  nom  c|e  Slat^es  est  très-douteuse  :  c^Hc  qui  tire 
ce  nom  du  mot  Slouo  ,  parole ,  parait  être  confirmée  d^abord  par  le 
nom  de  Slouines ,  nom  que  les  Slaves  se  donnent  à  eux-mêmes,  et 
ensuite  parce  qu'ils  donnent  aux  étrangers,  leurs  voisins,  le  éom^  de 
Niemzen  ,  muets. 

(a)  Tacite  (  Germ.  ch.  4^  )  compte  les  Fénéles  au  nombre  des  peu- 
ples Sarmateê  Ce  fait  appuie  l'opinion  de  Tidentité  de  cette  race  avec 
celle  des  Slaves. 


BU    tfOTlN   AGB*  53 

admettre  avec  certitude  qu'il  eut  lieu  dans  le  cinquième 
siècle  ;  car  immédiatement  après  la  chute  de  Tempire  des 
Huns  à  la  mort  d'Attila ,  on  trouve  une  popula-  (455) 
tîon  slave  dans  la  Pologne ,  la  Prusse ,  la  Poméranie , 
le  Brandenbourg ,  le  Meklenbourg ,  la  Lusace ,  la  Silésie  , 
la  Bohême  et  la  Moravie ,  pays  qui  ,  avant  celle  époque , 
étaient  habités  par  la  race  germaine. 

8.  Civilisation  des  Slaves.  —  On  n'a  que  peu  de  données 
sur  l'état  social  et  religieux  des  Slaves  à  cette  époque.  Âc- 
tits  et  courageux ,  ils  s'occupèrent  principalement  de  l'a- 
griculture et  du  commerce ,  ils  aimaient  la  musique  et  la 
danse  (1)  et  exerçaient  une  espèce  de  culte  de  la  nature  ; 
Us  croyaient  cependant  à  une  vie  future.  Leur  caractère 
irritable  et  changeant  les  poussa  à  une  multitude  de  guerres 
et  maintint  leur  division  en  un  grand  nombre  de  peuplades 
indépendantes.  Chacune  d'elles  était  gouvernée  par  l'as- 
semblée des  Starostes  ou  anciens  et  ceux-ci ,  s'élevant  peu 
à  peu  avec  leurs  familles  à  un  rang  plus  élevé ,  formèrent 
la  noblesse.  Les  Knëzes  ou  princes  sortirent  des  Starostes 
et  parvinrent  à  s'emparer  du  pouvoir  suprême  qu'ils  ren- 
dirent parfois  héréditaire  dans  leurs  familles.  En  cas  de 
guerre ,  la  tribu  choisissait  parmi  les  Starostes  un  comman- 
dant ou  Woïewody  qui,  après  la  guerre,  rentrait  dans  la  vie 
privée. 

4.  Migrations  des  Bulgares.  —  L'histoire  des  peuples 
slaves  est  peu  connue  et  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à 
dépouiller  la  vérité  des  traditions  fabuleuses  qui  l'enve- 
loppent. L'arrivée  des  Bulgares  en  Europe  amena  de  nou- 
velles migrations  des  tribus  slaves  établies  sur  la  rive  droite 
du  Danube.  Les  Bulgares^  qui  appartenaient  à  la  race 
Mongole,  s'avancèrent  vers  l'ouest  au  commencement  du 
sixième  siècle.  Après  avoir  franchi  le  Wolga ,  ils  se  {^^ 
rendirent  maîtres  du  littoral  septentrional  de  la  mer  Noire 
à  l'est  des  Gépides.  Us  soumirent  les  habitants  slaves  de 
ces  contrées  et  les  entraînèrent  avec  eux  dans  des  excur- 
sions en  Thrace  et  en  Illyrie.  Les  empereurs  Anastase  , 
Justin  I  et  Justinien  I  les  combattirent ,  mais  ils  ne  purent 


(i)  Encore  de  nos  joors  les  Slayes  se  distinguent  par   leurs   talents 
pour  la  musique  et  par  leurs  tournurea  gracieuses. 

5. 
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empêcher  les  Slaves  de  se  û]^er.  d^as  la  Garniole ,  la  Garin- 
thie  et  la  Dalmalie  et  de  portei:  4^  ih  hw^  dévastations  dans 
la  Macédpine  et  Ic^  Grèçç. 

6,  Migrçtipns  (t^s.  Avams  ^.  4$s  Qgaresi^  —  Uue  révo- 
lution dans  la  h^M^e  Asie  r^^gU.  k  cette  éppq^ue  awr  l'est  de 
l'Europç*  Lps  Turcai,  tribu  tarlarç,  sç  révojtèrejçit  contre 
les  Avares  maîtres  pendant  Ipngtemps^  de  toutes  les  peu- 
plades de  cette  nation  qui  hab^tajisnt  les  à^\x\  i^çvers  du 
(5{M))  mont  Altaï.  L'empire  des  Avares  fut  détruit  et  Dscha^ 
bout  (DisaI;»oul},  chef  des  Turcs.,  devint  le  fondateur  d'une 
nouvelle  monar^hijç  ,  qui  s'étendait  depuis  l'Altaï  jusqu'au 
Wolga.  Les  Ogare^.,  anciens. SMJetft  d<çs Avares,  éinigrèrent 
alors  et,  adoptant  l.e  nom  célèbre  de  ijpurs  maîtres,  i)s. passè- 
rent le  Wolga.  l\^  soumirent  Ips  Slave^  et  les  Bulgares ,  et 
alliés  avec  l^s  Lapgol^ardjs ,  i^^  an|san,tirçnt  le  r,oyaupae  des 
Gépides ;  après l^'émigrationdes Langobards ,  ik dof^iijièrent 
tout  le  pays  jusqa'à,  l'Elbe  et  l'Ens^ 

6*  Grand  emjfire  dps  At^ares.  —  Ce  fut  sous  Iç  i^ne  de 
leur  khan  Baîan.,  qui  occupa  le  trône  pendant  plus  de 
cinquante  ans  (668 — 6îi7) ,  que  la  puissance  des  Av^r^s  fut 
portée  à  spn  copble.  À  la  suite  de  guerres  heureiises  l'au- 
torité de  ce  monarque  barbare  fut  reconnue  depuis  la,  Bal- 
tique jusqu'à  rA,driatique  et  depuis  l'Elbe  jusqu'au  Wolga. 
Les  rois  des  Francs  et  les  empereurs  de  Constantinoplç 
étaient  ses  tributaires  et  tous  les  Slaves  le  reconnaissaient 
pour  l€;ur  souverain.  Lea  victoirea,  que  Priscus,,  général  de 
l'empereur  Mau^r^e ,  remporta  sur  ^aïan ,  ne  délivrèrent 
pas  l'empire  grec  du  tribut  hontei|x  qu'il  payait  à  ce  roi , 
et  qui ,  sous  l'empereur  Héracliu^ ,  s'élevait  à  une  somme 
énorme.  Malgré  ce  tribut  Baîan  envahit  à  diverses  reprises 
la  Thrace  et  ppr^a^  ses  dévastations  jus^que  spus  les  murs 
de  Constantiupplq.  Il  périt  cepei^ds^nt,  eni^  da^ns  une  ba- 
taille que  les  habitant^,  de  celte  ville  lu^.  livrèrent ,  et  l'em- 
(627)  pire  dc9  À)Varea  fut  ^lors,  dissout.  Les  Slfives  dans  la 
(623)  Moravie,  la  Bohème  et  la  Lu^açq  avaient  dj^'à  secoué 
le  joug  de  Baî^n  ,  ayant  à.  leur  tête  Samon  ,  n^archand 
franc ,  auquel  il^  donnèrent  la  couronne.  L'autorité  des 
Avares  fut  restreinte  à  la  Pannonie  et  la  Dacie.  Des  tribus 
slaves,  mécontentes  de  la  domination  de  Samon,  quittèrent 
(640),  la  Lusace  et  la  Bohême  et  s'établirent  avec  la  per- 
mission de  l'empereur  Héraclius  dans  la  Servie,  la  Bosnie , 
la  Croatie  et  YEsclavonie. 
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7.  A  la  même  époque  où  les  migrations  des  peuples 
germains  dans  le  midi  de  l'Europe  fluissaient  par  rinyasiou 
des  Langobards.en  Italie,  la  plus  grande  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  devint  la  proie  de  trois  peuples  germains ,  qui  y 
fondèrent  plusieurs  royaumes ,  connus  sous  le  nom  ai  Hep* 
tarchie. 

§   IX.  l»¥ASI0irS  DBS^  SAJ^ORS  ,    DBS  AVGLBS    BT   DIS    lUTES   WiJUS 
LA    GRANDB-BRETAGIfB. 

445—591. 

Acteurs  a  coRstLiER.  Turner ,  Histoire  4es  Angl(hScuPon$»  Londres 
1828. 5  vol.  (  CD  anglais  ).  Palgrave,  Origine  et  progrès  de  la  repu-- 
blique  anglaise.  Londres  i832  (  en  anglais *).  Lingard  ,  Histoire  d^ An- 
gleterre, traduite  en  français  par  Roujoui.  Paris  1825.  t.  I. 

l.  Royaumes  germains  au  sud  de  la  Tamise.  —  La 
bande  de  Saxons  ou  de  Jutes  qui  avait  reçu  des  terres  dans 
le  royaume  de  Yortigern  en  récon>pense  du  secours^  qu'elle 
avait  prèt^  à  celui-oi  contre  les  Calédoniens  (i) ,  ne  reconnut 
pas  longtempsv  l'autorité  du  prince  breton.  Renforcés  par 
d'autres  bandes  de  leur  nation  qui  arrivèrent  des  côtes  de 
la  Germanie,  les  Saxons  se  révoltèrent  et  Hengist^fotkàsL 
avec  son  fils  Aeso  le  premier  royaume  g^main ,  (40S9 
celui  é^Kent^  YingNquatre  ans  après,  un  autre  chef  saxon 
Aëlla  aborda  aux  mêmes  côtes  et  se  fixa  à  l'ouest  de  (47T) 
Kent.  Les  Bretons  qui  l'attaquèrent  furent  défeits  et  le 
nouveau  royaume  reçut  le  nom  de  Susses  (  Saxe  du  (4dl) 
sud).  La  fondation  du  royaume  de  fFessea^^Saxe  de  L'ouest) 
à  l'ouest  de  Sussex ,  n'eut  lieu  qu'après  une  longue  et  san- 
glante guerre  contre  les  firetons.  Ceux-ci,  refoulés  de  plus 
en  plus  dans  le  sud-ouest  de  leur  tie ,  opposeront'  une  vi- 
goureuse  résistance  aux  deu^  chefs  si^xons ,  Cerdia  (^94) 
et*  son  fils  Cynrtc ,  qui  arrivèrent  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle.  Cerdic  s'allia  avqc  les  rois  de  Kent  et  tle  Sussex  et 
vainquit  les  Bretons  dans  une  grande  bataille ,  dans  (508) 
laquelle  l^eur  roi  NazaUod  périt*  Cerdic  prit  alors  le  titre  (M4) 
de  roi  de  Wessex  et  son  fila  Gynric  fixg  sa  résidence  à 
Winçhesier  (  Venta  Belgarum  ). 


(i)  Voir  pag.  aS, 
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2.  Royaumes  germains  au  nord  de  la  Tamise.  —  La 
première  descente  des  Saxons  dans  les  contrées  situées 
au  nord  de  la  Tamise ,  eut  lieu  dans  le  commencement  du 
(K27)  sixième  siècle.  Ils  y  fondèrent  deux  royaumes ,  celui 
d'Essex  (Saxe  de  l'est)  et  celui  de  Middlesex  (Saxe  du 
milieu).  Aescvin,  fils  d'Offa,  qui  est  nommé  comme  pre- 
mier roi  d'Essex  ,  réunit  le  Middlesex  à  son  royaume.  Il 
règne  beaucoup  d'incertitude  sur  l'époque  de  l'invasion  des 
Angles ,  dans  la  Grande-Bretagne.  Ils  conquirent  le  pays 
au  nord  de  TEssex  et  du  Middlesex  et  y  fondèrent  quatre 
royaumes.  Voici  les  dates  généralement  reçues  :  YEstanglie 
(Anglie  de  l'est)  fondée  en  671  par  Uffa,  fils  de  Gueca  ; 
la  Mercie  à  l'ouest  et  au  nord  de  l'Ëstanglie ,  fondée  vers 
l'an  586  par  Créoda  (Cridda).  Les  Angles  envahirent  les 
deux  royaumes  Bretons  Z>e»r0  (Deïfyr  ),  et  Bernicie  (Bry- 
neich),  Fun  en  559,  sous  la  conduite  àHIfli^  l'autre 
en  547 ,  sous  la  conduite  d'/c/a.  Ces  deux  états,  réunis  plus 
tard  sous  un  même  sceptre , reçurent  le  nom  deJYorthumbrie. 

3.  Royaumes  Bretons.  —  Les  Bretons  quittèrent  leur 
patrie  et  se  réfugièrent  les  uns  dans  l'Armorique ,  pays 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Petiùe-Bretagne  ;  les  autres 
se  retirèrent  dans  les  provinces  occidentales  et  mon- 
tagneuses, où  ils  défendirent  leur  indépendance  avec  autant 
de  bravoure  que  de  succès.  Trois  royaumes  bretons  se 
formèrent  dans  ces  dernières  contrées ,  la  Damnonie  ou  le 
Westwales  (  plus  tard  Gornwales  )  ,  dans  le  sud-ouest , 
la  Cambrie  ou  le  Wales  (pays  de  Galles),  dans  l'ouest 
et  la  Cumbrie  (  Cumberland  )  dans  le  nord-ouest.  L'his- 
toire de  ces  royaumes  est  peu  connue  et  celle  du  célèbre 
Arthur,  roi  de  Damnonie,  qui  vainquit  les  Saxons  dans 
(M6J  la  grande  bataille  de  Èaddonhill  (  Bath  ) ,  est  enve- 
loppée de  fables  et  embellie  de  fictions  poétiques. 

4.  Etat  de  l'Angleterre  après  la  conquête.  —  La  con- 
quête de  la  Grande-Bretagne  par  les  Germains  eut  un  tout 
autre  résultat  que  celle  des  autres  provinces  romaines.  Les 
empereurs  de  Rome  avaient  déjà  abandonné  cette  ile  avant 
l'arrivée  des  Germains  et  le  combat  ne  s'engagea  pas  entre 
ceux-ci  et  les  légions  romaines ,  sans  que  les  habitants  du 
pays  y  prissent  aucune  part.  Ce  fut  au  contraire  la  popu- 
lation tout  entière  de  la  Grande-Bretagne  qui  combattit 
contre  les  envahisseurs  et  aucune  transaction  n'eut  lieu  entre 
les  deux  parties.  Tous  ceiu^  qui  restèrent  dans  les  pro- 
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vinces  conquises  devinrent  les  serfs  des  vainqueurs  :  mais 
comme  leur  nombre  n'était  pas  très-considérable ,  il  n*y  eut 
pas  en  Angleterre ,  une  population  mixte  disséminée  sur  le 
mém?  territoire.  Le  pays ,  depuis  Tinvasion  des  Angh- 
Scucons  (1),  était  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes ,  la 
partie  gercpaine  et  la  partie  bretonne. 

5.  Uniotk  des  royaumes  Anglo-Saasons,  Les  trois  premiers 
Brettpalda  (480 — 591).  —  Lea  guerre  contre  les  Bretons 
d*un^  p^rt  et  les  iiii^asionA  des  Peghtes  et  des  Scots  de 
l'autre  amenèrent  une  espèce  de  fédération  eii<f e  les  princes 
anglo-saxons.  A  diverses  reprises ,  ils  s*unirent  contre  les 
ennemis  communs ,  et  leur  armée  était  alors  commandée 
par  l'un  d'entr'eux  qui  prenait  le  titre  de  Bretwalda  (2). 
Il  ne  faut  cependant  chercher  rien  de  régulier  dans  la  no- 
mination ni  dans  les  fonctions  de  ces  clvefs  suprêmes  ,  dont 
la  série  fut  plus  d'une  fois  interrompue.  Aëlla  ,  fondateur 
du  royaume  de  Sussex ,  fut  le  premier  qui  porta  oe  (4^) 
titre.  Puis,  pendant  près  d'un  siècle,  on  n'entend  plus  parler 
de  cette  dignité.  Le  second  qui  en  a  été  investi  fut  Céawlin, 
fils  et  successeur  de  Cynric ,  roi  de  Wessex.  Une  ré-  (860) 
volte  de  ses  sujets  l'ayant  fait  tomber  du  trône ,  le  titre  de 
Bredwalda  passa  à  flthelb^rt^  roi  de  Kent,  Ce  pripce  (591) 
épous^  Berike ,  princesse  chrétienne  et  fille  de  Charibert 
roi  de  Paris.  Ce  mariage  prépara  la  voie  à  fEvangile  qui 
fut  porté  aux  Anglo-Saxons  par  des  missionnaires  italiens 
envoyés  p^r  le  pape  saint  Grégoire-le-Grand.  Une  nouvelle 
ère  s'ouvre  dès-lors  pour  l'Angleterre. 

§   ^.    Sm    DBS   lIlGaATIONS   DBS    PBUPLKS   QBaif^IH^^ 

C'est  v^rs  Ip  fin  ^u  sipcième  sij&cle  que  s'achève  la  grande 
cata^troph,ç  des),ipé^  à  changer  entièreiçenl  l'état  du  m^nde 
civilisé.  L'empire  roumain  avait  é^  détruit  par  les  armes 
des  barbare^ ,  et,  la  civilisalion  ancienne  avait  disparu  avec 
lui.  La  société  était  ébranlée  JMsqiie  dans  ses  fondecaents , 
et  les  peuples  Gero^ns  avaient  accompli  la  mission  qui 


(i)  Ce  sont  les  auteurs  modernes  q!u>  ont  formé  ce  nom  d'jénglo' 
Saxons,  par  lequel  ils  comprennent  les  trois  tribus  germaines  établies 
dans  la  Grande-Bretagne. 

(3)  L'étymologie  de  ce  mot  est  incertaine. 
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leur  avait  été  donnée  de  détruire  les  formes  païennes  et 
vieillies  qui  avaient  jusque  là  régi  les  nations.  Mais  une 
dissolution  complète  était  venue  h  la  place  de  l'unité  ro- 
maine, et  il  fallait  une  force  civilisatrice  pour  opérer  une 
régénération  sociale.  G  est  au  christianisme,  à  l'Eglise  seule 
que  devait  appartenir  celte  mission  divine  de  reconstituer 
la  nouvelle  société.  L*Eglise  du  Christ  devait  réunir  dans  son 
sein  les  barbares ,  opérer  leur  fusion  avec  les  populations 
qu'ils  avaient  assujetties  et  mettre,  à  la  place  de  l'unité  maté* 
rielle  de  l'empire  romain ,  une  unité  spirituelle  qui  fit  de 
tous  les  peuples  une  seule  famille  chrétienne. 

CHAPITRE  IV. 

NAISSANCE  DE  LA  RÉPUBUQUE  CHRÉTIENNE  EN  EUROPE. 
S   I.    PONTIFIGA.T    DE    SAINT    GR^GOIEB-LE-GRAND. 
690— € 


Auteurs  a  consulter. Rolland ,  Âcta  Sanetorum du  12 Mars.  Mabil- 
lon ,  Acta  Sanclorum  Ord,  SU,  Benedictû  1. 1.  Denys  de  Ste.  Marthe , 
EUloire  de  Grégotre-le-Grand.  Rouen.  1797,  4. 

1.  Action  sociale  des  papes.  — ^  L'action  des  papes  sur 
la  société  prend  un  caractère  nouveau  sous  le  pontificat 
de  saint  Grégoire-le-Grand,  Depuis  que ,  grâce  à  la  con- 
version de  Conslanlin-le-Grand,  l'Eglise  avait  été  légalement 
reconnue  dans  l'empire  romain ,  tes  Souverains-Pontifes 
avaient  défendu  à  la  tête  de  Tépiscopat ,  d'une  part  la  pu- 
reté du  dogme  chrétien  contre  les  hérétiques  et  de  l'autre 
les  droits  de  l'Eglise  contre  les  empereurs.  Mais  la  con- 
stitution de  l'empire  les  avait  empêchés  d'exercer  une  in- 
fluence plus  directe  sur  la  société  elle-même.  Lorsque  par 
l'invasion  des  peuples  germains  l'empire  d'Occident  eut  été 
successivement  démembré  et  enfin  détruit ,  lès  papes  se 
montrèrent  les  protecteurs  de  la  population  catholique 
vaincue  et  souvent  persécutée  par  ses  nouveaux  maîtres 
qui  étaient  ou  païens  ou  ariens.  Un  royaume  catholique 
s'éleva  il  est  vrai  dans  la  Gaule ,  où  Clovis  embrassa  avec 
les  Francs  la  foi  orthodoxe ,  mais  la  corruption  profonde 
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des  descendants  de  ce  prince ,  arrêta  la  force  civilisatrice 
de  l'Eglise.  Enfin  les  migrations  des  peuples  germains  fini- 
rent et  les  papes ,  fidèles  à  leur  mission  divine  ,  commen- 
cèrent la  grande  œuvre  de  la  régénération  sociale.  Grégoire- 
le-6rand  en  posa  les  premiers  fondements. 

2.  Grégoire ,  fils  de  Gordien ,  appartenait  à  une  famille 
patricienne;  son  esprit  et  ses  talents  le  firent  distinguer  par 
l'empereur  Justin  II ,  qui  lui  confia  la  charge  de  préfet  de 
Reme  ;  cependant  il  l'abandonna  bientôt  pour  se  faire  moine 
dans  un  couvent  qu'il  avait  lui-même  fondé.  Lé  jeune  (573) 
religieux  ayant  appris  par  quelques  esclaves  anglo-saxons  que 
l'on  vendait  k  Rome ,  que  leurs  compatriotes  étaient  encore 
païens,  forma  le  dessein  de  porter  l'Évangile  en  Angleterre  ; 
mais  le  peuple  qui  admirait  ses  vertus  le  retint  lorsque 
déjà  il  se  disposait  à  partir  pour  l'accomplissement  de  cette 
mission.  Cependant  le  pape  Pelage  II  Tenvoja  à  Con-  (380; 
stantinople  à  la  cour  des  empereurs  Tibère  et  Maurice  ,  d'où 
étant  de  nouveau  revenu  à  Rome ,  il  rentra  dans  son  cou- 
vent dont  il  fut  élu  abbé.  A  la  mort  du  pape  Pelage  ,  les 
suffrages  unanimes  du  clergé  et  du  peuple  de  Rome  por- 
tèrent Grégoire  à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  (890) 
n'accepta  cette  dignité  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  ; 
et  en  efiet  les  circonstances  étaient  très-difficiles  ;  les  Lan- 
gobards  menaçaient  Rome  qui  était  ravagée  en  même 
temps  par  une  peste  :  d'un  autre  coté  les  prétentions  des 
empereurs  de  Gonstantinople  continuaient  d'attenter  à  l'in- 
dépendance de  l'Eglise. 

3.  Dès  qu'il  eut  accepté  le  pontificat ,  Grégoire-le-Grand 
s'occupa  avec  une  infatigable  activité  des  affaires  de  l'Eglise. 
Sa  sollicitude  embrassa  tous  les  pays  chrétiens  depuis 
l'Ecosse  jusqu'en  Afrique  et  depuis  l'Atlantique  jusqu'à  ['In- 
dus (1).  Il  travailla  d'abord  à  maintenir  la  pureté  du  dogme, 
en  ramenant  à  l'Eglise  plusieurs  évéques  schismatiques  ^ 
en  extirpant  l'hérésie  des  Donatùtes,  en  Afrique.  Il  s'efforça 
ensuite  de  rétablir  la  discipline  parmi  le  clergé  et  de  mettre 
fin  aux  abus  de  la  simonie  qui  s'était  introduite  surtout 
chez  les  Francs  et  parmi  le  clergé  d'Espagne.  La  hiérarchie 


(i)  Pour  bien  juger  ce  grand  Pontife  il  faut  parcourir  les  nombreuses 
lettres ,  qu'il  adressa  à  des  personnes  de  toutes  les.  classes  de  la  société , 
ti^x^  empereurs  de  Gonstantinople  comme  aux  fermiers  de  TEglise. 
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elle-même  était  inenacëe  par  les  prëtetttioiis  de  Jeah-le- 
Jeutteur ,  patriarche  de  Constantinople ,  qui  s'arrogeait  le 
titre  d'évéque  œcuménique  ou  universel.  Grégoke-Ié-Grand 
s'opposa  avec  énergie  à  celte  usurpation  et  dt^nti^nt  Teiiém- 
ple  de  l'humilité  il  prit  pour  lui-même  le  titre  de  getHîeur 
des  serviteurs  de  Dieu,  Pendant  qu'il  soignait  ainsi  les 
intérêts  de  toute  l'Eglise,  il  surveillait  en  même  temps,  jusque 
dans  ses  moindres  détails ,  l'administration  des  terres  que 
l'Ëglise  de  Rome  possédait  en  Italie  et  en  Sicile. 

4;  Ce  grand  Pontife  mérita  encore  davantage  de  ses 
contemporains  par  le  zèle  qu'il  déploya  pour  la  conversion 
des  peuples  païens  ou  ariens*  Il  envoya  les  prëWiëW 
missiontiaires  aux  Angîo-Seixons  ;  il  fit  prêcher  l'Evangile 
aux  BarbaHciens  en  Sardaigne  et  parvint  h  gagnét^  à  la 
foi  orthodoxe  le  roi  des  Lang^bards  Affiiulf  qui  ,  âfvec  sa 
femme  la  pieuse  reine  Tbéodéliude  ,  corinmença  rœutt^è  de 
la  conversion  de  ses  sujets  ariens.  A  la  même  épbqUë ,  le 
roi  Reccared  et  la  plus  grande  partie  des  F^isiffoths  aban- 
donnèrent l'arianisme  et  retournèrent  à  l'ôrthodoxié ,  grâce 
aux  efforts  de  Leandre,  évêque  de  Sévilleel  ami  du  paple. 
Ce  fut  surtout  dans  ses  relations  avec  la  cour  dé  Con- 
stantinople que  Grégoire  montra  toute  la  grandeur  de  son 
caractère.  D'un  côté  il  s'opposa  à  l'ambition  des  Lango- 
bards  et  conserva  les  provinces  italiehnes  aux  empereurs 
grecs,  et  de  l'autre  il  défendit  l'indépendance  de  l'Eglise 
et  les  intérêts  des  habitants  des  provinces  contre  les  vexa^ 
tions  de  ces  princes. 

5.  Malgré  ses  occupations  nombreuses,  Grégoire-le-Grand 
donna  encore  un  soin  spécial  à  l'édueition  de  la  jeunesse , 
fit  construire  à  Rome  des  hôpitaux  et  des  écoles  et  augmenta 
la  dignité  des  cérémonies  de  la  i'eligîon  en  introduisant  thi 
nouveau  chant.  Il  se  di$tfngMa  ^n  outré  eomitiis  auteur ,  et 
ses  npmbreu:|  Ouvrages  théologiquès  sont  un  trésfor  préci^ùi 
qu'il  laissa  à  TEglièe. 
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§    n.    CONVERSION    ET   HISTOIRE   DBS    ANGLO-SA.XONS    JUSQU*A    LA 
RÉUNION    DE   Ii'hEPTAEGHIB. 

696—800. 

Aoteubs  a  consvLTER.  Voyez  chap.  in.  §  9,  et  comparez  encore: 
Lingard ,  Antiquités  de  l'église  anglo-saxonne ,  traduites  de  Tanglais 
par  Gumberwortb  fils.  Paris  1838.  Doellinger ,  Histoire  de  VÉglise, 
t.  I.  sect.  IL  §  lS-14  (en  allemand). 

1 .  Premiers  missionnaires  chez  les  Anglo-Saxons.  —  696. 
Les  guerres  entre  '  les  Germains  et  les  Bretons  avaient  duré 
plus  d'un  siècle  et  avaient  replongé  la  Grande-Bretagne 
dans  une  entière  barbarie.  Les  Anglo-Saxons  se  distinguaient 
parmi  tous  les  peuples  de  la  race  germaine  par  la  férocité 
de  leurs  moeurs  et  les  Bretons  eux-mêmes  avaient  été  abru- 
tis par  des  combats  sans  fin.  Leur  clergé,  au  lieu  d'essayer 
de  convertir  leurs  ennemis  païens,  s'était  lui-même  cor- 
rompu. Ce  fut  saint  Augustin,  qui  avec  quarante  autres 
prêtres  fut  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne  par  le  pape 
Grégoire  I,  pour  remplir  la  grande  et  difficile  tâche  de 
ramener  ce  peuple  à  la  lumière  de  la  foi.  Les  nouveaux 
missionnaires  abordèrent  sur  les  cales  du  royaume  (  Sd6  ) 
de  Kent  et ,  protégés  par  la  pieuse  reine  Berlhe ,  ils  par- 
vinrent à  convertir  le  Brelwalda  Ëlhcibert ,  qui  se  fit 
baptiser  avec  10,000  des  plus  nobles  Saxons.  Au-  (  597  ) 
gustin  fut  nommé  archevêque  et  fixa  son  siège  à  Cantorbéry. 
Le  christianisme  pénétra  bientôt  après  dans  l'Essex ,  où 
le  roi  Saberct ,  neveu  d'Ethelbert ,  reçut  le  baptême.  (  604  ) 
Mellitus  devint  le  premier  évêqiie  de  Londres. 

2.  Clergé  breton.  —  Augustin  tâcha  alors  de  réformer  le 
clergé  breton  que  le  pape  avait  soumis  à  sa  juridiction. 
II. le  convoqua  à  un  synode,  l'invita  à  rétablir  la  disci- 
pline et  à  se  joindre  à  lui  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Anglo-Saxons  ;  mais  les  évêque»  bretons  s'y  refusèrent  et 
déclinèrent  la  juridiction  du  nouveau  métropolitain. 

3.  Le  roi  Ethelbert  accorda  sur  l'avis  des  missionnaires 
les  premières  lois  écrites  à  son  peuple  et  donna  une  nou- 
velle organisation  à  la  juridiction.  A  sa  mort  la  lumière 
du.  christianisme  faillit  s'éteindre  de  nouveau  en  An-  (616  ) 
gleterre.  £dbald,û\s  d'Ethelbert,  abjura  la  foi  chrétienne 
pour  pouvoir  épouser  sa  belle-mère ,  et  les  fils  de  Saberct 
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expulsèrent  les  prêtres  chrétiens  du  royaume  d'Essex.  Hais 
(  619  )  Laurence ,  successeur  d'Augustin  sur  le  siège  de  Can- 
torbéry ,  parvint  à  convertir  le  roi  Edbald ,  et  le  décida  à 
rompre  son  mariage  criminel.  La  conversion  des  Saxons 
de  l'est  n'eut  lieu  que  cinquante  ans  plus  tard. 

4.  Quatrième  et  cinquième  Brettoalda.  —  Redwald 
616—617.  Edunn  617—633.  —  Le  christianisme  ne  fit 
que  des  progrès  lents  chez  les  Anglo-Saxons.  Redwaid,  roi 
d'Ëstangiie ,  s'était  d'abord  converti ,  mais  il  retomba  dans 
le  paganisme.  Il  fut  reconnu  comme  Bretwalda  après  la 
mort  d*Ethelbert.  A  cette  époque  les  deux  royaumes  de 
Deïre  et  de  Bernicie  furent  réunis  sous  un  même  sceptre 
par  Edilfrith,  qui  devint  ainsi  le  premier  roi  deNorthum- 
brie ,  mais  attaqué  par  Edwin ,  fils  d'Aêlla  roi  de  Deire , 
qu'il  avait  privé  du  trAne ,  Edilfrith  périt  dans  une  bataille 
et  Edwin  monta  sur  le  trône  de  la  Northumbrie  en  pre- 
nant le  titre  de  Bretwalda.  Cédant  aux  instances  de  sa 
femme  Edilberye ,  fille  du  roi  Ethelbert ,  qui  était  chré- 
tienne ,  et  aux  instructions  de  Paulin ,  le  nouveau  roi  em- 
brassa le  christianisme,  qui  devint  dès-lors  dominant  dans 
le  Deîre.  Paulin  fut  nommé  archevêque  d'York  et  mé- 
tropolitain dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Edwin  parvint  à 
(eS4)  gagner  à  l'Evangile  le  roi  d'Est-Anglie  Eorpwaid^ 
fils  et  successeur  de  Redwald ,  mais  il  ne  réussit  pas  à 
convertir  les  habitants  de  la  Bernicie  ,  province  de  la 
Northumbrie. 

5.  Lutte  entre  le  paganisme  et  le  christianisme. 
Sixième  Brettoalda.  —  Ostaald.  686 — 642.  —  Grâce  aux 
efforts  d'Edwin  ,  dont  l'autorité  était  reconnue  par  la  plu- 
part des  princes  anglo-saxons  et  bretons ,  la  paix  régnait  en 
Angleterre  au  point ,  «  que  ,  selon  l'expression  de  Bède , 
une  femme  portant  un  enfant  sur  son  sein  aurait  pu  tra- 
verser nie  entière  sans  être  exposée  k  la  plus  légère  insulte.  » 
Mais  cette  tranquillité  fut  troublée  par  Penda ,  roi  de  Merde 
et  païen  zélé.  Ce  roi  guerrier  et  ambitieux  s'allia  avec  le 
prince  breton  Ceadwalhh  et  envahit  la  Northumbrie.  Le 
(  635  )  Bretwalda  périt  avec  son  fils  Osfried  dans  la  bataille 
de  Healhfieid  et  le  pays  fut  cruellement  dévasté  par  les 
vainqueurs  qui  persécutèrent  les  chrétiens.  De  là  Penda 
tourna  ses  armes  contre  l'Ëst-Anglie  :  le  roi  Egrike  fut  tué 
avec  son  frère  Sigebert  dans  une  bataille  et  le  christia- 
nisme fut  persécuté  par  les  Merciens.  Cependant  Oswald, 
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fib  d'Etbelfried ,  sauva  la  religion  chrétienne.  Il  assembla 
une  petite  armée  sous  Tétendard  de  la  croix ,  en  Ecosse 
où  il  s'était  réfugié  après  la  mort  de  son  père ,  rentra  dans 
la  Northumbrie  et  anéantit  près  de  Hexham  les  Bretons 
qui  déyastaient  le  pays.  Oswald  prit  le  titre  de  Bret-  (655  ) 
walda ,  soumit  les  Bretons ,  les  Peghtes  et  les  Scots  et  par- 
vint à  amener  au  christianisme  les  deux  rois  de  Wessex 
Cynegils  et  Cwichelm. 

6.  Anéantissement  du  pagcmisme  en  Angleterre.  — 
Septième  Bretwalda.  Oswiu.  643—  670.  L'infatigable  Penda 
reprit  les  armes  et  renouvela  la  guerre  contre  le  christia- 
nisme. Oswald  fut  vaincu  et  tué,  et  la  Northumbrie  (048) 
dévastée  par  les  Merciens;  Penda  attaqua  ensuite  le  royaume 
de  Wessex  et  en  expulsa  le  roi  Coinwalch,  fils  de  Cynegils. 
Osiviu ,  frère  d'Oswald ,  élu  roi  par  les  Northumbriens ,  ne 
put  se  faire  reconnaître  que  dans  la  Bernicie  et,  n'osant 
pas  opposer  ses  forces  è  celle  du  roi  de  Mercie,  il  négo- 
cia avec  ce  dernier  un  traité  de  paix  qui  fut  con-  (652) 
firme  par  un  double  mariage  entre  les  enfants  des  deux 
princes.  Cependant  Penda ,  après  avoir  vaincu  Anna ,  (  654  ) 
roi  d'Est- AngUe,  se  renforça  par  une  alliance  avec  les 
Bretons  et  le  roi  de  Deîre,  Etheiwald, et  attaqua  de  nou- 
veau la  Bernicie.  Le  dernier  combat  entre  le  christianisme 
et  le  paganisme  s'engagea  près  de  Leed;  Penda,  (654) 
vaincu  par  Oswiu ,  périt  et  le  paganisme  avec  lui.  Le  vain«» 
queur  prit  le  titre  de  Bretwalda  et  rétablit  le  christianisme 
dans  YEssex  dont  le  roi,  Sigebert ,  se  convertit.  (655) 
Wulfhère,il^AtVtnAei^  acheva  la  conversion  des  Merciens. 
La  réforme  du  clergé  breton  couronna  les  efforts  (657) 
d'Oswiu.  Dans  le  synode  de  Withby ,  que  présida  l'arche* 
véque  Wilfrid  d'York,  les  évéques  bretons  se  ccm-  (664) 
formèrent  aux  usages  romains  par  rapport  à  l'époque  de 
la  célébration  de  la  Pâque.  A  la  mort  d'Oswiu  la  (  670  ) 
dignité  de  Bretwalda  cessa  et  avec  elle  toute  unité  entre 
les  princes  anglo-saxons. 

7.  Influence  sociale  du  christianisme  en  Angleterre.  — 
Le  seul  royaume ,  où  le  paganisme  durait  encore  était  celui 
de  Sussex.  L'archevêque  Wilfrid  d'York  ,  expulsé  de  son 
diocèse  par  Egfrid,  fils  d*Oswiu  ,  se  retira  dans  le  Sussex 
et  opéra  la  conversion  des  princes  et  des  habitants  (660  ). 
de  ce  pays.  Le  christianisme  changea  entièrement  le  carac- 
tère des  Anglo-Saxons  qui ,  de  païens  les  plus  barbares  ,  de- 
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vinrent  les  chrétiens  les  plus  fervents.  Plus  de  trente  rois 
et  reines  anglo-saxons  quittèrent  le  monde  pour  servir  Dieu 
dans  la  solitude  des  couvents.  Une  foule  de  missionnaires 
sortirent  de  la  Grande  Bretagne  dans  le  courant  des  sep- 
tième et  huitième  siècles  et  portèrent  l'Evangile  dans  la 
Germanie  et  la  Scandinavie.  L'esclavage  fut  aboli  et  un 
commerce  paisible  s'établit  *  entre  les  Anglo -Saxons  et  les 
Bretons.  Un  grand  nombre  de  monastères  furent  fondés 
et  devinrent  non-seulement  des  asiles  de  piété ,  mais  encore 
des  refuges  pour  les  sciences  et  les  lettres  que  le  bruit  des 
armes  chassait  des  autres  pays  de  l'Europe.  —  Depuis  la 
mort  d'Oiswiu  les  trois  royaumes  de  Northumbrte  ,àe  Mercie 
et  de  Wessex  se  disputèrent  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne  qui  fut  enfin  réunie  sous  un  même  sceptre  par 
Egbert ,  roi  de  Wessex  ,  au  commencement  du  neuvième 
siècle. 

8.  Royaume  de Northumbrie  ^10  SI! ,  —L'histoire  de  la 
Northumbrie  offre  peu  d'intérêt.  Les  deux  premiers  succes- 
seurs d'Oswiu  sur  le  trône  de  ce  pays ,  Egfrid  (670-685) 
et  Aldfried,  (685-705)  ,  bien  qu'ils  ne  portassent  plus  le  titre 
de  Brelwalda  ,  maintinrent  pourtant  leur  autorité  dans  le 
nord  de  l'Angleterre  par  des  guerres  heureuses  contre  les 
Peghtes  en  Ecosse  et  contre  les  Bretons.  Hais ,  en  persé- 
cutant l'archevêque  Wilfrid  d'York  qui  défendit  avec 
énergie  les  droits  de  l'Eglise  contre  leurs  empiétements ,  ils 
jetèrent  le  trouble  dans  l'intérieur  de  leur  royaume.  Après 
la  mort  d'Aldfrid ,  une  série  de  guerres  civiles  accompagnées 
de  perfidies  et  de  meurtres  commença  dans  la  Northumbrie. 
Ces  désordres  livrèrent  le  pays  aux  pillages  des  Normands 
ou  Danois ,  qui  y  abordèrent  vers  la  fin  du  huitième  siècle, 
(  795  )  et  forcèrent  enfin  les  princes  northumbriens  à  re- 
connaître la  suprématie  d'Egbert,  roi  de  Wessex.  Lesscien- 
(  827  )  ces  et  les  lettres  fleurirent  au  milieu  de  ces  troubles 
civils  ;  elles  furent  cultivées  dans  les  nombreuses  écoles  et 
monastères,  par  des  savants  tels  que  le  vénérable  Bède^ 
l'archevêque  Egbert  d'York  et  son  disciple  Alcuin ,  qui 
jetèrent  un  grand  éclat  sur  ce  siècle  de  barbarie.  Les  saints 
Ewalds,  saint  Willibrord,  saint  Lulle  et  saint  Willehad 
sortirent  à  la  même  époque  des  monastères  de  la  Northum- 
brie et  devinrent  les  apôtres  de  la  Germanie  septentrio- 
nale. 

9.  Royaume  de  Mercie.  654-825.  —  Wulfhère,  fils  de 
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Penda  ,  aspira  d'abord  à  la  dignité  de  Bretwalda ,  mais  il 
périt  dans  une  bataille  contre  les  Northumbriens.  (  675  ) 
L'autorité  de  ses  successeurs  fut  restreinte  à  la  Mercie.  Ce- 
pendant la  puissance  des  Merciens  fut  rétablie  par  Ethel- 
wald,  neveu  de  Penda  (718-757).  Ce  prince  ambitieux  et 
despotique  régna  sur  tous  les  rois  anglo-saxons  ,  excepté  sur 
ceux  de  Wessex  et  de  Norlhumbrie.  Les  Bretons  ,  dans  le 
pays  de  Galles  lui  payèrent  un  tribut.  Il  périt  dans  une 
révolte  et  Offa ,  un  de  ses  parents,  lui  succéda  (757-796). 
Le  nouveau  monarque  rétablit  l'ordre  intérieur  dans  son 
royaume  et  combattit  ensuite  pendant  plus  de  dix  ans  contre 
tous  ses  voisins.  Pour  mettre  son  état  à  l'abri  des  incur- 
sions des  Bretons  dans  le  pays  de  Galles  «  il  fit  élever  un 
rempart  de  terre  depuis  rembouchure  de  la  Wye ,  jusqu'à 
celle  de  la  Dye.  Offa  eut  des  relations  amicales  avec  Char- 
lemagne  et  fit  recueillir  en  un  code  les  lois  de  son  peuple. 
Cenulf  (Ceonwulf  ),  descendant  de  Penda ,  succéda  à  Offa 
et  maintint  son  autorité  sur  les  autres  princes  anglo-saxons 
pendant  un  règne  de  vingt-six  ans  (  796  819  ).  Après  sa 
mort  des  dissensions  intestines  forcèrent  bientôt  les  Mer- 
ciens à  se  soumettre  au  roi  de  Wessex.  (  825  ) 
10.  Royaume  de  Wessex.  642 — 800.  —  Les  combats 
continuels  qu'ils  livraient  aux  Bretons  dans  le  Coruouailles , 
avaient  avant  tout  contribué  à  augmenter  la  puissance  des 
rois  de  Wessex.  Après  la  mort  d'Oswiu ,  le  roi  Coinwalch 
(Cenwealh  )  défendit  avec  succès  son  indépendance  contre 
Wulfhère,  roi  de  Mercie  (842 — 672).  Sous  ses  successeurs, 
Ceadwalla  (685—688) ,  et  Ina  (688—725) ,  l'autorité  des 
rois  de  Wessex  ,  s'étendit  sur  tout  le  midi  de  l'Angleterre, 
depuis  la  Tamise  jusqu'à  la  Manche.  Les  princes  de  Sussex 
et  de  Kent  étaient  leurs  vassaux.  Ina  publia  un  code  de 
lois  ,  régla  l'administration  de  la  justice  et  protégea  les 
sciences.  Le  savant  évéque  Aldhelm,  et  le  célèbre  Winfrid 
(saint  Boniface) ,  étaient  ses  contemporains.  L'histoire  des 
successeurs  d'Ina  est  peu  connue  :  les  guerres  contre  les 
Bretons  d'un  côté  et  de  l'autre,  contre  les  rois  anglo-saxons , 
voisins  du  Wessex ,  continuèrent.  La  constitution  du 
royaume ,  qui  donna  aux  seigneurs  le  doit  d'élire  le  sou- 
verain, amena  plusieurs  guerres  civiles.  Brithric^  qui  s'était 
emparé  du  pouvoir  (784 — 800)  força  Egbert ,  un  de  ses 
parents  et  son  rival ,  à  quitter  le  royaume ,  et  celui-ci  se  ré- 
fugia à  la  cour  de  Charlemagne.  Après  le  meurtre  du  roi 

6. 
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assassiné  par  sa  femme  Eadburge ,  fille  du  roi  de  Mercie 
Offa ,  il  revint  et  monta  sur  le  trône.  Une  nouvelle  période 
commença  pour  l'Angleterre  avec  le  règne  de  ce  prince  qui 
soumit  les  autres  souverains  anglo-saions  à  son  sceptre. 

§    III,    HfSTOIRB    ET   CONVERSION    DES    SUÈVBS    ET  DES   VISI60THS 
EN    ESPAGNE   JUSQU*A    BECGAAED-LECATHOLIQDB. 

526—601. 

AoTKURS  A  CONSULTER.  Voyez  les  auteurs  cités  chap.  lil.  §  2 ,  et 
comparez  encore  :  Baronius ,  Annales  ecclesiasHci.  Pagi ,  Critica 
ad  Baronium,  Doellinger ,  Histoire  de  V Eglise,  t.  I.  sect.  II.  §  9. 

Série  des  rois  électifs  des  Visigoths  :  Aroalric ,  dernier  prince 
de  la  race  des  ÂmaUs  526-5M.  Theudés  531-548.  Theudisclus 
548-549.  Agila  549-554.  Athanagid  554-567.  Liuva  567-572.  Partage 
le  trône  avec  son  frère  Léovigild  569-586.  Reccared-Ie-Catholique 
586-601. 

1.  Rétablissement  du  royaume  des  F'isigoths.  —  Théo- 
deric-le-Grand  avait  sauvé  le  royaume  des  Visigoths,  en  in- 
tervenant pour  son  petit-fils  Amalric  ,  dans  la  guerre  ,  que 
Glovis  avait  déclarée  aux  Visigoths.  Glovis  dut  abandonner 
son  projet  de  chasser  les  Visigoths  du  sol  de  la  Gaule , 
et  le  puissant  roi  dltalie  confia  l'administration  du  royaume 
des  Visigoths  à  Theudés  qu'il  chargea  en  même  temps  de 
(526)  réducation  du  jeune  prince  (l).  Après  la  mort  de 
Théoderic-le-Grand ,  Amalric  rétablit  l'indépendance  des 
Visigoths.  Pour  afiermir  son  pouvoir  il  épousa  Clotilde, 
fille  de  Glovis.  Mais  les  mauvais  traitements  qu'il  fît  éprouver 
à  cette  princesse ,  parce  qu'elle  se  réfusait  à  embrasser  Ta- 
rianisme,  amena  sa  perte.  Attaqué  par  le  roi  Ghildebert  de 
(  531  )  Paris  ,  frère  de  Glotilde  ,  il  fut  vaincu  et  périt  en 
prenant  la  fuite.  Theudés ,  l'ancien  administrateur  du 
royaume  ,  s'empara  du  pouvoir.  Il  transféra  la  résidence 
royale  de  Narbonne  à  Barcelone  et  repoussa  les  Francs  qui 
avaient  passé  les  Pyrénées.  La  couronne  devint  élective  et 
l'ambition  des  seigneurs ,  dont  Theudés  avait  augmenté  les 
privilèges ,  amena  de  fréquentes  guerres  civiles. 

2.  Theudés  ayant  été  assassiné  les  seigneurs  donnè- 
rent la    couronne  à    Theudisclus  (  Theudegisel  )  ,    qu'ils 

(i)  Voyei  pag.  36. 
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mirent  à  mort  Tannée  suivante  pour  élever  au  trône  (  519 } 
Agila.  Une  révolte  éclata  peu  de  temps  après  contre  le  roi , 
à  Gordoue,  el  Athanagild ,  un  des  seigneurs,  se  mettant  à  la 
tète  des  rebelles,  appela  les  Grecs  à  sou  secours.  Une  flotte 
grecque,  commandée  par  lepatrice  Libérius,  aborda  (554) 
sur  les  côtes  de  l'Espagne  (1).  Agila  fut  assassiné  par  ses 
partisans  qui  se  soumirent  à  Athanagild.  Le  nouveau  roi 
ne  fut  pas  en  état  d*expulser  les  Grecs  de  la  Bétique  où 
ils  se  maintinrent  pendant  soixante-dix  ans. 

3.  Royaume  des  Suèves.  —  I/histoire  des  Suèves  qui , 
établis  dans  la  Galice  et  le  nord  du  Portugal ,  avaient 
défendu  leur  indépendance  contre  les  Visigoths ,  est  peu 
connue.  Au  milieu  du  sixième  siècle ,  le  roi  Car-  (650) 
raric  rentra  avec  tout  son  peuple  dans  le  sein  de  TEglise , 
en  abjurant  Tarianisme.  Cette  conversion  était  en  grande 
partie  Tceuvre  de  saint  Martin  qui,  venu  de  la  Pannonie, 
fonda  le  couvent  de  Duma  en  Galice.  L'arianisme  fut  en- 
tièrement éteint  chez  les  Suèves  sous  le  règne  de  Théo^ 
démir,  successeur  de  Garraric.  Dans  un  concile  assemblé 
à  Braga ,  tout  le  clergé  fit  publiquement  sa  pro-  (561) 
fession  de  foi  catholique. 

4.  Athanagild  entretint  des  relations  amicales  avec  les 
Francs  ,  et  maria  ses  deux  filles  Brunehilde  et  Galsuinthe, 
à  Sigébert  roi  d'Austrasie  et  à  Ghilpéric  roi  de  Neustrie. 
Il  dompta  l'ambition  des  grands  et  mourut  après  un  règne 
paisible  de  quatorze  ans.  Les  Goths  de  la  Septimanie  (  567  ) 
donnèrent  la  couronne  à  Liuva  qui  fut  forcé  de  partager 
le  trône  avec  son  frère  Léovigild,  élu  par  les  Goths  (569  ) 
de  VEspagne.  Liuva  mourut  deux  ans  après  dans  la 
Septimanie.  (572) 

5.  Règne  de  Léovigild  569 — 586.  —  Léovigild  afiermit 
le  pouvoir  royal  en  diminuant  les  prérogatives  des  seigneurs 
par  des  additions  qu'il  fit  aux  anciennes  lois.  II  étendit  son 
autorité  par  des  guerres  heureuses  contre  les  Grecs  et  les 
Cantabriens.  Mais  une  persécution  qu'il  entreprit  contre  les 
catholiques  à  l'instigation  de  sa  femme  Gosuinthe  ,  arienne 
iélée ,  provoqua  une  révolte.  Hermënëgild,  son  fils  aine  du 
premier  lit,  qui  avait  embrassé  la  foi  orthodoxe,  (579) 
grâce  à  sa  femme  Ingunde ,  princesse  franque  et  catholi- 
que 5  et  par  les  soins  de  Léandre ,  évéque  de  Séville ,       (  580  ) 

(i)  Vojreipag.  4;. 
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prit  les  armes  contre  son  père  et  s'allia  avec  les  Grecs  et 
(584)  les  Suèves.  Vaincu  par  Lëovigild^  il  fut  d*abord 
gracié  ;  mais  ayant  refusé  d'abjurer  la  vraie  foi ,  il  fut  déca- 
(685)  pilé  par  ordre  de  son  père  à  Tarragone  (1).  Après 
avoir  reprimé  cette  révolte  Léovigild  détruisit  le  royaume 
des  Suèves  qu'une   guerre  civile  déchirait,  et  sonmit  les 

(586)  Basques  à  son  sceplre.  Les  Francs,  venus  pour 
venger  la  mort  d'Herménégild ,  furent  repoussés. 

6.  Heccared'ie- Catholique.  586 — 601. — Après  la  mort  de 
Léovigild  ,  Reccared  son  fils ,  qui  avait  partagé  l'attache- 
ment de  son  frère  Herménégild  à  la  foi  orthodoxe ,  con- 
voqua   à    Tolède    une    assemblée   générale    de    tous   les 

(587)  évéques  et  seigneurs  tant  ariens  qu'orthodoxes, 
et  fit  publiquement  sa  profession  de  foi  catholique;  son 
exemple  fut  imité  par  la  plus  grande  partie  de  l'assemblée. 
Après  avoir  anéanti  plusieurs  révoltes  que  le  parti  arien 
avait  tramées ,  Reccared  s'attacha  à  régler  l'état  intérieur  de 
son  royaume.  Il  y  travailla  de  concert  avec  l'évéque  Léandre 
de  Séville  et  le  pape  saint  Grégoire-le -Grand.  La  fusion  des 
trois  peuples  des  Visigolhs ,  des  Suèves  et  des  Romano- 
Espagnols,  s'opéra  bientôt  :  la  constitution  germaine  du 
royaume  fut  conservée ,  mais  les  formes  administratives  ro- 
maines et  la  langue  latine  prévalurent  ;  la  langue  gothique 
s'éteignit  tout-à-fait.  L'Espagne  parvint  à  un  haut  degré  de 
prospérité,  sous  le  gouvernement  de  Reccared  dont  le 
règne  est  considéré  comme  la  période  la  plus  brillante  de 
(  601  )  l'histoire  des  Visigoths,  Reccared  mourut  après  avoir 
assuré  le  trône  à  sou  fils  Liuva  IL 


(i)  Le  pape  Sixte  V  canonisa  le  royal  martyr.  Plusieurs  auteurs 
modernes  blâment  cet  acte  ;  mais  ils  oublient  que  l'exécution  d^Herméné- 
gild  ne  fut  pas  la  punition  de  sa  ré?olte ,  mais  la  suite  de  son  adhésion 
à  la  vraie  foi ,  ainsi  que  Tattestent  tous  les   auteurs  contemporains. 
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§   ly.    GOirVBRSIOll    ET  HISTOIRE   DES    LÂKGOBÂRDS     JUSQU*AU 
BÈGNE    DE    LUITPBAND. 

575—713. 

AoTEORS  A  CONSULTER.  Voyez  Ics  aatoufs  cités  chap.  III.  §  7,  et 
comparez  encore  :  Baronius ,  Annales  eedeiiattiei.  Pagi ,  Critica 
ad  Baronium.  Doellioger ,  Histoire  de  V Eglise ,  t.  I.  secU  IL  §  il. 

1  •  Deux  ennemis  à  la  fois  menacèrent  le  royaume  lan- 
gobard ,  qu'Alboin  avait  fondé  dans  le  nord  de  l'Italie  : 
les  Grecs  qui  essayèrent  de  reprendre  leurs  provinces  per- 
dues ,  et  les  Francs  qu'avaient  irrités  les  invasions  de 
plusieurs  ducs  langobards  dans  le  midi  de  la  Gaule. 
L'alliance  conclue  entre  l'empereur  Maurice  et  le  roi 
Childébert  d'Austrie,  décida  les  ducs  langobards  à  rem* 
plir  de  nouveau  le  trône  resté  vacant  pendant  dix  ans , 
et  à  y  élever  Authari,  fils  de  Kleph  (1).  Le  nou-       (585) 


(i)  Void  la  férié  des  rois  langobards ,  successeurs  d*AIboin. 


Garibald  , 
duc  de  Bavière 


I  Alboot 
567—573. 


II  Clbph. 
573-575. 


Gundohald 


IX  Aripbrt  I 
654—661. 


Théodélinde  —  épousa  —  i»  III  Authari 
585—591  , 
»  a«  IV  Agilulf 

591 — 616. 


X  Bebthari    et  .XI  Gchdepert 
661— 66a    «         661— 66a 
détrôné  :  remonte 
sur  le  trône 
671—686. 


V    ADBLWAI.D 

616—635. 


«   «   « 

XII  Grimoald 

662—671. 

I 


XVI    BSGIVPBRT 

XIV  CuviPBRT  701  XIII  Garipald 
679 — 700           •     *   "  ^"    *  671. 

'^■"^^ — — ^^  XVII  Aripbrt  II 

XV  LiunspERT         701 — 71a.  ♦  ♦  ♦ 

701.  XVIII  Ahspravd 


Gundeberge 
épousa 
!•  VI  Ariowald 
6a5— 636. 

a»  VII  ROTHARl 

636-652 


VIII    RODOALO 

65a— 653. 


XIX    LlDTPRAlTD 

7ia-744. 
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veau  roi  repoussa  les  Francs ,  et  épousa  ensuite  Théodé- 
Hnde ,  fille  de  Garîpald  duc  de  Bavière ,  et  attachée  à  la  foi 
catholique.  La  reine  s'attira  l'amour  des  Langobards  au 
(  591  )  point  qu'après  la  mort  d'Authari ,  ils  lui  aban,- 
donnèrent  le  choix  du  successeur.  Elle  donna  sa  main  à 
Agilulf  duc  de  Turin ,  et  en  gagnant  son  époux  à  la  foi 
orthodoxe  ,  elle  prépara  la  conversion  des  Langobards  qui 
étaient  moitié  ariens  moitié  idolâtres.  Le  saint  pape  Grégoire- 
le-Grand  aida  de  ses  conseils  cette  pieuse  reine  qui  avait 
ainsi  commencé  la  civilisation  de  son  peuple.  Agilulf  vécut 
en  paix  avec  les  Francs  et  les  Avares  et  réprima  les  tentatives 
que  firent  les  Grecs  pour  reprendre  les  provinces  qu'ils 
avaient  perdues. 

fe25)  2.  Après  la  mort  de  Théodélinde  qui  avait  ad* 
ministre  le  royaume  pour  son  fils  mineur  Adelwald,  ce 
prince  fut  déposé  et  les  Langobards  donnèrent  la  couronne 
à  Ariowald^  duc  de  Turin  qui  avait  épousé  Gundéberge , 
fiJle  de  Théodélinde.  Le  règne  d'Ariowald  est  peu  connu. 
(636)  A  sa  mort ,  Gundéberge  donna  sa  main  à  Rothari, 
duc  de  Bresse  et  les  Langobards  reconnurent  celui-ci  pour 
leur  souverain.  Rothari  fit  la  conquête  de  la  Ligurie  sur 
(  644  )  les  Grecs  et  fit  recueillir  les  lois  langobardes  ,  en  y 
ajoutant  de  nouvelles  dispositions  par  lesquelles  il  restreignit 
le  pouvoir  des  ducs  qui  plus  d'une  fois  avaient  troublé 
la  tranquillité  du  royaume.  Mais  ces  mesures  ne  préservèrent 
(6Ô2)  pas  Rodoald^  qui  avait  succédé  à  son  père  Rothari, 
d'une  mort  violente. 

3.  Les  Langobards  élevèrent  alors  au  trône  un  étranger , 
Aripert  fils  deGundowald,  frère  de  Théodélinde,  qui  était 
venu  avec  elle  en  Italie.  Une  division  résulta  de  celle  élec- 
(662)  lion  el  une  révolte  éclata  contre  Bertari  et  Gun- 
dépert  qui ,  après  la  mort  de  leur  père  Aripert ,  s'étaient 
partagé  le  trône.  Profitant  de  la  discorde  qui  se  manifesta 
entre  les  deux  frères ,  le  duc  Grimoald  de  Bénévent  se 
mit  à  la  tête  du  parti  langobard,  et  après  avoir  rais  à 
mort  Gundépert ,  il  força  Bertari  à  quitter  l'Italie.  Grimoald 
pour  se  maintenir  au  pouvoir  augmenta  les  privilèges  des 
ducs  y  et  prépara  ainsi  les  guerres  civiles  qui  éclatèrent 
(671)  après  sa  mort.  Il  combattit  avec  succès  contre  les 
Francs  et  les  Avares  ,  et  anéantit  les  derniers  restes  de 
l'arianisme  en  Italie. 

4.  Guerres  civUes  671 — 718.  —  Bertari  revînt  en  Italie, 
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et  parvint  à  remonter  sur  le  trâne;  mais  comme  les 
quatre  princes  de  sa  race  qui  lui  succédèrent,  il  eut 
sans  cesse  à  combattre  les  seigneurs  langobards.  Enfin 
Aripert  II ,  dernier  souverain  de  la  dynastie  bavaroise 
fut  détrôné ,  et  Ansprand ,  un  des  seigneurs  du  pays  (  713  ) 
s'empara  du  pouvoir  qu*il  laissa  à  son  fils  Luitprand.  (7i5) 
Cependant  les  guerres  civiles  avaient  beaucoup  contribué 
à  augmenter  le  pouvoir  des  ducs;  ceux  de  Spolète  et  de 
Bënévent  étaient  devenus  presque  indépendants  et  avaient 
rendu  leur  dignité  héréditaire  dans  leur  famille.  Les  ten- 
tatives de  Liutprand  pour  rétablir  le  pouvoir  royal  et  pour 
étendre  sa  domination  sur  toute  Tltalie ,  amenèrent  Tinter- 
vention  des  Francs  dans  ce  pays  et  préparèrent  ainsi  la  chule 
du  royaume  langobard. 

§   y.    LES   FaAlIGS   sous    LE   ABG5B    DBS   ROIS    lliaOVlffGIBKS 
jusqu'à    GLOTAIRB    II. 

511—613. 

Auteurs  a  consulter.  Voyez  les  auteurs  cités  chap.  ni.  §  1.  et 
comparez  encore  :  Valesius  ,  Ge$ta  Francùrum.  t.  n. 

1 .  Premier  partage  du  royaume  des  Francs,  —  Les  pro- 
vinces de  la  Gaule  que  Glovis  avait  soumises  à  sa  domination 
se  divisaient  en  trois  fractions  bien  distinctes  par  rapport 
à  la  population  :  l"^  les  pays  situés  sur  les  deux  rives  du 
Rhin  et  bornés  à  l'ouest  par  les  Ardennes  ,  la  Marne  et  les 
Vosges  et  habités  exclusivement  par  des  Germains ,  Francs 
et  Alemannes  :  on  les  appela  plus  tard  Austrasie  (  Austria , 
pays  de  l'est).  2^*  Les  pays,  silués  h  l'ouest  de  l'Austrie  jus- 
qu'à la  Bretagne  à  l'ouest  et  la  Loire  au  sud  ,  et  habités 
par  une  population  mixte  de  Gallo-Romains  et  de  Germains , 
de  manière  cependant  que  l'élément  romain  prédominait  : 
on  les  désigna  par  le  nom  de  Neustrie  (  Neuster ,  pays  de 
l'ouest)]  3°  les  contrées  entre  la  Loire,  la  Septimanie  et 
le  royaume  de  Bourgogne  ,  avec  une  population  gallo- 
romaine  ,  que  Glovis  avait  délivrée  de  la  domination  des 
Yisigoths  et  qui  avait  conservé  l'ancien  nom  d'Aquitaine 
(  Aquitania).  Sans  tenir  compte  de  cette  diversité  de  race, 
les  quatre  fils  de  Glovis  partagèrent  entre  eux  les  biens- 
fonds  appartenants  à  leur  père  ,   et  devinrent  ainsi  les 
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chefs  des  Francs  et  des  Gallo-Romains.  Ils  fixèrent  leur 
résidence  :  Théodéric I {Thierrj)  l'alné  à  Metz,  Childébertl 
à  Paris,  Clodomir  à  Orléans  et  Clotaire  /à  Soissons  (l). 

2.  Guerres  des  fils  deClovis  5 1 1  — 558.  —  Les  possessions 
de  ces  princes  étaient  entourées  de  peuples  indépendants  et 
avoisinaient  des  royaumes  plus  puissants  que  les  leurs.  Les 
Bretons  étaient  maîtres  de  l'Armorique ,  la  Septimanie  ap- 
partenait aux  Yisigoths  et  les  Bourguignons  régnaient  sur 
les  deux  rives  du  Rhône.  Les  Frisons,  les  Saxons  ^  et  les 
Thuringiens,  avaient  conservé  leur  indépendance  dans  le 
nord  et  le  centre  de  la  Germanie ,  et  une  partie  des  Aie- 
mannes  ainsi  que  les  Bavarois  obéissaient  k  Théoderic-le- 
Grand ,  roi  dîtalie.  L*union  assura  les  succès  des  armes 
des  quatre  prince  francs.  Après  avoir  renversé  le  royaume 
(550)  des  Thuringiens,  ils  vainquirent  les  Yisigoths,  sans 
(  551  )  cependant  pouvoir  les  expulser  du  sol  de  la  Gaule. 
Ils  tournèrent  alors  leurs  armes  contre  les  Bourguignons 
et  les  soumirent  à  leur  domination ,  en  leur  laissant  toute- 
(555)  fois  leurs  lois.  Profitant  de  la  mort  de  Théodéric-le- 
(  554  )   Grand ,  Théodébert,  fils  de  Thierry ,  força  les  Bavarois 


(i)  Voici  le  tableau  généalogi<|ue    dea  decendants  de   Clovis  jusqu^à 
Clotaire  II  : 


Clovis 
48i— 5ii 


THi&ooiRic  I , 

roi  d'Auslrie 

5II-534 

THéooiBBfiT   I 
534—548 

TfliooiBALD 

548—555. 


CliODiMIR  , 

roi  d'Orléans 
511—524. 


CBILDÉBEaT  , 

roi  de  Paris 
5ii — 555. 


Clotàirb  I, 
roi  de  Soissons 

5ii— 56i , 
réunit  la  monar- 
chie en  558. 
■1.1   I  >,  ^v 


ChARIBERT   I,        GUHTRAM,       CfllLpiRlC,       SiGiSbBBT    I, 
roi  de  Paris  roi  de  Bourgogne  roi  de  If  eastrie       roi  d'Aiutri« 

561—568.       561—593.     561—584.      561—576. 

Child^bbrt  II , 
roi  d*Austrie 
576—596, 

et  de 

la  Bourgogne 

depuis  l'an  593 


Clotaire  II , 

roi  de  Neaslric 

584—628 , 

réunit  la  monarchie 

en6i3 


TséODéBERT  II  , 

roi  d^Austrie 
596—612. 


TnéoDéRic  II, 

roi  de  fiourgo^e 

596^^15. 
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à  reconnaître  son  aulorilé.  Le  même  prince,  et  son  fils, 
Théodébald  prirent  une  part  active  aux  guerres  que  se 
firent  les  Grecs  et  les  Oslgolhs  en  Italie;  ils  entre-  (559) 
prirent  plusieurs  expéditions  dans  ce  pays ,  sans  pourtant 
y  faire  des  conquêtes.  Clotairç ,  qui  survécut  à  ses  frères 
et  à  leurs  descendants,  parvint  à  réunir  sous  son  (558) 
sceptre  toutes  les  provinces  que  les  Francs  avaient  con- 
quises. 

3.  Clotaire  I.  558 — 561.  Causes  de  désordres  dans  les 
royaumes  francs.  —  Clotaire  I  avait  imposé  un  tribut  aux 
Saxons ,  et  son  royaume  s'étendit  à  l'est  jusqu'au  We-  (  560  ) 
ser  et  TEns  ,  au  sud  jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées.  Il  le 
partagea  à  sa  mort  entre  ses  quatre  fils  ,  et  une  période  de 
-guerres  civiles ,  d'assassinats  et  de  forfaits  commença  alors 
dans  les  royaumes  francs ,  et  dura  pendant  un  demi-siè- 
cle (561 — 613).  Il  faut  chercher  la  cause  de  ces  désordres 
dans  une  profonde  corruption  des  mœurs,  qui  envahit 
successivement  toutes  les  classes  de  la  société,  et  qui,  en 
infectant  surtout  le  clergé ,  paralysa  l'action  civilisatrice  de 
l'Eglise.  Les  peuples  germains  ,  à  peine  sortis  des  ténèbres 
du  paganisme  ou  des  erreurs  de  l'hérésie ,  retombèrent 
dans  l'état  de  barbarie  qui  avait  commencé  à  disparaître 
après  leur  conversion.  Ce  fut  en  donnant  les  dignités  les 
plus  élevées  de  TEglise  à  leurs  favoris ,  que  les  princes  francs 
dégradèrent  le  clergé^  et  les  efforts  de  saint  Colomban  pour 
ramener  celui-ci  à  sa  sainteté  primitive  restèrent  sans 
succès. 

4.  Brunehilde  etFrédégunde{\).  661 — 575.  — Les  quatre 
fils  de  Clotaire  I  partagèrent  entre  eux  les  possessions  de 
leur  père.  Ils  prirent  pour  résidences  :  Charibert  Paris  , 
Guntram  Orléans ,  Sigëbert  Metz  et  Chilpëric  Soissons.  Ce- 
pendant après  la  mort  de  Charibert,  qui  ne  laissa  (567) 
pas  de  fils ,  trois  royaumes  plus  ou  moins  distincts  par  la 
race  de  leurs  habitants  se  formèrent,  tïSigébert  devint  roi 
A'Austrasie,  Chilpëric  de  Neustrie  et  Guntram  de  Bour- 
gogne :  X Aquitaine  fut  partagée  entre  ces  trois  princes  par 
parties  égales.  La  guerre  éclata  bientôt  entre  les  frères. 
Pendant  que  Sigébert  soutenait  une  guerre  malheu-  (  563) 
reuijfe  contre  Baïan^  le  puissant  khan  des  Avares,  et  n'obtenait 

(i)  Voyez  sur  ces  deux  reines  le  mémoire  de  Gaillard  dam  les 
Mémoires  de  VAcadém,  des  Inscriptions,  t.  XXX.  p.  633. 
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la  paix  qu'en  promettant  de  payer  un  tribut  annuel ,  il  Ait 

(565)  attaqué  par  ses  deux  frères  Ghilpéric  et  Guntram. 
Cependant  ils  se  réconcilièrent  peu  de  temps  après  et  le 

(566)  mariage  de  Sîgébert  et  de  Gbllpéric  avec  les  decix 
sœurs  Brunehûde  et  Galsuinthe,  filles  du  roi  des  Yisigoths, 
Âtbanagild ,  sembla  les  unir  plus  étroitement  que  jamais. 
Mais  Ghilpéric  ,  homme  dépravé ,  reprit  son  ancienne  mat- 
tresse  Frédégunde ,  femme  d'une  basse  naissance  et  Gai- 
(  567  )  suinthe  fut  assassinée  pour  faire  place  à  sa  rivale. 
La  haine  qui  s'alluma  dèslors  entre  les  reines  amena  une 
(  573)  première  guerre  entre  les  deux  frères.  Sigébert ,  après 
avoir  remporté  plusieurs  victoires,  allait  être  reconnu  à  Vi^ 
(575  )  comme  souverain  par  les  Neustriens ,  lorsqu'il  tomba 
sous  le  fer  de  deux  sicaires ,  que  Frédégunde  avait  payés. 
Ghilpéric  reprit  son  royaume  et  s'empara  de  la  personne 
de  Brunehilde  qu'il  enferma  à  Rouen.  Les  Austrasi^M  r«* 
connurent  Childébertlly  fils  de  Sigébert,  comoae  successcor 
de  son  père  et  administrèrent  le  pays  au  nom  du  prince 
mineur. 

5.  Révoltes  de&  Aquitains  575^ — 584«  —  Brunehilde,  qui 
s'était  échappée  de  sa  prison  à  l'aide  de  Mérovée ,  fils  «te 
(  577  )  Ghilpéric  ,  se  fixa  auprès  de  son  fils  et  s'aonpera  du 
pouvoir.  Les  seigneurs  austrasiens,  miéconteots  de  son  gou- 
vernement ,  se  révoltèrent  contre  elle  ,  la  forcèrent  à  se 
(  581  )  réfugier  chez  le  roi  Guntram  de  Bourgogne,  et  gou- 
vernèrent au  nom  de  GhildéberL  IL  Da  conclurent  ensuite 
une  alliance  avec  les  mécontents  d'Aquitaine ,  qui,  sous  la 
conduite  de  Mummole,  ancien  général  de  Guntrtm,  s'étaient 
révoltés ,  afin  de  reprendre  leur  indépendance.  Mais  Ghil- 
péric ,  roi  de  Neustrie ,  qui ,  à  l'aide  des  Austraswns  aux- 
quels il  s'était  allié ,  avait  envahi  la  Bourgogne ,  fui  vaineu; 
(583)  et  peut-être  assassiné  par  sa  femme  Frédégunde , 
et  les  seigneurs  de  l'Austrasie  perdirent  leur  influence  sur 
leur  roi  Ghildébert  II ,  qui  renouvela  son  alliance  avec  Gun- 
(  584  )  tram.  Cependant  les  Aquitains  proclamèrent  roi  Gun- 
dowald,  fils  naturel  de  Glotaire  I ,  qu'ils  avaient  appelé  dQ 
Gonstantinople.  Guntram ,  que  Frédégunde  avait  choisi  pour 
tuteur  de  son  fils  Glolaire ,  enfant  de  quatre  mois ,  réunit 
les  forces  de  la  Bourgogne  et  de  la  Neustrie ,  et  parvint  II 
vaincre  les  rebelles.  Gundowald  et  Mummole  furent  mis  h 
(684)       mort;  les  Aquitains  se  soumirent. 

6.  Trattef  d'Andelot.  684-613.  —  La  découverte  d'u0 
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complot  des  seigneurs  austrasiens  contre  la  reine  Brunehilde 
et  son  fils  Gbildébert  amena  une  nouvelle  alliance  entre  ce 
prince  et  son  oncle  Gunlram.  Le  traité  A^Andelot  confirma 
à  Gbildébert  la  succession  au.  roj^aume  de  Bour-  (  1S87  ) 
gogne  après  la  mort  de  Guntram.  La  paix  dura  neuf  ans, 
c'est-à-dire  ^  jusqu'à  bi  mort  de  Gbildébert  II ,  qui  (  S96  ) 
suivit  dans  la  tombe  son  oncle ,  mort  trois  ans  atant  lui  • 
Gbildébert  II  laissa  deux  fils,  Theodëbert  II,  âgé  (595) 
de  dix  âBS  et  Théèd&ic  II ,  égé  de  neuf  ans.  Le  premier 
lui  ftuccédii  dans  le  royaume  d'Austrasie ,  le  second  dans 
eelui  de  Bourgogne.  Les  deux  princes  étaient  sous  Fin- 
fluence  àe  leur  grand'mère  Bnmebilde  ,  tandis  que  Fré- 
dégunde  régnait  «n  Neustrie  au  nom  de  son  fils  Glotaire. 
Une  guerre  h  mort  qui  éclata  bientôt  entre  les  deux  reines 
ennemies  finit  pat  ïa  mort  de  Frédégunde et  par  la  i^'^) 
défaite  de  Glotaire  qui  ne  conserva  que  quelques  districts 
entre  la  Seine,  lX)ise  et  la  mer.  Mais  les  intrigues  de  Bru- 
nebilde  allumèrent  une  guerre  entre  ses  deux  petits-  (  608  ) 
fils.  Tfaéodébert  vaincu  par  son  frère  ,  fut  mis  à  mort  par 
ordre  de  sa  grand'mère  et  Théoéériv  II ,  qui  réunit  (  6«  ) 
la  Bourgogne  et  l'Austraste  sous  son  sceptre ,  mourut  Tannée 
suivante,  ne  laissant  que  des  fils  naturels.  Les  (615) 
Austrasiens ,  ayant  à  leur  tète  le  maire  du  palais  Amoul 
(Arnulf)  et  son  ami  P^in ,  offrirent  la  couronne  à  Glo- 
taire  II ,  fils  de  Frédégonde.  Les  Bourguignons  suivirent 
leur  exemple  et  ainsi  s'opéra  la  réunion  des  trois  royaumes 
francs.  Brunebilde ,  tombée  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  au 
pouvoir  du  fils  de  son  ennemie ,  expia  ses  crimes  dans  les 
supplices  les  plus  cruels  ^ 

7.  Les  règnes  de  Chtaire  If  et  de  son  fils  Dagobert  /, 
marquent  le  commencement  d'une  nouvelle  période  dans 
l'histoire  des  Francs ,  période  pendant  laquelle  le  pouvoir 
suprême  passa  entre  les  mains  des  maires  du  palais  qui , 
du  rang  de  premiers  chefe  des  serfe  domestiques  du  roi , 
s'étaient  élevés  à  celui  de  premiers  magistrats  du  royaume. 
Pour  bien  saisir  les  causes  de  ce  fait  important  il  sera 
nécessaire  de  constater  les  ehangentents  qu  avait  éprouvés 
la  constitution  primitive  des  peuples  germains  depuis  leur 
établissement  dans  les  provinces  de  l'empire  romain. 
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§    VI.    CONSTITUTIONS    DES    NOUVEAUX   ROYAUMES   GERMAINS. 
NAISSANCE    DE    LA    FÉODALITÉ. 

ÀUTEVRS  A  CORSVLTER.  Voycz  Ics  autcurs  cités  chap.  I.  §  3,  et  con- 
sultez encore  :  Raynouard ,  Histoire  du  droit  municipal  en  France, 
Paris  1829.  2  vol.  8.  et  Savigny  ,  Histoire  du  droit  romain  au 
moyen  âge,  t.  I.  chap.  4  et  5. 

1 .  Constitution  —  Trois  éléments  se  retrouvent  dans  les 
constitutions  des  nouveaux  royaumes  germains  ;  Torganisa- 
lion  de  la  bande  guerrière,  celle  de  la  tribu  germaine 
et  celle  de  V empire  romain.  Tous  ces  étals  étaient  des 
monarchies  électives,  mais  le  choix  du  souverain  était, 
restreint  ou  à  la  famille  du  chef  ou  à  une  famille  jiobleN: 
on  ne  reconnaissait  pas  toujours  le  droit  de  primogéniture. 
La  nouvelle  royauté  s'appuyait  d'une  part  sur  la  propriété 
territoriale  dont  elle  était  en  quelque  sorte  inséparable ,  et 
de  l'autre  sur  la  fidélité  de  la  noblesse  féodale.  Les  assem- 
blées générales ,  qui  se  composaient  de  tous  les  hommes 
libres  et  qui  étaient  convoquées  une  ou  deux  fois  par  an 
(  champs  de  mars  ou  de  mai ,  placila  ) ,  avaient  conservé 
une  partie  de  leurs  anciennes  attributions.  Les  souverains 
germains  s'entourèrent  bientôt  d'une  cour  en  conservant 
les  dignités  et  les  charges  de  l'empire  romain. 

2.  Etat  des  personnes,  —  Le  christianisme ,  qui  avait 
une  large  part  dans  la  réorganisation  de  la  société,  influa  par- 
ticulièrement sur  l'état  des  personnes  et  contribua  surtout 
à  opérer  la  fusion  successive  des  vainqueurs  et  des  vaincus , 
Germains  et  Romains ,  établis  sur  le  même  territoire  et 
formant  d'abord  deux  populations  plus  ou  moins  distinctes. 
Dès- lors  se  formèrent  trois  classes  de  personnes  qui  cor- 
respondent aux  trois  classes  de  la  tribu  germaine,  la  no- 
blesse, les  hommes  libres  et  les  serfs.  Tout  propriétaire  d'un 
franc  alleu  (allodium),  c'est-à-dire  d'une  terre  dégagée  de 
toute  servitude ,  appartenait  à  la  classe  des  hommes  libres  : 
c'étaient  d'abord  les  libres  Germains,  qui  avaient  formé 
le  noyau  de  l'armée  de  conquête ,  ensuite  les  propriétaires 
romains ,  soit  décurions  ,  soit  sénateurs  ,  qui  avaient  dû 
céder  une  partie  de  leurs  terres  aux  vainqueurs.  La  classe 
des  serfs  comprenait  sans  distinction  de  nation ,  les  ^^- 
claves  proprement  dits,  les  colons,  et  les  ministériales 
(esclaves  domestiques).   Le  christianisme  améliora  le  sort 
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des  esclftTes  :  d  le  système  féodal  changea  Télat  de  minis- 
tériales  :  ceux  du  rot  partinrent  peu  à  peu  aui  premières 
charges  dans  l'état,  el  des  hommes  libres  entrèrent  dès- 
lors  au  serYÎce  du  roi.  La  classe  d'hommes  la  plus  influente 
dans  les  nouyeaux  royaumes  c'était  la  noblesse, 
l-    â.  Noblesse*  Féodalité.  -^  La  diversité  de  rangs ,   qui 
existait  entre  les  membres  de  la  bande  guerrière ,  devint 
plus  grande  encore  après  la  c^mquèle.  Ceux  qui  s'étaient 
distii^iés  par  leur  biuvoure  reçurent  une  part  plus  con- 
sidérable dans^  la  dntribution  deif  terres.  Le   chef  de  la 
;bande,  devenu^  souverain  et  qui  avait  >natuTellement  été 
le  mieux  partagé ,  commença  bientôt  par  cé^r  la  jouis- 
sance temporaire  de  quelques  biehs-fonds  à   ceux  denses 
fidèles  Grermains  pu  Romains ,  qui  possédaient  sa  faveur  ; 
et  des  relations  nouvelles  se  formèrent  de  cette  sorte  entre 
lui  et  une  partie  de  ses  sujets.  Le  roi  devint  le  suzerain 
ou  seigneur  de  ceux-ci ,  qui  prirent  le  nom  de  vtmsaux 
et  le  bien  ainsi  concédé  fut  appelé  bénéfke  ou  fief  {en  mot 
fides,  foi).  Ces  relations  féodales  imposèrent  de  nouveaux 
devoirs  aux  vassaux.  Ils  étaient  tenus   d'accompagner  le 
suzerain  dans  toutes  ses  guerres  avec  un  certain  nombre 
de  troupes,  qui  variait  sdon  l'étendue  du  fief.  A  la  mort 
du  vassal  le  fief  revenait  au  suzerain.   Les  seigneurs  les 
plus  riches  imitèrent  bientôt  l'exemple  du  roi   et  concé- 
dèrent des  fiefs  à  des  hommes  libres,  qui  devenaient  ainsi 
leurs  vassaux.  Telle  fut  l'origine  de  la  hiérarchie  féodale. 
4.  Maire  du  palais  (tnajor  domus  regtœ).  —  Le  système 
féodal  contribua  puissamment  à  élever  le  chef  des  minis- 
tériales  (  serfs  domestiques  )   du  roi  à  la  première  charge 
de  l'état.  Ce  fonctionnaire ,  qui  portait  le  titre  de  maire 
du  palais  ^  aVait  d'abord  la  direction  de  la  maison  royale 
et  était  à  la  tète  de  l'administration  des  domaines.  Lorsque 
le  roi   commença  à  donner  des  parties  de  ses   domaines 
à  titre  de  fiefs  ,  aux  seigneurs  les  plus  puissants  ,  le  maire 
du  palais  entra  en  relation  avec  ceux-ci  et  c'était  lui  le  plus 
souvent  qui  réglait  les  inféodations.  Bientôt  les  seigneurs 
les  plus  influents  aspirerait  li  celte  charge  dont  ks  attri- 
butions s'augmentèrent  pendant  les  nombreuses  minorités 
des  rois  mérovingiens.  Les  vassaux  royaux  concoururent 
dès-lors  à  la  nomination  du  maire  du  palais ,  et  par  degrés 
cette  dignité  devint  héréditaire  dans  une  des  familles  les 
plus  riches  de  la  noblesse  austrasienne. 

7. 
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6.  Administration,  —  La  dÎTision  administrative  des 
royaumes  germains  coïncidait  en  partie  avec  celle  qui 
avait  existé  dans  l'empire  romain.  Le  pays  était  divisé  en 
districts  ou  comtés,  La  réunion  de  plusieurs  districts  for- 
mait un  duché.  Les  subdivisions  des  comtés  étaient  les 
centuries  et  les  marches .  Les  charges  de  comtes ,  cente'niers 
et  dizainiers  correspondaient  à  ces  divisions.  Ces  magistrats 
étaient  chargés  de  l'administration  civile  et  judiciaire  dans 
leurs  districts  respectifs.  Plus  tard  les  ducs  seuls  comman- 
dèrent les  corps  d'armée  de  chaque  duché.  Toutes  ^  ces 
charges  étaient  données  à  vie  par  le  roi  et  des  fiefs  étaient 
attachés  à  chacune  d'elles,  eu  sorte  que  ceux  qui  s'en 
trouvaient  investis ,  étaient  en  même  temps  vassaux  du  roi. 
Des  exemptions  de  l'administration  et  de  la  juridiction 
ordinaire  des  comtes  furent  bientôt  données  aux  biens 
ecclésiastiques  qui  jouirent  dès-lors ,  ainsi  que  les  domaines 
royaux  du  privilège  de  Yimmunitë.  Ce  privilège  fut  sou- 
vent étendu  aux  fiefs  laïcs. 


CHAPITRE  T. 

DE  L'ORIENT  ET  DE  hk  FONDATION  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  BIUSULMANB 
xPAR  MAHOMET. 

§     I.    DE    l'eMPIRB    grec    ET    DE    LA   MONARCHIE    NÉOPERSANB 
jusqu'au    GOMMBRGEMEIHT    DES    CONQUETES    DES   ARABES. 

565—632. 

Auteurs  a  consulter.  Voyez  chap.  m.  §  5 ,  et  comparez  :  Baronius , 
Annales  ecclesiastici  an.  565—632,  et  Pagî ,  Crilica  in  Baronium. 

Empereurs  grecs.  JusUn  H  565—578.  Tibère  I  578—580.  Maurice 
580—602.  Phocas  602—610.  HeracUus  610— OH. 

Rois  persans.  Cochrou  I,  Nouchirvao,  (  Cosroës  )  53! — 579.  Hor- 
mouzd  IV  (  Hormisdas  )  579—590.  (  Bahram  usurpa  le  trône  590 
—593).  Cochrou  III ,  Paryiz ,  590—628.  Chiroujéh  Cobad  (  Siroës)  628. 
Guerre  pour  le  trône  628—632.  Jezdegerd  III  632—652.  La  monar- 
chie néopersane  est  détruite  par  les  Arabes. 

1.  Ni  les  travaux  législatifs  de  Tempereur  Justiaiea  I, 
ni  le  succès  de  ses  armes  n'avaient  pu  ranimer  les  forces 
de  Fempire  grec  ;  la  vie  sociale  manquait  aux  habitants  des 
vastes  provinces  dont  il  se  composait ,  et  qui  n'étaient  liées 
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entre  elles  par  aucun  intérêt  commun.  Abandonnés  souTent 
à  l'administration  arbitraire  des  gouTemeurs  et  frappés 
d'énormes  impôts  les  habitants  de  ces  provinces  considé- 
raient la  domination  grecque  comme  un  joug  odieux  ,  dont 
ils  étaient  bien  aises  d'être  délivrés.  Aussi  ne  prirent-ils 
aucune  part  aux  guerres  des  empereurs  qui  n'avaient  d'au- 
tres moyens  de  défendre  leurs  frontières  que  l'emploi  de  trou* 
pes  mercenaires ,  ou  des  sommes  d'argent  par  lesquelles  ils 
achetaient  la  paix.  Qu'on  ajoute  à  cela  le  grand  nombre  de 
sectes  religieuses  qui  s'étaient  formées  dans  tout  l'Orient  et 
qui  étaient  exposées  aux  persécutions  ouvertes  de  la  cour 
de  Gonstantinople,  et  Ton  comprendra  facilement  la  disso- 
lution rapide  de  l'empire  grec.  L'empereur  Justin  II ,  qui 
avait  succédé  à  Justinien ,  ne  put  défendre  l'Italie  contre 
les  Langobards  qui  s'établirent  dans  le  nord  de  ce  pays. 
L'empire  fut  en  même  temps  attaqué  par  les  Avares  qui 
passèrent  le  Danube ,  et  par  les  Persans  qui  renouvelèrent 
la  guerre.  Grâce  à  la  révolte  des  Arméniens  catholiques 
que  les  Mages  persécutaient ,  et  à  l'habileté  des  généraux 
Tibère  et  Justinien ,  les  Persans  furent  repoussés.  La  mort 
de  Justin  suivie  de  près  de  celle  du  grand  Gochrou  (  57^  ) 
suspendit  cette  guerre  pour  quelque  temps.  ($70  ) 

2.  Le  règne  de  Cochrou  Nouchirvan  ressemble  sous 
beaucoup  de  rapports  à  celui  de  Justinien  L  Malgré  les 
succès  brillants  de  ses  armes ,  et  les  réformes  qu'il  apporta 
dans  l'administration  et  les  finances,  le  monarque  persan 
ne  parvint  pas  à  rétablir  l'ancienne  puissance  de  sa  mo- 
narchie. Aucun  lien  ,  ni  social  ni  religieux ,  n'unissait  les 
vastes  provinces  sur  lesquelles  il  avait  étendu  sa  domina- 
tion et  le  fanatisme  des  Mages ,  qui  persécutaient  surtout 
les  chrétiens,  troubla  à  plusieurs  reprises  la  tranquillité  des 
provinces.  Les  Turcs  qui ,  après  la  destruction  de  l'empire 
des  Avares ,  étaient  devenus  maîtres  d'une  grande  partie 
de  la  haute  Asie  ,  ne  cessèrent  de  harceler  la  monarchie 
persane  de  leurs  attaques  et  contractèrent  bientôt  l'alliance 
que  les  empereurs  de  Gonstantinople  leur  offrirent  contre 
l'ennemi  commun.  Les  armes  grecques  furent  heureuses 
contre  les  Persans  sous  le  règne  de  Tibère,  avec  lequel 
Justin  II  avait  partagé  le  trône ,  et  qui  l'occupait  seul  depuis 
la  mort  de  ce  dernier.  Tibère  laissa  le  sceptre  à  son  beau- 
fits  Maurice  qui  continua  la  guerre  contre  les  Persans ,  atta- 
qués alors  en  même  temps  par  les  Turcs.  Mais  les  talents 
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et  la  bravoure  dt  Bahram,  qui  cot&baUit  pour  Hormouxd  IV, 
rindigiie  fils  de  Nouchiryan,  sauvèrent  le  royaume.  Il  battit 
les  Turcs,  mais  vaincu  à  son  tour  par  les  Grecs,  il  fut  desti- 
(  590  )  tué  par  Hormouzd  IF^  Une  révolttô  éclata  alors ,  et 
le  roi ,  forcé  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils  Cochrou  II, 
surnommé  Pmrpiz^  fut  assassiné.  Bahram  refusa  d'obéir  au 
;nouveau  monarque  et  G>chrou  chercha  un  asile  chez  son  en- 
nemi l'empereur  Maurice.  Secouru  par  ce  prince  il  reprit  son 
(  595  )  trône  et  conclut  avec  lui  un  traité  de  paix ,  par 
lequel  il  accorda  aux  chrétiens  de  son  royaume  le  libre 
exercice  de  leur  religion. 

3.  Pendant  que  Maurice  rétablissait  ainsi  k  trône  persan , 
il  fut  menacé  jusque  dans  sa  capitale  par  les  Avares ,  dont 
le  khan  Baian  avait  étendu  la  domination  depuis  la  mer 
Noire  et  l'Adriatique  jusqu'à  la  Baltique  et  avait  imposé 
un  tribut  annuel  à  l'empire  grec  (1).  Accompagnés  des 
peuplades  slaves  de  la  rite  gauche  du  Danube ,  les  Avares 
portèrent  leurs  dévastations  dans  la  Thrace ,  la  Macédoine 
et  la  Grèce.  L'empereur  confia  enfin  le  commandement  de 
l'armée  au  vaillant  général  Priscus ,  qui  rejeta  les  ennemis 
au-delà  du  Danube  et  les  poursuivit  jusque  sur  les  bords 
(601)  de  la  Theyss.  Mais  une  révolte  éclata  dans  l'armée, 
à  la  suite  d'une  réduction  delà  solde,  et  les  soldats  mar- 
chèrent contre  Gonstantinople  sous  la  ccmduite  de  l'intri* 
gant  Phocas.  Maurice  fut  détrôné  et  tué  avec  toute  sa  fa« 
(  602  )  mille  et  Phocas  s'empara  du  pouvoir.  Pour  affermir 
son  trône  l'usurpateur  paya  de  nouveau  un  tribut  aux 
Avares.  Cochrou  Parvis ,  pour  venger  la  mort  de  Hm  ami 
Maurice ,  envahit  la  Syrie  et  assiégea  Antioche.  La  lâche 
cruauté  de  Phocas  amena  bientôt  sa  perte,  fféraeiius ,  fils 
du  gouverneur  d'Afrique ,  arriva  avec  une  fljtte  à  Constan- 
(  610  )  tinople ,  où  le  sénat  l'avait  appelé  et  l'usurpateur ,  saisi 
par  le  peuple ,  fut  mis  a  mort. 

4.  Les  suffrages  unanimes  du  sénat  et  du  peuple  élevé- 
reai  Héraclins  au  trône.  Son  long  règne ,  qui  présente  une 
série  de  succès  et  de  revers ,  fut  l'image  fidèle  de  son  carao- 
tère,  singulier  mélai^  de  courage  et  d'apathie.  Les  Persans 
(  611  )  avaient  pris  Antioche  et  Cochrou  te  rendît  mattre 
(  614)    de  la  Syrie  ^  de  la  Pakstnie  et  de  l'Egypte  pendam 


(i)  Voyez  pag.  54. 
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que  son  général  Sdîn  faisait  la  conquête  de  l'Asie  mineure 
et  campait  à  Calcédoine  en  face  de  Gonstantinople.  (  616  ) 
Cette  ville  fut  en  même  temps  attaquée  par  les  Avares  qui 
en  brûlèrent  les  faubourgs  et  emmenèrent  avec  eux  270,000 
captifs.  Désespérant  du  salut  de  son  trône  Héraclius  (  620  ) 
voulut  s'embarquer  pour  Garthage  :  mais  il  fut  retenu  par 
le  patriarche  Sergius  qui  sauva  ainsi  l'empire  grec.  Une 
petite  flotte  fut  armée  et  l'empereur  aborda  en  (622) 
Cilicie.  Il  remporta  une  victoire  sur  les  Persans  et  traversa 
en  vainqueur  l'Asie  mineure.  L'année  suivante  il  s'embarqua 
pour  Trébisonde ,  et  secouru  par  les  chrétiens  de  l'Arménie , 
qui  vinrent  grossir  les* rangs  de  son  armée,  il  pénétra  dans 
la  Mésie  et  força  les  Persans  à  abandonner  leurs  conquêtes 
pour  aller  au  secours  de  leur  capitale.  Au  bout  de  trois 
ans  Héraclius  avait  reconquis  presque  toutes  ses  pro-  625  ) 
vinces.  Ce  fut  en  vain  que  Cochrou  conclut  une  alliance 
avec  les  Avares  et  qu'il  assembla  trois  nouvelles  armées. 
Les  habitants  de  Constantinople  repoussèrent  les  Avares ,  et 
.l'empereur  renforcé  par  une  armée  de  Turcs  ,  remporta  une 
brillante  victoire  sur  Cochrou  près  de  l'ancienne  (627) 
Minive.  Il  avait  pénétré  jusqu'à  peu  de  lieues  de  Ctésiphon 
lorsque  la  rigueur  de  la  saison  le  força  à  se  retirer. 

5.  Cependant  Cochrou  refusa  d'accepter  la  paix  qu'Hé- 
raclius  lui  offrit  et  il  armait  de  nouveau  lorsqu'il  fut 
détrôné  et  tué  à  la  suite  d'une  conspiration  que  son  fils , 
Chiroujéh  Cobad  ^  avait  tramée  contre  lui.  Le  nouveau  mo- 
narque conclut  un  traité  de  paix  avec  Héraclius  et  lui  ren- 
dit le  bois  de  la  vraie  croix ,  que  le  pieux  empereur  replaça 
avec  une  grande  solennité  dans  l'église  de  la  résurrection 
qu'il  avait  fait  rebâtir  à  Jérusalem.  Pendant  que  l'empe- 
reur de  Constantinople  et  le  roi  persan  se  disputaient  la 
domination  de  l'Orient ,  Mahomet  donna  un  nouveau  culte 
aux  Arabes  et  les  prépara  ainsi  à  la  conquête  du  monde. 
Quatre  ans  après  les  triomphes  d'Héraclius  les  sectateurs 
du  faux  prophète  franchirent  les  frontières  de  l'Arabie  et 
inondèrent  comme  un  torrent  une  grande  partie  de  l'Orient. 
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§    It.    LkS    ARABES    AVANT    MAHOMEt, 

ÀCTEims  A  constLTER.  Silvestre  de  Sacy,  Sur  divers  événetnents  de 
VHiitoire  des  Ardbeê  aioant  Mohamed ,  Hea.  de  TÀcad.  des  In- 
script,  t.  XLTIII.  Hammer,  QuèUê'a  été  Vinfiuenee  du  Màhométimm 
sur  Vesprit ,  les  mœurs  et  le  gouvernement  des  peuples  chez  les- 
quels il  s'est  établi  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  CBégire, 
Mines  de  FOrient,  t.  I.  F.  Fresnel,  Lettres  sur  V histoire  des 
Arabes  avant  Vislamisme.  Paris  1^7.  8. 

1.  Grâce  à  la  situation  de  la  presqu'île  qu'ih  habitaient, 
les  arabes  n'ayaîent  été  atteints  par  aucun  des  grands 
événements  qui  changèrent  plus  d'une  fois  l'état  politique 
de  Tmlérieur  de  l'Asie.  Ils  avaient  conservé  en  grande  par- 
tie leurs  mteurs  et  coutumes,  qui  remontaient  au  temps 
d'Abraham  et  d'Ismaêl ,  et  ils  étaient  les  dépositaires  des 
prophéties  remarquables  que  l'Ecriture  sainte  contient  par 
rapport  au  rôle  qui  était  réservé  aux  descendants  d'Ismaêl. 
Ces  prophéties  s'accomplirent  dans  toute  leur  étendue  à 
peu  près  vingt-cinq  siècles  après  la  vocation  d'Abraham^ 
—  Les  mœurs  des  Arabes  étaient  celles  d'un  peuple  no- 
made ,  vivant  de  ses  troupeaux  et  d'un  commerce  fait  à 
l'aide  de  caravanes.  Le  courage  était  considéré  par  eux 
comme  la  vertu  principale  et  ils  y  unissaient  encore  l'hos- 
pitalité et  la  franchise  de  caractère.  Doués  d'une  imagina- 
tion vive ,  ils  aimaient  avant  tout  la  poésie  et  l'éloquence 
que  favorisait  spécialement  la  merveilleuse  flexibilité  de 
leur  langue.  Les  différentes  tribus  dans  lesquelles  se  divi- 
sait la  nation  étaient  gouvernées  par  des  chefs  héréditaires, 
dont  les  familles  appartenaient  à  ia  noblesse  de  la  tribu. 
Cette  division  du  peuple  en  tribus  a  servi  à  augmenter 
l'incertitude  qui  règne  dans  l'histoire  primitive  des  Arabes. 
Ces  tribus  se  faisaient  entr'elles  des  guerres  sans  fin,  souvent 
pour  un  propos  injurieux  ou  une  jument  enlevée  ;  leurs 
bardes  transmirent  à  la  postérité  le  souvenir  de  leurs  que- 
relles et  de  leurs  victmres^ 

2.  La  population  de  l'Arabie  se  divisait  en  deux  races 
principales,  les  Jeklanides ^  descendants  de  Jektan,  petit- 
fils  de  Sem ,  venus  dans  ce  pays  quelque  temps  après  le 
déluge  universel ,  et  les  Ismaélites ,  descendants  d'Ismaêl , 
fils  d'Abraham.  Ces  derniers,  qui  seuls  se  considéraient 
comme  les  véritables  Arabes ,  menaient  encore  une  vie  ri- 
goureusement nomade ,  tandis  que  les  Jektanides  avaient 
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formé  de  bonne  heure  des  états  fédérés  oii  des  royaumes 
plus  ou  moins  étendus.  Parmi  ces  états  on  distingue  surtout 
les  suivants  ;  le  royaume  de  Saba  dans  le  Témen  fondé 
par  les  Himyariteê  ou  Homérites ,  descendants  d'Himyar , 
fils  de  Saba  et  petit-fils  de  Jektan  ;  Mareb  en  était  la  capi- 
tale :  les  royaumes  de  Hiran  dans  la  Ghaldée  et  de  Gassan 
dans  la  Syrie ,  fondés  par  les  descendants  de  Cahlan  ,  frère 
d'Himyar;  et  le  royaume  de  Hegjaz,  gouverné  par  les 
Djorhamites ,  descendants  de  Djorham  ,  troisième  fils  de 
Jektan  ;  la  Mecque  était  la  capitale  de  ce  dernier  royaume. 
Les  Ismaélites  venus  plus  tard  en  Arabie  se  fixèrent  à  côté 
des  anciens  habitants  et  des  guerres  ne  tardèrent  pas  à 
éclater  entre  les  deux  races.  Les  Djorhamites  avaient  Fin* 
tendance  de  la  Caba,  temple  carré,  situé  à  la  Mecque,  et 
sanctuaire  commun  des  Arabes  ;  s*étant  portés  à  des  actes  de 
violence  contre  les  pèlerins  qui  y  arrivaient  annuellement  en 
grand  nombre,  les  Djorhamites  furent  attaqués  et  ex-  (  ^0  ) 
puisés  de  la  Mecque  par  les  Kho^aïies  descendant  de  Cahlan 
qui  étaient  venus  se  fixer  dans  le  Hegjaz.  Les  nouveaux 
maîtres  de  la  Gaba  y  introduisirent  le  culte  des  idoles. 
Deux  cent  cinquante  ans  après,  une  nouvelle  révo-  ('^64) 
lutioQ ,  survenue  à  la  Mecque  ,  priva  les  Khozaites  du  pou- 
voir et  livra  l'intendance  de  la  Gaba  aux  Koréîschites ,  tribu 
d'Ismaélites  d^où  sortit  plus  tard  le  fondateur  de  l'Isla- 
misme. 

8.  Etat  religieux  de  l'Arabie.  — Les  Arabes  avaient 
longtemps  conservé  le  culte  d'un  seul  Dieu  et  la  circonci- 
sion comme  symbole  de  leur  origine.  Mais  partageant  le 
sort  des  autres  nations  de  l'antiquité,  ils  étaient  tombés  dans 
l'idolâtrie.  Du  temps  de  Mahomet  quatre  religions  existaient 
en  Arabie  :  le  christianisme ,  le  judaïsme ,  le  sabétsme  et 
le  maffisme.  Le  christianisme  y  avait  pénétré  au  commen- 
cement du  quatrième  siècle  et  avait  été  embrassé  par  les 
habitants  des  deux  royaumes  de  (rassan  et  de  Hira ,  ainsi 
que  par  plusieurs  tribus  nomades  dans  le  nord  du  pays. 
Lors  de  la  captivité  de  Babylone  et  surtout  après  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  Titus ,  un  grand  nombre  de  Juifs  se 
réfugièrent  en  Arabie  et  plusieurs  d'entre  eux  se  fixèrent 
à  Médine  et  surtout  dans  les  villes  maritimes  et  commer- 
çantes situées  dans  le  midi  et  l'ouest  de  la  presqu'île.  Le 
sabéisme  ou  le  culte  des  idoles  était  celui  de  la  majorité 
des  habitants  du  pays.  Le  temple  de  la  Gaba  était  le  centre 
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religieux  des  Sabéens  qui  se  firent  des  idoles  auxqueU 
ils  offrirent  même  des  sacrifices  humains.  Le  magisme  ou 
le  culte  du  feu  fut  importé  en  Arabie  par  la  caste  des  mages 
persans  et  se  mêla  au  sabéisme. 

§    III.    MAHOMET    AUTEUR    DE    l'iSLAMISMB. 

Auteurs  a  consulter.  Voyez  le  §  précédent  et  consultez  encore  : 
Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  Amsterdam  1732.  D'Herbelot,l^i6h'o(^gue 
orientale  s.  v.  Mohammed.  Doellinger ,  Histoire  ecclésiastique,  t.  I, 
sect.  2.   (en  allemand). 

1.  Mahomet  {\)  appartenait  à  la  famille  des  Hachémites 
(  571  )  de  la  tribu  des  Koréischites.  L'année  de  sa  naissance 
est  remarquable  à  cause  de  l'expédition  entreprise  par 
Abrahah^  roi  chrétien  des  Himyarites,  dans  le  but  de  dé- 
truire la  Caba ,  dont  l'intendance  était  entre  les  mains  de 
la  famille  de  Mahomet  depuis  plusieurs  générations.  L'en- 
treprise échoua  à  la  suite  de  pluies  qui  détruisirent  l'armée 
chrétienne.  La  mort  lui  ayant  enlevé  son  père  avant  sa  nais- 
sance ,  Mahomet  fut  élevé  par  son  oncle  Abou  Taleb ,  in- 
tendant de  la  Caba  ,  qui  le  destina  à  l'état  du  commerce 
et  qui  l'emmena  avec  lui  dans  ses  voyages  en  Syrie.  Par 
son  mariage  avec  la  riche  veuve  Kadidscha ,  Mahomet  acquit 
une  fortune  considérable  et  s'occupa  de  négoce  jusqu'à  sa 
(  611  )  quarantième  année.  Alors  il  se  retira  des  affaires  et 
commença  sa  prétendue  mission  de  détruire  l'idolâtrie ,  au 
nom  de  Dieu  dont  il  se  disait  le  prophète ,  et  de  donner 
aux  Arabes  une  nouvelle  religion  appelée  Islam ,  c'est-à-dire 
résignation  à  Dieu  et  qui ,  selon  lui ,  n*était  que  l'ancienne 
religion  des  patriarches ,  le  monothéisme. 

2.  Mahomet  commença  par  prêcher  contre  le  culte  des 
idoles ,  placées  autour  de  la  Caba  ;  mais  le  nombre  de  ses 
partisans  était  peu  considérable,  et  les  Koréischites,  craignant 
de  perdre  les  revenus  qu'ils  tiraient  des  pèlerins  qui  arri- 
vaient annuellement  à  la  Mecque,  se  déclarèrent  contre  lui. 
(618)  Après  la  mort  d'Abou  Taleb  l'intendance  de  la  Caba 
fut  donnée  à  Abou  Sofia n ,  chef  de  la  famille  d'Ommaïa. 
Mahomet  prêcha  alors  dans  les  environs  de  la  Mecque  et 


(i)  Son  véritable  nom   est   Mohammed  ou  Mochammaddon  ,  c'est-à- 
dire  le  glorieux. 
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surtout  à  Tatreb.  Les  Koréîschites  conspirèrent  enfin  contre 
sa  vie ,  mais  sauyé  par  la  fidélité  de  son  ami  Ali  il  s'en-  (622) 
fuit  de  la  Mecque  et  se  rendit  à  Tatreb  ,  ville  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Médine  ou  Medtnat  al  Nabi  ^  c'est-à-dire 
ville  du  prophète  (!)• 

3.  La  rivalité  qui  existait  entre  les  habitants  de  Médine 
et  ceux  de  la  Mecque  favorisa  beaucoup  les  projets  de  Ma- 
homet ,  qui  dès-lors  commença  à  propager  ses  doctrines  par 
les  armes  et  qui  conçut  le  projet  de  se  faire  le  souverain 
spirituel  et  temporel  de  l'Arabie.  Il  combattit  pendant  huit 
ans  contre  les  Koréîschites ,  tandis  qu'il  forçait  d'un  autre 
coté  les  juifs  dans  le  Hedjaz  à  reconnaître  son  autorité.  Il 
finit  par  attaquer  et  prendre  la  Mecque;  il  renversa  (630) 
alors  les  idoles  et  introduisit  le  nouveau  culte  dans  la  Caba. 
De?enu  maître  de  la  Mecque  il  parvint  sans  peine  à  étendre 
son  autorité  sur  toute  l'Arabie  en  persécutant  les  juifs  et 
les  chrétiens  et  en  imposant  l'islamisme  à  tous  les  habitants 
de  la  presqu'île.  Enfin  il  venait  de  sommer  le  monarque 
persan  Gochrou  Parviz  et  l'empereur  Héraclius  de  le  re* 
connaître  comme  prophète  de  Dieu  et  d'embrasser  le  culte 
qu'il  prêchait,  lorsqu'il  mourut  empoisonné  par  une  (652) 
esclave  juive. 

4.  Caractère  de  Mahomet.  —  Pour  porter  un  jugement 
vrai  sur  l'auteur  de  llslamisme  il  faut  tenir  compte  d'une 
part  de  ses  hautes  qualités  intellectuelles,  et  de  l'autre  des 
idées  sous  l'empire  desquelles  il  avait  été  élevé.  Dès  sa 
jeunesse  il  avait  considéré  la  religion  comme  l'affaire  la 
plus  importante  et  à  laquelle  sa  famille  devait  sa  puissance. 
Par  ses  voyages  à  l'étranger  il  avait  acquis  la  certitude  que 
l'idolâtrie  n'était  pas  le  véritable  culte  des  patriarches ,  dont 
il  était  si  fier  de  descendre,  et  il  conçut  ainsi  de  bonne  heure 
le  projet  de  devenir  le  réformateur  de  la  religion  de  ses 
compatriotes.  Son  imagination  ardente  le  séduisit  bientôt 
et  il  se  persuada  facilement  qu'il  était  investi  d'une  mission 
divine.  Se  retirant  dans  la  solitude  il  fut  probablement  livré 
à  des  hallucinations  qu'il  prenait  pour  des  réalités.  Maho- 
met fut  donc  plutôt  un  fanatique  qu'un  imposteur  et  un 

(i)  Cet  événement  marque  le  commencement  de  Tère  chronologique 
des  Musulmans  ,  ère  qui  porte  le  nom  cT Hégire  ou  Uedschra  ,  c^est-à-dire 
fuite  :  le  premier  jour  de  Fhégire  correspond  au  i5  juillet  de  Fan  62a 
de  rère  chrétienne. 
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fourbe.  Aussi,  dans  la  première  partie  de  sa  vie  publique, 
il  se  montra  le  grand  réformateur  du  culte  des  idoles  , 
contre  lesquelles  il  prêcha  au  milieu  des  persécutions.  Mais 
après  qu'il  fut  devenu  souverain  de  Médine ,  son  ambition 
ne  connut  plus  de  bornes  et  ses  passions  le  poussèrent  jus- 
qu'à s'autoriser  dans  le  dérèglement  de  ses  mœurs  du  nom 
de  la  Divinité  elle-même.  Le  culle  qu'il  prêchait  devint  la 
religion  nationale  des  Arabes ,  dont  les  tribus  indépen- 
dantes furent  réunies  pour  la  première  fois  en  une  seule 
nation  ,  gouvernée  par  un  souverain ,  qui  unissait  en  sa 
personne  l'exercice  des  deux  pouvoirs  spirituel  et  temporel. 

§    IV.    DES    PRINCIPALES    DOGTRUVES    DE    l'iSLAMISMB. 

Auteurs  a  consuLTER.  Garcin  de  Tassy,  Expo$ition  de  la  foi  mU" 
sulmanne.  Vatis  1818.  Doellinger,  La  religion  de  Mohamed^  son 
développement  intérieur  et  son  influence  sur  la  vie  des  peuples, 
Ratisbonne  1858,  4.  (en  alleroaDd). 

1.  Mahomet  ne  donna  pas  à  ses  sectateurs  un  symbole 
nettement  formulé  ni  un  système  complet  de  doctrines.  Il 
publia  ses  maximes  successivement  dans  le  cours  de  vingt- 
trois  années  et  sous  l'influence  des  événements  les  plus 
importants  de  sa  vie.  C'est  ainsi  qu'il  fit  sanctionner  chacun 
de  ses  actes  par  la  Divinité  et  qu'il  modifia ,  chaque  fois 
que  cela  lui  convenait,  ses  doctrines.  Il  les  écrivit  sur  des 
feuilles  éparses  ,  qui  ne  furent  réunies  en  un  seul  volume 
que  deux  ans  après  sa  mort.  C'est  ce  qui  explique  les  nom- 
breuses contradictions  qui  se  trouvent  dans  ce  code  reli- 
gieux, que  les  Musulmans  appelèrent  Koran ,  le  livre  par 
excellence.  Zléid,  qui  donna  la  dernière  rédaction  au  Koran, 
le  divisa  en  cent  quatorze  soures  ou  chapitres  sans  tenir 
compte  de  l'ordre  chronologique,  et  augmenta  ainsi  l'obscu- 
rité de  ce  livre  ;  toutefois  faut-il  reconnaître  que  le  Koran 
est  une  des  productions  les  plus  remarquables  de  toute  la 
littérature  arabe. 

2.  Les  doctrines  du  Koran  sont  empruntées  aux  trois 
religions  qui  existaient  en  Arabie  ,  du  temps  de  Mahomet , 
et  il  ne  reste  pas  de  doute  sur  la  coopération  de  plusieurs 
personnes  à  sa  rédaction.  L'élément  sabéen  y  prédomine 
et  tout  le  culte  extérieur  du  Sabéisme  y  est  conservé, 
dégagé  seulement  des  pratiques  idolâlriques ,  et  augmenté 
de  quelques  cérémonies  nouvelles.  Cependant  la  religion 
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de  l'ancien  testament  tient  une  place  assez  large  dans  le 
Koran  ;  le  Penlateuque  et  les  psaumes  y  sont  cités  exprès- 
sèment  :  et  la  plupart  des  patriarches  y  sont  nommés  comme 
prédécesseurs  de  Mahomet.  L*auteur  du  Koran  n'avait  qu'une 
connaissance  très-imparfaite  du  christianisme ,  et  les  récits 
des  saints  évangiles ,  qui  y  sont  insérés ,  sont  totalement 
défigurés.  —  Le  monothéisme  est  le  dogme  fondamental  de 
l'islamisme  et  pour  mieux  l'affermir  Mahomet  rejeta  celui 
de  la  Sainte-Trinité.  Le  Koran  a  emprunté  à  l'Ecriture  sainte 
le  récit  de  la  création  du  monde  et  de  l'homme ,  ainsi  que 
de  la  chute  des  anges  et  de  celle  de  l'homme  :  il  enseigne 
l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection  du  corps  et  il  parle 
souvent  des  récompenses  et  des  peines  de  la  vie  future. 
Hais  ces  peines  et  ces  récompenses  sont  toutes  matérielles 
et  ces  dernières  consistent  en  des  plaisirs  purement  sen- 
suels. L'homme  selon  le  Koran  est  sauvé  par  la  foi  seule. 
3.  Devoirs  des  Musulmans.  Fatalisme.  —  Les  principales 
prescriptions  du  Koran  consistent  dans  des  pratiques  exté- 
rieures :  cependant  il  interdit  aussi  plusieurs  crimes ,  tels 
que  le  meurtre,  le  suicide,  l'usure  et  l'idolâtrie.  Les  cinq 
principaux  devoirs  des  Musulmans  sont  les  oblations ,  la 
prière ,  le  jeûne ,  Vaumône  et  le  pèlerinage  à  la  Mecque  une 
fois  dans  leur  vie.  Mahomet  y  ajouta  encore  comme  sixième 
obligation ,  la  guerre  sainte  contre  les  infidèles ,  qu'il  re- 
présenta comme  l'œuvrç  la  plus  méritoire.  La  circoncision 
et  l'usage  des  sacrifices  d'animaux  dans  certaines  cirpon- 
stances  furent  conservés  :  le  vendredi  fut  consacré  au  culte 
public.  L'islamisme  ne  connaît  pas  de  sacerdoce  proprement 
dit;  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  se  forma  la  classe  des 
Imams  ou  préposés ,  qui  présidèrent  au  culte.  —  La  doc- 
trine du  fatalisme ,  enseignée  par  le  Koran ,  exerça  une 
grande  influence  sur  les  Musulmans.  Tous  les  événements 
ainsi  que  tous  les  actes  de  l'homme  sont  représentés  par 
cette  doctrine  comme  étant  déterminés  d'avance  par  les 
décrets  absolus  et  immuables  de  Dieu.  C'est  ce  fatalisme 
qui  leur  donna  d'abord  cette  bravoure  invincible  ,  avec  la- 
quelle ils  marchèrent  de  victoires  en  victoires  et  qui,  plus 
tard  ,  les  plongea  dans  cette  apathie  qui  forme  une  des 
qualités  distinctives  des  Musulmans  de  nos  jours.  Le  fata- 
lisme fut  en  outre  la  source  de  leur  soumission  et  de  leur 
obéissance  aveugle  aux  ordres  du  prophète  et  de  ses  suc- 
cesseurs les  khalifs.  L'absolutisme  devint  la  base  de  leur 
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organisdlion  politique  et  leur  donna  cette  puissante  unité 
qui  leur  facilita  la  conquête  de  l'Orient. 

4.  L'état  de  l'Orient  à  cette  époque  était  tel  qu'il  n'était 
guère  possible  qu'il  opposât  une  vigoureuse  résistance  aux 
sectaires  fanatiques  du  faux  prophète  de  l'Arabie.  L'em* 
pereur  Héraclius  ,  il  est  vrai ,  avait  reconquis  les  anciennes 
frontières  de  son  empire  ;  mais  les  provinces  que  de  longues 
guerres  avaient  épuisées  ,  se  trouvaient  encore  exposées  aux 
vexations  des  gouverneurs  impériaux ,  et  écrasées  sous  le 
poids  d'excessives  contributions  ;  elles  consentirent  aisément 
Il  acheter  des  Arabes  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  une 
sûreté  plus  grande  moyennant  un  tribut  annuel ,  presque 
toujours  moins  élevé  que  les  anciens  impôts.  La  monar- 
chie persanne  tout  entière  avait  longtemps  été  déchirée 
par  la  guerre  civile.  Dans  le  court  espace  de  quatre  ans 
sept  souverains  tant  légitimes  qu'usurpateurs  y  avaient  porté 
le  diadème  ;  et  c'est  quand  Jezdégerd  III  fut  monté  sur  le 
trône  à  l'âge  de  quinze  ans  que  les  Arabes ,  après  la  mort 
de  Mahomet  ,  vinrent  attaquer  le  jeune  roi  manquant  de 
toutes  ressources  pour  défendre  ses  états. 

§   y.    LES    PRBMIBBS    KHAUFS    JUSQU'a    L'AVÉSTBMBIfT    DB    LA 
DYNASTIB    ]>KS    OMMAIADBS. 

632—061. 

ÀvTEURs  k  coifsvLTBR.  Ocklcy,  ConquéU  de  la  Syrie,  de  la  Perse 
et  de  V Egypte  par  les  Sarrasins  ^  traduite  de  l'anglais.  Paris  1748. 
Gardonne,  Histoire  de  V Afrique  et  de  l* Espagne  sous  la  domina- 
tion des  Arabes,  ^aris  1765.  D'Herbelot ,  Bibliothèque  orientale. 

Série  des  Khcdifs  :  Ahou  Becr63â— 654.  Omar  634— 644.  Othman 
644— 65S.  AU  655-661.  Moawijah. 

1 .  Premières  conquêtes  des  Arabes, — Occupé  presqu'ex- 
clusivement  à  propager  ses  doctrines  religieuses  et  à  aug- 
menter le  nombre  des  partisans  de  la  nouvelle  religion , 
d'abord  par  la  persuasion  et  plus  tard  par  la  force  des 
armes ,  Mahomet  avait  négligé  d'organiser  l'état  politique  de 
la  société  dont  il  était  devenu  le  fondateur.  Il  n'avait  rien 
déterminé  quant  à  sa  succession  et  ne  laissa  qu'une  fille , 
Fatime ,  qu'il  avait  mariée  avec  Ali ,  fils  de  son  oncle  et 
bienfaiteur ,  Abou  Taleb.  Malgré  ces  titres  à  devenir 
le  successeur  de  son  beau-père  Ali  dut  céder  la  place 
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h  jibou  Becr^  père  d'Ayecha,  une  des  femmes  de  Ma- 
homet et  qui  pendant  la  dernière  maladie  de  celui*ci 
avait  présidé  pour  lui  au  culte  public.  Abou  Becr  fut 
reconnu  comme  khalife  c'est-à-dire  vicaire  de  l'envoyé 
de  Dieu  (  khalif  résout  allah  ).  Cependant  la  mort  de  Ma- 
homet faillit  rompre  le  lien  qui  avait  réuni  les  tribus  indé- 
pendantes de  l'Arabie  en  une  grande  nation.  Presque  toutes 
les  tribus  nomades  qui  avaient  ajouté  foi  à  sa  prétendue 
mission  divine  se  réfusèrent  à  reconnaître  l'autorité  tem- 
porelle de  son  successeur.  Plusieurs  chefs  arabes  se  don- 
nant pour  prophètes  s'opposèrent  èi  Abou  Becr.  Mais  celu^ci 
triompha  de  tous  ses  ennemis  grâce  à  sa  modération  et 
aux  talents  de  ses  trois  généraux  Kaled,  Jlbou  Obeidah  et 
Amrou.  Après  avoir  soumis  l'Arabie  au  khalif  ils  renver- 
sèrent les  royaumes  de  Hira  et  de  Gassan  ,  pénétrèrent 
dans  l'Irac  et  dans  la  Syrie  et  réunirent  leurs  forces  sous 
les  murs  de  Damas  ;  cette  ville  fut  prise  malgré  l'arrivée 
de  la  nouvelle  que  le  khalif  était  mort  après  un  règne 
de  deux  ans.  (6^) 

2.  Conquêtes  de  ta  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la  Perse.  — 
Abou  Becr  en  mourant ,  avait  désigné  Omar  pour  son 
successeur  ;  cet  acte  régla  le  mode  de  succession  à  l'em- 
pire ;  ce  fut  au  souverain  qu'il  appartint  dès-lors  de  choisir 
à  son  gré  celui  à  qui  il  voulait  transmettre  son  autorité. 
Le  nouveau  khalif,  qu'un  auteur  moderne  appelle  avec 
raison  un  mosUm  accompli ,  jeta  les  bases  de  la  grandeur 
du  khalifat  en  s'efforçant  d'un  côté  à  maintenir  la  simpli- 
cité des  mœurs ,  et  de  l'autre  à  s'attacher  par  l'exercice  de 
la  plus  stricte  justice ,  les  habitants  des  provinces  conquises 
par  le  bonheur  de  ses  armes.  Les  conquêtes  des  Arabes  se 
succédèrent  rapidement.  L'empereur  Héraclius  vaincu  dans 
deux  batailles  ne  put  sauver  Jérusalem,  quiseren-  (636\ 
dit  au  khalif  lui-même  et  dont  les  habitants  obtinrent  (  637  ) 
la  liberté  du  culte.  Antioche  et  Césarée  furent  prises  (  658  ) 
ensuite ,  et  Héraclius  a'embarqua  pour  Gonstantinople  aban- 
donnant aux  vainqueurs  toute  l'Asie  jusqu'au  Taurus  (630) 
à  l'ouest.  Moawijah  ,  fils  d'Abou  Sofian  ,  devint  le  premier 
gouverneur  arabe  dans  la  Syrie.  -—  La  diviffl'on ,  que  les 
doctrines  hérétiques  avaient  semée  parmi  les  habitants  de 
r£gypte,  facilita  la  conquête  de  ce  pays.  Les  Cophtes,  qui 
formaient  la  grande  majorité  de  la  population  et  qui  pro- 
fessaient l'hérésie  des  Jacobites ,  abandonnèrent  les   (  639  ) 
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Grecs ,  qui  les  avaient  persécutés  et  se  soumirent  aux  Arabes. 
Amrou  prit  Alexandrie  après  un  siège  de  deux  ans  et  pé* 
(  641  )  nétrant  jusqu'à  la  Gyrénaique ,  il  entra  en  relation 
avec  les  Berbers ,  les  Bédouins  de  l'Afrique ,  et  prépara 
ainsi  la  conquête  de  ce  pays  jusqu'à  l'Océan  Atlantique. 
Cependant  l'antique  monarchie  persanne  soutint  une  lutte 
sanglante  avec  les  fils  du  désert.  Jezdégerd  III  combattit 
(656)  vaillamment  dans  la  bataille  de  Cadésia  qui  dura 
(637)  trois  jours  ainsi  que  dans  celle  de  Dschalula.  Mais, 
vaincu  malgré  son  courage,  il  se  jeta  dans  Ctésiphon  et  défen» 
dit  cette  ville  qui  ne  fut  prise  qu'au  bout  de  deux  ans  ;  alors 
(  641  )  Jezdégerd  se  retira  dans  les  contrées  montagneuses 
de  son  royaume.  Cependant  les  Persans  se  rallièrent  encore 
sous  les  drapeaux  de  Firzan ,  général  du  roi  et  défendi- 
rent une  dernière  fois  leur  indépendance  dans  la  bataille 
(642)  de  Nahawend,  Mais  ils  succombèrent  et  le  der- 
nier descendant  de  Sassau  trouva  la  mort  au  lieu  du 
(  651  )  trône  qu'il  voulait  reconquérir  avec  le  secours  des 
Turcs.  La  monarchie  neopersanne  fut  détruite  ,  mais  un 
esclave  persan  vengea  les  infortunes  de  sa  patrie ,  en  tuant 
(  644  )   le  khalif  Omar  dans  la  mosquée  de  Médine. 

3.  Omar  avait  délégué ,  pour  choisir  son  successeur,  les 
six  principaux  disciples  de  Mahomet ,  et  ce  choix  tomba  sur 
Othman,^\x\  était  du  nombre  des  électeurs.  Ce  prince  per- 
mit aux  Arabes  la  navigation ,  que  son  prédécesseur  leur 
avait  interdite,  et  ouvrit  ainsi  une  nouvelle  voie  à  leurs  armes. 
Moavyijah,  gouverneur  de  Syrie,  arma  une  flotte,  conquit 
(648)  les  tles  de  Chypre  et  de  Rhodes  et  remporta  une 
victoire  brillante  près  des  côtes  de  la  Lycie ,  sur  la  flotte 
grecque  que  l'empereur  Constantin  II ,  successeur  d'Héra- 
(  655  )  clius ,  commandait  en  personne.  Moawijah  voulant 
profiter  de  sa  victoire,  était  sur  le  point  de  faire  voile 
pour  Constantinople ,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  ses  projets 
par  la  nouvelle  de  l'assassinat  d'Othman.Ce  khalif  était  tombé 
sous  les  coups  de  soldats  revenus  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie. 
Il  avait  excité  le  mécontentement  des  Arabes  en  destituant 
Amrou  gouverneur  d'Egypte  et  en  donnant  ainsi  aux  Grecs 
(656)  le  moyen  de  reprendre  Alexandrie;  dans  la  suite, 
quoiqu'il  eût  rétabli  Amrou  dans  sa  dignité  ,  le  mécontente- 
ment loin  de  s*apaiser ,  s'augmenta  encore ,  à  cause  des 
faveurs  que  l'imprudent  khalif  prodiguait  à  sa  famille.  Telles 
sont  les  fautes  qui  provoquèrent  l'assassinat  d'Othman. 
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4.  Guerre  civile  pour  lekhaltfat.-^Ali  qui  ayait  dû  céder 
jusqu'alors  à  des  rivaux  plus  heureux  que  lui,  profila  du 
meurtre  d'Othman  et  se  fit  nommer  khalif  par  ses  partisans. 
Ayecha ,  à  laquelle  les  Musulmans  donnèrent  le  nom  de 
mère  des  fidèles  se  déclara  contre  lui  et  assembla  une 
armée  à  Goufa.  Mais  elle  fut  vaincue  sous  les  murs  de 
Bosra  et  tomba  au  pouvoir  d'Ali ,  qui  la  traita  avec  beaucoup 
d'égards.  Après  cette  victoire  celui-ci  se  porta  dans  la 
Syrie,  où  Mohawijah  ,  qu'il  avait  destitué ,  s'était  réuni  avec 
Amrou,  gouverneur  d'!^ypte ,  et  avait  pris  le  titre  de  khalif. 
Pendant  cent  jours ,  les  deux  rivaux  combattirent  à  diverses 
reprises  près  de  Safiaîn  en  Syrie  ,  et  déjà  soixante  (  658  ) 
mille  hommes  avaient  péri  des  deux  côtés ,  lorsqu'on  con- 
vint de  faire  juger  les  prétentions  respectives  par  des  arbi- 
tres. Mais  l'ambition  de  Moawijah ,  qui  se  refusa  à  renon- 
cer à  sa  dignité ,  ralluma  la  guerre.  Pour  y  mettre  fin ,  trois 
fanatiques  se  réunirent  et  jurèrent  d'assassiner  Ali ,  Moa-^ 
Tvijah  et  Amrou.  Ali  tomba  sous  les  coups  des  meur-  (661) 
triers,  mais  les  deux  autres  chefs  échappèrent.  Moatotjah^ 
après  que  Hassan  fils  d'Ali  eut  solennellement  abdiqué , 
fut  reconnu  seul  comme  khalif,  et  parvint  à  rendre  lekhali- 
fat  héréditaire  dans  sa  famille,  celle  des  Omaiades. 

5.  Dès-lors  les  Musulmans  se  divisèrent  en  deux  partis 
religieux ,  les  SounnUes  ou  orthodoxes ,  qui  modifièrent  le 
Koran  par  la  tradition,  et  les  Chiites,  partisans  d'Ali, 
qui  admirent  le  Koran  comme  seule  règle  de  leur  foi. 
Outre  ces  deux  grandes  divisions,  une  quantité  de  sectes 
surgirent  bientôt  dans  l'Islamisme  et  ébranlèrent  Tunité 
religieuse,  pendant  que  l'unité  politique  était  elle-même 
compromise  par  de  fréquentes  guerres  civiles. 
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AuTEvis  k  C0R8ULTB1.  Les  ouvToges  de  Henri  de  Valois ,  de  Fau- 
riel ,  de  Micfaelet  et  de  Guizot.  Gouge  de  Longuemare  ,  Dissertation 
sur  la  chronologie  des  rois  mérovingiens  dejpuis  la  mort  de  Dago^ 
hert  J  jusqu'au  sacre  de  Pépin,  Paris  1756.  Pertz ,  Histoire  des  maires 
du  palais  sous  les  rois  mérovingiens.  Hanovre  1929.  (  en  allemand  ). 
1.  W.  Zinkeisen ,  De  Franeorum  majore  domus.  len»  1SS6. 4. 

1.  Les  guerres  civiles  ,  qui  avaient  désolé  le  royaume 
des  Francs  pendant  près  d*un  siècle,  finirent  par  l'avéne- 
ment  au  trône  de  Clolaire  U ,  qui  réunit  toute  la  monar- 
chie franque  sous  sou  sceptre  (1).  Une  nouvelle  période 


(i)  Voici  le  tableau   généalogique   de»   derniers  rois  mérovingiens  : 


Clotairb  II 
6 1 3-^2». 


Charibert 

en  Aquitaine 

6aS^3i. 


ClOVIS   II  ,  SlciBEBT    III, 

roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  roi  d'Austrie 
638—656 ,  633—656 

^^___^^^     réunit  les  Irois  royaumes  en  656.  .     ^  ■>  ^    ^. 

Clotaibb  III,        CniLDéRic  II,  TnioDiRic  III,  Dagobbbt  II. 

roi  de  Neustrie  et  de    roi  d'Austrie  roi  de  Neustrie  et  673—678. 
Bourgogne  656—670.     660—673.        de  Bourgogne 


Clovis 

674. 


ChilpbricII  , 

roi  de  Neustrie 

715—720. 

CniLDiBic  III, 
dernier  souverain 
de  la  maison  de 
Qovis  741— 75a. 


673—691. 


Clotis  III 
691-695. 


CniLDéBBBT   III 
695—711^ 

Dagobbbt  III. 
711—715. 

TnioDiBic  IV. 
720—737. 
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commença  alors  pour  Thistoire  des  Francs.  Le  poutoir 
royal  passa  des  mains  des  faibles  descendants  de  Gloyis 
entre  celles  de  leurs  premiers  ministres ,  c'est-à-dire  des 
maires  du  palais,  et  cette  dignité,  qui  devint  bientôt  héré- 
ditaire dans  une  famille  puissante ,  prépara  à  celle-ci  la 
Toie  au  trône.  Les  tiges  de  cette  famille  furent  S.  Arnoul 
et  S.  Pépin,  Le  premier  d'origine  gallo-romaine  apparte- 
nait à  l'ancienne  famille  sénatoriale  des  Tonantii  Féréoli 
à  Metz,  D'abord  maire  du  palais  dans  l'Austrasie  S.  Arnoul 
entra  plus  tard  dans  l'état  ecclésiastique  et  monta  sur  le 
siège  épiscopal  de  sa  ville  natale.  S.  Pépin,  issu  d'une 
famille  germaine  qui  se  distinguait  par  ses  richesses  parmi 
la  noblesse  austrasienne ,  avait  ses  principales  possessions 
sur  les  bords  de  la  Meuse  (1).  La  conformité  de  leurs  vues 
unissait  ces  deux  hommes  aussi  bien  que  les  liens  de  pa- 
renté. Begga,  fille  de  Pépin,  avait  épousé  Anségisel  fils 
d'Amoul  (2). 

2.  Grâce  à  l'influence  heureuse  que  ces  deux  hommes 
exercèrent  sur  le  roi  Glotaire  II,  la  paix  fut  rétablie  dans 
les  royaumes  francs,  l'industrie  commença  à  se  relever 


(i)  Les  auteurs  modernes  ont  donné  à  S.  Pépin  le  surnom  de  Landen 
on  Landis ,  nom  d*on  château  ,  qui  lui  appartenait  \  mais  ce  surnom  ne 
se  troure  chez  aucun  auteur  contemporain. 

(a)  Voici  la  généalogie  des  descendants  d* Arnoul  et  de  Pépin  : 


S.  Pépin  Vaine 
'  mort  en  639. 

Grimoald      S,  GeHrude 
mort  en  656 

Childebcrt 
roi  d*Au8trie, 
mort  en  656. 


S,  Arnoul 
maire  du  palais  et  éréque 
de  Metz ,  mort  en  640. 

Begga — épousa  j4n»égi$el       S.  Clodulf 


le  second  Pépin^ 
maire  du  palais  ^ 
mort  en  714. 

Charteê  Martel 
maire  du  palais 
716 — 741. 


le  duc  Martin 
mort  en  680. 


Grimoald 
mort  en  7 1 4- 

Théodoald    . 

mort  en  71 5.   Chiltrude     Carloman    Pépin    Grippa 
£.  Odilon   mort  en  755.  le  Bref 
duc  de  roi  depuis 

Bavière  754^768. 

Tassilon   Charles  (Charlem.)  Carloman 

dernier 

duc  de  Bavière. 
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et  le  commerce  s'établit  avec  la  Grande-Bretagne  ,  Tltalie , 
l'Espagne  ,  la  Syrie  et  TEgypte.  Glotaire  donna  pour  roi  aux 
(032)  Austrasien9 ,  son  fils  Dagobert  I ,  qu'il  fit  élever  par 
Arnoul  et  Pépin ,  en  nommant  ce  dernier  maire  du  palais 
dans  l'Austrasie.  Des  guerres  heureuses  contre  les  Saxons 
(623)  étendirent  l'autorité  des  rois  francs  jusqu'au-delà 
(  028  )  du  Wéser.  A  la  mort  de  Glotaire ,  Pépin  prévint 
une  nouvelle  division  de  la  monarchie  entre  Dagobert  et 
son  frère  Charibert.  Ce  dernier  dut  se  contenter  d'une  par* 
(631)  tie  de  l'Aquitaine,  qui,  après  sa  mort,  revint  au 
royaume.  Dagobert  continua  d'abord  à  se  servir  des  con- 
seils de  Pépin  ,  et  ce  fut  sur  l'avis  de  celui  ci  qu'il  fit 
recueillir  les  lois  des  différentes  tribus  germaines  soumises 
à  son  sceptre.  Mais  une  réaction  se  manifesta  contre  Pépin 
(  630  )  parmi  la  noblesse  neustrienne ,  et  Dagobert ,  trans- 
férant sa  résidence  dans  la  Neustrie,  s'abandonna  à  des 
violences  envers  l'Eglise  et  les  Austrasiens.  Ceux-ci  se  refu* 
sèrent  à  secourir  le  roi  dans  une  guerre  contre  les  Slaves 
(  653  )  et  le  forcèrent  à  leur  donner  pour  roi  son  fils  Sigé- 
bert  III ,  qui  n'avait  que  trois  ans.  Les  Slaves  furent  re- 
pousses ,  et  les  Vascons  dans  le  midi  de  la  Gaule  ainsi  que 
les  Bretons  sous  leur  roi  Judicaél  furent  forcés  de  se 
soumettre  à  Dagobert. 

3.  La  mort  de  Dagobert  amena  de  nouveaux  change- 
ments dans  les  royaumes  francs.  Clovis  II ,  son  fils ,  lui 
succéda  dans  la  Neustrie  et  la  Bourgogne ,  tandis  que 
Sigébert  III  gouvernait  TAustrasie ,  où  Pépin  avait  repris 
la  dignité  de  maire  du  palais.  Mais  ce  dernier  mourut  un 
(630)  an  après  Dagobert  et  de  nouvelles  guerres  civiles 
commencèrent ,  guerres  qui  eurent  pour  cause  l'ambition 
de  la  noblesse ,  laquelle  se  disputait  la  mairie  du  palais  , 
dont  l'importance  augmentait  par  les  fréquentes  minorités 
des  princes  mérovingiens.  Grimoald  succéda  à  son  père 
(  642  )  Pépin  dans  la  dignité  de  maire  du  palais  et  gou- 
verna l'Austrasie  de  concert  avec  le  roi  S.  Sigébert  III. 
Après  la  mort  de  ce  prince  il  donna  la  couronne  à  son 
(636)  propre  fils  Childébert ,  reléguant  Dagobert ,  le  fils  du 
roi,  dans  un  couvent  en  Irlande.  Mais  les  Austrasiens  se  révol- 
tèrent contre  l'usurpateur  et  le  livrèrent  avec  son  père  à 
Clovis  II ,  roi  de  Neustrie ,  auquel  ils  offrirent  la  couronne. 
Grimoald  et  Childébert  moururent  en  prison. 

4.  Les  royaumes  réunis  de  Neustrie  et  de  Bourgogne 
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furent  gouvernés  par  le  maire  du  palais  Erchinoald  ^  au 
nom  de  l'inibécile  Clovis  II ,  fils  de  Dagobert  I.  A  la  mort 
de  ce  prince  le  puissant  maire  du  palais  fit  recon-  (6M) 
naître  Clotaire  III ^  qui  n'avait  que  quatre  ans,  comme 
successeur  de  son  père  Clovis  II  qui ,  par  la  soumission 
des  Austrasiens,  avajj  réuni  les  trois  royaumes  sous  son 
sceptre.  Lorsque  Erchinoald  mourut,  les  grands  (060) 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne  donnèrent  la  mairie  du  palais 
au  comte  Ebroin ,  homme  d'une  origine  obscure.  Les 
Austrasiens  se  séparèrent  alors  de  nouveau  et  élevèrent 
au  trône  Childéric  II,  frère  de  Clotaire  III ,  et  âgé  de  trois 
ans  :  Wulfoald  fut  élu  maire  du  palais.  Cette  division  et 
les  violences  d'Ebroin,  qui  ne  respecta  ni  les  droits  de 
l'Eglise  ni  les  privilèges  des  grands  et  qui ,  après  la  mort 
de  Clotaire  III ,  avait  fait  couronner  le  frère  de  celui-ci 
Théodéric  III,  sans  consulter  ces  derniers ,  amené-  (  670  ) 
rent  une  révolte  des  grands  de  Neustrie  et  de  Bourgogne.  Les 
révoltés  appelèrent  WuKbald  à  leur  secours  ,  et ,  après  avoir 
enfermé  Ebroin  etThéodéricIIIdans  un  couvent,  ils  recon- 
nurent l'autorité  de  Childéric  II  et  de  Wulfoald.  Cette 
réunion  des  trois  royaumes  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Childéric  II ,  qui  s'était  rendu  odieux  aux  Neustriens  par 
ses  violences,  fut  assassiné  et  Wulfoald  se  retira  dans  (675) 
l'Austrasie  où  il  plaça  sur  le  trône  Dagobert  II ,  qu'il  avait 
rappelé  de  l'Irlande.  Tbéodéric  III  remonta  sur  le  trône  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne ,  et  Ebroin  reprit  bientôt  près  de  lui 
son  ancienne  dignité  de  maire  du  palais.  Ebroin  tira  alors 
\xxi^  terrible  vengeance  de  ses  ennemis ,  et  plusieurs  d'entre 
eux  s'étant  réfugiés  en  Austrasie  il  les  poursuivit  les  armes 
à  la  main  et  défit  les  Austrasiens  près  de  Langres  ,  -  (678) 
dans  une  bataille  où  périrent  Wulfoald  ,  Dagobert  II  et 
son  fils  Sigébert.  Les  Austrasiens ,  qui  s'étaient  ralliés  sous 
le  commandement  de  deux  chefs  ,  Pépin ,  petit-fils  de 
S.  Arnoul  et  de  S.  Pépin ,  et  Martin  ,  cousin  du  premier, 
furent  vaincus  dans  une  secondé  bataille  près  de  Locofao, 
et  Ebroin  allait  réunir  la  mairie  des  trois  royaumes  (660) 
lorsqu'il  fut  assassiné.  Les  Neustriens  et  les  Bour-  (  68i  ) 
guignons  lui  donnèrent  pour  successeurs  Waratto,  (684) 
et  à   la  mort  de  celui-ci  Berchar,  son  gendre. 

5.  Pépin ,  fils  d'Anségisel  et  de  Begga ,  qui  par  ses  talents , 
sa  piété  et  l'énergie  de  son  caractère  se  rendit  digne  de 
ses  deux  grands  aïeuls ,  sauva  sa  patrie  de  l'anarchie  et 
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mit  fin  aux  longues  guerres  civiles ,  qui  Tayaient  déchirée  (1). 
Après  la  bataille  de  Locofao  dans  laquelle  son  cousin 
Martin  avait  péri ,  Pépin  se  trouva  à  la  tête  de  la  no- 
blesse austrasienne  sans  être  investi  d*aucun  titre.  L'ap- 
pui qu'il  prêta  aux  seigneurs  neustriens  qui  s'étaient  réfu- 
giés en  Austrasie,  pour  échapper  aux  tyrannies  de  leurs 
maires  du  palais ,  amena  la  guerre  entre  lui  et  Berchar. 
(687)  Dans  la  bataille  de  Testri,  Pépin  remporta  la  vic- 
toire ;  Berchar  fut  tué  et  le  roi  Théodéric  III  tomba  entre 
les  mains  du  vainqueur.  Celui-ci  laissa  à  ce  prince  le 
litre  de  roi  en  Neustrie  et  en  Bourgogne ,  se  contentant 
de  celui  de  maire  du  palais.  Les  Austrasiens  le  reconnu- 
rent comme  leur  duc  et  prince ,  et  leur  trône  resta  vacant. 
-*-  Les  descendants  de  Glovis  conservèrent  encore  le  titre 
de  rois  pendant  soixante  ans ,  sans  en  exercer  la  moindre 
attribution.  Ils  vivaient  sur  leurs  domaines,  environnés 
d'une  petite  cour.  Le  pouvoir  royal  passa  aux  descendants 
de  S.  Arnoul  et  de  S.  Pépin  sans  qu<e  l'on  puisse  pourtant  les 
considérer  comme  usurpateurs. 

6.  Les  Austrasiens  avaient  placé  Pépin  à  leur  tête  après 
la  mort  de  leur  roi  Dagobert  et  de  son  fils  Sigébert  : 
ceux  qui  avaient  été  vassaux  du  roi  l'avaient  reconnu 
pour  leur  seigneur  :  il  avait  donc  remplacé  le  roi  dans  la 
hiérarchie  féodale.  Par  cela  même ,  il  avait  reçu  le  droit  de 
nommer  les  magistrats  du  royaume ,  ducs  ,  comtes,  cente- 
nters  et  autres  dignitaires ,  car  toutes  les  charges  publiques 
étaient  données  alors  à  titre  de  fief,  et  la  jouissance  d'un 
bénéfice  était  attachée  à  chacune  d'elles.  Après  la  bataille  de 
Testri  les  mêmes  relations  féodales  commencèrent  à  se 
former  entre  Pépin  et  les  seigneurs  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne. Cependant  dans  ces  deux  royaumes  le  trône  resta 
à  la  race  de  Clovis ,  et ,  après  la  mort  de  Théodéric  III , 
ses  deux  fils  Clovis  III  et  Childébert  III  et  ensuite  Dago- 
bert III ,  fils  de  ce  dernier  ,  y  montèrent  l'un  après  l'autre. 
Pépin  nomma  même  des  maires  du  palais  dans  ces  deux 
royaumes,  d'abord  Norbert  et  après  lui  Grimoald  son 
propre  fils  ;  mais  tous  les  deux  reconnaissaient  son  auto- 


(i)  Les  auteurs  modernes  ont  donné  à  ce  second  Pépin  le  surnom 
de  Hérittall,  château  situe  dans  le  pays  de  Liège  et  qui  appartenait 
à  la  famille  de  Pépin. 
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rite.— Tout  en  maintcmnl  hif»afix  dans  l'intérieur,  Pépin  com- 
battit contre  les  peuples  delà  Germanie  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendants des  Francs.  Il  vainquit  les  Frisons  et  maria  (090) 
son  fils  Grimoald  avec  la  fiHe  de  leur  duc  Ratbod.  St.  Wil- 
librord,  venu  de  la  Grande-Bretagne,  prêcha  TEVangile  à 
ce  peuple.  Les  Bavarois  ,  les  Alemannes  et  les  Saxons  dé- 
fendirent cependant  avec  succèfs  leur  indépendance.  Pépin 
mourut ,  regretté  de  tous ,  après  avoir  gouverné  les  (  714  ) 
Francs  pendant  vingt-sept  ansf.  Son  fils  Grithoalcf  dyant 
été  assassiné ,  il  avait  désigné  Théodoald ,  fi?^  n^ineUf  de 
celui-ci ,  comme  son  successeur  et  TaVait  placé  sbus  là 
tutelle  de  sa  mère  Plectrude  ;  mais  son  fils^  naturel  Charies, 
qui  avait  hérité  de  ses  talents ,  devdfit  rectieillir  rhérîtàge 
de  son  père  et  sauver  la  société  d'Europe  d'unef  iloUvelle 
barbarie  par  ses  victoires  sur  les  Arabes ,  qUt  venaient  dé 
détruire  le  royaume  des  Visigoths  en  Espagne. 

§     II.     ROYAUMB      DBt     VISIGOTHS      JDSQU'a      LA     CO^Qt^TB      DB 
L*ESPAGn£    PAa    LES   ARABES. 

601—711. 

Adtecrs  a  CONSULTEE.  Lcs  ouvroges  de  Rosseuv  de  St.-HUairé, 
Aschbach ,  et  Fauriel,  ainsi  que  V Histoire  générale  du  Languedoc.  — 

Bois  électifs  des  Yisigothê  :  LiuVa  lï,  fils  de  Reccarcd,  601— 
605.  Wftteric  605--410.  Gundemar  610— 61i.  Sisebnt  612— 62é. 
SuiDthiki  620— 6M.  Slsentlid  631—636.  Ghintila  636—640.  Ihilgâ 
640—641.  Chindaswinth  641—6^*  Receswioth  648—672.  Wamba 
672—680.  Ervig  6S0— 687.  Egiza  687—701.  Wiliia  701-710.  Rodérif , 
dernier  roi  des  Visigoths,  710 — 711. 

1 .  La  conversion  de  Re)ccared-le-CathoHque  et  de  la  ma- 
jorité des  Visigoths  au  catholicisme ,  ainsi  que  les  institu- 
tions sages  et  pacifiques  de  ce  prince,  ne  pureilt  préserver 
son  royaume  de  troubles  et  de  guerf es  civiles,  suites  inévita- 
bles d'une*  monarchie  élective  ,  dans  la^quelle  le  choix  du 
souverain  nest  pas  restreint  à  une  seule  famille.  (601) 
Ltuta  II,  à  qui  son  père  Retcared  avait  assuré  la  succession  9 
peut-être  dans  le  but  secret  de  rendre  la  courotine  hérédi- 
taire dan^  sa  Tamille,  fut  détrôné  et  mis  à  mort  (603) 
après  un  règne  de  deux  ans  ,  par  ceux  des  Visigoths  qui  ap- 
partenaient'au  parti  arien  ;  les  Ariens  donnèrent  la  cou- 
ronne à  l'un  d'entre  eux,  TTitteric.  Mais  les  persécutions  que 
le  nouveau  souverain  exerçait  contre  les  catholiques ,  ame* 
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(610)  nèrent  sa  mort.  Il  fut  assassiné  pendant  un  festin , 
et  Gundemar ,  un  des  seigneurs  qui  lui  succéda ,  anéantit 
les  derniers  restes  de  l'arianisme.  Le  court  règne  de  ce 
prince  n'est  remarquable  que  par  le  commencement  des 
guerres  contre  les  Vascons  (l). 

2.  Les  Vascons  ou  Basques ,  dont  les  Gascons,  qui  s'éta- 
blirent dans  le  midi  de  la  France ,  étaient  une  tribu ,  ap- 
partiennent à  la  race  ibérienne,  qui  elle-même  n'était  qu'une 
branche  de  la  grande  nation  Celtique.  Lorsque  les  Romains 
firent  la  conquête  de  l'Espagne ,  les  Vascons  (  Vascones  ) 
quittèrent  les  bords  de  l'Ëbre ,  et  s*établirent  dans  la  partie 
occidentale  des  Pyrénées  en  donnant  à  ce  pays  le  nom  de 
Biscaïe.  Grâce  à  ces  montagnes  presque  inaccessibles ,  ils 
défendirent  leur  indépendance  d'abord  contre  les  Romains , 
et  plus  tard  contre  les  .Vandales ,  les  Alains  et  les  Suèves , 
qui  pénétrèrent  en  Espagne  au  commencementdu  cinquième 
siècle.  Leur  langue  ne  fut  que  peu  altérée  par  le  mélange 
de  la  langue  latine.  Vers  la  fin  du  cinquième  siècle ,  le  roi 
des  Visigoths ,  Euric ,  après  avoir  soumis  toute  l'Espagne 
à  sa  domination ,  attaqua  les  Vascons  et  prit  leurs  villes, 
Pampelune  et  Sarragosse.  Mais  il  ne  put  étendre  ses  conquê- 
tes sur  les  tribus  vasconnes,  qui  habitaient  les  montagnes. 
Celles-ci  restèrent  indépendantes  et  commencèrent  dans  le 
septième  siècle  leurs  courses  dévastatrices ,  qu'elles  diri- 
gèrent tantôt  vers  le  nord  dans  le  royaume  des  Francs  , 
tantôt  Ters  le  midi  dans  celui  des  Visigoths.  Le  christia- 
nisme commença  seulement  au  huitième  siècle  \  se  répandre 
chez  eux. 

(612)  3.  Sisebut,  qui  succéda  à  Gundemar  par  l'élection 
des  Visigoths ,  continua  les  guerres  contre  les  Vascons ,  et 
soumit  une  partie  de  la  Cantabrie  à  son  sceptre.  Ses  armes 
furent  aussi  heureuses  contre  les  Grecs ,  dont  il  restreignit 
la  domination  à  quelques  ports  dans  l'Algarbie.  Ce  prince 
qui  se  distingua  par  son  amour  pour  les  sciences  et  par 
son  caractère  doux ,  donna  un  édit  qui  devint  funeste  pour 
le  royaume.  Il  ordonna  que  tous  les  Juifs,  qui  refuseraient  de 
se  faire  baptiser,  seraient  mis  à  mort  et  que  leurs  biens 
seraient  confisqués.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  émigra 


(i)  Voyes  tnr  les  Vascons  Toavrage  de  Faariel  j  Histoin  de  la  Gaulé 
niridhnaia^  t.  IL  ch.  i8. 
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et  chercha  un  asile  en  Afrique.  Reccared  II,  à  (690) 
qui  son  père  Sisebut  laissa  le  trône  ,  mourut  quelques  mois 
après  lui.  —  Les  Grecs  furent  expulsés  du  sol  de  TEspagne 
par  Suintkila,  élevé  au  trône  après  la  mort  de  Reccared  II. 
Ces  victoires  ainsi  que  celles  qu'il  remporta  sur  les  Yascons , 
qui  avaient  renouvelé  leurs  invasions ,  rendirent  Suinthila 
hautain  et  despotique.  II  persécuta  les  seigneurs  mécontents 
de  ce  qu*il  s'était  asisocié  contre  leur  gré  son  fils  (  631  ) 
Ricimer  ;  une  révolte  éclata  bientôt  à  ce  sujet  et  Sisenand , 
qui  s'était  mis  à  la  tête  des  rebelles,  le  détrôna  et  lui 
succéda. 

4.  Pour  remédier  à  ces  désordres ,  plusieurs  conciles 
assemblés  à  Tolède,  et  auxquels  assistèrent  aussi  les  seigneurs 
laïcs ,  prirent  des  arrêts ,  qui  réglèrent  les  élections  au  trône 
et  qui  frappèrent  de  peines  sévères  ceux  qui  conspireraient 
pour  s'emparer  du  pouvoir.  £e  choix  du  souverain  fut  limité 
aux  familles  nobles  ,  riches  et  d'origine  gothe.  Ces  mesures 
n'obtinrent  cependant  pas  un  succès  complet.  Lorsque 
Chintila,  qui  avait  succédé  à  Sisenand,  mourut  après  (  636  ) 
avoir  fait  reconnaître  son  fils  Tulga  comme  son  (  640  ) 
successeur ,  les  Goths ,  craignant  que  la  couronne  ne  devint 
héréditaire,  déposèrent  le  roi  et  élurent  Chindas-  (64t) 
fointh.  Celui-ci  régna  avec  sévérité  et  même  avec  cruauté. 
De  nombreuses  exécutions ,  suivies  de  confiscations  de  biens, 
punirent  la  moindre  résistance  des  seigneurs  aux  ordres 
du  roi.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  chercha  des  asiles 
en  France  et  en  Afrique  et  le  roi  fit  renouveler  les  lois 
données  contre  les  rebelles.  Chindaswinth  essaya  de  nou- 
veau d'abolir  la  constitution  élective  du  royaume.  Il  par- 
tagea le  trône  avec  son  fils  Recestointh  pendant  (649) 
les  trois  dernières  années  de  son  règne.  Cependant  pour 
prévenir  une  révolte  générale ,  qui  faillit  éclater  à  sa  (  652  ) 
mort ,  son  fils  fut  obligé  de  modifier  les  lois  sévères  contre 
les  rebelles  et  de  publier  une  amnistie  générale.  Receswinth 
mérita  bien  des  Yisigoths  h,  cause  de  ses  travaux  législa- 
tifs ,  par  lesquels  il  acheva  le  code ,  que  son  père  avait 
commencé  à  publier.  Ces  lois  firent  disparaître  tout  ce  qui 
restait  encore  de  différence  entre  les  Goths  et  les  Romains. 
La  paix  dont  jouit  l'Espagne  sous  le  long  règne  de  ce  prince 
ne  fut  troublée  que  par  une  invasion  des  Vascons,  qui 
furent  refoulés  dans  leurs  montagnes. 

6.  Depuis  la   mort  de  Receswinlh  jusqu'à  la       (6W) 
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conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes,  Thistoire  des  Yisîgoths 
iqie  présente  qu'une  série  de  Iroubies ,  de  révoUes  et  de 
guerres  civiles.  La  dissolution  intéri^Bure  du  royaume  fut 
encore  bâtée  par  cette  corruption  4e  mqeurs ,  4fkH  envahit 
successivement  toutes  le3  closes  4^  l9  société.  Le  olergé 
lui-même  perdit  son  jxifiMenqe  civilisatrice  depuis  qu'une 
Joi  de  W^mba ,  successeur  de  Reoes-winth  l'eut  obligé  de 
pfjendre  les  Armes  et  d'aJUer  à  la  guerre.  Wamba ,  il  est  vrai , 
(  672 }  triompha  d*ua^  révolte  qMi  avait  éclaté  dans  la 
Seplimaaie,  où  l'un  de  ses  généraux^  Paul ,  avait  pris  le  dia- 

(679)  déme,  et  repoussa  une  flotte  arabe,  qui  menaçait 

(680)  les  côtes  de  TËspagae;  mais  il  fut  privé  du  trâne 
par  Ervig  un  de  ses  parents  ,  qui ,  pour  se  mainteair ,  fut 
obligé  d'aMig9%enter  fos  privilèges  des  seigneurs.  Se  croyant 
(  687  )  menacé  il  céda  le  pouvoir  k  aoq  geadre  Egiza  et 
ae  retira  dans  un  couvent.  De  nombreuses  révoltes  occu- 
pèrent ce  prince  pendant  tout  son  règne ,  et  il  iie  fut  pas 
en  état  de  rétabUr  l'ordre  intérieur.  Les  décrets  des  con- 
QÎles  de  Tolède  j  dont  les  AcAes  eofitienneat  ua  effrayant 
t#A>leau  de  U  corruption  du  peuple  ejt  de  4a  dissolution 
intérieure  de  l'état ,  ne  purent  remédier  au  mal  toujours 
croissant. 

6.  Les  Juifs ,  réfugiés  en  Afrique ,  voulurent  profiter  de 
cet  état  de  l'Espagne  pour  y  rentrer;  ils  encouragèrent  les 
Arabes  ,  qui  avaient  étendu  leur  domination  jusqu'à  la 
(  TM  )  Mauritanie,  province  visigothe  en  Afrique.  Witiza , 
qui  avait  succédé  à  son  père  Egiza ,  au  lieu  de  veiller  à 
la  défense  du  royaume»  ne  respecta  ni  les  droits  de  l'Eglise 
ili  les  privilèges  des  seigneurs.  Il  fut  détrôné  par  Rodé  rie , 
(  7|D  )  qui  vengea  ainsi  son  père  Théodébert ,  auquel  le 
roi  avait  fait  crever  les  yeux.  Les  partisane  du  roi  détrôné 
appelèrent  alors  h  leur  secours  les  Arabes,  qui  détruisirent 
Je  royaume  des  Visjgoths.  Rodéric  périt  avec  l'élite  des 
seigneurs  visigoths  dans  la  grande  bataille  de  Xérès  de 
(  711  )  la  Frontëra  ,  ou  il  avait  combattu  pendant  trois 
jours  pour  la  défense  de  son  trône,  A  l'époque  même  où 
rOcci(^nt  de  l'Europe  tombait  ainsi  au  pouvoir  des  parti- 
sans de  l'Islamisme  ,  Leurs  flottes  menaçaient  l'empire  grec 
jusqqe  dans  sa  capitale. 
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J   ni*  DB  L*EllfIRK  GEBG  JU8QU  AU  GOMHBNGBHBKT^DBS  TEOUBLBS 
DES   1G090GLA8TE8. 

632—717. 

AuTEDiis  k  CONSCLTER.  Lcbeau,  Éfistoire  du  bas-empire  y  idiU  de 
su-Martin  etBrosset.  Pagi,  Crilica  ad  annales  Baroniù 

Empereurs  :  Heraclius  mourut  en  641.  GoUstantin  III  641.  Héra- 
déonas  641.  Cô&stant  II  641-— 668.  Constantin  lY,  Pogonate,  668— 
685.  JusliDien  II.  685—695  {délr&né).  Léonce  695^705.  JusUnien  U 
(rélabli)  705—711.  Philippicus  711—713.  Anastase  715—716.  Théo- 
dose III 716— 71 7.  Léon  Tlsaurien  717,  premier  empereur  iconoclaste. 

1.  Héraelius^  qui  n'avait  pu  défendre  contre  les  Arabes 
ses  provinces  asiatiques  à  Test  du  Taurus ,  se  mêla  vers 
la  fin  de  son  règne ,  des  disputes  théologiques ,  qui  ne  ces- 
sèrent pas  de  troubler  la  paix  intérieure  de  Tempire  grec. 
Il  protégea  Thérésie  des  Monolhélites ,  dont  l'auteur,  (635) 
le  patriarche  Sergius  deConstantinople,  soutenait  que  Jésus- 
Christ  n'avait  eu  qu'une  seule  volonté.  Les  papes  Sévérin 
et  Jean  IV  condamnèrent  l'hérésie ,  et  l'empereur  l'aban- 
donna enfin.  Héraciius  mourut  de  douleur  lorsqu'il  (  640  ) 
apprit  la  prise  d'Alexandrie  par  les  Arabes.  Dans  (  641  ) 
son  testament  il  avait  déclaré  vouloir  que  ses  deux  fils 
Constantin  III  et  Héracléonas ,  lui  succédassent  ensemble 
jBOus  la  tutelle  de  Martine,  mère  de  ce  dernier  prince. 
Hais  Constantin  ,  qui  sur  la  demande  du  peuple  avait 
seul  pris  les  rênes  du  gouvernement,  étant  mort  peu  après, 
Martine  s'empara  du  pouvoir  et  régna  au  nom  de  son  fils* 
L'armée  se  révolta  alors  et  donna  le  diadème  à  Constant  II, 
fils  aîné  de  Constantin. ''Le  nouvel  empereur,  qui  était 
d'un  caractère  cruel  et  violent  se  jeta  dans  les  discussions 
théologiques,  en  favorisant  l'hérésie  des  Monothélites  et 
en  persécutant  le  pape  saint  Martin  I,  qu'il  arracha  de 
Rome  pour  le  reléguer  à  Cherson ,  où  il  mourut  dans 
l'exil.  Les  Arabes  ne  Irotivèrent  qu'une  faible  résis-  (649) 
tance  de  la  part  d'un  pareil  prince  et  se  rendirent  maîtres 
de  la  mer.  Après  une  victoire  navale  ,  Moawijah  se  (  655  ) 
préparait  à  attaquer  Constantinople,  lorsque  le  kbalif  Othman 
mourut.  La  guerre  qui  éclata  pour  le  khalifat  sauva  l'em- 
pire de  cette  attaque.  Constant  II,  après  avoir  empcnsonné 
son  frère  Théodose  dont  il  craignait  la  rivalité,  quitta  Con- 
stantinople ,  où  il  était  détesté  par  le  peuple,  et  se  rendit  à 

9, 
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Rome ,  pour  y  fixer  sa  résidence.  Mais  il  passa  de  là  à 
Syracuse  en  Sicile  ,  où  il  fut  assassiné  par  un  de  ses  dômes* 
tiques* 

2.  Constantin  IV  y  surnommé  Pogonale ,  fils  aîné  de 
Constant  II ,  et  qui  était  resté  èi  Gonstantinopte  lors  du  dé- 
part de  son  père  pour  Tllalie  ,  monta  sur  le  trânc  après  la 
mort  de  celui-ci ,  et  s*y  maintint  malgré  l'opposition  de  l'ar- 
mée de  SipUe ,  qui  av^it  jwilwé  çmpcrçur  un  de  ses  généraux , 
Miziz.  Ce  deroier  ayaiU  été  renretsé ,  l'empertur  prit  les 
armes  contre  les  Arabes,  qui  avaient  conquis  la  plus  grande 
partie  des  provinces  grecques  dans  !e  nord  de  l'Afrique, 
(  669  j  et  qui  assiégeaient  Gonstantinopte  depuis  sept  années* 
La  ville  se  défendit  à  l'aide  du  feu  grégeois ,  et  les  Arabes 
(  676)  durent  abandonner  leur  prc^t»  après  avoir  éprouvé 
de  grandes  perles.  Les  ItlardaileSi,  peuplade  belliqueuse  de 
l'Arménie ,  que  l'e^npereur  Constant  II  avait  transplantée 
dans  le  Liban  »  fij^etut  la  gM^re  aux  Arabes  avec  tant  de 
succès  que  le  khalif  Moawijah  m^bela  la  paix  des  Grecs  par 
un  tribut  annuet*  L'empereur  eut  encore  le  mérite  de  con- 
tribuer h  l'extitpalion  de  l'hérésia  des  Monotbélites.  Le 
sixième  concile  œcuménique  «  assemblé  è  Constantiiitople ,  la 
co^danuia ,  et  Constantin  IV  fit  exécuter  leis  arrêtés  de 
l'assemblée.  Jusiinien  II,  qui  succéda  ^  son  père,  jeta 
Teinpire  dans  des  troubles  intérieurs  par  ses  cruautés ,  et 
lui  fit  perdre  ses  plus  belles  provinces  par  ses  entreprises 
irréfléchies.  Après  avoir  retiré  les  Mardaïtes  du  Liban  à  la 
suite  de  o^gociajtipns  aveiQ  Wkbalif  Ab4el  Malec ,  il  déclara 
la  guerre  à  eelui-ci;  aju  montent  v^m^  où  ce  prince  venait 
(691)      de  triompb^r  de  ses;  exioemis.  Il  perdit  l'Are^uie 

(694)  et  t^oute  l'Afrique ,.  d'où  il  avait  rappelé  les  troupes. 
Cartha^  fut  prise  par  les  Arabes.  Le  tyran  fut  détr6i9ié  par 
une  révolte  des  habitants  de  Conslantinppl»  »  qui  donnèrent 

(695)  lie  diadème  au  géoéral  Léonce.  JustiiHen  II  fut  re- 
légué Ifc  Cherson. 

3.  Léonce  y  <|ui  voulut  sauver  les  dernières  possessions 
(  696  )  grecques  en  Afrique: ,.  en  y  envoyait  une  arnoiée  sous 
le  Patrice  Jçan ,  fut  pci^é  du  pouvoir  par  eette  armée , 
(697);  qui,  après  avoir  été  vaincue  par  les  Arabes  près 
(698)  d'Utique,  avait  iK>iiïmé  le  général  ^^fr^mârre,  em- 
pereur. Celui-ci  prit  le  nom  de  Tibère,  et  combattit  d'abord 
avec  succès  coalre  les  Arabes  en  Syrie  ;  mais  il  fut  attaqué 
et  vaincu  par  TeiApereur  délrôné  Justinien  11^  qui,  avec 
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le  secours  des  Bulgares,  remonta  sur  le  trône.  Après  (  705  ) 
HToir  tiré  une  vengeance  terrible  de  tous  ses  ennemis  à 
C!onslanlinople,  Juslinien  prépara  une  expédition  (708) 
contre  Cherson ,  dont  les  habitants  avaient  voulu  le  livrer 
à  Tibère.  Bardanes ,  surnommé  Philippicus^  y  avait  pris  le 
diadème  et  marcha  sur  Constantinople.  Les  troupes  en- 
voyées contre  lui  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux,  et  il 
devint  mattre  de  la  capitale  sans  coup  férir.  Justi-  (  710  ) 
nien  II  fut  mis  à  mort  avec  son  fils  Tibère. 

4.  Les  Bulgares  et  les  Arabes  profilèrent  de  ces  guerres 
civiles  et  dévastèrent  les  uns  la  Thraoe  et  la  Macédoine , 
les  autres  l'Asie  mineure.  Philippicus,  au  lieu  de  marcher 
contre  les  ennemis,  s'occupa  de  questions  religieuses ,  et  se 
constituant  le  défenseur  det  Monotbélites ,  il  persécuta  les 
prélats  orthodoxes  et  destitua  le  patriarche  Cyrus.  Jlrtémtus^ 
son  secrétaire  se  mit  alors  à  la  tète  d'une  conjuration ,  qui 
coâta  le  trône  à  l'empereur.  Artenius  s'empara  du  (  7i7  ) 
pouvoir  et  pris  le  nom  A'Anaêtase  //.  A  peine  se  fut-il  ré- 
concilié avec  l'ËgUse  et  eut-il  prw  des  mesures  pour  repousser 
les  Arabes ,  qu'une  révolte  éclala  parmi  les  soldat»  de  la 
flotte,  qui  forcèrent  Théodose ^  receveur  des  impôts,  à 
prendre  le  diadème.  Anastase  abdicpia ,  et  se  retira  (  717  ) 
dans  un  couvent.  Mais  Lém ,  auquel  il  avait  confié-  le  eu»- 
maaderaent  de  l'svmée  en  Asie  mineure,  se  refusa  à  recen* 
nattre  Tkéodose  III.  U  fut  prochunè  empereur  par  ses  soldats, 
et  Théodoae  lui  céda  la  couronne.  Une  nonvelie  période 
commence  pour  l'empire  grec  avec  favéïieraenl  àe  Léon 
risaurien,  qui,  après  l'avoir  sauvé  de  l'invasion  des  Arabes, 
le  jeta  dans  une  s^ie  de  troubles  et  de  désordres  par  ses 
décréta  iconoclastes.  Au  moment  même  où  il  prk  posses- 
sion du  trône ,  les  Arabes  attaquèrent  sa  résidence  avec  une 
formidable  armée. 
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S   ly.    BU   KHALIFAT    Et    DES   CONQUETES    DBS    AHABBS    SOUS   LES 
OHMAÏADBS. 

661—720. 

ÂirrEURs  k  consvvTtK.  Les  ouvrages  de  Condé  et  Cardonne  fctiap.  T. 
}  5),  ainsi  que  Murphy,  Histoire  de  V empire  mahométan  en  Ès^ 
pagne,  Londres  1816.  (  en  anglais).  Aschbacb,  Histoire  des  Ommaia^ 
des  en  Espagne.  Frankfurt  1829.  2  yoI.  8.  (en  allemand). 

KhalifsiMoRYfiih  1 661—680. Yezid  680—683.  (Abdallah,  khalifâ la 
Jirec9ue681— 693).  Moawijahll  683.  Mervan  I  684—685.  Ahdel  Malec 
685—705.  Walid  I  705—715.  Soliman  715—717.  Omar  II  717—720. 

1«  L'avènement  de  Moawijah  au  khalifat  est  un  événe- 
ment très-important  pour  l'histoire  des  Arabes  ,  d*abord 
parce  que  le  pouvoir  suprême  dans  la  société  musulmanne 
devint  héréditaire  dans  la  famille  des  Ommaîades;  puis 
parce  que  le  morcellement  de  l'empire  arabe  se  prépara 
de  loin  par  la  division  des  partisans  de  l'Islamisme  en 
deux  fractions  religieuses ,  les  Sounnites  et  les  Chiites  ;  et 
enfin  parce  que  la  translation  du  siège  du  khalifat  hors 
de  l'Arabie  amena  de  très-grands  changements  dans  l'or- 
ganisation politique  de  l'empire  même.  La  dignité  des 
khalifs  perdit  dès-lors  son  caractère  patriarcal  et  ces  prin- 
ces, en  abandonnant  la  simplicité  des  mœurs  arabes,  cher- 
chèrent à  baser  leur  pouvoir  sur  la  force  militaire.  —  Le 
grand  nombre  de  partisans  qu'Ali  comptait  en  Arabie, 
(  661  )  forcèrent  Moawijah  à  fixer  sa  résidence  à  Damas  en 
Syrie,  où  il  avait  séjourné  comme  gouverneur  de  cette  pro- 
vince.  Amrou  maintint  son  autorité  en  Egypte,  et  Ziyad  dans 
l'Arabie  et  la  Perse  où  il  punit  avec  la  plus  grande  sévérité 
chaque  tentative  des  Alites  pour  se  soustraire  à  la  domi- 
nation du  khalif.  La  conquête  de  l'Afrique  fut  commencée 
par  Acba ,  qui  avait  conclu  une  alliance  avec  les  Berbers ,  les 
(666)  Bédouins  africains.  Il  fonda  Catrwan  dans  l'ancien 
territoire  de  Carthage  et  la  ville  devint  bientôt  importante 
pour  le  commerce  avec  l'intérieur  de  l'Afrique. 

2.  Les  guerres  civiles  recommencèrent  sous  le  règne  de 
Tezid  I,  que  son  père  Moawijah  avait  fait  reconnaître  de 
son  vivant  comme  khalif  et -qui  se  rendit  odieux  par  son 
avarice.  Les  Alites  se  révoltèrent  en  Arabie  ayant  à  leur 
tête  Hosséin^  fils  d'Ali,  ^\  Abdallah^  fils  de  Zobéir,  Le  pre- 
mier ayant  péri  en  voulant  se  rendre  à  Koufa ,  dont  les 
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habitants  s'étaient  déclarés  pour  lui  ;  Abdallah  prit  (  681  ) 
Je  titre  de  khalif  à  la  Mecque ,  prétendant  que  les  descen- 
dants d'Ali  lui  avaient  cédé  leurs  droits.  Tezid  mou-  (688) 
rut  pendant  que  son  armée  assiégeait  la  Mecque,  et  son 
fils ,  Meawijah  II,  aMiqua  en  fayeor  des  descendants  d'Ali, 
qu'il  considéra  comme  ayant  des  droits  plus  légitimes  au 
khalifat.  Mais  Merlan  /,  un  de  ses  parents,  se  mit  à  la 
tête  des  Ommaïades  de  Damas ,  et  se  rendit  naaitre  de  la 
Syrie  et  de  TEgypte.  Les  Alites  dans  la  Perse  se  décla- 
rèrent alors  contre  les  deux  khalifs  et  donnèrent  ce  titre 
h  Mahomet  y  demi-frère  de  Hosséin,  et  qui  était  captif  à  la 
Mecque.  Une  terrible  guerre  civile ,  signalée  par  4es  plus 
grandes  horreurs ,  dévasta  alors,  pendant  dix  ans,  toutes  les 
provinces  de  l'empire  arabe.  Abd  el  Malec ,  xjui  avait  à 
Damas  succédé  à  son  père  Mervan  II ,  parvint  à  défaire  ^us 
ses  ennemis ,  et  rétablit  l'unité  du  khalifat  ;  mais  il  (695  ) 
ne  put  maintenir  son  autorité  que  par  les  plus  terribles 
cruautés.  Hedjadj,  qu'il  avait  nommé  gouverneur  de  l'Imc, 
inonda  ce  pays  du  sang  des  Alites,  qui  y  étaient  très-nom- 
breux. Les  Grecs  furent  expulsés  de  l'Afrique  et  (  698  ) 
Moussa  acheva  la  conquête  des  côtes  jusqu'à  TOcéan  Atlan- 
tique. Les  Berbers  et  les  Maures  embrassèrent  l'Islamisme 
et  s'unirent  avec  les  Arabes.  La  ville  de  Ceuta ,  défendue 
par  Julien^  gouverneur  goth,  réaista  aux  armes  des  Arabes. 
3.  Le  règne  de  JValid ,  fils  et  successeur  d'Abd  el  Malec , 
est  la  période  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  l'empire 
arabe.  L'autorité  des  khalifs  fut  alors  reconnue  depuis  les 
Pyrénées  et  l'Atlantique  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine. 
Pendant  ^kjlq  Hedjadj ,  gouverneur  de  l'Irac,  et  CoUnba 
auquel  il  avait  confié  le  commandement  d'une  armée,  sou- 
mutaient  les  Indes  orientales  au  sceptre  de  Walid  et  por- 
taient l'Islamisme  chez  les  peuplades  errantes  dans  les 
Steppes  de  la  Haute-Asie  ,  Moussa  ,  le  conquérant  de 
l'Afrique,  passa  le  détroit  de  Gibraltar  et  aborda  en  Espagne. 
Il  y  avait  été  appelé  par  les  fils  et  les  partisans  de  Witiza 
contre  le  roi  Rodéric.  Tarée ,  général  de  Moussa,  avait  déjà 
anéanti  les  forces  des  Visigoths  dans  la  bataille  (  7ii  ) 
de  Xérès  de  la  Fronléra ,  et  était  devenu  maitre  de  Tolède. 
La  dissolution  intérieure  de  la  monarchie  facilita  aux  Arabes 
la  conquête  de  l'Espagne ,  dans  laquelle  ils  furent  aidés 
par  les  nombreux  Juifs ,  qui  avaient  été  baptisés  par  force 
el  qui  leur  livrèrent  plus  d'une  ville.  Les  vainqueurs  iîn- 
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posèrent  aux  Yisigoths  un  tribut  annuel  tout  en  leur  lais- 
sant leur  législation ,  leur  administration  et  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  chrétienne. 

4.  Houssa  ,  jaloux  des  succès  brillants  des  armes  de  son 
général  Tarek,  le  destitua  parce  qu'il  avait  continué  sa 
marche  victorieuse  contre  ses  ordres.  Hais  le  mécontente- 
ment des  Musulmans  le  força  h  lui  rendre  la  liberté  et  le 
commandement  d'une  armée.  Ce  désaccord  empêcha  la 
conquête  entière  de  TEspagne.  Les  plus  braves  parmi  les 
Yisigoths  se  retirèrent  dans  les  montagnes  de  YAêturie  et 
y- défendirent  leur  indépendance,  ainsi  que  les  Basques  dans 
la  Cantabrie,  Le  khalif ,  instruit  des  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  Houssa  et  Tarek ,  les  rappela  tous  les  deux  à 
Damas.  Houssa  ,  qui  avait  déjà  passé  les  Pyrénées  et  détruit 
(713)  Narbonne,  confia  le  gouvernement  de  l'Espagne 
et  de  l'Afrique  à  ses  deux  fils ,  Abd  el  Aziz  et  Abdallah  ,  et 
entra  en  triomphe  à  Damas ,  au  moment  même  où  le 
(  7i5  )  khalif  Walid  y  venait  de  mourir.  Soliman  son  frère 
qui  lui  succéda ,  ayant  été  gagné  par  Tarek  ,  arrivé  un  peu 
plus  tât  à  Damas ,  priva  Moussa  de  sa  dignité  et  de  ses 
richesses,  pour  les  donner  à  son  rival.  Le  nouveau  khalif 
voulut  traiter  avec  une  égale  sévérité  Cotaïba ,  le  conqué- 
rant des  Indes  ;  mais  celui-ci  se  révolta  et  périt  dans  une 
bataille ,  qu'il  livra  à  l'armée  de  Soliman. 

6.  Walid  désirait  couronner  les  succès  de  ses  armes 
par  la  destruction  de  l'empire  grec ,  qu'une  longue  guerre 
pour  le  trône  désolait.  Pendant  qu'il  armait  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  il  mourut ,  et  son  successeur  Soliman 
(  7i7  )  envoya  contre  Constantinople  une  flotte  de  dix-huit 
cents  navires ,  qui  portait  cent  vingt  mille  hommes  et  dont  il 
avait  confié  le  commandement  à  son  frère  Moslem.  Mais 
un  hiver  rigoureux ,  la  valeur  de  l'empereur  Léon  l'Isaurien 
qui  fit  de  fréquentes  sorties  et  le  feu  grégeois ,  par  lequel 
toute  la  flotte  fut  détruite,  sauvèrent  la  ville.  Déjà  plus  de 
cent  mille  Musulmans  avaient  péri  pendant  le  siège  ,  qui 
durait  depuis  treize  mois ,  lorsque  Omar  H ,  successeur  de 
(  718  )  Soliman  ,  accorda  à  Hoslem  la  permission  de  se 
retirer  avec  les  débris  de  l'armée ,  permission  que  celui-ci 
avait  vainement  sollicitée  de  son  frère.  La  décadence  de 
l'empire  arabe  commença  avec  la  mort  d'Omar  II.  Les 
guerres  civiles  éclatèrent  bientôt  de  nouveau  ,  guerres  qui 
amenèrent  la  chute  de  la  dynastie  des  Ommaiades. 


I 
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CHAPITRE  TU. 

HISTOIRE  DE  L'OCCIDENT  ET  DE  L'ORIENT  JUSQU'A 
L'AYÉNÉMENT  DE  GHARLEMÀGNE  AU  TRONE. 

714—768. 

5   I.  DES  FRANCS   JUSQU*AU    GOUROIfirBMBrfT  DU  TAOISlilf  B    piPlN, 

714—762, 

AmnuBS  a  çoitsulteb.  Les  ouprages  de  Fauriel  et  de  Valois.  Baro- 
Dins,  Annale»;  etPagi,  Crilica.  Reioaud,  Invasion»  de»  Sarraxim 
en  France.  Paris  1836  8. 

1 .  Charles  Martel!  11-74 1 .  —  Le  basége  de  la  plupart 
des  princes  mérovingiens  lors  de  leur  avènement  au  trâne , 
en  outre  l'incapacité  et  la  faiblesse  de  plusieurs  d'entre 
eux ,  menacèrent  les  royaumes  francs  d'une  dissolution 
entière ,  et  auraient  fini  par  les  livrer  aux  conquérants  de 
l'Espagne,  si  le  second  Pépin  ne  les  eût  sauvés,  en  assurant  à 
sa  famille  le  pouvoir  suprême ,  que  les  circonstances  mêmes 
avaient  mis  entre  ses  mains.  £n  désignant  son  petit-fils 
Théodoald  ,  enfant  de  six  ans ,  comme  son  successeur  à 
la  mairie  du  palais,  il  montra  clairement  que  cette  dignité 
était  devenue  entièrement  indépendante  et  du  roi  et  de  la 
noblesse.  Il  avait  eu  soin  de  nommer  sa  femme  Plectrude 
tutrice  de  son  petit-fils  et  de  lui  confier  le  gouvernement. 
Hais  bien  qu'elle  ne  manquât  ni  de  talents  ni  d'énergie, 
la  yeuve  de  Pépin  ne  fut  pas  en  état  de  maintenir  son 
autorité  dans  la  Neusirie  ,  où  la  noblesse  ne  supportait 
qu'avec  peine  la  domination  de  la  famille  austrasienne. 
Une  révolte  éclata,  les  Neustriens  chassèrent  Théodoald, 
que  sa  mère  avait  envoyé  chez  eux,  et  donnèrent  (715) 
la  mairie  du  palais  à  Maganfried  qui  régna  au  nom  de 
Dagobert  III ,  roi  titulaire  de  Neustrie.  Théodoald  étant 
mort  peu  de  temps  après ,  qne  armée  neustrienne  marcha 
contre  Cologne ,  résidence  de  Plectrude,  et  se  réunit  sous 
les  mura  de  cette  ville  avec  les  Frisons  ,  dont  le  (  716  ) 
duc  Ratbod  avait  conclu  une  alliance  avec  Raganfried,  Hait 
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grâce  à  la  vaillante  défense  de  la  ville  et  au  courage  de 
Charles ,  fils  naturel  de  Pépin  ,  qui ,  s'étant  évadé  de  la 
prison  où  sa  belle-mère  Tavait  enfermé,  avait  été  reconnu 
comme  leur  suzerain  par  la  plupart  des  vassaux  de  son 
père ,  les  alliés  furent  forcés  de  se  retirer.  Charles  pour- 
suivit les  Neuslriens  ,  les  vainquit  dans  la  bataille  de  P^incy 
(  717  )  et  soumit  le  pays  jusqu'à  la  Seine  à  son  autorité. 
Après  cela  il  se  réconcilia  avec  Plectrude ,  prit  le  titre  de 

(718)  maire  du  palais  et  régna  au  nom  de  Clotaire,  à 
qui  il  avait  donné  le  diadème. 

2.  Cependant  le  pouvoir  de  Charies  fut  menacé  par 
Talliance,  que  Raganfried  venait  de  conclure  avec  Eudon, 
qui  avait  profité ,  pour  se  rendre  indépendant  dans  le  midi 
de  la  Gaule,  des  guerres  survenues  dans  les  royaumes 
francs ,  avant  la  bataille  de  Testri ,  entre  les  maires  du 
palais.  Eudon  s'était  rendu  maître  deTancien  royatune  d'A- 
quitaine ,  de  la  Vasconie  Gauloise  et  de  la  Provence ,  de  sorte 
qu'il  fut  à  même  de  venir  au  secours  des  Ncustriens  avec 
une  nombreuse  armée.  Charles  attaqua  les  aUiés  près  de 

(719)  Soissons  et  les  défit  complètement.  Paris  tomba 
entre  ses  mains  et  toute  la  Neustrie  se  soumit  à  lui,  Clotaire 
étant  mort,  il  laissa  le  titre  de  roi  à  Chilpéric  II ,  qui  avait 
succédé  à  Dagobert  IIL  Après  cette  victoire ,  Charles  affei*- 
mit  son  pouvoir  par  des  traités  d'amitié,  qu'il  conclut  avec 
Eudon  ,  souverain  d'Aquitaine  ,  et  avec  le  duc  des  Frisons 
(  719)  Poppon,  successeur  de  Ratbod  et  qui  avait  embrassé 
le  christianisme.  Saint  Willibrord  prêcha  l'Evangile  aux 
Frisons.  Par  des  guerres  heureuses ,  Charles  imposa  aux 
(  730  )  Scucons  un  tribut  annuel  et  força  les  Ahnumnes  et 
les  Bavarois  à  reconnaitre  de  nouveau  l'autorité  des  Francs. 
Le  vaillant  maîfe  du  palais  aUait  alors  être  appelé  k  9&a* 
tenir  une  p4us  importante  lutte  avec  les  formidableseime- 
mis  dti  christianisme. 

3.  Premières  invmsions  des  Arabes  en  Gauh.  721^—72^1. 
—  Le  rappel  des  conquérants  de  l'Espagne  Moussa  et 
Tarek  par  le  khalif  Walid  I  avait  empêché  les  Arabes  de 
porter  leurs  armes  au-delà  des  Pyrénées.  L'Espagwe  fut 
organisée  comme  province  arabe  :  un  Emir  ou  gouver- 
neur ,  qui  résidait  à  Cordoue ,  fut  placé  k  la  tête  de  Tad* 
ministralron  civile ,  en  môme  temps  qu'il  commandait  les 
troupes  :  il  avait  sous  ses  ordres  cinq  Waiis,  qui  gou* 
vernaient  les  cinq  provinces  qui  formaient  la  division  de 
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la   presqu'ile.  Des  Aleaides,  espèce  de  magîstrals  muni- 
cipaux ,  présidaient  à  l'administration  des  villes.  —  Les  pre 
mières  tentatives  faites  par  les  Arabes  pour  franchir     (719) 
les  Pyrénées,  échouèrent  grâce  à  la  bravoure  des  habi- 
tants guerriers  de  ces  montagnes.  El  Satnak ,  qui  devint 
gouverneur  de  l'Espagne  en  719  fut  plus  heureux  que  ses 
devanciers.  Il  passa  les  Pyrénées  et  fit  la  conquête  de  la 
Septimanie ,  dernière  province  du  royaume  des  Yisi-   (  721) 
goths ,  et  qui  avait  défendu  son  indépendance  contre  Ëudon. 
Après  avoir  pillée  Narbonne,  les  Arabes  envahirent  l'Aqui- 
taine ,  mais  ils  furent  anéantis  dans  une  sanglante  bataille 
qu'Eudon  leur  livra  sous  les  murs  de  Toulouse,  sa  rési- 
dence.  Pour  venger  cette  défaite  les  Arabes  reparurent 
peu  de  temps  après  et  dévastèrent  la  Provence.  Eudon     (725  ) 
les  battit  une  seconde  fois  et  les  refoula  dans  les  Pyrénées. 
Les  guerres  civiles ,  qui  éclatèrent  à  celte  époque  en  Espagne , 
par   suite  de  la  rivalité  qui  existait  entre  les  Arabes  et 
les  Berbers ,  préserva  la  Gaule  d'une  nouvelle  invasion. 
Les   Berbers  ,  plus  nombreux   que  les  Arabes  ,    étaient 
pourtant  souvent  traités  par  ceux-ci  comme  sujets  ;  de  là 
la  haine  entre  les  deux  races  ,   haine  qui  éclata  souvent 
en  hostilités  ouvertes.   Elle  poussa  aussi  le  chef  berber, 
Othman  Munuza,  qui  commandait  les  forces  arabes  entre 
l'Ebre  et  les   Pyrénées ,    à    négocier    une   alliance   avec 
son  voisin  Eudon ,  alliance  que  celui-ci  avait  acceptée  pour 
pouvoir  de  son  côté  tenir  plus  facilement  tèle  au  puis- 
sant maire  du  palais  des  Francs.  Mais  cette  alliance  devint 
funeste  au  souverain  de  l'Aquitaine, 

4.  Le  khalif  Hescham  avait  investi  Abd  el  Rahman  du 
gouvernement  de  l'Espagne,  et  celui-ci,  après  avoir  rétabli 
l'ordre  dans  le  pays  et  puni  Othman  Munuza  de  ses  (  73i  ) 
relations  avec  un  prince  chrétien,  passa  les  Pyrénées  (732  ) 
avec  l'intention  de  soumettre  la  Gaule  è  la  loi  de  Maho- 
met. Eudon ,  vaincu  sur  les  bords  de  la  Garonne ,  se  réfugia 
auprès  de  Charles ,  et  l'innombrable  armée  arabe  prit  Bor- 
deaux ,  Toulouse  et  Poitiers.  De  là  elle  s'avança  vers  Tours , 
célèbre  par  le  tombeau  de  saint  Martin.  Charles  accourut 
alors  à  la  tète  des  peuplades  germaines  qui  habitaient  les 
vastes  régions  situées  entre  la  Loire  et  le  Weser ,  et  sauva 
la  société  chrétienne  de  l'Europe  par  la  brillante  vic- 
toire de  Poitiers,  qui  lui  valut  le  surnom  de  Martel.  Les 
débris   de  l'armée  arabe  se  sauvèrent  à  Narbonne.   La 
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bataille  de  Poitiers  soumit  le  midi  de  la  Gaule  ainsi  que 
le  royaume  de  Bourgogne  h  l'aulorité  de  Chartes  Martel , 
qui  investit  Eudon  du  gouvernement  de  l'Aquitaine  et  de 
la  Yasconie  gauloise  à  titre  de  fief.  Il  est  vrai  qu'à  la  mort 
de  ce  prinee  de»  révoltes  éclatèrent  dans  ces  deux  pays, 
et  les  Arabes ,  appelés  par  les  insurgés ,  parvinrent  jus- 
(  737  )  qu*à  Lyon.  Mais  Charles  Martel  triompha  des  révol- 
tes en  Aquitaine  et  en  Bourgogne  et  rejeta  les  Arabes  dans 
(  759  )  la  Sepiimanie  d*oii  ils  ne  sortirent  plus.  Une  révolte 
des  Frisons ,  dont  le  duc,  Poppon,  avait  abandonné  le  chris- 
tianisme ,  lui  avait  déjk  fourni  Toccasion  de  soumettre  la 
(  754  )  Frise  à  sa  domination.  Sa  puissance  était  tellemeni 
(  757  )  grande  qu'à  la  mort  de  Théodérie  IV  ,  qui  avait 
porté  le  titre  de  roi  pendant  dix-sept  ans ,  il  ne  remplit 
plus  le  trône  et  régna  lui-même  quatre  ans  sur  toute  la 
monarchie  franque  comme  véritable  souverain.  Les  princes 
les  plus  puissants  de  TEurope ,  tels  que  Liutprand  ,  roi  des 
Langobards  et  d'autres  ,  conclurent  des  traités  d  amitié  avec 
lui ,  et  le  pape  Grégoire  III  réclamant  son  secours  contre 
le  souverain  des  Langobards,  lui  conféra  le  titre  de  patries 
de  l'Eglise  romaine^  Il  faut  dire  pourtant  que  la  gloire 
militaire  de  Charles  Martel  fut  ternie  par  de  nombreux 
acles  de  violence  dont  il  se  rendit  coupable,  en  confis- 
quant des  biens  ecclésiastiques  et  en  investissant  ses  com- 
pagnons d'armes  des  hautes  dignités  de  l'Eglise.  Cependant 
le  besoin  de  ressources  extraordinaires ,  pour  couvrir  les 
frais  de  guerres  nombreuses ,  lui  sert  jusqu'à  un  certain 
point  d'excuse  ,  et  Tappui  qu'il  prêta  à  St.  Willibrord  et  à 
St.  Boniface  ,  qui  prêchèrent  l'EvangBe  aux  Frisons  et  aux 
Thuringtens,  est  une  preuve  des  sentiments  religieux  dont 
il  était  animé.  Avant  de  mourir  Charles  Martel  partagea,  du 
(  741  )  consentement  des  Francs  ,  les  royaumes  qui  lui 
étaient  soumis  entre  ses  deux  fils  aines  Carloman  e\  Pépin, 
donnant  à  son  troisième  fils  Grippon  la  possession  de  quel- 
ques comtés. 

5.  Lors  de  la  mort  du  puissant  maire  du  palais  le  trône 
était  vacant ,  aucun  des  descendants  de  Clovis ,  dont  plu- 
sieurs vivaient  dans  des  couvents,  ne  portait  le  titre  de 
roi  et  aucune  voix  ne  s*éleva  en  leur  faveur.  Mais  des 
révoltes,  qui  éclatèrent ent Aquitaine  et  dans  la  Germanie, 
et  les  tentatives  de  leur  frère  cadet,  Grippon,  pour  s'emparer 
du  pouvoir  dans  un  des  royaumes  francs,  décidèrent  Carloman 
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et  Pépin  à  donner  le  litre  de  roi  à  ChilpëricIII^  fils  de  Cbilpé- 
rie  II ,  enfant  imbécile.  Cet  acte  pureiaent  politique  ("741  ) 
ne  fut  ni  sanctionné  ni  improuyé  par  les  Francs  et  ne  changea 
en  rien  l'état  de  la  monarchie.  Après  avoir  emprisonné  Grip* 
pon ,  les  deux  frères  étouffèrent  la  révolte  de  Hunold,  duc 
d'Aquitaine,  et  celui-ci  ayant  abdiqué ,  son  fils  Watfre  mit 
bas  les  armes  et  reconnut  l'autorité  des  vainqueurs.  (  745  ) 
Les  mêmes  succès  accompagnèrent  leurs  armes  contre  les  Ba- 
varois et  les  Alemannes ,  dont  les  ducs  furent  forcés  de  rece- 
voir leurs  dignités^  h  litre  de  fiefs ,  des  princes  francs.  (  746  ) 
Pendant  qu'ils  combattaient  ainsi  contre  les  peuples  révol- 
tés ,  les  fils  de  Charles  Martel  s'occupèrent  avec  zèle  du 
rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique ,  et  de  la  répa- 
ration des  injustices  commises  par  leur  père ,  aux  dépens 
de  l'Eglise.  Ils  trouvèrent  ux\  digne  auxiliaire  dans  un 
homme  qui ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  travaillait  à  la  con- 
version des  peuplades  païennes,  qui  habitaient  le  nord 
de  la  Germanie.  St.  Boniface  (1),  Anglais  de  naissance  et 
qui  avait  porté  le  nom  de  Winfried^  avait  quitté  sa  patrie, 
pour  porter  l'Evangile  aux  Frisons  et  aux  Thurin-  (  716  ) 
giens.  Ayant  été  nommé  légat  et  évéque  par  le  pape 
Grégoire  II ,  il  était  parvenu ,  après  un  travail  non  inter- 
rompu de  treize  ans ,  il  anéantir  le  paganisme  chez  les 
Thuringiens  et  à  convertir  Mpe  multitude  de  Frisons.  Le 
pape  Grégoire  III  lui  donna  alors  le  pallium  archiépiscopal 
et  l'engagea  à  travailler  au  rétablissement  de  l'ordre  parmi 
le  clergé  des  royaumes  francs.  Mais  ayant  trouvé  de  la 
résistance  de  la  part  de  Charles  Martel,  il  se  rendit  (  739  ) 
en  Bavière  et  y  procéda  avec  le  secours  du  duc  Odilon  à 
une  nouvelle  division  du  pays  en  quatre  diocèses ,  ceux  de 
Saltzbourg ,  de  Freisingue ,  de  Ratisbonne  et  de  Passau. 
6.  A  peine  l'obstacle  qui  s'était  opposé  il  son  but  fut-il 
levé  par  la  mort  de  Charles  Martel ,  que  Boniface  se  mit 
à  l'oeuvre  et  réforma  le  clergé  dans  les  royaumes  francs. 
Secouru  par  Carloman  il  convoqua  de  fréquents  synodes 
qui  donnèrent  de  salutaires  arrêtés  relatifs  au  rétablisse- 


(i)  Voyez  les  nombreuses  et  intéressantes  lettres  de  saint  Boniface , 
publiées  par  WurdtweiH,  EpUtolœ  S.  Bonifacii.  Moguntiae  1799,  et  sa 
Vie  dans  les  Aeta  Santtarum  du  premier  juin. 
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inent  de  la  discipline.  Plusieurs  ëvèques  furent  déposés  et 
trois  nouveaux  ëvéchés  furent  fondés  en  Aleihannie  et  en 
Thuringe.  Carloman  et  Pépin  rendirent  h  l'Eglise  une  partie 
des  biens  confisqués  par  leur  père ,  et  promirent  la  resti- 
tution successive  du  reste.  Boniface  lui-même ,  en  récom- 
(  748  )  pense  de  ses  mérites  ,  fut  nommé  archevêque  de 
Mayence  et  primat  de  la  Germanie.  Mais  son  zèle  pour 
propager  TËvangile  chez  les  païens  le  poussa  à  abandonner 
(  754  )  son  siège  et  à  se  rendre  de  nouveau  en  Frise.  Il 
venait  de  commencer  sa  mission  apostolique  dans  ce  pays 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  païens  et  tué  avec 
toute  sa  suite  près  de  Doccum.  Telle  fut  la  fin  d'un  homme 
avec  lequel  commence  une  nouvelle  période  dans  l'histoire 
de  la  civilisation  des  peuples  de  l'Europe. 

7.  Carloman ,  qui  avait  travaillé  de  concert  avec  son  frère 
au  rétablissement  de  l'ordre  intérieur  dans  les  royaumes 
(  747  )  francs  ,  se  démit  de  sa  dignité  et  rentra  dans  le 
couvent  établi  sur  le  mont  Cassin  près  de  Bénévent.  Pépin 
devint  ainsi  seul  maire  du  palais  des  Francs.  De  nouveaux 
désordres  éclatèrent  par  la  mise  en  liberté  de  son  frère 
Grippon.  Celui-ci  poussa  d'abord  les  Saxons  h  une  invasion 
dans  la  Thuringe.  Pépin  les  défit,  et  Grippon  se  réfugia  en 
Bavière ,  où  il  sut  s'emparer  du  pouvoir  en  en  privant  Thassi- 
(  749  )  Ion,  fils  mineur d'Odilon.MaisPépinvainquitl'armée 
réunie  des  Bavarois  et  des  Alemannes ,  dont  le  duc  Lantfred 
avait  embrassé  la  cause  de  Grippon  et  fit  de  nouveau  pri- 
sonnier ce  dernier.  Ayant  recouvré  une  seconde  fois  sa 
(755)  liberté,  Grippon  péril  pendant  qu'il  passait  les 
Alpes  dans  le  but  de  renouveler  ses  tentatives  coupables. 
Pépin  réunissait  ainsi  en  sa  personne  la  plénitude  du  pou- 
voir royal ,  pouvoir  que  la  force  des  choses  avait  placé 
entre  les  mains  de  ses  ancêtres  et  qui  était  devenu  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Toute  la  nation  des  Francs  le  con- 
sidérait comme  son  souverain  et  lui  donnait  le  titre  de 
duc  et  prince  des  Francs.  Mais  il  ne  portait  pas  encpre 
la  couronne ,  qu'il  avait  donnée  lui-même  à  un  des  des- 
cendants de  Clovis.  Les  Francs  ,  mécontents  de  cet  état 
de  choses ,  engagèrent  unanimement  Pépin  à  prendre  le 
titre  de  roi ,  et  le  chef  de  l'Eglise ,  conformément  au  droit 
public  alors  en  vigueur ,  ayant  décidé  en  faveur  de  ce  chan- 
gement ,  Pépin  accepta  la  couronne  que  le  peuple  lui  offrait 
et  fut  sacré  roi  par  St.  Boniface.  Childéric  III  rentra  dans 
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le  couvrit  dont  il  était  sorti  (1).  —  Les  aSbires  de  rilalie 
demandèrent  l'intervention  de  Pépin ,  qui  rendit  un  im- 
mense service  à  la  civilisation  européenne ,  en  constituant 
l'indépendance  temporelle  des  souverains-pontifes. 

§    IL    DB   L'iTiXIl  jusqu'à    LA   FâSMIBAt    BXPI^DITIOH   OB   PéVlIf 
D\N8    ce    PATS. 

718— 7M. 

Acteurs  a  consulter.  Voyez  chap.  Y.  §  4,  et  comparez  encore 
Cenni,  Monumenla  dominationis  ponlificiœ.  Rom»  1761,  2  vol.  8. 
Orsi ,  De  Vorigine  de  la  domination  et  de  la  souveraineté  des  pon- 
tifes romains,  Roms  17S9  (en  italien  ).  SsTigny ,  Histoire  du  droit 
romain,  t  I.  cliap.  5. 

Rois  Langobards  :  Liutprand  715—744.  (  Eildéprand  partage  le 
trône  avec  lui  depuis  Fan  736—744.  )  Rachis  744—749.  Aistuif  749 
— 756.  Désidère  (  Didier  ) ,  dernier  roi  indigène ,  756 — 774. 

Paipes  :  Grégoire  II  714—751.  Grégoire  lU  751-^743.  Zacbarie 
742—753.  Etienne  lU  752—757. 

1 .  De  grands  changements  eurent  lieu  dans  Tétat  poli- 
tique de  ritalie ,  pendant  la  première  moitié  du  huitième 
siècle.  Jusqu'à  cette  époque  ce  pays  avait  été  divisé  entre  les 
Langobards  et  les  Grecs,  et  les  relations  entre  ces  peuples 
avaient  été  maintenues  grâce  surtout  à  la  sollicitude  des 
souverains-pontifes,  qui  s'étant  souvent  portés  comme  mé- 
diateurs entre  les  deux  peuples,  étaient  parvenus  à  maintenir 
l'autorité  des  empereurs  de  Constantinople  dans  l'exarchat 
et  dans  les  duchés  de  Rome  et  de  Naples.  Les  guerres  civiles, 
qui  avaient  déchiré  le  royaume  des  Langobards  depuis  le 
milieu  du  septième  jusqu'au  commencement  du  huitième 
siècle,  avaient  forcé  les  souverains  de  ce  peuple  à  aban- 
donner  le  projet  qu'ils  avaient  conçu  de  conquérir  toute 
ritalie.  Liutprand  fils  d'Ansprand  avait  enfin  rétabli  (  713) 
Tordre  intérieur ,  mais  le  pouvoir  royal  avait  été  affaibli , 
et  dans  les  duchés  de  Spolète  et  de  Bénévent ,  la  dignité  du- 
cale était  devenue  héréditaire  et  plus  ou  moins  indépendante. 


(i)  L^ayënement  an  trAne  de  Pcpin  n^est  pas  une  usurpation ,  ainsi 
que  quelques  auteurs  modernes  ont  youla  le  faire  croire.  Les  Francs 
usèrent  en  celt  du  droit  d*élir«  le  souverain ,  droit  qui  était  consacré 
dans  leur  constitution.  Aucun  éoriraln  du  temps  n'j  a  vu  quoi  que  ce 
soit  d'illégitime. 

10. 
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Les  troubles ,  qui  éclatèrent  dans  les  provinces  grecques , 
offrirent  à  Liutprand  l'occasion  de  les  attaquer  avec  succès. 
(736)  L'empereur  Léon  risaurien  avait  rendu  ses  fameux 
édits  iconoclastes,  par  lesquels  il  ordonnait  de  briser  les  ima- 
ges des  Saints  dans  toute  l'étendue  de  son  empire.  Irrité  par 
l'opposition  du  pape  Grégoire  H  contre  ces  mesures  sacri- 
lèges ,  il  ordonna  à  l'exarque  Paul  de  Ravenne  de  marcher 
(  727  )  sur  Rome  et  de  déposer  le  pape.  Mais  l'exarque  fut 
tué  dans  une  révolte  des  habitants  de  Ravenne  qui  prirent 
la  défense  des  images,  et  qui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville 
à  Liutprand,  Des  désordres  pareils  avaient  eu  lieu  à  Rome  et 
à  Naples,  et  les  habitants  de  ces  provinces,  après  avoir  chassé 
les  gouvernements  grecs ,  prirent  la  résolution  d'élire  un 
empereur  en  Italie ,  qui  irait  renverser  le  trâne  de  Léon 
l'Iconoclaste.  L'exécution  de  ce  projet  fut  empêchée  par  le 
pape  Grégoire  II ,  qui  sut  maintenir  l'autorité  de  Léon  à 
Rome  et  à  Naples  et  qui  la  rétablit  à  Ravenne ,  que  le  nouvel 
exarque  Eutychius,  venu  de  Gonstantinople,  reprit  avec  le 
(729)       secours  des  Vénitiens. 

2.  Cependant  l'empereur  Léon  renouvela  ses  édits  contre 
les  images,  et  le  pape  Grégoire  III,  successeur  de  Grégoire  II, 
se  vit  forcé  de  prononcer  i'anathème  contre  les  briseurs  d'i- 
mages. Une  flotte  grecque ,  envoyée  en  Italie ,  fut  détruite 
r  753  )  par  une  tempête,  et  les  troubles  se  renouvelèrent  dans 
les  provinces  grecques.  L'ambitieux  Liutprand  voulut  en  pro- 
fiter et  prépara  une  expédition  contre  Rome.  Mais  les  ducs 
de  Spolèle  et  de  Bénévent ,  alliés  du  pape,  se  refusèrent  à 
l'accompagner.  Liutprand  marcha  alors  seul  contre  Rome  et 
Grégoire  implora  l'intervention  de  Charles  Martel ,  ami  du 
(742)  roi  des  Langobards.  Le  pape  mourut  pendant  que 
Ton  négociait ,  et  Charles  Martel  étant  mort  dans  la  même 
année ,  Zacharie  le  nouveau  pontife  parvint  à  conclure  un 
traité  avec  Liutprand.  Celui-ci  tourna  alors  ses  armes  contre 
les  ducs  de  Spolète  et  de  Bénévent  et  les  déposa  :  puis  il  mar- 
(  743)  cha  contre  Ravenne  qu'il  aurait  prise  sans  l'inter- 
vention du  pape,  qui  sauva  cette  province  pour  la  conserver 
à  l'empereur  Constantin  Coprony  me ,  bien  que  ce  prince  eût 
renouvelé  les  édits  de  son  père  contre  les  images. 

3.  Hachis ,  duc  de  Frioul,  que  les  Langobards  avaient  élu 
(  744)  comme  successeur  de  Liutprand ,  abdiqua  après  un 
règne  de  cinq  ans  et  entra  dans  le  couvent  du  mont  Cas- 
(  749  )      sin.  Aistulf  (  Astolphe  ) ,  son  frère ,  lui  succéda  sur 


DU   MOYEir    AGE.  116 

le  trône  et  reprit  les  plans  de  conquêtes  de  Liutprand.  Il 
s'empara  de  TExarchat  et  transféra  sa  résidence  de  Pavie  à 
Rayenne.  En  suite  il  exigea  un  tribut  des  Romains  et  déclara 
son  intention  de  réunir  le  duché  de  Rome  à  son  royaume. 
Le  pape  Etienne  envoya  des  ambassadeurs  à  Ravenne, 
mais  Aistuif  ne  les  écoula  pas.  Il  renvoya  aussi  les  am* 
bassadeurs  grecs ,  arrivés  de  Gonstantinople  et  continua  ses 
armements.  Le  pape ,  après  avoir  vainement  sollicité  des 
secours  auprès  de  l'empereur  Constantin ,  s'adressa  enfin 
à  Pépin ,  et  le  pria  de  le  proléger  contre  l'attaque  des  Lan- 
gobards.  Après  avoir  fait  une  dernière  tentative  auprès  du 
roî  Aistuif,  chez  lequel  il  s*était  rendu ,  accompagné  d'un 
nouvel  ambassadeur  grec,  qui  était  arrivé  de  Gonstantinople, 
afin  de  détourner  ce  prince  de  ses  projets  contre  Rome ,  le 
pape  continua  son  voyage  et  arriva  auprès  de  Pépin ,  qui 
l'avait  invité  à  se  rendre  à  sa  cour.  —  Ce  récit  abrégé  des 
faits  prouve  à  l'évidence  que  les  souverains-pontifes ,  loin 
de  contribuer  à  la  chute  de  Tautorité  des  empereurs  grecs 
en  Italie ,  avaient  plutôt  fait  tous  leurs  efforts  afin  de  la 
maintenir.  Ce  n'est  qu'en  cédant  à  la  nécessité  qu'ils  se  sont 
adressés  à  Pépin ,  pour  ne  pas  tomber  sous  la  domination 
des  Langobards  ,  dont  plus  d'une  fois  déjà  ils  avaient  eu 
occasion  de  reconnaître  les  sentiments  hostiles.  Tout  ce  que 
plusieurs  auteurs  modernes  ont  dit  de  cette  politique  perfide 
et  rusée  des  papes  ,  qui  avaient  entretenu  la  discorde  et 
la  division  en  Italie ,  afin  de  s'arroger  le  pouvoir  suprême 
à  Rome  ,  tombe  devant  une  connaissance  tant  soit  peu 
profonde  de  l'histoire  elle-même. 

§    111.    AÈGITB    DE   Périir.    FOIfDATION    DE    L'iNDiPEKDAIfGB 
TEMPORELLE    DU    SAINT- SléOE. 

752—768. 

Â1ITEVK8  A  CONSULTER  :  Yojez  les  deux  §§  précédents ,  et  comparez 
encore  :  Bœhmer ,  Regesta  chronologico-diplomatica  Karolorum. 
Fraokfort.  1852.  4.  (  eu  allemand  ). 

Pape*:  Etienne  ni  752—768.  Paul  757—768. 

1 .  Le  règne  de  Pépin  est  une  époque  bien  importante 
dans  rhistoire  de  la  civilisation  de  TÈurope.  Par  ses  guerres 
heureuses ,  ee  prince  prépara  la  voie  à  son  glorieux  fils  et 
affermit  son  autorité  sur  toute  la  Gaule  et  une  grande  partie 
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de  la  Germanie ,  achevant  ainsi  Tœuvre  de  Glovis  qui  ten*- 
dait  à  fonder  un  puissant  royaume  germain.  Par  son  inter- 
vention dans  les  affaires  de  Tltalie ,  il  institua  cette  indé^ 
pendance  temporelle  du  Saint-Siège  ,  qui  contribua  ai 
puissamment  au  développement  rapide  de  k  société  catho- 
lique. —  L'arrivée  du  pape  Etienne  dans  son  royaume  rap- 
pela Pépin  d'une  expédition  contre  les  Saxons  ,  qu'il  avait 
vaincus  et  forcés  à  donner  des  otages.  Après  avoir  été  sacré 
avec  ses  deux  fils,  à  Saint-Denys,  par  le  pape^  il  l'accompagna 
(  7^  )  en  Italie  à  la  tète  d'une  armée.  Les  Langobards ,  qui 
avaient  occupé  les  défilés  des  Alpes,  furent  vaincus,  etAis- 
tulf  rendit  l'exarchat  et  la  Pentapolc  au  vainqueur  qui  donna 
ces  provinces ,  en  propriété  pleine  et  entière  ,  à  St.  Pierre 
et  à  ses  successeurs.  La  domination  grecque  ayant  déjà  cessé 
d'exister  de  fait  à  Rome  ,  les  papes  devinrent  les  souverains 
temporels  du  duché  de  Rome ,  ainsi  que  d'une  partie  de 
l'Italie  septentrionale.  Les  empereurs  grecs  ne  conservèrent 
que  le  midi  de  la  presqu'île.  Voilà  l'origine  de  la  domination 
temporelle  des  souverains-pontifes  sur  une  partie  de  l'Italie. 
2.  Cependant  Pépin  fut  forcé  de  passer  une  seconde  fois 
(  756  )  les  Alpes  et  d'attaquer  le  roi  des  Langobards  dans 
sa  résidence  de  Pavie ,  parce  que  celui-ci  avait  essayé  de 
prendre  Rome  par  un  coup  de  main.  Il  acheta  la  paix  du 
roi  franc  par  une  somme  d'argent  et  promit  de  rendre  s^ 
conquêtes.  La  mort  l'empêcha  d'exécuter  celte  promesse. 
Désidère  (  Didier  ),  duc  de  Frioul ,  lui  succéda  par  Télectioa 
des  seigneurs  ,  et  suivit  le  même  système  d'hostilités  contre 
le  Saint-MSiége.  Il  conclut  une  alliance  avec  le  gouverneur 
grec  de  Naples  et  lui  promit  son  secours  pour  le  remettre 
en  possession  de  Ravenne.  Mais  ces  intrigues  furent  décou- 
vertes par  le  pape  Paul ,  successeur  d'£tienne  ,  et  Pépin  en 
fut  informé.  Des  ambassadeurs  francs  arrivèrent  en  Italie 
(  759  )  et  la  paix  fut  rétablie  entre  le  pape  et  Désidère. 
Celui-ci  ne  rendit  pourtant  pas  les  villes ,  situées  dans  la 
Pentapole ,  et  dont  il  s'était  emparé.  —  Les  guerres  de  Pépin 
contre  les  Saxons ,  les  Frisons  et  les  Aquitains  l'empêchèrent 
d'intervenir  plus  activement  dans  les  affaires  de  l'Italie.  Les 
Frisons ,  que  son  père  Charles  Martel  avait  déjà  forcés  à 
reconnaître  son  autorité ,  s'étaient  révoltés  et  avaient  aban- 
donné le  christianisme.  Saint  Boniface,  qui  était  allé  en 
(754)  Frise  pour  prêcher  l'Ëvangile  ,  avait  été  massacré 
par  les  païens ,  et  Pépin  dévasta  le  pays  pendant  deux  ans 
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pour  venger  ce  meurtre.  De  là ,  il  marcha  contre  les  Saxons 
qui  avaient  fait  cause  commune  avec  les  Frisons ,  (  756  ) 
les  vainquit  et  imposa  aux  peuplades  qui  habitaient  la  rive 
gauche  du  Weser  un  tribut  annuel  de  trois  cents  chevaux. 
Saint  Suibert,  venu  de  l'Angleterre,  travailla  en  même  temps 
à  Ja  conversion  des  vaincus. 

8.  Il  fut  encore  donné  à  Pépin  de  refouler  les  Arabes 
au-delà  des  Pyrénées.  Les  victoires  de  Chapes  Martel  avaient 
mis  fin  à  leurs  invasions  dans  les  royaumes  francs  ;  mais 
ils  étaient  restés  maîtres  de  la  Seplimanie  ,  ancienne  pro- 
vince visigothe.  Profitant  des  guerres  civiles  qui  déchiraient 
l'Espagne  ,  le  comte  Ansemund ,  Goth  de  naissance  et  gou« 
verneur  de  plusieurs  villes  dans  la  Septimanie  ,  se  (752) 
révolta  contre  les  Arabes  et  appela  les  Francs  à  son  secours. 
Pépin  prit  possession  de  ces  villes  et  s'empara  enfin  (  759  ) 
de  Narbonhe,  chef-lieu  de  la  province.  Les  Pyrénées  sépa- 
rèrent dès-lors  le  royaume  des  Francs  du  khalifat  de  Cordoue. 
—  Toutefois  la  révolte  de  Waïfre  ,  fils  de  Hunold  et  duc 
d'Aquitaine  ,  occupa  Pépin  pendant  les  huit  dernières  années 
de  son  règne.  Cette  révolte  avait  sa  principale  cause  dans 
la  diversité  de  race  des  Aquitains  et  des  Francs  ;  ces  der- 
niers étant  considérés  par  la  population  celtique  de  l'Aqui- 
taine comme  des  étrangers.  Waïfre ,  profitant  de  la  haine 
des  Aquitains  pour  les  Francs ,  voulut  se  rendre  indépen- 
dant de  Pépin  ,  à  qui  son  père  Hunold  avait  rendu  hom- 
mage comme  vassal.  La  guerre  finit  par  la  mort  de  Waïfre, 
qui ,  ayant  été  vaincu  plusieurs  fois ,  fut  tué  par  les  siens , 
ainsi  que  par  la  soumission  de  toute  l'Aquitaine  et  de  la 
Vasconie  à  la  domination  franque.  — Pépin  avant  de  mourir 
partagea  son  royaume  entre  ses  deux  fils  Charles  et  Carloman. 
Ce  partage ,  dans  lequel  il  ne  fut  plus  question  ni  de  Ger- 
mains ni  de  Gallo-Romains ,  est  une  nouvelle  preuve  que 
la  fusion  des  deux  races  s'était  déjà  en  grande  partie 
opérée. 
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§    ly.    DE    L*£MPIRE    GREC    SOUS    LES    EMPEREURS    IGOlfOGLâSTES. 

717—803. 

AvTEuiis  A  CONSULTER.  Voycz  ch.  III.  § 5.  et  ch.  IV.  §  4,  et  comparez 
encore  :  Baronius ,  Annales ,  et  Pagi ,  Critica,  Le  Beau ,  HisliÀrt 
du  bas-empire^  édit.  de  S.-Martin  et  Brosset. 

Empereurs  :  Léon  III  Visaurien  717—741.  Constantin ,  Copronyme^ 
741—775.  Léon  f^  775—780.  Constantin ,  Porp/iyrogfcm(u«,  780—799. 
Irène  792—803.  Nicépbore. 

1.  Xeon  risaurien  ,  dont  la  bravoure  et  les  talents 
mililaîres  avaient  sauvé  Test  de  TEurope  d'une  invasion 
des  Arabes  ,  plongea  son  empire  dans  une  série  de  troubles 
en  devenant  Tauteur  de  Thérésie  iconoclaste.  Depuis  les 
premiers  siècles  du  christianisme  l'Eglise  avait  permis  de 
représenter  par  des  tableaux  la  personne  et  les  actes  de 
Noire-Seigneur,  delà  Sainte- Vierge  et  des  saints  martyrs, 
afin  de  rappeler  ainsi  aux  chrétiens  les  sublimes  modèles 
qu  ils  devaient  imiter.  Celte  coutume  il  est  vrai  avait  parfois 
donné  lieu  à  de  graves  abus,  et  le  peuple  ,  qui  avait  à  peine 
abandonné  Tidolâlrie ,  rendit  plus  d*une  fois  à  ces  images 
une  adoration  coupable.  L'Eglise ,  tout  en  conservant  les 
images,  s'était  élevée  avec  force  contre  c^  abus  et  avait 
engagé  ses  ministres  à  éclairer  le  peuple  sur  le  genre  de 
vénération  dont  ces  représentations  saintes  pouvaient  être 
l'objet.  L'empereur  Léon  l'Isaurien  persécuta  les  images  par 
des  raisons  toutes  difiTérentes.  Elevé  dans  le  camp ,  il  avait 
été  longtemps  en  contact  avec  les  Arabes  et  les  nombreux 
Juifs  de  l'Asie  mineure ,  et  comme  il  manquait  d'instruction , 
il  avait  adopté  l'opinion  qu'on  lui  avait  inspirée  de  const- 
(  726  )  dérer  toute  image  comme  une  idole.  l)ans  la  dixièn>e 
année  de  son  règne  il  publia  un  édit,  par  lequel  il  ordonna 
de  briser  les  images  dans  toute  lëtendue  de  son  empire. 
Mais  l'exécution  de  cet  édit  ne  put  se  faire  presque  nulle 
part  à  cause  de  l'opposition  du  clergé ,  soutenu  par  la  grande 
masse  du  peuple.  Deux  partis  se  formèrent  bientôt  par- 
tout ,  partis  qui  se  donnèrent  mutuellement  les  noms  d'ico- 
noclastes ,  briseurs  d'images  et  dUconoIâtres ,  adorateurs 
d'images.  Le  patriarche  de  Constantinople  ,  Germain  ,  fut 
destitué  par  Tempereur,  et  le  pape  Grégoire  II,  qui  de- 
manda la  révocation  de  l'édit ,  n'échappa  à  la  vengeance  de 
Léon  qu'à  la  suite  d'une  révolte  des  habitants  des  provinces 
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grecques  en  Italie  contre  leurs  gouverneurs.  L'empereur 
mourut  au  milieu  des  troubles  qu'avait  excitas  (741) 
son  édit. 

2.  Après  la  morl  de  Léon  une  guerre  pour  le  trône 
éclata  entre  son  fils  Constantin  et  le  beau-irère  de  celui-ci , 
le  comte  jirtavasdua.  Ce  dernier ,  qui  ayait  été  élu  empe- 
reur par  le  parti  opposé  aux  iconoclastes ,  succomba  cepen- 
dant dans  la  lutte ,  et  Constantin  s'empara  du  trône  avec 
le  secours  de  l'armée,  dans  laquelle  la  nouvelle  hérésie 
comptait  de  nombreux  partisans.  Egal  à  son  père  par  ses 
talents  militaires  et  son  caractère  despotique ,  Constantin 
affermit  son  pouvoir  par  des  guerres  heureuses  contre  les 
Arabes,  dont  les  forces  étaient  affaiblies  par  les  guerres 
des  Abbassides  et  des  Ommaiades.  Puis  il  renouvela  les 
édits  iconoclastes  et ,  dans  un  conciliabule  convoqué  à 
Constantinople  et  composé  de  ses  partisans ,  il  fit  déclarer 
hérétique  Tancienne  doctrine  de  l'Eglise  par  rapport  aux 
images.  Les  troubles  se  renouvelèrent  dans  les  provinces 
de  l'empire  et  l'empereur  persécuta  surtout  les  moines , 
qui  bravaient  avec  le  plus  d'audace  5es  ordres  impies.  La 
plus  grande  partie  de  ses  provinces  en  Italie  furent  con- 
quises par  les  Langobards  et  enlevées  à  ceux-ci  par  les 
Francs ,  elles  furent  données  aux  souverains-pontifes.  Les 
Bulgaires  renouvelèrent  en  même  temps  leurs  invasions 
dans  la  Thrace  ,  et  l'empereur,  qui  les  avait  repoussés,  mou- 
rut pendant  une  expédition  qu'il  entreprit  au-delà  du 
Danube.  (775) 

8.  Léon  IV,  qui  succéda  ë  son  père  Constantin ,  per- 
sista dans  la  persécution  des  images ,  malgré  la  protection 
que  leur  accorda  sa  femme  Irène.  Mais  il  mourut  cinq 
ans  après  son  avènement  au  trône  ,  qu'il  laissa  à  (  780  ) 
son  fiis  mineur  Constantin ,  pour  lequel  sa  mère  Irène  prit 
les  rênes  du  gouvernement.  L'impératrice ,  qui  fut  forcée 
par  le  kbalif  Haroun  al  Raschid  de  payer  un  tribut  annuel, 
chercha  avant  tout  à  extirper  l'hérésie  des  iconoclastes. 
Un  concile  ,  convoqué  à  Constantinople  et  transféré  (  786  ) 
de  là  à  Nicée ,  condamna  celte  doctrine ,  et  les  édits  contre 
les  images  furent  révoqués.  La  vénération  pour  les  saintes 
images  fut  de  nouveau  sanctionnée  et  se  maintint  à  travers 
les  siècles ,  malgré  les  attaques  que  les  ennemis  de  l'Eglise 
n'ont  cessé  de  diriger  contre  elles.  —  Irène  souilla  la  gloire 
qu'elle  venait  d'acquérir  j  par  son  ambition  et  sa  cruauté 
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envers  son  fils.  Lorsque  celui-ci  youlut  régner  seul ,  elle 
lui  fit  crever  les  yeux  et  s^empara  du  pouvoir.  Cet  (7971 
acte  de  barbarie  provoqua  une  révolle  de  l'armée,  com- 
posée en  partie  des  anciens  iconoclastes.  Nicéphore ,  un 
haut  fonctionnaire  ,  se  mit  à  la  tète  des  révoltés ,  prit  le 
titre  d'empereur  et  relégua  Irène  dans  l'ile  de  Lesbos  ,  où  elle 
(  805  )    mourut  dans  une  grande  misère. 

§   y.     DE    l'empire    arabe    JUSQU'aU    REOCfE    DR    HAR017N 
AL    BASCHID. 

720—809. 

ÀinBURS  ▲  consDLTER.  Yoyez  ch.  VI.  §  4,  et  comparez  encore: 
Dombay ,  Histoire  des  rois  des  Maures.  Àgram  1794  (en  allem.j. 

KhcUifs  :  Omar  H  717— 720.  Yezid  II  720— 724.  Hescham  724—745. 
Walid  II  745—744.  Yezid  III  744.  Ibrahim  744.  Mervan  II  744— 
7S0.  Dynastie  des  Abbassides  :  Aboul  Abbas  750 — 754.  Âl  Mansour 
754—775.  Mohamed  I.  Mahadi  775—785.  Moussa  al  Hadi  785—786, 
Haroun  al  Raschid  786—809. 

1.  C'est  dans  la   première  moitié  du  huitième  siècle, 
sous  le  règne  du  khalif  Omar  II  et  de  ses  deux  succès* 
seurs ,  Yezid  II  et  Hescham  ,  que  l'empire  arabe  parvint  à 
sa  plus  grande  étendue.  L'autorité  de  ces  princes  était  alors 
reconnue  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine  à  l'est ,  jusqu'à 
l'Atlantique  et  les  Pyrénées  à  l'ouest ,    et  ils  étaient  en 
même  temps  les  souverains  temporels  et  spirituels  de  la 
plupart  des  peuples  soumis  à  leur  sceptre.  Mais  le  même 
fanatisme  ,  qui  avait  assuré  tant  de  victoires  aux  sectaires 
de  Mahomet ,  devint  funeste  à  Tempire  qu'ils  ayaient  fondé , 
lorsque  la  discorde  vint  à  se  mettre  entre  eux ,  discorde 
qui,  ayant  pour  origine  des  questions  religieuses ,  amena 
nécessairement  la  division  politique  de  la  société  musul- 
manne.  Les  Chiites ,  qui  appuyaient  les  prétentions  au  kha- 
lifat  qu'élevaient  les  descendants  d'Ali ,  et  qui  étaient  très- 
nombreux  dans  le  Corasan ,  tentèrent  de  s'emparer  du  trône 
desOmmaiades.Ce  n'est  que  par  la  plus  striclejustice  à  l'égard 
de  tous  les  partis  qu'Omar  II  sut  maintenir  son  autorité^  Aussi 
des  révoltes  éclatèrent-elles  dans  le  Corasan ,  sous  le  règne 
de  son  successeur,  le  faible  Yezid  II,  et  Thabile  Hescham  ne 
put  les  étouffer  complètement.   Les  armes  arabes  furent 
malheureuses  en  Gaule  d'où  Charles  Martel  les  força  à  se 
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retirer  dans  les  Pyrénées  ;  dans  l'Asie  mineure  ,  elles  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès.  Léon  l'Isaurien  défendit  contre 
eux  avec  avantage  les  provinces  de  son  empire.  L'avarice 
du  khalif  Hescbam  le  rendit  odieux ,  et  les  immenses  tré- 
sors qu'il  avait  amassés,  furent  dissipés,  avec  une  folle 
prodigalité ,  par  son  neveu  Walid  II,  qui  lui  succéda  sur 
le  trône.  Les  guerres  civiles  ,  qui  éclatèrent  alors  entre  les 
membres  de  la  dynastie  régnante ,  hâtèrent  la  chute  de  cette 
famille.  Walid  ayant  péri  dans  une  révolte  à  Damas,  son 
oncle  Yezid  III  prit  le  litre  de  khalif.  Le  gouverneur  de 
l'Arménie  ,  Mervan  ,  qui  appartenait  lui-même  h  la  famille 
des  Ommaiades ,  prit  les  armes  pour  le  fils  de  Walid. 
Gagné  par  le  khalif,  il  le  reconnut,  mais  lorsque  Tezid 
mourut  il  refusa  de  reconnaître  comme  khalif,  Ibrahim , 
frère  de  celui-ci.  Il  s'empara  de  Damas,  et  déposant  Ibra- 
him ,  qui  avait  fait  tuer  les  fils  de  Walid ,  il  prit  lui-même 
le  titre  de  khalif»  (  740  ) 

2.  Ces  guerres  pour  le  khalifat  encouragèrent  les  Chiites  , 
dont  le  nombre  s'était  continuellement  augmenté  dans  le 
Corasan ,  à  se  révolter  contre  les  khalifs  de  la  dynastie  des 
Ommaiades ,  qu'ils  considéraient  à  la  fois  comme  usurpa- 
teurs et  comme  hérétiques.  Les  descendants  d'Al  Abbas , 
oncle  de  Mahomet,  se  mirent  à  la  tête  de  ce  parti  (1).  L'as- 
sassinat à' Ibrahim ,  par  ordre  du  khalif  Mervan ,      (  749  ) 


(i)  Les  JbboMêideê  prétendirent  qu*Abou  Hacbem,  petit-fils  d*Ali, 
leur  ayait  cédé  les  droits  de  sa  famille.  Voici  leur  généalogie  jusqu'à 
Haroun  al  Raschid  .* 

M  jihhas, 
oncle  de  Mahomet 


Abdallah 


Mi 
Mahomet  Jbdallah 


Ibrahim  I.  Abool  Abbas  II.  Almahscur 

t  749-  t  754-  t  775^^ 

III.  Il AHOMET  I.  Mabadi 

IV.  MorssA  al  Hadi  V.  Haaovv  I.  al  Raschid  Ibrahim, 

t  786  t  ^09- 

11 
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donna  le  signal  de  la  révolte  générale.  Âboul  Abbas ,  frère 
dlbrahim,  remporta  une  victoire  décisive  sur  Mervan,  et  prit 
(  750  )  le  titre  de  khalif ,  après  la  mort  de  celui-ci  qui  périt 
en  Egypte ,  où  il  était  allé  chercher  un  asile.  Toute  la 
famille  des  Ommaiades  fut  exterminée  à  Texception  à'Abd  el 
Rahman  ,  qui  parvint  à  se  sauver  en  Afrique  chez  les  Ber- 
bers.  Aboul  Abbas ,  auquel  les  cruautés  qui  avaient  ac- 
compagné son  avènement  au  trône  ,  avaient  valu  le  sur- 
nom A'El  Saffah^  ou  le  sanguinaire,  mourut  après  un  règne 
(  754  )  de  quatre  ans.  Son  frère  Almansour^  qui  lui  succéda 
fonda  la  ville  de  Bagdad  sur  le  Tigre  ,  et  y  transféra  sa  ré- 
sidence ,  ne  se  fiant  pas  aux  habitants  de  Damas ,  où  les 
Ommaiades  aviaient  presque  toujours  résidé. 

3.  Le  changement  de  dynastie  dans  l'empire  arabe  eut 
les  suites  les  plus  graves.  L'Espagne ,  désolée  pendant  plus 
de  dix  ans  par  la  rivalité  et  la  haine  des  gouverneurs  arabes 
et  des  chefs  des  tribus  berbères ,  qui  avaient  pris  une  si 
large  part  à  la  conquête  de  ce  pays,  fut  soustraite  à  l'autorité 
des  kbalifs  de  Bagdad.  Un  parti  puissant  invita  Abd  el  Rah- 
man ,  le  seul  qui  avait  survécu  à  la  ruine  de  sa  famille ,  à 
venir  prendre  le  gouvernement  de  TEspagne.  Accompagné 
(  755  )  par  un  corps  de  Berbers  le  dernier  Ommaiade  aborda 
sur  les  côtes  de  ce  pays ,  et  parvint  à  le  soumettre  à  son 
sceptre ,  après  une  guerre  de  six  ans.  Ce  fut  en  vain  que 
le  khahf  Almansour  envoya  une  armée  contre  lui.  Abd  el 
(  765  )  Rahman  afiTermit  son  trône  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  son  ennemi ,  et  fixa  sa  résidence  à  Cordoue. 
Dès-lors  toute  communication  entre  l'Espagne  et  le  khalifat 
de  Bagdad  fut  rompue ,  bien  que  le  nouveau  souverain  de 
Cordoue  ne  prit  pas  pour  lui  le  titre  de  khalif. 

4.  Cependant  le  khalifat  de  Bagdad  parvint  à  un  haut 
degré  de  puissance  et  de  prospérité  matérielle  et  intellec- 
tuelle sous  le  règne  de  Haroun  al  Raschid ,  petit-fils  d* Al- 
mansour. Après  avoir  imposé  un  tribut  annuel  aux  empe- 
reurs de  Constantinople ,  Haroun  donna  tous  ses  soins  à 
l'état  intérieur  de  son  empire.  Le  commerce  prospéra  et 
devint  une  des  principales  occupations  des  Arabes.  La 
poésie  et  les  beaux-arts  fleurirent ,  et  le  prince  lui-même 
devint  le  héros  ,  dont  les  poètes  arabes  chantèrent  les  ex- 
ploits. Les  provinces  africaines  depuis  les  frontières  de 
l'Egypte  jusqu'à  l'Océan  Atlantique ,  se  rendirent  pourtant 
indépendantes  à  cette  époque.  Edn's  ^  descendant   d'Ali 
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se  mit  à  la  tête  de  plusieurs  tribus  berbères,  et  (790) 
fonda  le  royaume  de  Fezz,  qui  devint  puissant  sous  les  prin- 
ces de  la  dynastie  des  Edrisites.  Ibrahim  ben  Aglab^  nommé 
gouverneur  de  Caïrwan  par  Haroun  al  Raschid ,  (799) 
afin  de  s'opposer  aux  progrès  des  £drisites  \  se  révolta  lui- 
même  et  laissa  la  souveraineté  de  cette  partie  de  l'Afrique 
à  ses  successeurs,  qui  reçurent  de  lui  le  nom  âiAglabites, 
Ce  démembrement  du  khalifat  fut  encore  accéléré  par  Ha* 
roun  lui-même  ,  qui  à  sa  mort  divisa  ses  états  entre  (  809  ) 
ses  trois  fils.  L'Orient  s'avançait  ainsi  vers  de  nouveaux 
bouleversements  h  l'époque  où  l'unité  politique  de  la  société 
chrétienne  fut  définitivement  constituée  par  la  fondation 
de  Tempire  de  Charlemagne. 


CHAPITRE  TIII. 

FONDATION  DE  L*£MPIRE  GERMANO-CHRÉTIEN  PAR 
CHARLEMAGNE. 

768—814. 
S    I.    6UERBES    DE   GHARLBMAGHB    JCSQU'a     SON     GOUROIllfEHBflT 

A    ROME. 

768—800. 

AvTECRS  A  CONSULTER.  Bœhoier,  JRe^e«(a.Dlppold,  Vie  de  Charlemagne , 
Tubingue  1810.  (en  allemand).;  Gaillard,  HUioire  de  Charlemagne. 
Paris  1816.  4  vol.  8.  Normand',  Histoire  abrégée  de  Charlemagne. 
Bruxelles.  1858. 

Papes  :  Etienne  IV  768—772.  Adrien  772—795.  Léon  HI 795-816. 

1.  Le  royaume  des  Francs,  divisé  entre  les  deux  fils 
de  Pépin  ,  fui  bientôt  après  réuni  sous  un  seul  sceptre.  Car- 
loman  étant  mort,  les  Francs,  qui  lui  avaient  été  (771) 
soumis ,  élurent  son  frère  Charles  pour  leur  roi ,  en  écar- 
tant les  fils  mineurs  du  prince  défunt ,  selon  une  ancienne 
coutume  du  peuple.  —  La  jeunesse  de  Charles ,  à  qui  la 
postérité  a  donné  le  nom  de  Charlemagne,  est  peu  connue. 
Appartenant  à  la  nation  gallo-romaine  par  sa  descen- 
dance de  saint  Arnoul ,  et  germain  par  sa  parenté  avec  la 
famille  austrasienne  du  premier  Pépin ,  il  paraissait  des- 
tiné  à   opérer   la  fusion  définitive  des  deux  populations 
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qui  habitaient  le  sol  de  la  Gaule.  De  bonne  heure  il  avait 
pris  part  aux  guerres  de  son  père  et  au  gouvernement  du 
royaume ,  et  il  n'avait  que  vingt-six  ans  lorsque  la  mort 
de  son  frère  le  plaça  seul  sur  le  trône.  Le  long  règne  de 
Charlemagne  n'est  qu'une  série  de  guerres,  rarement  in- 
terrompues par  quelques  années  de  paix.  Cependant  la 
plus  grande  tranquillité  régnait  à  l'intérieur  de  son  royaume 
et  les  révoltes,  qui  avaient  si  souvent  troublé  les  pro- 
vinces franques  sous  ses  prédécesseurs,  avaient  cessé  en- 
tièrement. Ce. sont  les  peuples  voisins  contre  lesquels  Char- 
lemagne tourna  ses  armes ,  les  Saxons ,  les  Langobards  ^ 
les  Arabes ,  les  Avares ,  les  Slaves  et  les  Danois.  Plusieurs 
d'entre  eux  ,  après  avoir  été  vaincus ,  furent  forcés  de  recon- 
nattre  l'autorité  franque ,  tandis  que  d'autres  cédant  une 
partie  de  leur  territoire  conservaient  leur  indépendance. 

2.  V Italie  attira  la  première  l'attention  de  Charlemagne. 
L'état  de  ce  pays  avait  éprouvé  de  grands  changements 
après  les  conquêtes  de  plusieurs  provinces  par  Pépin  ,  qui 
les  avaient  données  en  propriété  pleine  et  entière  au  Saint- 
Siège.  Aussitôt  que  par  suite  de  cette  donation  un  pouvoir 
temporel  eut  été  réuni  à  la  dignité  pontificale ,  celle-ci 
devint  le  but  de  l'ambition  des  riches  familles  sénatoriales 
de  Rome.  Des  troubles  éclatèrent  souvent  à  la  mort  d'un 
pape  et  donnèrent  aux  princes  étrangers  une  occasion  fa- 
vorable de  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  Rome. 
Les  premiers  désordres  de  cette  nature  eurent  lieu  après 
(768)  la  mort  du  pape  Paul.  Un  laïc,  Constantin^  qui 
appartienait  à  une  famille  patricienne ,  s'empara  du  ponti- 
ficat et  parvint  à  se  faire  reconnaître  par  le  peuple  de 
Rome.  Mais  une  partie  des  dignitaires  de  l'Eglise  invoquè- 
rent le  secours  du  duc  langobard  de  Spolèle  contre  l'usur- 
pateur. Des  troupes  langobardes  s'emparèrent  de  Rome  et 
(  768  )  détrônèrent  Constantin.  Etienne  IF  fut  élu  cano- 
niquement ,  malgré  les  intrigues  des  Langobards  ,  afin 
de  faire  donner  la  tiare  à  un  homme  de  leur  choix  et  de 
gagner  ainsi  de  l'influence  à  Rome.  Le  roi  Désidère  ne  se 
désista  cependant  pas  de  ses  projets  ]  après  s'être  fait  un 
parti  parmi  les  conseillers  du  nouveau  pape  ,  il  vint  à 
Rome  avec  une  armée  ,  s'empara  de  la  personne  de 
Christophe  et  de  son  fils  Sergius ,  qui  étaient  à  la  tète  du 
parti  qui  lui  était  hostile ,  et  leur  fit  crever  les  yeux.  Il 
refusa  en  même  temps  de  rendre  au  Saint-Siège  plusieurs 
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territoires  dont  il  s'était'  emparé  sous  le  pontificat  du  pape 
Paul. 

3.  Dans  ces  démêlés  avec  le  roi  langobard  le  pape 
n'obtenait  aucun  secours  des  fils  de  Pépin  à  cause  des 
relations  amicales  qui  s'étaient  établies  entre  eux  et  Dési- 
dère. Charlemagne  avait  épousé  la  fille  de  ce  prince  (  770  ) 
après  avoir  répudié  sa  première  femme  légitime,  malgré 
l'opposition  du  pape  contre  ce  mariage  illicite.  Cependant 
le  roi  franc  rompit  peu  de  temps  après  le  lien  cou-  (  77i) 
pableoù  il  s'était  engagé,  et  renvoya  la  princesse  langobarde 
à  son  père.  Cet  affront  irrita  Désidère  ,  qui ,  après  la  mort 
de  Garloman ,  reçut  à  bras  ouverts  sa  veuve  et  ses  enfants 
et  demanda  au  pape*de  couronner  les  jeunes  princes  ,  (  772  ) 
rois  des  Francs.  Sur  le  refus  d* Adrien ,  qui  avait  succédé 
à  Etienne  IV,  il  marcha  contre  Rome.  Charlemagne,  à  qui 
le  pape  s'adressa  après  avoir  essayé  infructueusement  la 
Toie  des  négociations ,  entra  avec  une  armée  en  Italie.  Pavie 
fut  prise  et  Désidère  ,  qui  tomba  entre  les  mains  (  774  ) 
du  vainqueur,  fut  envoyé  dans  un  couvent  au-delà  des 
Alpes.  Adelgis  son  fils  chercha  un  asile  à  Constantinople 
et  Charlemagne  prit  le  titre  de  roi  des  Langobards.  Le  duc 
langobard  de  Bénévent  conserva  son  indépendance  èi  cause 
de  l'alliance ,  qu'il  avait  conclue  avec  le  pape  contre  Dési- 
dère. La  chute  du  royaume  langobard  n'amena  d'abord 
aucun  changement  dans  l'état  de  lltalie  ,  car  les  provinces 
conquises  conservèrent  leur  administration,  et  Charlemagne 
ne  toucha  pas  à  la  constitution  langobarde.  Une  conspi- 
ration des  ducs  langobards  pour  rétablir  Adelgis  sur  le  trône 
de  son  père,  força  cependant  le  monarque  franc  à  introduire 
en  Italie  l'administration  et  la  juridiction  franques  et  à 
distribuer  un  grand  nombre  de  fiefs  à  des  seigneurs  francs. 
Eu  même  temps  il  investit  son  fils  Pépin ,  qui  n'avait  (  780  ) 
que  six  ans ,  du  titre  de  roi  d'Italie  et  lui  donna  Pavie  pour 
résidence.  Le  duché  de  Bénévent  étant  devenu  l'asile  de 
tous  les  mécontents  du  royaume  langobard ,  Charlemagne 
entreprit  une  quatrième  expédition  au-delà  des  (  786  ) 
Alpes.  Le  duc  de  Bénévent  se  soumit  et  se  reconnut  vassal 
des  souverains  francs. 

4.  Si  les  affaires  de  l'Italie  avaient  en  quelque  sorte  forcé 
Charlemagne  à  y  prendre  part  malgré  lui ,  l'état  du  nord 
de  la  Germanie  exigea  impérieusement  son  intervention 
énergique.  Les  Saxons  avaient  conseryé  leurs  anciennes 

11. 
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institutions  sociales.  Divisés  en  peuplades  indépendantes 
ils  avaient  étendu  successivement  leur  domination  depuis 
l'Eider  jusqu'à  FEms.  Leurs  expéditions  maritimes  ayant 
cessé  vers  la  fin  du  sixième  siècle ,  époque  à  laquelle  ils 
avaient  consolidé  leur  pouvoir  dans  la  Grande-Bretagne, 
ils  avaient  continuellement  été  en  guerre  avec  les  Francs. 
Leurs  bandes  guerrières  ne  cessèrent  pas  d'envahir  le 
royaume  d'Austrasie  et  depuis  Clotaire  II ,  les  rois  francs 
avaient  rarement  été  sans  porter  leurs  armes  contre  ces 
voisins  guerriers.  Païens,  ils  avaient  repoussé  toute  ten- 
tative faite  pour  prêcher  l'Evangile  chez  eux  et  c'eut  été 
une  négligence  coupable  de  la  part  de  Charlemagne,  de 
ne  pas  employer  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour 
mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses  et  pour  consolider 
d'ailleurs  les  frontières  orientales  de  son  royaume.  A  l'épo- 
que de  son  avènement  au  trône  les  Saxons  se  divisèrent 
en  trois  grandes  fractions  ,  les  Westphaliens  à  l'ouest ,  les 
Ostphalîens  à  l'est  et  les  Angariens  au  milieu.  Une  fois 
par  an  tous  les  chefs  du  peuple  s'assemblaient  à  Marclo 
sur  le  Wéser  pour  délibérer  sur  les  affaires  du  pays  ,  et  il 
parait  que  ce  fut  là  le  seul  lien  social  qui  unissait  les  dif- 
férentes tribus. 

5.  Les  guerres  de  Charlemagne  contre  les  Saxons  durè- 
rent pendant  trente  ans  ;  elles  étaient  cependant  interrom- 
pues par  des  intervalles  de  paix  plus  ou  moins  longs ,  et 
souvent  ce  n'étaient  que  quelques  tribus ,  qui  reprenaient 
les  hostilités ,  tandis  que  les  autres  continuaient  à  vivre  en 
paix  sous  leur  Nouveau  souverain.  Après  trois  expéditions 
entreprises  par  Charlemagne  (  772  ,  775 ,  776  ) ,  les 
Saxons  en  deçà  de  l'Elbe  ,  reconnurent  son  autorité  et 
promirent  de  ne  mettre  aucune  entrave  à  la  propagation 
du  christianisme.  Plusieurs  châteaux  forts,  contruits  dans 'le 
pays  conquis,  contribuèrent  à  maintenir  la  tranquillité;  des 
églises  s'élevèrent  dans  différents  endroits  ;  et  aux  champs 
de  Mai,  que  le  prince  franc  convoqua  en  Saxe,  les  Saxons  fu- 
rent traités  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité  avec  les  Francs. 
Ils  avaient  conservé  leurs  lois  et  leur  administration  distincte, 
et  les  nobles  Saxons  se  mêlèrent  aux  vassaux  francs.  Charle- 
magne ne  doutant  pas  de  la  sincérité  de  la  soumissiondu  peu- 
ple, suivitl'invitation  des  Emirs  arabes,  qui  l'appelèrent  à  leur 
secours  contre  Abd  el  Rahman  ,  souverain  de  Cordoue.  Mais 
pendant  qu'il  combattait  au-delà  des  Pyrénées ,  el  qu'en- 
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gagée  dans  les  gorges  de  ses  montagnes ,  une  partie  de  son 
armée  succombait  aux  attaques  des  Yascons ,  une  révolte 
générale  éclata  en  Saxe.  Wittéchind,  chef  saxon,  (778) 
qui  8*était  réfugié  chez  les  Danois ,  se  mit  à  la  tête  du  peuple 
et  réunit  les  Frisons  sous  ses  drapeaux.  Les  missionnaires 
furent  tués  ou  chassés ,  les  églises  détruites ,  et  les  provinces 
au-delà  du  Rhin  dévastées  par  les  Saxons.  Deux  (779) 
expéditions  au-delà  du  Rhin,  que  Gharlemagne  (780) 
entreprit  après  son  retour  de  l^£spagne ,  lui  soumirent  le 
pays  de  nouveau.  Wittéchind  retourna  chez  les  Danois  cl 
l'Evangile  fut  de  nouveau  prêché  dans  la  Saxe ,  qui  fut  alors 
divisée  en  cinq  diocèses. 

6.  L'ordre  paraissait  entièrement  rétabli ,  et  la  paix  du- 
rait depuis  deux  ans.  Des  germes  de  mécontentement  s'in- 
troduisirent cependant  parmi  les  Saxons ,  à  cause  de  la 
double  obligation ,  qui  leur  avait  été  imposée ,  du  service 
militaire ,  et  du  payement  des  dîmes  pour  l'entretien  des 
églises  et  du  clergé.  Wittéchind ,  ainsi  que  les  autres  Saxons 
qui  vivaient  chez  les  Danois,  fomentèrent  ce  mécontentement, 
et  la  révolte  éclata  enfin  ouvertement.  Des  troupes  saxon- 
nes ,  destinées  à  renforcer  un  corps  d'armée  franc ,  qui 
marchait  contre  les  Slaves ,  tombèrent  sur  celui-ci  ^  et  le 
taillèrent  en  pièces.  La  vengeance  cruelle,  que  (785) 
Chariemagne  tira  de  cette  perfidie ,  en  faisant  mettre  à  mort 
quatre  mille  cinq  cents  Saxons ,  provoqua  une  révolte  gé- 
nérale du  peuple.  Une  première  bataille  qu'il  livra  aux  in- 
surgés, commandés  par  Wittéchind,  resta  indécise.  Ce  ne 
fut  qu'après  une  victoire  sanglante  qu'il  remporta ,  et  après 
la  dévastation  cruelle  de  plusieurs  provinces ,  qu'il  parvint 
à  soumettre  les  Saxons  de  nouveau.  Deux  ans  après ,  (  785  ) 
la  conversion  de  Wittéchind  et  d'un  autre  chef ,  Albion , 
au  christianisme,  tiffermit  la  domination  Tf^nque  chez  les 
Saxons.  Dès-lors  les  Saxons  furent  admis  aux  champs  de 
Mai  des  Francs.  Maisîl  leur  fut  interdit  de  se  réunir  dans 
des  assemblées  particulières.  Les  anciens  diocèses  furent 
rétablis  et  l'exercice  du  culte  païen  fut  interdit  sous  peine 
de  mort. 

7.  La  soumission  des  Saxons  n'était  pas  encore  com- 
plète :  les  tribus,  qui  habitaient  la  rive  droite  de  l'Elbe,  en- 
tre ce  fleuve  et  l'Eider,  avaient  conservé  leur  indépendance. 
Offrant  un  asile  à  tous  les  mécontents  ,  elles  ne  cessaient 
de  menacer  la  tranquillité  de  la  Saxe  conquise.  Chariemagne 
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(  796  )  se  décida  à  passer  l'Elbe  ^  et ,  après  plusieurs  expé- 
ditions, il  força  ces  peuplades  à  reconnattre  son  autorité. 
(799  )  Afin  de  les  affaiblir  ^  il  transplanta  un  gi*and  nombre 
de  Saxons  dans  les  provinces  occidentales  de  son  royaume 
sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Mein  ^  ainsi  que  dans  la  Flan- 
(  805  )  dre.  Les  guerres  saxonnes  finirent  par  la  paix  de 
Seltz  ou  Salz,  par  laquelle  les  mêmes  droits  civils  et  poli- 
tiques ,  dont  jouissaient  les  Francs ,  furent  accordés  et  ga- 
rantis aux  Saxons.  Le  service^  que  Charlemagne  rendit 
par  ces  conquêtes  à  la  civilisation  Européenne  fut  très- 
grand.  D'une  part  il  réunit  par-là  tous  les  peuples  de  la  race 
germaine  du  continent  de  l'Europe  ,  sous  un  même  sceptre , 
et  de  l'autre ,  en  devenant  voisin  des  nations  slaves  ,  il  pré- 
para la  voie  par  laquelle  le  christianisme ,  et  avec  lui  la 
civilisation ,  pénétra  plus  tard  dans  l'est  de  l'Europe.  Loin 
d'être  un  sujet  de  reproches  pour  lui ,  les  guerres  saxonnes 
sont  plutôt  un  des  plus  beaux  titres  de  sa  gloire. 

8.  Au  milieu  de  ces  campagnes  contre  les  peuples  païens 
de  la  Germanie ,  les  événements  survenus  en  Espagne 
appelèrent  Charlemagne  au-delà  des  Pyrénées.  La  conquête 
de  ce  pays  par  les  Arabes  n'avait  pas  été  complète.  Les  plus 
braves  des  Yisigoths  avaient  cherché  un  asile  dans  les 
montagnes  de  l'Asturie ,  de  la  Gantabrie  et  de  la  Biscaie. 
Là  ils  avaient  combattu  avec  succès  pour  leur  religion,  et 
(  718  )  leur  indépendance  sous  les  vaillants  chefs  ,  Pelage 
et  Pierre ,  et  un  royaume  chrétien  avait  été  fondé  par  Al- 
phonse-leCatholique^  fils  du  duc  Pierre  (1),  et  qui  avait  épousé 


(i)  Voici  la  généalogie  des   rois  (V^ésturie  ou  de  Léon  jusqu'à  Al- 
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(759)  la  fille  de  Pelage.  Profitant  des  dissensions,  qui 
avaient  éclaté  entre  les  nouveaux  maitres  de  la  presqu'île, 
Alphonse  avait  fait  la  conquête  de  la  Galice  et  du  nord 
du  Portugal ,  et  avait  étendu  sa  domination  au  sud  jusqu'au 
Douero.  Son  fils  Fruela  1  soumit  les  Vascons  de  la  Biscaie 
à  son  sceptre ,  et  bâtit  la  ville  A^Oviedo ,  qui  devint  la 
résidence  de  ses  successeurs.  Ces  princes  défendirent  leur 
indépendance  contre  Abdel  Rahman,  qui  venait  de  fonder 
un  royaume  à  Cordoue^  et  qui  avait  fini  ainsi  les  (772) 
longues  guerres  entre  les  Arabes  et  les  Berbers.  Cepen- 
dant dans  les  provinces  septentrionales  du  royaume  arabe 
en  Espagne,  entre  TEbre  et  les  Pyrénées ,  l'autorité  du  nou- 
veau souverain  du  pays  était  moins  affermie  tant  à  cause 
de  la  situation  géographique  de  ces  contrées,  qu'à  cause 
du  nombre  plus  considérable  de  chrétiens ,  qui  s'y  étaient 
réfugiés  lors  de  l'arrivée  même  des  Arabes  en  Espagne. 
Les  Emirs  arabes  de  ces  provinces  étaient  eux-mêmes 
mécontents  du  nouveau  gouvernement ,  sous  lequel  ils 
avaient  perdu  une  partie  de  l'indépendance  conservée  par 
eux  ,  pendant  les  guerres  civiles  des  gouverneurs  précé- 
dents.  L'Emir  de  Sarragosse  se  résolut  enfin  à  appeler  le 
puissant  monarque  franc  à  son  secours  et  Charle-  (  777  ) 
magne ,  espérant  de  pouvoir  améliorer  en  même  temps  le 
sort  de  la  population  chrétienne  de  ces  contrées,  n'hésita  pas 
à  entreprendre  cette  expédition  lointaine  et  dangereuse. 
Après  avoir  passé  les  Pyrénées ,  il  parvint  jusqu'à  (  778) 
l'Ebre ,  recevant  partout  les  hommages  des  Emirs  arabes , 
qu'il  confirma  dans  leurs  dignités^  dans  un  pays  qu'il  con- 
sidérait déjà  comme  une  province  de  son  empire.  La  révolte 
des  Saxons  arrêta  sa  marche ,  et  il  se  retira  avant  de  s'être 
mesuré  avec  Abd  el  Rahman.  Entré  dans  les  gorges  des 
Pyrénées  avec  son  armée ,  son  arrière-garde  fut  attaquée 
et  taillée  en  pièces  par  les  Vascons  ,  qu'il  avait  offensés  par 
la  destruction  des  murs  de  Pampelune ,  ville  dont  la  fidélité 
des  habitants  lui  était  devenue  suspecte.  Les  montagnes 
dérobèrent  les  Vascons  à  la  vengeance  du  monarque  franc. 
9.  Après  la  retraite  des  Francs ,  Abd  el  Rahman  prit 
(780)  Sarragosse  el  rétablit  son  autorité  au-delà  de  l'E- 
bre. Son  fils  Hescham^  qui  lui  succéda  sur  le  trône  de 
(  788  )  Cordoue ,  appela  tous  les  Musulmans  de  l'Espagne 
sous  les  armes,  pour  la  guerre  sainte  contre  les  chrétiens. 
Le  royaume  d'Asturie ,  déchiré  par  des  troubles  civils  n'op- 
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(  791  )  posa  que  peu  de  résistance  aux  Arabes  ,  qui  s'em- 
parèrent de  plusieurs  provinces  chrétiennes.  Ensuite  ceux-ci 
expulsèrent  les  Francs  de  la  ville  de  Gérone ,  qu'ils  dé^ 
(  795  )  truisirent  de  fond  en  comble  et  passèrent  les  Py* 
rénées.  Ils  parvinrent  jusqu'à  Narbonne,  dont  ils  brûlèrent 
les  faubourgs  ;  mais  attaqués  par  le  comte  Guillaume  de 
Toulouse  ,  auquel  Gharlemagne  avait  confié  la  défense  de 
ces  frontières ,  ils  retournèrent  au-delà  des  Pyrénées,  l^es 
victoires  du  roi  Alphonse  II  d'Asturie ,  qui  avait  rétabli  Tor- 
dre intérieur  dans  ce  royaume ,  et  les  révoltes  des  Berbers 
empêchèrent  Hescham  de  poursuivre  la  guerre  contre  les 
(  796  )  Francs.  Après  la  mort  de  ce  prince  une  guerre  pour 
le  trône  éclata  ,  et  Gharlemagne ,  invité  par  plusieurs  Emirs 
(  798  )  arabes  ,  ainsi  que  par  Alphonse  II ,  envoya  son  fils 
Louis  en  Espagne.  Huesca  et  Pampelune  furent  prises ,  les 
Emirs  de  Lérida  et  de  Barcelone  reconnurent  l'autorité  du 
roi  franc ,  et  Alphonse  porta  ses  armes  victorieuses  jusque 
sur  le  Tage  ,  où  il  s'empara  de  Lisbonne.  Mais  El  Hhakem  ^ 
(  800  )  fils  de  Hescham  (1) ,  triompha  des  ennemis  qui  lui 
disputaient  le  pouvoir  et  combattit  pendant  plus  de  dix  ans 
avec  un  succès  varié  contre  les  Francs.  Geux-ci  se  fixèrent 
pourtant  définitivement  dans  les  pays  entre  les  Pyrénées  et 
î'Ebre,  et  Barcelone  devint  la  résidence  d'un  margrave,  qui 
administrait  la  marche  d'Espagne*  Un  traité  de  paix,  conclu 
(  812  )  entre  £1  Hhakem  et  Gharlemagne ,  fixa  enfin  I'Ebre 
comme  la  frontière  définitive  des  deux  royaumes. 

10.  La  révolte  du  duc  Tassilou  de  Bavière  entraîna  Ghar- 
lemagne dans  une  guerre  contre  les  Avares ,  qui  habitaient 
la  Hongrie  actuelle  entre  les  Garpathes  au  nord ,  et  les 
Alpes  Juliennes  au  sud.  La  rivière  Ens  séparait  les  con- 
trées des  Avares  de  la  Bavière  ,  et  des  alliances  avaient 
été  conclues  à  diverses  reprises  entre  les  khans  des  Avares 
et  les  ducs  des  Bavarois  ,  qui  épiaient  chaque  occasion 


(i)  Voici  la  généalogie  des  premiers  souverains  de  Cordoue  de  la  dy- 
nastie des  Ommaiades. 

I.  Abd  kl  Raumait. 
^55—^88. 
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favorable  pour  se  délivrer  de  la  domination  franque.  Pro- 
fitant des  guerres  de  Pépin  en  Aquitaine  ,  Tassilon  (763  ) 
s'était  rendu  indépendant.  Charlemagne  l'avait  cependant 
forcé  à  reconnaître  son  autorité.  Mais  sa  femme  (  781  ) 
Liutberge ,  fille  de  Désidère  et  sœur  de  la  princesse  lan- 
gobarde ,  que  le  monarque  franc  avait  répudiée ,  le  poussa 
à  une  nouvelle  révolte.  Tassilon  appela  les  Avares  (788) 
à  son  secours  ,  mais  avant  leur  arrivée  il  fut  livré  à  Char- 
lemagne par  les  Bavarois  eux-mêmes,  et  finit  ses  jours  dans 
un  couvent.  La  dignité  ducale  fut  supprimée  en  Bavière. 
Les  Avares ,  qui,  d'après  les  engagements  qu'ils  avaient  pris 
à  l'égard  de  Tassilon  ,  avaient  envahi  la  Bavière,  (788) 
furent  repoussés.  Charlemagne  se  résolut  alors  à  attaquer 
ces  voisins  dangereux  ,  et  marcha  avec  une  armée  contre 
eux ,  en  suivant  le  cours  du  Danube.  Par  cette  (  791  ) 
expédition  il  recula  les  frontières  orientales  de  son  empire 
jusqu'au  Raab,  et  créa  la  marche  de  /'^^/(Austria,  Autriche), 
entre  ce  dernier  fleuve  et  l'Ens.  Son  fils  Pépin ,  auquel  il 
avait  confié  la  continuation  de  cette  guerre,  porta  ses  armes 
victorieuses  jusqu'aux  bords  de  la  Theyss.  Plusieurs  (  796  ) 
places  fortifiées  des  Avares  tombèrent  en  son  pouvoir ,  et 
Il  en  rapporta  un  riche  butin.  Des  missionnaires  ,  envoyés 
par  Charlemagne ,  prêchèrent  TEvangile  aux  Avares. 

1 1 .  Par  la  réunion  de  la  Saxe  à  la  monarchie  franque  , 
les  Slaves  dans  le  Mecklenbourg ,  la  Poméranie ,  le  Bran- 
denbourg  ,  la  Lusace ,  la  Bohême  et  la  Moravie ,  étaient 
devenus  voisins  des  Francs.  Mais  aucun  lien  politique 
n'unissait  ces  peuplades ,  qui  jouissaient  d'une  pleine  indé- 
pendance sous  le  gouvernement  de  leurs  chefs.  Les  Obo- 
drites ,  dans  le  Mecklenbourg ,  avaient  déjà  de  bonne  heure 
réclamé  le  secours  de  Charlemagne  contre  leurs  puissants 
voisins  les  Danois  d'un  côté,  et  les  Saxons  de  l'autre ,  tandis 
que  les  Wiltzes  dans  le  Brandenbourg ,  les  Sorbes  ^  (  789  ) 
qui  habitaient  les  contrées  entre  l'Elbe  et  la  Sale ,  s'étaient 
alliés  à  ces  deux  ennemis  des  Francs.  Par  la  conquête 
des  provinces  situées  entre  l'Ens  et  le  Raab ,  Charlemagne 
menaçait  les  Slaves  de  deux  côtés ,  et  il  parait  que  toutes 
les  tribus ,  depuis  la  Moravie  au  sud  jusqu'au  Mecklenbourg 
au  nord ,  prirent  les  armes  contre  lui.  Charlemagne  (  805  ) 
envoya  son  fils  aîné,  Charles,  contre  eux,  et  celui-ci  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les  Chëkes  en  Bohême ,  ainsi 
que  sur  les  Sorbes.  Mais  il  ne  poursuivit  pas  ses  avantages 
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et  se  borna  à  fonder  deux  châteaux  fortifiés ,  Halle  sur  la 
(806)  Sale  et  Magdebourg  sur  l'Elbe,  afin  d'empêcher 
les  Slaves  de  faire  de  nouvelles  incursions  dans  l'empire 
franc. 

12.  C'est  vers  la  fin  de  son  règne  que  Charlemagne  se 
trouva  en  contact  avec  un  peuple ,  qui  plus  tard  fut  un 
des  ennemis  les  plus  dangereux  de  son  empire  et  contribua 
le  plus  à  la  chute  rapide  et  au  démembrement  de  sa  mo- 
narchie. Tout  le  nord  de  l'Europe,  le  Jutland ^  les  iles  de 
la  Baltique  et  la  presqu'île  Scandinave ,  avait  été  peuplé 
par  les  Germains  à  une  époque  très-reculée.  On  désignait 
^etle  population  par  le  nom  général  de  Normands  (  Nord- 
mans  ,  hommes  du  nord  )  en  donnant  à  ceux  qui  habi- 
taient le  Jutland  et  les  lies  principales  de  la  Baltique  le 
nom  de  Danois,  Les  traditions  fabuleuses  et  poétiques  des 
Normands  ont  été  conservées  dans  les  Sagas  des  poêles 
islandais.  Mais  elles  sont  peu  propres  à  éclairer  les  ténèbres 
qui  couvrent  leur  histoire  primitive.  Ils  se  divisaient  en  une 
multitude  de  tribus  indépendantes  ,  gouvernées  par  des 
diefs  électifs.  La  stérilité  du  sol  de  leur  patrie  ,  qui  était 
d'ailleurs  riche  en  bois  de  construction ,  engagea  de  bonne 
heure  les  Normands  à  se  livrer  à  la  navigation.  Ils  diri- 
gèrent leurs  premières  expéditions  maritimes  sur  les  côtes 
de  la  Baltique  et  de  la  mer  Blanche.  Au  sixième  siècle ,  ils 
commencèrent  à  naviguer  sur  la  mer  du  Nord  et  se  ren- 
dirent maîtres  des  lies  Orcades ,  au  nord  de  l'Ecosse.  Vers 
(690)  la  fin  du  septième  siècle  St.  Willibrord,  apôtre 
des  Frisons ,  essaya  de  convertir  les  Danois  ;  mais  il  ne 
(  787  )  réussit  pas.  Un  siècle  plus  tard  ceux-ci  abordèrent 
pour  la  première  fois  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 
Pendant  les  guerres  de  Charlemagne  contre  les  Saxons , 
plusieurs  chefs  de  ce  peuple  avaient  trouvé  un  asile  chez  les 
Danois  du  Jutland ,  qui  avaient  en  même  temps  fait  des 
descentes  en  Flandre  et  en  Frise.  Lorsque  Charlemagne 
(  805)  eut  étendu  sa  domination  jusqu'à  l'Eider,  les  Danois 
du  Jutland  devinrent  ses  voisins.  Godefried ,  un  des  chefs 
(  810  )  danois ,  entreprit  une  expédition  dans  la  Frise  et 
dévasta  ce  pays.  Mais  il  fut  tué  par  les  siens  et  son  suc- 
(  811  )  cesseur  Hemming  conclut  un  traité  de  paix  avec  le 
monarque  franc.  On  fixa  l'Eider  comme  frontière  entre  les 
deux  territoires. 

13.  Par   ses    conquêtes    Charlemagne  était  devenu   le 


DU    HOTIH   AGB.  133 

80u?erain  de  presque  tous  les  peuples  chrétiens  de  l'Europe, 
excepté  ceux  qui  habitaient  les  Iles  Britanniques ,  et  ceux 
qui  obéissaient  aux  empereurs  grecs  de  Constantinople. 
Voici  quels  furent  les  pays ,  qui  formèrent  les  proTÎnces 
de  cette  vaste  monarchie  occidentale  :  P  toute  la  Gaule, 
telle  dans  son  étendue  que  les  Romains  l'avaient  possé- 
dée (1);  S""  la  Germanie  ou  l'Allemagne,  c'est-à-dire  les 
contrées  s'étendant  entre  le  Rhin ,  la  mer  du  Nord ,  TEider , 
l'Elbe ,  les  montagnes  de  la  Bohème,  le  Raab  et  les  Alpes; 
3®  V Italie ,  excepté  Ravenne  ,  la  Pentapole  et  le  duché  de 
Rome ,  qui  formaient  le  patrimoine  de  St.  Pierre ,  ainsi 
que  le  duché  de  Naples  avec  la  Calabrie  et  La  Fouille ,  qui 
appartenaient  à  l'empire  grec  ;  A""  le  nord-est  de  VEspagne 
entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre ,  et  5®  les  tles  de  Sardaigne  et 
de  Corse.  La  véritable  inauguration  de  cet  empire  chrétien 
eut  lieu  lors  du  couronnement  de  Charlemagne  à  Rome 
par  le  pape ,  chef  spirituel  de  la  société  chrétienne. 

§  II.    VONBATlOIf    DB    l'iMPIEI   CEBiTIBN.    MOBT   Dl 
GHAaLBMAGNB, 

AvTEUBS  A  coHSULTBB.  GeoDi ,  JHssertatio  de  Leonis  III  epUiolis , 
in  monumeni.  domination,  Poniif.  t.  II.  Rob.  Bellarmin ,  De  irans^ 
latione  imperii  ab  oriente  in  ocddentem. 

1.  Le  couronnement  de  Charlemagne  h  Rome  est  un 
événement  de  la  plus  haute  importance  tant  par  lui-même 
que  par  les  effets  qui  en  résultèrent.  Les  princes  francs , 
depuis  leur  intervention  dans  les  affaires  de  l'Italie  ,  furent 
considérés  comme  les  véritables  défenseurs  de  l'Eglise  dans 
toutes  les  choses  temporelles.  C'est  ainsi  que  s'explique 
le  titre  depatrice  de  r Eglise  romaine,  donné  par  les  papes 
successivement  à  Charles  Martel ,  à  Pépin  et  à  Charlemagne. 
Mais  depuis  que  par  la  conquête  du  royaume  langobard , 
ce  dernier  était  devenu  souverain  sur  une  grande  partie 
de  l'Italie ,  des  relations  plus  intimes  de  voisinage  et  d'amitié 
s'étaient  formées  entre  lui  et  les  souverains-pontifes.  Ceux-ci, 
étant  devenus  eux-mêmes  souverains  temporels  dans  les 
pays  qui  formaient  le  patrimoine  de  St.  Pierre ,  avaient  plus 

(i)  Les  Bretons  dans  rArmoriqae  ayaieDl  été  forcés  de  reconnaître 
Tantorité  franqae  à  la  suite  d*une  expédition ,  que  Charlemagne  ayait  fait 
entreprendre  contre  eux  en  786. 
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que  dans  les  premiers  temps  besoin  de  l'appui  d'un  prince 
puissant  pour  se  soutenir  dans  leur  nouvelle  dignité.  Par 
une  longue  série  de  victoires  Charlemagne  avait  réuni  sous 
son  sceptre  presque  tous  les  peuples  chrétiens  de  l'occident , 
et  celte  dernière  circonstance  servit  à  décider  le  pape 
Léon  III  à  conférer  à  ce  prince  le  diadème  impérial ,  et 
à  le  constituer  chef  temporel  de  l'Occident  chrétien  ;  les 
successeurs  de  Constantin-le-6rand,  les  empereurs  de  Gon- 
stantinople  avaient  cessé  de  mériter  cette  dignité.  Le  sen- 
timent de  la  reconnaissance  d'abord  et  ensuite  le  désir  de 
donner  un  défenseur  puissant  à  l'Eglise,  ainsi  qu'un  seul 
chef  à  rOccident  chrétien  ,  furent  donc  les  deux  motifs 
principaux ,  qui  engagèrent  le  pape  à  transporter  le  dia« 
dème  impérial  sur  le  front  de  Charlemagne.  Cet  acte  eut 
heu  le  jour  de  Noél  de  i*an800,  et  l'ambition  du  prince 
franc  y  était  pour  si  peu  de  chose ,  qu'avant  cette  époque 
il  l'ignorait ,  à  ce  qu'il  parait  ,  complètement.  Une  fois 
investi  de  cette  nouvelle  dignité,  il  montra  qu'il  en  appréciait 
toute  la  valeur ,  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même ,  en  exigeant  un 
nouveau  serment  de  tous  les  habitants  de  son  vaste  empire. 
2.  Les  suites  de  l'acte  du  couronnement  de  Charlemagne 
furent  plus  importantes  encore.  Un  nouveau  système  poli- 
tique ,  lequel  resta  en  vigueur  pendant  tout  le  moyen  âge , 
naqinl  alors  et  contribua  puissamment  è  donner  à  cette 
période  de  l'histoire  universelle  un  caractère  tout  spécial. 
Voici  les  principales  idées  sur  lesquelles  ce  système  est 
basé  d'après  le  jugement  d'un  des  historiens  et  juriscon- 
sultes les  plus  savants  de  l'Allemagne ,  et  qui  en  même 
temps  est  protestant.  Le  christianisme ,  auquel ,  selon  la 
divine  institution  de  l'Eglise ,  tous  les  peuples  doivent  appar- 
tenir ,  est  une  chose  complète  en  soi  et  dont  la  conserva- 
tion est  assurée  par  la  puissance  de  Dieu  lui-même ,  confiée 
à  certaines  personnes.  Cette  puissance  est  double,  spiri- 
tuelle et  temporelle.  Toutes  deux  sont  données  au  pape , 
comme  vicaire  du  Christ  et  chef  visible  de  l'Eglise.  Par  lui , 
et  sous  sa  dépendance  comme  sous  sa  direction  l'empereur 
possède  l'autorité  temporelle ,  en  qualité  de  chef  visible 
de  TEglise  dans  les  choses  temporelles.  Les  autres  princes 
l'ont  de  la  même  manière  et  ces  deux  autorités  doivent 
se  soutenir  mutuellement  (1).  L'empereur  était  donc  investi 

(i)  M.  Eicbhorn  ,  à  qui  nous  ayons  emprunté  ce  passage,  a  prouyé  par 
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d'une  véritable  suprématie  sur  tous  les  peuples  et  princes 
chrétiens  de  l'occident,  et  le  pape  seul  avait  le  droit  de  lui 
conférer  cette  dignité.  Aussi  n'était-elle  ni  élective  ni  héré- 
ditaire y  ni  divisible ,  et  aucun  prince  n'avait  le  droit  de 
s'arroger  ce  titre  à  moins  que  ce  ne  fût  avec  le  consen- 
tement du  souverain-pontife.  La  dignité  impériale  en  Occi- 
dent a  conservé  ce  caractère  spécial  jusqu'au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle. 

3.  Il  est  évident  que  ce  système  politique  ,  qui  était 
basé  sur  cette  haute  vérité  chrétienne  que  toute  autorité 
vient  de  Dieu  ,  établissait  une  union  intime  entre  les  deux 
puissances ,  spirituelle  et  temporelle ,  el  qu'il  subordonnait 
«n  quelque  sorte  cette  dernière  à  la  première.  Ainsi ,  tout 
en  laissant  au  pouvoir  temporel  une  indépendance  entière 
quant  à  l'administration  et  la  direction  des  affaires  poli- 
tiques ,  il  constituait  le  Saint-Siège  comme  tribunal  suprême 
de  la  chrétienté  ,  auquel  les  gouvernants  et  les  gouvernés , 
les  princes  et  les  peuples  avaient  un  libre  recours  dans 
tous  les  différends  qui  éclataient  entre  eux.  C'étaient  les 
souverains-pontifes  qui  décidaient  en  dernier  ressort  ces 
graves  questions ,  qui  menacent  souvent  jusqu'à  l'existence 
tnéme  de  la  société.  Ce  ne  fut  donc  pas  un  acte  d'ambition 
ou  d'empiétement  sur  les  droits  sacrés  des  souverains  que 
cette  intervention  directe  des  papes  dans  les  affaires  inté- 
rieures des  royaumes  chrétiens ,  mais  c'était  l'exercice  d'un 
droit  où  pour  mieux  dire  d'un  devoir  que  la  constitution 
même  de  la  société  catholique  leur  imposait.  Cette  société 
en  effet  avait  un  double  but,  l'un  qui  se  rapportait  aux 
intérêts  purement  matériels  de  ses  membres ,  l'autre  plus 
devé,  qui  concernait  leur  salut  éternel.  Voilà  pourquoi 
à  celte  époque  les  deux  puissances  étaient  si  intimement 
liées,  que  leur  séparation  aurait  entraîné  la  dissolution 
de  la  société  elle-même. 

4.  Un  autre  fait ,  qui  résultait  du  couronnement  de 
Charlemagne  comme  empereur,  et  sur  lequel  on  s'est  souvent 
mépris ,  c'est  la  nature  des  rapports  qui  s'établirent  entre  lui 
et  ses  successeurs  d'un  côté ,  et  les  souverains-pontifes  de 
l'autre,  relativement  à  la  souveraineté  de  Rome.  Depuis  que 

les  textes  mêmes  de  presque  toutes  les  constitutions  du  mojen  âge  que 
c'était  là  le  Téritable  système  politique  généralement  reçu  dans  cette 
période.  Histoire  du  droit  allemand^  tom.  II. 
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cette  ville  avait  été  rangée  sous  la  domination  des  papes , 
ceux-ci  en  avaient  été  les  véritables  souverains  :  ils  y  avaient 
nommé  à  toutes  les  charges  administratives  et  judiciaires  et 
y  avaient  exercé  tout  autre  acte  de  souveraineté.  Depuis  le 
rétablissement  de  la  dignité  impériale ,  Rome  fut  en  quelque 
sorte  considérée  comme  centre  de  Tempire,  et  les  empereurs 
commencèrent  à  partager  le  pouvoir  suprême  avec  les  papes. 
Ceux-ci  conservèrent  cependant  toute  leur  autorité  dans  leur 
résidence  ,  et  il  est  entièrement  faux  de  prétendre  qu'ils  au- 
raient dû  reconnattre  la  suprématie  des  empereurs.  Leur 
qualité  de  défenseurs  de  l'Eglise  romaine  donnait  en  outre 
à  ces  derniers  le  droit  d'exercer  à  Rome  la  juridiction  jus- 
qu'à un  certain  degré ,  sans  que  pourtant  il  fût  jamais  ques- 
tion de  diminuer  par  cela  l'autorité  des  véritables  souverains 
de  cette  ville. 

5.  Charlemagne  jouit  pendant  quatorze  ans  de  la  haute 
dignité  à  laquelle  il  avait  été  élevé  ,  s'occupant  de  l'or- 
ganisation intérieure  de  son  empire  et  abandonnant  à  ses 
fils  Charles ,  Pépin  et  Louis  la  défense  des  frontières  et  la 
continuation  des  guerres  contre  ses  belliqueux  voisins  les 
Slaves ,  les  Danois ,  les  Avares  et  les  Musulmans.  Ce  fut 
surtout  son  fils  aine  Charles ,  qui  se  montra  digne  de  son 
père  tant  par  sa  bravoure  que  par  ses  talents.  Mais  il 
mourut  ainsi  que  son  frère  Pépin  avant  son  père ,  et  Char- 
lemagne désigna  son  fils  Louis  comme  seul  héritier  de 
l'empire?  dont  il  avait  d'abord  fait  le  partage  entre  ses 
(  814  )  trois  fils.  Le  grand  roi  mourut  à  Aix-la-Chapelle , 
sa  ville  natale ,  et  la  résidence  qu'il  affectionnait  à  cause 
de  ses  eaux  dont  la  chaleur  était  particulièrement  utile  à 
sa  santé.  Son  corps  est  conservé  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville  et  sa  pierre  sépulcrale  porte  son  nom 
pour  toute  épitaphe. 

6.  Dans  sa  vie  privée  Charlemagne  se  distingua  par  une 
grande  simplicité  de  mœurs ,  une  piété  sincère ,  une  tendre 
affection  pour  ses  enfants  et  un  vif  intérêt  pour  les  lettres 
et  les  arts.  Il  ne  fut  pas  toujours  irréprochable  dans  ses 
mœurs  ,  mais  il  expia  ses  fautes  par  une  mort  pieuse , 
en  sorte  que  l'Eglise  tolère  son  culte ,  qui  a  été  introduit 
dans  plusieurs  diocèses  à  la  suite  de  sa  canonisation  par 
l'antipape  Pascal.  — Le  règne  de  Charlemagne  fait  encore 
époque  dans  l'histoire  du  développement  social  de  l'Eu- 
rope moderne  ainsi  que  dans  celle  de  la  culture  des  lettres 
et  des  arts. 
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§    III.    ORGANISATION    INTÉRIEURE    DE    l'eMPIRB    DE 
GHARLEMAGNE. 

ÀrTEVRS  A  CONSULTER.  Les  ouTTages  d'Eichhorn  et  de  Phillips.  Bin« 
terim,  Histoire  des  conciles  nationaux  de  VAUemagne^t,  II.  (en 
allemand  ). 

1.  Constitution.'^ Les  changements^  que  Charlemagne 
ititroduisit  dans  la  constitution  politique  des  Francs  y  ser- 
virent à  la  développer  et  à  Tadapter  aux  nouveaux  besoins 
du  temps.  Avoir  reconnu  ces  besoins ,  et  y  avoir  satisfait 
sans  détruire  Tétat  social  déjà  existant ,  est  sans  contredit 
l'un  des  plus  grands  mérites  de  ce  prince  h  Tégard  de  la  civi- 
lisation moderne.  En  effet ,  pour  que  les  institutions  sociales 
d'un  peuple  soient  solides  et  stables  ,  il  faut  qu'elles  se 
développent  graduellement  et  qu'elles  conservent  leur  ca- 
ractère primitif.  Tout  se  lie  et  s*enchaine  dans  la  vie  d'une 
nation ,  aussi  bien  que  dans  celle  d'un  simple  individu. 
La  monarchie  resta  élective  chez  les  Francs ,  mais  le  choix 
du  monarque  fut  restreint  à  la  famille  de  Pépin.  Le  pou- 
voir royal  fut  limité  par  les  assemblées  générales  de  la 
nation  ,  que  l'on  appela  Charops-de-Hai ,  parce  qu'elles  se 
tenaient  ordinairement  dans  ce  mois.  Ces  assemblées  n'é- 
taient cependant  presque  plus  fréquentées  que  par  les 
vassaux  royaux  ,  c'est-à-dire  par  la  noblesse ,  ainsi  que 
par  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'Eglise ,  qui  presque  tous 
étaient  aussi  devenus  les  vassaux  du  roi.  Le  nombre  des 
hommes  libres ,  qui  n'étaient  pas  entrés  dans  la  hiérarchie 
féodale  ,  allait  toujours  en  diminuant ,  et  l'éloîgnement  de 
l'endroit  où  les  Ghamps-de-Mai  se  tenaient ,  les  empêcha 
souvent  de  s'y  rendre.  Ces  assemblées  décidaient  de  la 
guerre  et  de  la  paix  et  acceptaient  ou  modifiaient  les  lois 
que  le  roi  leur  présentait. 

2.  Administration.  —  La  mairie  du  palais  avait  été 
supprimée  depuis  l'avènement  au  trône  de  la  famille  dans 
laquelle  cette  charge  était  devenue  héréditaire  ;  les  rois 
s'étaient  de  nouveau  mis  eux-mêmes  à  la  tète  de  l'admi- 
nistration. Charlemagne  introduisit  dans  ses  états  deux 
changements  importants.  Le  premier  fut  la  suppression  de 
la  dignité  ducale  là  où  elle  existait  encore  comme  dans  le 
royaume  langobard  et  en  Bavière.  Les  pays  gouvernés  par 
les  ducs  furent  divisés  et  plusieurs  comtes  chargés  de  l'ad- 

12. 
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ministration.  Celle  mesure  devail  surtout  empêcher  les  ten- 
latives  des  peuplades  soumises ,  pour  reprendre  leur  indé- 
pendance. Parmi  les  comtes ,  ceux  auxquels  la  défense  des 
frontières  ou  des  marches  était  confiée  et  qui  à  cause  de 
cela  s'appelaient  margraves  ,  étaient  placés  au  premier 
rang,  à  cause  des  forces  plus  grandes  qu'ils  comman- 
daient. La  seconde  institution  ,  à  laquelle  Gharlemagne 
donna  une  très-grande  extension  et  qui  fut  pour  ainsi  dire 
la  clef  de  voûte  de  son  système  administratif,  fut  celle 
des  commissaires  royaux  (  missi  dominici  ).  Ces  magistrats, 
choisis  annuellement  par  le  roi  parmi  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques et  laïques  ,  avaient  l'inspection  et  la  surveillance 
suprêmes  sur  tous  les  autres  employés.  A  cet  effet  l'empire 
était  divisé  en  un  certain  nombre  de  provinces  et  deux 
commissaires ,  dont  l'un  était  ordinairement  un  prélat , 
parcouraient  annuellement  chacune  d'elles.  Ils  y  recueil- 
laient les  plaintes  relatives  aux  employés,  tenaient  des 
cours  de  justice ,  dans  lesquels  ils  jugeaient  en  dernière 
instance  toutes  les  affaires  de  la  province ,  s'occupaient 
en  un  mot  de  toutes  les  affaires  religieuses ,  civiles  et  mi- 
litaires. Après  leur  retour  ils  présentaient  un  rapport  de 
l'état  de  chaque  province  ,  rapport  qui  était  communi- 
qué aux  assemblées  générales  de  la  nation. 

3.  Organisation  militaire.  * —  Tous  ceux  qui  jouissaient 
de  la  liberté  personnelle ,  avaient  aussi  conservé  le  droit 
de  porter  les  armes  et  étaient  i {tenus  de  servir  à  leurs  frais 
dans  l'armée.  Cette  dernière  obligation  ,  qui  aurait  fini 
par  ruiner  tous  les  hommes  hbres  peu  fortunés,  devint 
moins  onéreuse  à  la  suite  de  deux  dispositions  de  Ghar- 
lemagne ;  par  la  première  il  détermina  les  circonstances , 
dans  lesquelles  les  hommes  libres  pouvaient  être  appelés 
aux  armes,  et  par  la  seconde  il  ordonna  que  plusieurs  pe- 
tits propriétaires  au  lieu  de  servir  en  personne  armeraient 
et  entretiendraient  l'un  d'entre  eux ,  qui  ferait  partie  de 
l'armée.  Du  reste  cette  armée  nationale  ne  fut  ordinaire- 
ment assemblée  que  pour  défendre  les  frontières  ,  et  la  plu- 
part des  guerres  furent  faites  par  le  roi  ,  suivi  de  ses 
vassaux  ,  qui  amenaient  avec  eux  un  certain  nombre  de 
soldats.  Ce  nombre  se  réglait  d'après  l'étendue  des  fiefs 
de  chaque  vassal.  La  noblesse'  féodale  devint  ainsi  le  plus 
fort  soutien  du  trône ,  et  prépara  en  même  temps  sa  propre 
grandeur  et  sa  puissance ,  qui  fut  plus  tard  affermie  par 
rhérédité  des  fiefs  dans  les  familles  seigneuriales. 


BU   HOTKK   AGB. 

4.  Clergé.  Immunités.  —  Plusieurs  circonstances  se 
réunirent  pour  donner  au  clergé ,  et  surtout  à  ses  chefs , 
aux  évèques  et  aux  abbés  des  grandes  abbaies,  une  influence 
prépondérante  sur  les  affaires  politiques.  Outre  la  vénéra- 
tion que  leur  dignité  elle-même  leur  assurait ,  ils  se  dis- 
tinguèrent principalement  par  leur  instruction,  en  sorte 
qu'ils  étaient  presque  les  seuls  dépositaires  de  la  science 
à  cette  époque.  La  piété  vive  du  peuple  avait  augmenté 
les  richesses  de  TËglise  et ,  tandis  que  les  souverains  accor- 
daient de  nombreux  fiefs  aux  évéques  et  aux  abbés ,  un 
grand  nombre  d'hommes  libres,  abandonnant  leur  indépen- 
dance ,  cherchèrent  à  devenir  les  vassaux  de  ces  seigneurs 
ecclésiastiques.  Ceux-ci  occupèrent  donc  une  place  impor- 
tante dans  la  hiérarchie  féodale ,  et  Charlemagne  en  tira  un 
large  profit.  Comme  la  circonscription  ecclésiastique  coïn- 
cidait avec  la  division  politique  de  Tempire,  ce  prince  donna 
à  révéque  et  au  comte,  qui  dans  le  même  district  étaient 
les  deux  principaux  fonctionnaires ,  un  droit  de  surveillance 
réciproque.  En  outre  il  choisit  la  moitié  des  commissaires 
royaux  parmi  les  prélats,  sans  cependant  se  mêler  desélections 
épiscopales ,  qu'il  rendit  aux  chapitres  de  chaque  diocèse. 
'  Le  privilège  de  rimmunilé,  accordé  aux  membres  du  clergé 
ainsi  qu'à  leurs  vassaux  et  let^rs  serfs,  ajouta  encore  à  Fin- 
dépendance  de  leur  position.  Le  clergé  dans  Tempire  franc 
se  montra  digne  de  ces  privilèges ,  tant  par  le  zèle  avec 
lequel  il  veilla  sur  la  pureté  de  la  doctrine  catholique  en 
la  défendant  contre  les  hérésies  naissantes ,  que  par  la  dis- 
cipline sévère  qu'il  sut  maintenir  parmi  ses  membres. 
L'institution  des  chanoines ,  qui  dut  son  origine  à  l'évêque 
Chrodégang  de  Metz  ,  contribua  beaucoup  à  la  (  760  ) 
conservation  de  la  pureté  des  mœurs  parmi  le  clergé  sé- 
culier ,  qu'elle  soumit  à  une  vie  régulière ,  dans  laquelle 
le  travail  alternait  avec  la  prière  et  l'étude.  Un  des  plus 
grands  mérites  du  clergé  franc  consiste  cependant  dans 
lé  secours  actif,  qu'il  prêta  à  Charlemagne  dans  la  grande 
œuvre  de  la  civilisation  intellectuelle  des  peuples  germains. 
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§   ly.     HISTOIRE    DES    LETTRES    JUSQU*A    GHARLEAtAGNB.    MiaiTES 
DE    CET    EMPEREUR    POUR    LEUR   RÉTABLISSEMERT. 

Auteurs  a  consulter.  VHUtoire  littéraire  de  la  France,  Launois , 
De  scholis  celebribus  a  Carolo  JKf .  instauratis,  Paris  1672.  8.  — 

]  •  La  littérature  classique  grecque  et  latine  était  déjà  en 
pleine  décadence  lorsque  Fempire  romain  d'Occident  suc- 
comba sous  les  coups  des  peuples  germains.  Celte  déca- 
dence se  rapportait  cependant  plutôt  à  la  forme  qu*au 
fond  des  écrits  du  quatrième  et  du  cinquième  siècle ,  et  c*est 
sous  ce  rapport  seulement  que  Ton  peut  parler  de  la  bar- 
barie des  auteurs  de  cette  période.  Sans  parler  des  Pères 
de  l'Eglise ,  dont  les  œuvres  jettent  un  si  vif  éclat  sur  les 
premiers  temps  du  christianisme ,  qui  est-ce  qui  contestera 
rimagination  vraiment  poétique  et  l'élévation  d'âme  à 
Sidoine  Apollinaire ,  à  Fortunat  ou  à  Ennodius,  la  profon- 
deur de  pensées  à  Boèce  ^  la  variété  de  connaissances  à 
Casstodore  ou  à  Isidore  de  Séville,  le  talent  d'écrire  l'histoire  à 
Zosime,  Ammien  Marcellin  ,  Orose  ^  ou  Procope.l  \\  ne 
manquait  à  ces  écrivains  que  la  pureté  du  style  pour  être 
placés  à  côté  des  auteurs  des  siècles  d'or  de  la  littérature 
classique  d'Athènes  et  de  Rome.  La  culture  des  sciences 
et  des  lettres  cessa  pourtant  presqu'entièrement  au  sixième 
siècle  et  les  écoles  furent  détruites,  dans  la  Grande-Bretagne 
par  les  Anglo-Saxons ,  en  Afrique  par  les  Vandales  ,  en 
Italie  par  les  Langobards.  De  nouveaux  asiles  s'ouvrirent 
alors  pour  les  lettres  au  sein  de  l'Ëglise ,  dans  ces  nombreux 
monastères  qui  furent  fondés  dans  tout  l'Occident  par 
les  disciples  de  saint  Benoit-^  véritable  auteur  de  la  vie 
monastique. 

2.  De  bonne  heure  déjà  des  chrétiens  ,  nouvellement 
convertis ,  avaient  quitté  le  monde  soit  pour  servir  Dieu 
dans  la  solitude  des  déserts ,  soit  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  empereurs  païens  de  Rome.  Ce  fut  ainsi 
que  la  Thébaïde ,  où  saint  Paul  s'était  réfugié ,  se  peupla 
(2§1)  A'anachorètes  ou  d^ermiies,  que  saint  Antoine  en 
(  285  )  attira  un  grand  nombre  dans  le  désert  montagneux 
situé  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge ,  que  saint  Amon ,  ami 
de  saint  Antoine ,  fonda  une  congrégation  d'hommes  pieux , 
dans  la  basse  Egypte.  Cependant  tous  ces  hommes  vivaient 
en  ermites ,  le  premier  qui  en  réunit  plusieurs  dans  des 
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habitations  communes  fui  ^aini  Pacâme  qui  devint  le  fon- 
dateur  des  cénobites.  Ceux-ci  observaient  une  r^e  (325  ) 
commune  et  tous  les  couvents  étaient  soumis  à  un  abbé. 
De  rSgypte  la  vie  monastique  se  répandit  dans  la  Pales- 
tine ,  la  Mésopotamie ,  la  Syrie ,  la  Perse  et  TAsie  mineure. 
Des  ermites  s'établirent  partout  et  quelques-uns  d'entr'eux , 
imitant  l'exemple  de  saint  Siméon  Stylite ,  passaient  (  440  ) 
leur  vie  sur  des  colonnes,  d'autres  s'enfermaient  dans  dés 
cellules  très-étroites;  d'autres  enfin  menaient  une  siMrie  dé 
vie  nomade ,  ayant  pour  toute  demeure  des  cavernes  et 
se  nourrissant  d'herbes.  Saint  Athanase  alors  qu'il  alla 
chercher  un  asile  à  Rome  ,  fit  connaître  la  vie  monastique 
en  Occident.  Des  ermites  et  des  cénobites  s'établirent  en 
Italie  et  en  Gaule  ;  saint  Martin  fonda  un  couvent  (  380  ) 
à  Tours  et  Jean  Gassien  deux  autres  à  Marseille  ;  saint 
Augustin  propagea  la  vie  monastique  en  Afrique  ;  saint 
Patrice ,  sorti  du  couvent  de  Tours ,  où  il  avait  vécu  sous 
saint  Martin  ,  devint  le  fondateur  d'un  grand  nombre  de 
monastères  en  Irlande  et  dans  la  Grande-Bretagne.  La 
plupart  de  ces  moines  partageaient  leur  temps  entre  la 
prière ,  la  lecture  et  le  travail  manuel.  Cependant  il  leur 
manquait  une  règle  uniforme  et  générale ,  et  l'organisation 
intérieure  des  couvents  était  encore  très-incomplète.  Les 
abus ,  auxquels  la  vie  monastique  avaient  donné  lieu  ,  frap- 
pèrent £énai(i  de  Nursia  (1)  qui  devint  le  réfor-  (480) 
mateur  des  monastères  de  l'Occident. 

3.  Vivant  d  abord  comme  ermite  dans  une  caverne  près 
de  Subiaco ,  il  fonda  douze  couvents  et  les  peupla  (  320  ) 
de  ceux  qui  s'étaient  assemblés  auprès  de  lui  pour  vivre 
sous  sa  direction.  Ayant  rencontré  de  l'opposition  de  la 
part  de  plusieurs  de  ses  moines ,  il  se  retira  avec  les  plus 
zélés  de  ses  disciples  sur  le  mont  Cassin ,  y  bâtit  un  mb-^ 
nastère  et  y  introduisit  sa  célèbre  règle  de  la  vie  monastique. 
Saint  Benoit  apporta  dans  la  vie  monastique  deux  institu- 
tions importantes  :  d'abord  il  fit  des  trois  vertus  chrétiennes, 
de  la  chasteté ,  de  la  pauvreté  et  de  Tobéissance ,  que  les 
moines  avaient  généralement  observées ,  l'objet  de  trois 
vœux  solennels,  qui  une  fois  faits  ne  permettaient  plus  de 
retour.  Et  ensuite  il  fixa  un  temps  d'épreuve  pour  tous 
ceux   qui  voulaient  entrer  dans  un  couvent.  Séparation 

(i)  Qaelqaes  auteurs  écrireot  Mursia. 
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entière  du  inonde ,  éloignement  de  toute  lenlalion  exté- 
Tieure  ,  paurrelé  et  obéissance ,  travail  manuel,  médilalîon 
et  prière,  voilà  les  moyens  prescrits  par  sa  règle  dans 
le  but  de  faire  des  moines  de  véritables  serviteurs  de  Dieu 
et  des  imitateurs  de  son  Fils  pendant  sa  vie  sur  la  terre. 
Vivant  des  produits  de  la  terre ,  qu'ils  cultivaient  de  leurs 
inains ,  les  moines  défrichèrent  les  déserts  où  ils  s'établirent. 
Aucune  considération  ne  les  arrêtait  dans  leur  zèle  ^  porter 
l'Evangile  aux  peuples  païens  ,  qu'ils  civilisèrent  en  les 
instruisant.  D'un  autre  côté  ils  cultivèrent  les  sciences  et 
les  lettres ,  et  en  copiant  les  manuscrits,  ils  conservèrent  à 
la  postérité  les  riches  trésors  de  cette  littérature  classique, 
grecque  et  romaine  ,  qui  sans  cela  aurait  h  peine  échappé 
à  la  destruction  totale  de  la  civilisation  ancienne.  La  règle 
de  saint  Benoit  fut  successivement  introduite  dans  tous  les 
couvents  de  l'Occident  ,  et  donna  h  la  vie  monastique  une 
^  nouvelle  direction  et  une  organisation  complète. 

4.  Chassées  de  Tltalie  par  les  Langobards ,  de  l'Espagne 
par  les  Arabes ,  de  la  Gaule  par  les  guerres  continuelles 
dans  les  royaumes  des  Francs,  les  lettres  trouvèrent  un  asile 
paisible  dans  la  Grande-Bretagne  après  la  conversion  des 
Anglo-Saxons.  La  règle  de  saint  Benoît  y  fut  introduite ,  et 
dans  les  nouveaux  monastères,  qui  furent  fondés  en  grand 
nombre ,  on  s'occupa  spécialement  de  la  culture  des  lettres. 
Des  bibliothèques  s'y  formèrent  et  des  écoles  s'y  établirent , 
dans  lesquelles  on  enseignait  les  langues  anciennes ,  les  ma- 
thématiques, l'astronomie,  la  rhétorique  et  avant  tout  la  théo- 
logie. Les  écoles  de  York  et  de  Cantorbéry  parvinrent  à 
un  haut  degré  de  prospérité  et  donnèrent  des  savants  célè* 
bres ,  tels  que  Bède ,  Egbert ,  Aldhelm  et  Alcuin.  Ce  fut  ce 
dernier  qui  contribua  le  plus  au  rétablissement  des  lettres  et 
à  la  réorganisation  des  écoles  dans  l'empire  deCharlemagne. 
5.  Ce  prince  contribua  aux  progrès  de  la  culture  intel- 
lectuelle des  peuples  soumis  à  son  sceptre ,  d'abord  par 
ses  efforU  pour  établir  des  écoles ,  et  ensuite  par  les  soins 
qu'il  mit  à  faire  corriger  les  manuscrits  altérés  et  à  les 
faire  copier.  L'empereur  fut  activement  secouru  par  le 
clergé  tant  régulier  que  séculier  de  son  empire.  La  règle 
de  saint  Chrodégang ,  fondateur  de  l'institution  des  cha- 
noines ,  avait  été  introduite  dans  presque  tous  les  dio- 
cèses,  et  des  hommes  instruits  et  zélés  occupèrent  les  prin- 
cipaux  sièges   épiscopaulE.    Charlemagne   commença  ses 
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réformes  par  le  rétablissement  de  l'école,  du  palais  ,  qu'il 
confia  d'abord  à  Pierre  de  Pisé ,  sayant  Langobard ,  et 
ensuite  à  Alcûin  ;  il  fréquenta  lui-même  avec  toute  sa  famille 
et  sa  cour  les  leçons  qui  y  étaient,  données.  Ce  fut  d'après 
le  modèle  de- cette  école  que  furent  organisées  toutes  celles 
qui  servirent  h.  l'enseignement  supérieur  et  qui  furent  éta- 
blies dans  les  principaux  monastères  et  dans  les  villes 
épiscopales.  L'enseignement  dans  ces  écoles  était  divisé  en 
deux  parties,  Tune  appelée  ^/Atg^tie,, comprenait  la  gram* 
maire ,  la  rhétorique  et  la  dialectique  ,  l'autre  appelée 
physique ,  embrassait  l'arithmétique ,  la  géométrie ,  la  mu- 
sique et  l'astronomie.  On  donnait  aussi  à  ces  deux  parties 
les  noms  de  trivium  et  quadrivium.  Des  écoles  d'enseigne- 
ment primaire  furent  en  même  temps  établies  dans  les 
campagnes  et  furent  placées  sous  la  direction  des  cméjL^x 
on  y  enseignait  outre  le  catéchisme ,  la  lecture ,  l'écriture , 
le  calcul  et  le  chant.  A  ces  deux  espèces  d'écoles  il  faut 
encore  ajouter  les  deux  écoles  de  musique ,  établies  l'une 
à  Uetz  et  l'autre  à  Soissons ,  et  destinées  spécialement  à 
cultiver  la  musique  religieuse.  Plusieurs  maîtres  italiens 
avaient  été  amenés  par  Charlemagne  lors  de  ses  expéditions 
en  Italie  et  enseignaient  le  charit  grégorien  ainsi  que  l'art 
de  toucher  les  orgues. 

6.  L'art  de  copier  les  manuscrits  devint  dès  les  temps 
de  Charlemagne  une  des  principales  occupations  des  moines. 
Grâce  à  ce  prince ,  qui  les  encouragea  beaucoup  dans  cette 
œuvre ,  un  grand  nombre  de  productions  de  la  littérature 
sacrée  et  profane  furent  rétablies  et  conservées.  Charle- 
magne entreprit  lui-même  ,  aidé  par  des  Grées  et  des 
Syriens  ,  de  corriger  le  texte  des  quatre^vangiles.  Il  étudia 
en  outre  les  langues  grecque  et  latine  et  commença  à  com- 
poser une  grammaire  de  la  langue  germaine.  En  même 
temps  il  fit  recueillir  les  anciens  chaifts  nationaux  et  his- 
toriques des  Francs.  C'était  dans  la  société  des  savants  y 
que  l'empereur  passait  toutes  celles  de  ses  heures  qui 
étaient  libres,  et  lorsque  les  guerres  le  forçaient  à  s'en  sépa- 
rer ,  il  entretenait  avec  eux  une  correspondance  suivie. 
En  faisant/construire  des  églises  et  des  palais  il  donna  un 
nouvel  élan  ^  l'architecture,  h  la  sculpture  et  à  la  peinture; 
et  les  beaux- i^rts  ,  transportés  de  Constantinopic  et  de 
l'Italie  sur  le  sol  de  la  Gaule  et' de  la  Germanie ,  ne  s'éteigni*^ 
rent  plus  dans  ces  pays ,  où  ils  furent  portés  plus  tard  à 
un  si  haut  degré  de  perfection. 
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CHAPITRE  IZ 

L*£MPIRË  DE  GHAKLEMàGNE  JUSQU'A  SA  DISSOLUTION   EIITIÈRE 
A  LA  MORT  DE  GBARLES-LE-GROS. 

814—888. 

§    I.     lOUia-LC-DiBOfflfAIRB    ET    SES    FILS    JUSQU'aU     TBAITA     DB 

wmDoii. 
814—843. 

AftEvis  A  GomuLTBi.  BœhiDery  Regesta.  Fauriel,  BUtoire.  Bèronius, 
Anmâei.  Pagi ,  Critka  (1). 

Papes  :  Etienne  IV  816—817.  Pascal  I  817— 884.  Eugène  II 
824--827.  ValentiB  897.  Grégoire  lY  827—844. 

1.  Tous  les  peuples  chrétiens  de  rOccident  réunis  sous 
un  même  sceptre  et  ne  formant  ensemble  qu'une  seule 
famille  ,  Toilà  la  grande  idée  réalisée  par  Gbarlemagne.  Ce- 
pendant le  vaste  empire  qu'il  avait  fondé  par  ses  victoires 
et  qui  avait  été  constitué  par  son  couronnement  à  Rome , 
portait  en  lui-même  les  germes  de  sa  dissolution.  Cette 
dissolution  on  la  voit  commencer  déjà  sous  le  règne  de 
son  fils  et  successeur  Louis ,  et  elle  s'acheva  sous  un  de 
ses  descendants  Charles-le-Gros.  Trois  causes  contribuèrent 
principalement  h  amener  cette  catastrophe  :  d'abord  le 
manque  d'énergie  de  Louis-le-Débonnaire ,  puis  la  diveràité 
de  race  des  peuples,  soumis  par  les  armes  du  monarque 
franc ,  tels  que  les  Aquitains,  les  F'isigoihs ,  les  Basques^ 
les  Francs  mêlés  aux  Gallo-Romains ,  les  Bretons ,  les 
Germains ,  divisés  en  plusieurs  peuplades  indépendantes , 
les  Langobards  ;  enfin  les  attaques  des  peuples  voisins ,  des 
Danois  et  des  Normands ,  des  Slaves  et  des  Bulgares ,  des 
Sarrazîns,  et  des  Magyares  ou  Hongrois.  L'unité  politique 
de  rOccident  chrétien  fut  ainsi  bientôt  détruite ,  mais  l'unité 
religieuse  ne  fut  pas  ébranlée  ,  et  celle-ci  devint  la  seule  base 
de  cette  société  catholique  ,  que  le  pape  saint  Grégoire  VU 


(i)  Louis'le'Débon nuire  par  Funk.  Frankforf.  i83a.  8.  (en  allemand). 
Cet  ouvrage  ne  mérite  pas  d^étre  cité  a  cause  det  nombreuses  conjectures 
par  lesquelles  l'auteur  a  faussé  l'histoire. 
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réorganisa  et  qui  parvint  au  plus  haut  degré  de  gloire  et 
de  prospérité  dans  la  troisième  période  de  son  histoire. 

2.  Louis ,  qui  avait  seul  survécu  à  son  père  et  auquel 
sa  piété  sincère  valut  plus  tard  le  surnom  de  Pieux  ou 
Débonnaire ,  se  distingua  par  son  esprit  et  ses  connaissances 
profondes,  mais  il  manquait  de  cette  énergie  de  caractère 
si  nécessaire  au  souverain  d'un  empire  tel  que  le  sien ,  et 
ce  défaut  le  mit  à  la  merci  de  ses  favoris  et  de  ses  femmes  , 
et  ouvrit  un  vaste  champ  aux  intrigues  que  l'ambition  de 
ses  fils  du  premier  lit  et  de  leurs  amis  fomenta  encore.  Il 
fui  donc  lui-même  une  des  causes  principales  des  désordres 
et  des  troubles  intérieurs  qui  désolèrent  Tempire  pendant 
une  grande  partie  de  son  règne.  Investi  par  son  père  du 
gouvernement  de  TAquitaine  et  de  la  marche  d*Espagne , 
Louis  avait  résidé  dans  ces  pays  jusqu'à  la  mort  de  Charlema- 
gne.  Devenu  empereur ,  il  conserva  les  conseillers  et  les  amis 
dont  il  s'était  entouré  et  congédia  ceux  qui  avaient  été  dans 
le  conseil  de  son  père  :  parmi  ceux-ci ,  se  distinguèrent  sur- 
tout les  frères  ,  Adalhard  ,  abbé  de  Corbie ,  et  Wala  ,  tous 
deux  neveux  de  Pépin  le  Bref  (1).  Ils  se  retirèrent  dans  le 
couvent  de  Corbie ,  où  Wala  se  fit  moine.  Cet  acte  brouilla 
une  partie  des  seigneurs  avec  le  gouvernement  du  nouvel 
empereur,  qui  prit  cependant  plusieurs  mesures  salutaires, 
en  renvoyant  de  la  cour  ceux  qui  ne  servaient  qu'à  la  dé- 
praver ,  en  investissant  l'ainé  de  ses  fils  ,  Lothaire  ,  du  gou- 
vernement de  la  Bavière ,  et  le  second  ,  Pépin  ,  de  celui  de 
l'Aquitaine,  et  enfin  en  envoyant  des  commissaires  (  missi) 
dans  les  provinces  pour  réparer  les  injustices  et  les  violences 
dés  magistrats.  Il  confirma  en  outre  son  neveu  Bernhard 
dans  le  gouvernement  du  royaume  d'Italie  et  se  fit  de  nou- 
veau prêter  hommage  par  ses  vassaux ,  assemblés  à  Aix- 
la-Chapelle.  —  Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  des  affaires 
intérieures  de  Tempire  nous  parlerons  d'abord  des  guerres 
de  Louis-le-Débonnaire. 

3.  Grâce  aux  victoires  de  Gharlemagne  et  à  la  bonne 


(i)  Voici  la  parenté. 


Charles  Martel 


Pépin  etc.  Bernhard 

fils  naturel 

Adalhard     Wala. 
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organisation  de  la  défense  des  frontières  ,  le  règne  de  son 
fils  ne  fut  presque  pas  troublé  par  tes  attaques  des  peuples 
voisins;  les  relations  qui  s'étaient  établies  entre  eux  et 
l'empire  franc  furent  conservées.  Profitant  d'une  guerre 
civile  entre  plusieurs  chefs  Danois  dans  le  Jutland ,  Louis- 
le*Débonnaire  se  servit  de  son  influence  pour  gagner  l'un 
d'entre  eux ,  Harald^  au  christianisme  et  pour  faire  (  996  ) 
prêcher  l'Evangile  aux  Danois  par  saint  Ebbon  et  saint 
Anschaire.  Ces  tentatives,  il  est  vrai ,  n'eurent  pas  un  plein 
succès;  cependant  les  relations  amicales  entre  les  Danois  et 
les  Francs  ne  furent  pas  entièrement  rompues.  L'empereur 
fut  moins  heureux  contre  les  pirates  normands  ,  qui ,  sortis 
de  la  Norvège ,  pillèrent  à  diverses  reprises  les  c6tes  de  la 
Frise  et  de  la  Hollande ,  remontèrent  l'Escaut  et  (835  ) 
parvinrent  même  jusque  dans  la  Méditerranée,  où  ils  en- 
trèrent dans  le  Guadalquivir  et  saccagèrent  Séville.  (  837  ) 
—  Les  tribms  slaves  y  qui  habitaient  les  pays  s'étendant 
depuis  la  Baltique  au  nord  jusqu'au  Danube  au  sud ,  ne 
tentèrent  aucune  attaque  contre  les  provinces  de  leur  piiis^ 
sant  voisin ,  l'empereur  ;  et  celui-ci  intervint  même  (  8*7  ) 
plusieurs  fois  comme  arbitre  dans  leurs  différends  (825) 
intérieurs.  Les  Slaves  delà  Croatie  etderEsclavonie  enva- 
hirent la  Dalmatie  et  le  Frioul ,  mais  ils  furent  (  819  ) 
vaincus  et  repoussés ,  et  la  marche  d'Est  (  Autriche  )  fut 
défendue  avec  succès  contre  les  Bulgares,  qui  avaient  (  837) 
soumis  les  Avares  à  leur  domination. 

4.  La  domination  franque  n'était  pas  assise  sur  âtê 
bases  ausn  solide»  dans  le  midi  de  la  Gaule  et  surtout  dans 
le  nord  de  l'Espagne.  Les  Basques  dans  la  Biscaie  et  la 
Navarre  profitèrent  de  la  nature  physique  de  leur  pays  et 
de  leur  position  entre  la  marche  de  Barcelone,  le  royaume 
d'Asturie  et  l'émirat  de  Cordoue ,  pour  se  révolter  et  pour 
se  rendre  indépendants  de  l'autorité  de  l'empereur.  Le 
royaume  d'Asturie  parvint  à  un  haut  degré  de  prospérité 
sous  le  long  règne  à' Alphonse  II ,  surnommé  le  Chaste  (1  ), 
qui  étendit  sa  domination  sur  le  nord  du  Portugal  jusqu'au 
Tage  et  qui  embellit  sa  résidence  d'Oviédo ,  ainsi  que  Saint- 
Jacques  de  Compostelle ,  de  palais  et  d'églises.  Ce  puis- 
sant monarque  s'allia  plusieurs  fois  avec  les  Francs  contre 
les  Arabes.  Abd  el  Rahman  II y  qui  avait  succédé       (833  ) 

(i)  Vpjez  pag.  i3o. 

13. 
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à  son  père  el  Hhakem  sur  le  trône  de  Gordoue ,  fit  d'abord 
(  824  )  une  guerre  heureuse  aux  Asturiens  et  aux  Francs. 
Une  révolte  qui  éclata  en  même  temps  parmi  les  habitants 
(  826  )  Visîgolhs  de  la  marche  de  Barcelone ,  dont  le  comte 
Béra,  Goth  d'origine ,  avait  été  remplacé  par  le  comte  franc 
Bernard,  faillit  mettre  les  Arabes  de  nouveau  en  possession 
des  pays  situés  entre  TEbre  et  les  Pyrénées.  Mais  des 
désordres  survenus  à  Tolède  forcèrent  Abd  el  Rahman  à 
abandonner  ses  projets  sur  ces  contrées  et  la  révolte  des 
Visigolhs  fut  apaisée  par  Pépin ,  fils  de  l'empereur.  Plus 
lard  les  guerres  civiles  dans  lempire  franc  fournirent  à 
(  841  )  l'émir  de  Cordoue  l'occasion  d'envahir  la  Septimanie  ; 
ce  qui  eut  lieu  après  la  prise  de  Pampelune ,  pendant  qu'une 
(  842  )       flotte  arabe  saccageait  les  faubourgs  de  Marseille. 

5.  Les  Bretons ,  habitants  de  l'ancienne  Armorique ,  à 
laquelle. ils  avaient  donné  leur  nom,  avaient  été  forcés  par 
(799)  Gbarlemagne  de  reconnaître  son  autorité.  Cepen- 
dant ils  ne  se  plièrent  pas  facilement  au  joug  étranger ,  et 
plusieurs  révoltes  avaient  éclaté  déjà  du  vivant  du  grand 
(  818  )  empereur.  Quatre  ans  après  sa  mort  un  soulève- 
ment général  des  Bretons  eut  lieu  ,  et  Morvan ,  un  de  leurs 
chefs  9  se  déclara  indépendant.  Vaincus  par  Louis-le- 
Débonnaire  ils  se  soumirent,  et  deux  comtes,  dont  l'un 
résidait  à  Nantes  et  l'autre  à  Vannes ,  furent  chargés  de 
(  822  )  Tadministration  du  pays.  Une  nouvelle  révolte  des 
Bretons  décida  l'empereur  à  confier  le  gouvernement  de 
(825)  toute  la  Bretagne  à  Noménoë ^  Breton  d'origine. 
La  tranquillité  du  pays  fut  cependant  encore  plusieurs  fois 
troublée  et  Nomènoé  rétablit  l'indépendance  des  Bretons 
(  842  )  pendant  que  les  fils  de  Louis-le-Débonnaire  com- 
battaient entre  eux  pour  l'héritage  de  leur  père. 

6.  Dans  ses  relations  avec  le  Saint-Siège  Louis-le*Débon- 
naire  ne  dévia  pas  des  principes  du  système  politique,  qui 
avait  pris  naissance  par  le  couronnement  de  Gbarlemagne 
à  Rome.  Ayant  reçu  le  diadème  impérial  des  mains  du 
(  816  )  pape  Etienne,  qui  à  cet  efiet  était  venu  à  Rheims, 
il  intervint  à  diverses  réprises  en  faveur  des  papes  et  apaisa 
les  troubles  que  les  factions  de  la  noblesse  romaine  avaient 
suscités.  Lothaire  comme  roi  d'Italie  remplaça  souvent  son 
père  et  afin  de  mettre  un  terme  aux  désordres ,  qui  accom- 
pagnaient presque  chaque  élection  d'un  nouveau  pontife , 
une  loi  fut  donnée  à  ce  sujet  avec  le  consentement  du  pape 
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Eugène.  Cette  loi  exigeait  des  habitants  de  Rome  (S24) 
la  promesse  sous  serment  de  ne  pas  troubler  Télection  des 
papes  et  arrêtait  en  outre  que  le  nouvel  élu  serait  sacré 
en  présence  d'un  envoyé  impérial.  Cette  loi  fut  plus  tard 
mal  à  propos  invoquée  par  les  empereurs,  qui  s'arrogèrent 
le  droit  de  confirmation  de  l'élection  des  papes. 

7.  Trois  causes  se  réunirent  pour  amener  les  guerres 
civiles  y  qui  troublèrent  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire 
et  qui  hâtèrent  la  dissolution  de  l'empire.  En  premier  lieu 
la  faiblesse  de  l'empereur ,  qui  ne  réprima  pas  les  nom- 
breux abus  qui  s'introduisirent  dans  l'administration  civile 
et  religieuse  et  qui  provoquèrent  une  forte  opposition  de 
la  part  du  clergé  contre  les  conseillers  du  prince ,  accusés 
de  favoriser  ces  désordres  :  en  second  lieu  le  partage  de 
l'empire  entre  les  trois  fils  aînés  de  l'empereur,  décrété 
trois  ans  après  son  avènement  au  trône ,  et  qui  (  817  ) 
amena  d'une  part  la  révolte  de  Bernard  fils  de  Pépin  et  roi 
d'Italie ,  et  de  l'autre  les  intrigues  de  l'impératrice  Judith , 
seconde  femme  de  Louis-le-Débonnaire,  pour  faire  (  818  ) 
annuler  le  premier  partage  et  pour  faire  participer  son  fils 
Charles  à  la  succession  au  pouvoir  :  en  troisième  lieu  (  823  ) 
l'ambition  de  Lothaire,  fils  aîné  de  l'empereur,  qui,  profitant 
de  ces  circonstances ,  s'eflForça  de  détrôner  son  père ,  avec 
lequel  il  partagea  le  titre  d'empereur.  —  On  ne  (  817  ) 
connaît  pas  les  motifs  qui  engagèrent  les  conseillers  de 
l'empereur,  à  lui  proposer  de  régler  la  succession  après 
sa  mort  et  de  s'associer  au  pouvoir  son  fils  Lothaire.  Dans 
l'acte  de  partage  il  n'avait  pas  été  question  de  Bernard  , 
qui  gouvernait  l'Italie  ;  celui-ci  leva  des  troupes  et  se  dé- 
clara indépendant.  Mais  tombé  entre  les  mains  de  (Bi7) 
l'empereur,  il  eut  les  yeux  crevés  et  mourut  à  la  suite 
de  cet  acte  cruel.  Cette  mort,  qui  fut  suivie  de  près  de 
celle  de  l'impératrice  Irmengarde ,  fit  une  si  forte  (  B18  ) 
impression  sur  l'empereur  qu'il  voulut  abdiquer  cl  se  retire^ 
dans  un  couvent.  11  céda  cependant  aux  instances  de  se^ 
amis  et  épousa  Judith,  fille  de  Welf,  un  des  comtes  de 
Bavière ,  femme  belle  et  intriguante ,  qui  se  mit  bientôt 
à  la  tète  du  parti  de  la  cour.  Lothaire  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'Italie ,  Pépin  resta  en  Aquitaine  et  (  821  ) 
Louis  fut  envoyé  dans  la  Bavière,  qui  lui  était  destinée 
par  le  partage.  — 

8.  Les  intrigues  de  Judith  commencèrent  dès  la  naissance 
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(825>  de  son  fils  Charles  :  elle  avait  d'abord  su  faire 
entrer  dans  ses  intérêts  Lothaire ,  en  le  choisissant  comme 
parain  de  son  fils.  IMais  ce  prince  ambitieux  et  perfide 
s'éloigna  d'elle  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  arriverait  plus  faci- 
lement à  son  but  en  faisant  cause  commune  avec  ceux  des 
membres  du  clergé ,  qui  étaient  mécontents  des  désordres 
de  l'empire.  ^L'empereur  s'était  déjà  lui-même  accusé  de 
(  822  )  négligence  et  s'était  imposé  une  pénitence  publique  h 
(  828  )  Attigny.  Des  synodes  avaient  été  assemblés  afin  de 
C8â9)  remédier  au  mah  Des  abbayes  données  à  titre  de 
fiefs  à  des  seigneurs  laïcs ,  des  dignités  épiscopales ,  con- 
férées au  gré  du  monarque  des  évéques  et  des  abbés 
devenus  guerriers ,  des  juifs  protégés  ,  dans  la  traite  d'es- 
claves chrétiens ,  voilà  les  principaux  griefs ,  signalés  dans 
ces  assemblées.  Plusieurs  arrêtés  avaient  été  pris ,  mais  ils 
ne  furent  pas  exécutés  parce  que  le  parti  de  la  cour  s'y 
opposait.  Le  mécontentement  provoqué  par  tous  ces  griefs 
éclata  enfin  9  lorsque  l'empereur ,  à  l'instigation  de  l'impé- 
ratrice eut  appelé  à  sa  cour  Bernhard,  comte  de  Barcelone  , 
et  l'eut  investi  d'un  pouvoir  extraordinaire.  Celui-ci  en 
abusa  et  la  haine  publique  l'accusa  d'une  liaison  illicite 
(830  )  avec  l'impératrice.  Une  coalition  se  forma  entre 
les  fils  aines  de  l'empereur  ^  mécontents  de  ce  que  l'Ale- 
mannie  avait  été  destinée  à  Charles ,  fils  de  Judith ,  et  un 
puissant  parti  parmi  le  clergé  se  réunit  à  eux.  Le  ministre 
odieux  fut  renversé  et  forcé  de  quitter  la  cour,  l'impé- 
ratrice fut  enfermée  dans  un  couvent  et  l'empereur  lui- 
même  tomba  entre  les  mains  de  son  fils  Lothaire.  Mais  une 
réaction  s'opéra  contre  celui-ci ,  qui  voulut  persuader  à 
son  père  d'abdiquer ,  et  à  la  diète  de  Nimègue  la  majorité 
des  seigneurs  se  prononça  pour  Louis-le-Débonnaire  (1). 
Lothaire  fut  privé  de  la  part  qu'il  avait  eue  au  pouvoir 
impérial  et  son  autorité  fut  restreinte  à  l'Italie;  le  reste 
de  l'empire  fut  partagé  entre  Charles,  Pépin  et  Louis,  ces 
deux  derniers  ayant  abandonné  le  parti  de  leur  frère  aine. 
L'impératrice  revint  à  la  cour,  et  tous  ceux  qui  avaient  pris 


(i)  Cest  à  Toccasion  de  cette  diète  qu*an  auteur  contemporain  (Anonym. 
YitaLudoyicî  c.  4^*  )  f'^it  pour  la  première  fois  une  distinction  entre  les 
habitants  de  la  Gaule,  qu'il  appelle  Francs  etles  habitants  de  la  Germanie, 
qu'il  appelle  Germains  et  Francs  orientaux. 
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part  h  la  première  révolte  furent  punis  par  Texil  ou  l'em- 
prisonnement. 

9.  La  seconde  guerre  civile  éclata  deux  ans  après  :  (  832  ) 
elle  fut  l'œuvre  de  deux  hommes  qui  d'abord  avaient  été 
ennemis  de  Lothaire  et  du  comte  Bernhard.  Lothaire ,  ne 
songeant  qu'à  reprendre  le  pouvoir  dont  il  avait  été  privé  , 
parvint  à  attirer  dans  son  parti  son  frère  Louis  de  Bavière. 
Son  plan  fut  secondé  par  Bernhard  ,  qui  n'ayant  pu  re- 
prendre son  influence  à  la  cour,  s'était  attaché  à  Pépin 
d'Aquitaine  et  avait  poussé  celui-ci  à  une  révolte  ouverte 
contre  son  père.  L'impératrice  Judith  décida  alors  l'em- 
pereur à  priver  Pépin  de  l'Aquitaine  et  à  donner  ce  pays 
à  son  fils  Charles.  Cet  acte  fut  le  signal  de  la  guerre.  (835) 
Les  trois  frères  Lothaire  ,  Pépin  et  Louis  réunirent  leurs 
forces  et  marchèrent  contre  leur  père ,  qu'ils  rencontrèrent 
près  de  Colmar  en  Alsace.  Le  pape  Grégoire  IV,  accouru 
de  Rome  afin  de  mettre  un  terme  à  cette  guerre  ,  n'y  réussit 
pas.  Sa  médiation  fut  repoussée  par  l'impératrice  et  son 
parti ,  qui  se  fiant  sur  le  nombre  de  leurs  troupes ,  l'accu* 
sèrent  h  tort  de  partialité  pour  les  fils  rebelles.  Cependant 
la  défection  de  la  plus  grande  partie  de  ses  vassaux  força 
l'empereur  à  se  livrer  à  ses  fils.  Ceux-ci  divisèrent  de  nouveau 
l'empire  entre  eux  ,  tout  en  reconnaissant  leur  père  comme 
empereur ,  reléguèrent  l'impératrice  dans  un  couvent  à 
Tortona  en  Italie  ,  et  décrétèrent  que  Lothaire  partagerait 
de  nouveau  l'exercice  du  pouvoir  suprême.  Mais  à  peine 
Pépin  et  Louis  furent-ils  retournés  l'un  en  Aquitaine  et 
l'autre  en  Bavière ,  que  Lothaire  fit  déposer  solennellement 
son  père  en  lui  faisant  faire  une  pénitence  publique  à 
Compiègne.  Cet  acte  violent  réunit  ses  deux  frères  contre 
lui  ;  ils  délivrèrent  l'empereur  captif,  et  Lothaire  (834) 
fut  de  nouveau  relégué  en  Italie  avec  défense  de  la  quitter 
sans  permission.  L'impératrice  rejoignit  son  mari. 

10.  Judith  redoubla  dès-lors  d'efforts  pour  assurer  à  son 
fils  Charles  une  part  dans  le  partage  de  l'empire.  Les  vio- 
lences que  Lothaire  exerça  en  Italie  envers  le  St.-Siége  , 
décidèrent  l'empereur,  que  les  descentes  des  Normands 
en  Frise  et  en  Hollande  avaient  jusque  là  empêché  de 
punir  son  fils ,  à  restreindre  le  pouvoir  de  celui-ci  à  l'Italie 
seule  et  à  diviser  les  provinces  cisalpines  entre  (837) 
ses  trois  autres  fils.  Hais  les  intrigues  de  Lothaire,  qui 
sut  gagner  son  frère  Louis  de  Bavière ,   firent  perdre  à 
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ceiiii-ci  la  Germanie  ,  excepté  la  Bayière.  L'empereur  pour 
le  punir  donna  les  autres  provinces  de  ce  pays  à  Pépin 
et  à  Charles.  Louis ,  qui  ne  voulu!  pas  se  soumeltre  à  cette 
sentence,  fut  vaincu  par  son  père  et  se  retira  dans  la  Bavière. 
(858)  La  mort  de  Pépin  changea  encore  une  fois  Tétat 
intérieur  de  Tempire.  Lothaire  ,  qui  avait  regagné  la  faveur 
de  rimpératrice,  revint  à  la  cour,  et ,  dans  une  diète  générale 
(  839  )  à  Worms,  un  nouveau  partage  fut  arrêté.  Lothaire , 
tout  en  conservant  Tltalie  partagea  avec  Charles  toutes  les 
provinces  cisalpines,  excepté  la  Bavière  que  Ton  laissa  à 
Louis.  Cette  décision  blessa  les  intérêts  de  ce  dernier  ainsi 
que  des  deux  fils  mineurs  de  Pépin.  Les  Aquitains  se  dé- 
etarèrent  pour  Pépin  II ,  Tainé  de  ces  princes  ;  et  Louis  de 
Bavière  se  rendit  mattre  de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe. 
L'empereur  entreprit  dans  l'Aquitaine,  une  expédition  qui 
échoua  complètement.  Il  fut  plus  heureux  dans  la  Germanie, 
Louis  vaincu  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  Bavière.  La 
(840)  mort  surprit  alors  l'empereur  dans  une  tie  du  Rhin. 
Il  pardonna  à  son  fils  Louis  et  mourut  en  reconnaissant 
Lothaire  pour  son  successeur  à  l'empire. 

1 1  •  La  mort  de  Louis-le-Bébonnaire  ne  mit  pas  fin  aux 
guerres  civiles,  qui  avaient  désolé  l'empire  pendant  dix 
ans.  Le  partage  de  Worms ,  fait  au  préjudice  de  Louis 
de  Bavière  et  des  fils  de  Pépin ,  avait  encouragé  l'ambition 
de  Lothaire ,  qui  crut  le  moment  favorable  pour  se  mettre 
seul  en  possession  de  l'héritage  de  son  père.  Tout  en  pro- 
testant de  ses  intentions  amicales  envers  Charles  ,  il  soutint 
secrètement  Pépin  II ,  qui  était  à  la  tète  des  Aquitains , 
et  marcha  lui  même  avec  une  armée  contre  Louis.  Mais  le 
trouvant  prêt  à  défendre  ses  droits  par  les  armes  il  conclut 
avec  lui  un  traité  et  se  tourna  contre  Charles.  Cependant 
celui-ci  venait  de  remporter  une  victoire  décisive  sur  les 
Aquitains ,  et  Lothaire  négocia  avec  lui  une  trêve  pour  un 
an.  Il  attaqua  alors  à  Fimproviste  son  frère  Louis  qui  avait 
licencié  ses  troupes  et  le  força  à  s'enfuir  dans  la  Bavière. 
Lothaire  ayant  renoué  des  intelligences  avec  Pépin  II ,  ses 
deux  frères  réunirent  leurs  forces  contre  lui  et  le  vainqui- 
(841  )  rent  dans  une  bataille  sanglante  près  de  Fontanet, 
non  loin  d'jàuxerre»  Les  vainqueurs  offrirent  la  paix  à 
Lothaire ,  mais  il  la  refusa  et  engagea  les  Normands  à  dé- 
vaster les  côtes  de  la  Gaule.  En  même  temps  il  poussa  les 
petits  propriétaires  de  la  Saxe  à  une  révolte  contre  Louis 
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et  essaya  de  semer  la  discorde  entre  ses  frères.  II  Be  réussit 
pas ,  Louis  et  Charles  se  jurèrent  fidélité  dans  une  en-  (  849  y 
treyue  à  Strasbourg  et  déclarèrent ,  dans  une  diète  générale 
tenue  à  Aix-la-Chapelle  ,  leur  frère  Lotbaire  indigne  de  por- 
ter le  diadème  impérial.  Cet  acte  força  celui-ci  à  céder  ; 
il  ouvrit  des  négociations  ,  et  un  traité  fut  conclu  à  Verdun , 
par  lequel  un  nouveau  partage  des  provinces  cisal-  (  B45  ) 
pines  de  Tempire  carlovingien  en  trois  parties  fut  arrêté. 
Voici  quelles  étaient  les  frontières  des  trois  royaumes  : 
Louis  reçut  la  partie  orientale ,  la  Germanie  proprement 
dite  bornée  au  nord  par  la  mer  du  Nord  et  l'Eider ,  à  Test  par 
l'Elbe ,  les  montagnes  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  et  par 
la  Raab ,  enfin  au  sud  par  les  Alpes.  A  Touest  son  royaume 
était  séparé  de  celui  de  Lotbaire  par  une  ligne  tracée  depuis 
Tcmboucbure  du  Weser  jusqu'au  Waal ,  remontant  ensuite 
le  Rhin  jusqu'à  Bâle  et  allant  de  là  dans  une  direction 
droite  du  nord  au  sud  jusqu'au  grand  mont  Saint-Bernard. 
Charles  obtint  la  partie  occidentale ,  ou  la  Gaule  entre  la 
Hanche,  TOcéan  Atlantique  et  TEbre,  et  séparée  du  royaume 
de  Lotbaire  par  une  ligne  tracée  depuis  Tembouchure  de 
rSscaut  occidental  jusqu'à  Gand ,  de  là  suivant  la  Lys 
jusqu'à  Gourtrai ,  passant  ensuite  par  Lille ,  Arras ,  Cambrai 
jusqu'à  Mézjères ,  remontant  la  Meuse  jusqu'à  ses  sources , 
suivant  la  Saône  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhône 
et  longeant  ce  fleuve  jusqu'à  la  mer.  Loihaire  réunit  ce 
royaume  intermédiaire ,  dont  nous  venons  d'indiquer  les 
frontières,  à  celui  d'Italie.  U  porta  en  outre  le  diadème 
impérial ,  et  ses  frères ,  aux  termes  du  traité  même,  recon- 
nurent sa  suprématie.  C'est  là  le  commencement  des  trois 
royaumes  distincts  de  France  ,  à' Allemagne  et  d'Italie , 
auxquels  il  faut  encore  ajouter  celui  de  Lorraine,  qui  se 
composa  des  provinces  septentrionales  du  royaume  de 
Lotbaire  ,  et  celui  de  Bourgogne  ou  A'Arelai ,  qui  comfHrit 
les  provinces  méridianales. 
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§   II.  DBS   IVOftMAIfDS   BT    DBS    SARRAZIirS  $    BT   DB   LEURS 
INVASIONS    DANS    l'bMPIRB    G4RLOV1N6IBN. 

Auteurs  a  cousulter:  Gapefigue,  Essai  sur  les  invcuions  des  Nor^ 
mands  dans  les  Gaules,  Paris  1825.  Deppiog,  Histoire  desexpédv* 
lions  maritimes  des  Normands,  Paris  1826.  Du  même.  Histoire 
de  la  Normandie.  Paris  1836.  Mallet,  Histoire  du  Danemark. 
Paris  1788.  Reinaud,  Histoire  des  invasions  des  Sarrazins  en 
France  et  delà  en  Savoie ,  en  Piémont  et  en  Suisse.  Paris  1856*  8. 

1 .  L'empire  carlovingien ,  déchiré  par  les  guerres  civiles 
et  affaibli  par  les  partages ,  fut  encore  exposé  aux  attaques 
des  peuples  barbares  et  guerriers ,  établis  sur  ses  frontières. 
Ainsi  les  Normands  et  les  Danois  le  menaçaient  au  nord  el 
à  Touest,  les  Sarrazins  au  midi ,  les  Slaves  et  les  Magyares 
ou  Hongrois  à  Test.  L'histoire  de  ces  deux  derniers  peuples 
est  intimement  liée  à  celle  du  royaume  d'Allemagne.  Quant 
aux  deux  premiers  ils  firent  une  longue  et  sanglante  guerre 
à  tous  les  pays  chrétiens  de  FEurope.  Cette  guerre  eut  pour 
résultat  d'un  côté ,  l'établissement  de  la  domination  Nor- 
mande dans  le  nord  de  la  France  et  dans  la  Russie  ;  du 
nord  de  la  France ,  les  Normands  passèrent  en  Angleterre 
et  dans  le  midi  de  Tltalie  dont  ils  firent  la  conquête.  D'un 
autre  côlé  les  Sarrazins  s'établirent  dans  les  tl6s  de  la  Médi- 
terranée ,  la  Sicile  ,  la  Corse  et  la  Sardaigne ,  et  dans 
le  midi  de  l'Italie ,  où  ils  eurent  à  combattre  longtemps 
les  restes  des  Langobards  et  des  Grecs,  et  d'où  ils  finirent 
par  être  expulsés  par  les  Normands. 

2.  Il  a  déjà  été  question  de  l'origine  et  de  la  race  des 
habitants  de  la  Scandinavie  'et  du  Danemark,  que  l'on 
désignait  anciennement  du  nom  général  de  Normands 
(Nordmans),  hommes  du  nord  (1).  L'époque  de  l'arrivée 
des  peuples  de  la  race  germaine  dans  ces  pays  est  entière- 
ment inconnue ,  et  Tonne  sait  presque  rien  de  leur  histoire 
primitive.  Toutefois  on  ne  peut  admettre  l'opinion  de  plu- 
sieurs auteurs  du  sixième  siècle ,  qui  donnent  à  un  grand 
nombre  de  tribus  germaines  la  Scandinavie  pour  patrie. 
Selon  eux  les  Cimbres ,  les  Goths ,  les  Langobards,  les  Van- 
dales ,  les  Suèves ,  les  Hérules  et  les  Angles  émigrèrent  du 
nord ,  pour  envahir  l'empire  romain.  Cette  opinion  s'expli- 
que peut-être  par  le  fait  que  plusieurs  ob  ces  peuples,  lors* 

(i)  Voyez  pag.  i32. 
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qu'ils  pënétrèreni  en  Europe ,  venant  de  l'Asie  firent  d'abord 
la  conquête  de  ces  pays,  et  ne  pouvant  s'y  tenir ,  ks  quittè- 
rent pour  se  porter  dans  la  Germanie  proprement  dite.  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  les  habitants  des  côtes  de  la  Baltique 
et  de  la  mer  du  Nord  s'adonnèrent  de  bonne  heure  à  la 
piraterie.  L'apreté  du  climat ,  la  longue  durée  des  hivers  ^ 
d'épaisses  forêts  et  des  bruyères  qui  couvraient  une  grande 
partiedu  sol,  les  forcèrent  souvent  à  chercher  d'antres  moyens 
de  subsistance  et  à  s'expatrier ,  quand  la  population  trop 
nombreuse  ne  trouva  plus  de  vivre  suffisamment  dans  ces 
pays.  Les  institutions  sociales  des  Normands ,  semblables  à 
celles  de  toutes  les  autres  tribus  germaines,  favorisaient  aussi 
de  leur  côté  les  expéditions  maritimes.  Les  bandes  guerrières 
quittèrent  le  pays ,  sous  la  conduite  d'un  chef  de  leur  choix  , 
qui  prit  alors  le  titre  de  TFiking  ou  roi  de  mer ,  la  mer  étant 
le  théâtre  de  ses  exploits  (1).  Les «Sca/c/e^C poètes  du  nord) 
chantaient  les  exploits  des  rois  de  mer  et  de  leurs  champions, 
qui  étaient  souvent  accompagnés  par  leurs  femmes  et  leurs 
sœurs.  Les  Sagas  appellent  ces  héroïnes  SkiMmcers,  vierges 
aux  boucliers.  Les  forêts  de  leur  pays  livraient  aux  Nor- 
mands le  bois  nécessaire  à  la  construction  de  leurs  bateaux. 
Ils  en  avaient  de  trois  différentes  espèces ,  dont  les  plus  petits 
étaient  montés  de  douze  hommes,  les  plus  grands  de  qua- 
rante. Ces  bateaux  légers  leur  permettaient  d'aborder  par- 
tout, de  remonter  les  fleuves,  et  d'entrer  dans  les  rivières. 
Souvent  ils  les  transportaient  à  dos  d'homme,  de  la  mer  à 
quelques  lacs ,  ou  d'une  rivière  à  une  autre.  Leurs  flottes 
étaient  ordinairement  très-nombreuses  à  cause  de  la  petitesse 
de  leurs  bateaux.  Il  existait  chez  eux  une  sorte  de  féodalité. 
Plusieurs  chefs  (  Onder^kongar  )  reconnaissaient  la  suzerai- 
neté d'un  souverain  (Over'kongar).  Le  Danemark  était 
partagé  entre  quatre  souverains  dont  l'un  résidait  à  Leire 
en  Seeland ,  l'autre  en  Scanie  et  dont  les  deux  autres  gou- 
vernaient le  Jutland*  La  Norvège  était  divisée  entre  dix-huit 
souverains.  Le  nombre  des  souverains  indépendants  de  la 
Suède  n'est  pas  connu.  Des  Jarls  ou  comtes  administraient 
les  districts ,  et  avaient  soua  leurs  ordres  des  Herse ,   qui 

(i)  K  Cést  avec  raison,  dît  un  historien  islandais  ;  que  ces  princes 
portent  le  titre  de  r6is  de  mer  ,  puisqu'ils  ne  cherchent  jamais  un  re- 
foge  sottB  un  toit  et  ne  vident  leur  cornet  à  boire  auprès  d^ancon  foyer.  » 
ViigUnga-Saga  .  chap  34* 
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correspondent  aux  centeHiers  des  royaumes  germains. 
—  La  religion  des  peuples  Scandinaves  était  la  même  que 
celle  des  autres  tribus  germaines  ,  une  déification  de  la 
nature  sans  temples  et  sans  idoles.  La  bravoure  était  la  vertu 
par  excellence  ,  qui  seule  rendait  digne  d'être  reçu  dans  le 
Wal'Halla ,  et  de  prendre  part  aux  festins  d'Odin  et  des 
autres  dieux.  Les  lâches  étaient  précipités  dans  le  Héla  ^ 
où  régnait  Loki^  le  dieu  du  mensonge  (1). 

3.  Les  premières  expéditions  des  Normands  se  bornèrent 
au  littoral  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Blanche.  Les  Sagas 
font  mention  de  trois  pays  visités  par  les  flottes  normandes  s 
XAusturvcg  (  pays  de  l'est  ) ,  probablement  la  côte  de  la 
Baltique ,  depuis  l'embouchure  de  la  Yislule  jusqu'au  golfe 
dé  Finlande  ;  le  Biarmaland  (Biarmie)  ,  la  Permie  des  Rus- 
ses ou  les  pays  arrosés  par  la  Dvina  ;  et  le  Grikaland  (pays 
grec  ) ,  la  Russie  actuelle ,  car  ce  fut  par  la  Russie ,  que 
les  Normands  entretinrent ,  h.  une  époque  très-reculée  ,  des 
relations  commerciales  avec  l'empire  grec.  Sur  la  mer  du 
Nord  ,  les  Saxons  avaient  précédé  les  Normands  maîtres  de 
celte  mer  depuis  le  commencement  du  quatrième  siècle  ; 
ilsavaient  attaqué  les  côtes  de  la  Frise ,  de  la  Gaule  et 
des  îles  Britanniques  ,  leurs  pirateries  avaient  fini  par 
la  conquête  d'une  partie  de  la  Grande-Bretagne  ,  où  ils 
établirent  des  royaumes  germains.  Il  paratt  que  les  Nor- 
mands dirigèrent  d'abord  leurs  expéditions  vers  les  Ûes 
Orcades,  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'Ecosse,  et  qu'ils  s'y  fixèrent 
de  bonne  heure  ;  car  au  commencement  du  cinquième  siècle, 
il  est  question  d'un  mariage  de  la  fille  d'un  chef  danois 
avec  un  chef  écossais.  Au  commencement  du  sixième  siècle , 
les  Normands  abordèrent  pour  la  première  fois  sur  lés  côtes 
de  la  Gaule.  Ils  remontèrent  la  Meuse ,  et  furent  défaits  par 
Tbéodébert ,  fils  de  Théodéric ,  roi  d'Austrasie.  Dépuis  celte 
époque  ils  ne  reparurent  plus  sur  ces  côtes  jusqu'au  règne 
de  Charlemagne.  Pendant  ce  long  intervalle ,  les  Normands 
se  firent  la  guerre  entre  eux ,  et  les  Sagas  sont  remplis  de 
récits  des  combats  que  se  livraient  les  rois  indépendants 
des  lies  danoises ,  de  la  Norvège  et  de  la  Suède.  Un  des 
plus  célèbres  faits  d'armes  fut  la  bataille  navale  de  Brei- 
(  755  )  valla ,  sur  la  côte  de  Scanie  entre  Uarald ,  roi  de 
Leire,  et  Sigurd  Ring,  prince  suédois.  Presque  tous  les  chefs 

(i)  Vojez  Orimm.  Mjrihologie  des  anciens Germaint  (en  allemaBd). 
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normands  y  prirent  part,  et  le  nombre  des  bateaux  s'éleva 
à  plus  de  deux  mille.  En  même  temps ,  les  Normands  avaient 
.à  se  défendre^ contre  les  peuplades  slaves,  les  Vendes 
établis  sur  les  bords  de  la  Baltique ,  et  qui  faisaient  souvent 
des  expéditions  maritimes  contre  les  pays  Scandinaves.  C'est 
vers  la  fin  du  huitième  siècle ,  que  les  Normands  recom- 
mencèrent leurs  courses  sur  la  mer  du  Nord ,  et  qu'ils  in- 
festèrent les  côtes-  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  la  Germanie, 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne.  Pendant  la  guerre ,  que  Cbar- 
lemagne  fit  aux  Saxons,  les  chefs  de  ceux-ci  se  réfugièrent 
à  diverses  reprises  chez  les  Normands  du  Jutland ,  et  la 
réunion  de  la  Saxe  avec  l'empire  franc  contribua  beaucoup 
au  renouvellement  des  hostilités  des  Normands. 

4.  Les  essais  faits  jusqu'alors  pour  convertir  les  Normands 
au  christianisme  avaient  échoué.  Saint  Willebrord^  (  690) 
l'apôtre  des  Frisons,  avait  dû  quitter  le  Jutland  et  saint  Ebbon^ 
ainsi  que  saint  Anschaire  en  avaient  été  expulsés  (827) 
avec  le  roi  Harald.  Des  relations  d'amîtié  ,  il  est  vrai ,  se  for- 
mèrent entre  le  roi  de  Jutland  et  les  souverains  des  Francs. 
Mais  ces  relations  n'empêchèrent  par  les  Normands  de  Nor- 
vège de  continuer  leurs  expéditions  maritimes.  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  qui  investit  plusieurs  chefs  danois  et  normands 
convertis ,  de  la  possession  de  terres  dans  la  Frise  et  la 
Hollande ,  attira  un  plus  grand  nombre  de  chefs  ,  qui  se 
firent  baptiser  dans  le  seul  but  de  participer  aux  largesses 
impériales.  Cette  circonstance  contribua  probablement  aussi 
à  engager  les  Normands  à  se  fixer  dans  les  provinces  de 
l'empire  carlovingien.  Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle , 
ils  établirent  des  stations  fortifiées  sur  les  bords  des  fleuves , 
<iu'ils  avaient  coutume  de  remonter  pour  ravager  le  pays. 
YcHci  quelles  furent  ces  stations  :  P  dans  la  Frise;  on  ne 
connaît  pas  les  districts ,  que  Louisle-Débonnaire ,  et  après 
lui  Lothaire  I ,  et  son  fils  Lothaire  II,  cédèrent  à  Harald  ,  à 
son  frère  Horic ,  et  à  son  fils  Godéfried.  2''  Sur  la  Meuse 
Hashu  (  Elsloo  près  de  Haestricht  ) ,  où  se  fixa  le  même 
Godéfried  (vers  l'an  876),  qui  étendit  sa  domination  sur 
tout  le  pays  situé  entre  la  Meuse  et  l'Escaut ,  et  qui  bâtit 
des  forts  à  Nimègue  et  à  Courtrai.  3o  Sur  lŒscaut.  Ils 
occupèrent  d'abord  l'Ue  de  Wakheren  ;  de  là  ils  (  837  > 
remontèrent  TEscaut  et  le  Rupel ,  entrèrent  dans  la  Dyle , 
et  se  fixèrent  à  Louvain  (  vers  Tan  846  )•  Us  y  restèrent 
pendant  cinquante  ans ,  et  portèrent  leurs  armes  souvent 
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dans  la  Flandre ,  que  le  comte  Baudouin  ,  Bras-de-fer , 
défendit  avec  autant  de  cotirage  que  de  succès.  4^  Sur  la 
Loire  ;  déjà  sous  le  règne  de  Louis-le- Wbonnaire ,  les  Nor- 
(830)  mands  s'étaient  rendus  maîtres  de  l'ile  de  Her 
(843)  (  Noirmoutier  ).  Plus  lard  ils  transférerait  leur 
camp  dans  IV/e  de  Bière.  Le  célèbre  Hasting  commanda 
pendant  longtemps  les  bandes  établies  sur  la  Loire  ,  et 
combattit  avec  succès  contre  Robert- le -Fort,  tige  des  ducs  de 
(863  )  France.  Après  avoir  reçu  le  baptême ,  il  fut  investi 
du  comté  de  Chartres.  La  station  de  la  Loire  resta  au 
pouvoir  des  Normands  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle. 
5**  Sur  la  Garonne.  Grâce  aux  guerres  intestines ,  qui  dé- 
solèrent TAquitaine  depuis  la  mort  de  Pépin ,  fils  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  les  Normands  ne  trouvèrent  pas  beaucoup 
(843)  de  résistance  lorsqu'ils  remontèrent  la  Gharante  , 
la  Garonne  et  l'Adour.  Bordeaux  fut  plusieurs  fois  pris  et 
pillé  ,  et  ils  parvinrent  jusqu'à  Toulouse  (848).  Cependant 
il  n'y  eut  pas  de  véritable  station  de  Normands  en  Aqui- 
taine, où  ils  furent  appelés  pour  la  dernière  fois  par  Pé- 
(864)  pin  il.  0°  Sur  la  Seine.  Aucun  pays  n'a  eu  plus  à 
souffrir  des  pirates  du  nord  que  les  contrées  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine  ;  des  flottes  normandes  entrèrent  dans  ce 
fleuve  presque  tous  les  ans ,  prirent  Rouen ,  brûlèrent  et 
(841  )  pillèrent  les  riches  abbayes  des  environs  de  Paris , 
et  pénétrèrent  jusque  dans  les  faubourgs  de  cette  dernière 
(845)  ville.  Cependant  ils  n'y  établirent  pas  de  station 
(  857  )  jusqu'au  moment  où  Rolfon  Rollon  se  rendit  mattre 
(890)  de  Rouen  et  de  la  province  à  laquelle  il  donna 
plus  tard  le  nom  de  Normandie ,  et  dans  la  possession 
de  laquelle  il  fut  confirmé  par  le  traité  de  Saint-Clair  sur 
(912)  Epte.  La  fondation  du  duché  de  Normandie  mit 
fin  aux  incursions  des  Normands  en  France ,  et  ceux-ci  se 
portèrent  dès-lors  presque  exclusivement  sur  l'Angleterre. 
5.  Les  Normands  n'épargnèrent  pas  non  plus  les  autres 
pays  sur  la  mer  du  Nord.  Le  royaume  de  Germanie  ou 
d'Allemagne  fut  attaqué  par  eux  quelque  temps  après  le 
traité  de  Verdun.  Ils  renversèrent  de  fond  en  comble  la 
(  845  )  ville  de  Hambourg.  Quarante  ans  après  ils  péné- 
(  880  )  trèrent  dans  l'Elbe,  et  taillèrent  en  pièces  une  lurmée 
que  commandait  le  duc  de  Saxe  Brunon.  Mais  ils  furent  vain^ 
(  884  )  eus  à  leur  tour  dans  la  Westpbalie ,  et  ne  songèrent 
plus  à  revenir  ni  à  se  fixer  dans  ces  contrées.  Ils  eurent  plus 
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de  succès  en  Angleterre^  où  ils  avaient  abordé  pour  la 
première  fois  vers  la  fin  du  huitième  siècle.  Au  (  787  ) 
commencement  du  neuvième  siècle ,  leurs  flottes  attaquèrent 
le  pays  de  tous  côtés.  Souvent  ils  s'allièrent  avec  les  Bretons 
du  pays  de  Galles  contre  les  Ânglo-Saxons.  Ils  se  fixèrent 
aux  embouchures  de  la  Tamise  et  des  autres  fleu-  (  B51  ) 
ves  ,  et  pénétrèrent  de  là  dans  Hnlérieur  du  pays.  Les  com- 
bats opiniâtres  qu'ils  soutinrent  avec  les  habitants  prouvent 
qu'ils  étaient  venus  avec  l'intention  de  s'établir  en  Angle- 
terre. Ils  exécutèrent  ce  projet  du  temps  d'Eihelbert.  Sous 
la  conduite  d'un  chef  nommé  Gothrun ,  une  bande  (  866  ) 
de  Normands  aborda  sur  les  côtes  d'Ëstanglie ,  et  s'empara 
de  la  ville  de  York  dans  la  Northumbrie.  Gothrun  prit  le 
titre  de  roi  d'Ëstanglie.  Le  nombre  des  pirates ,  qui  (  870  ) 
abordèrent  annuellement  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  , 
s'augmenta  dès-lors  prodigieusement ,  et  ils  finirent  par  se 
rendre  maîtres  du  pays,  jusqu'à  ce  que  Alfred-le-Grand 
les  en  expulsât  en  grande  partie  ,  et  rendit  à  sa  (  880  ) 
patrie  l'indépendance  qu'elle  perdit  de  nouveau  dans  le 
dixième  siècle. 

6.  Les  pirates  du  nord  ne  bornèrent  pas  aux  côtes  de 
la  Gaule  leurs  courses  dans  l'Océan  Atlantique ,  ils  les 
poussèrent  plus  loin  encore.  De  bonne  heure  déjà  (827) 
une  flotte  normande  doubla  le  cap  Saint-Vincent ,  et  entra 
dans  le  Guadalquivir.  Séville  tomba  au  pouvoir  des  enne- 
mis ,  qui  pillèrent  la  ville  et  se  retirèrent  avant  que  les 
Arabes  n'eussent  songé  à  les  poursuivre.  Les  Madgious , 
mécréants ,  c'est  ainsi  que  les  historiens  arabes  appelèrent 
les  Normands ,  revinrent  sur  les  côtes  de  l'Espagne  sous  la 
conduite  du  célèbre  Hastings.  Ils  entrèrent  dans  le  (  844  ) 
Minho ,  et  pillaient  la  Galice  lorsqu'ils  furent  attaqués ,  et 
battus  par  Ramiro  I,  roi  d'Asturie,  successeur  d'Alphonse- 
le-Chaste.  Cependant  ils  regagnèrent  leurs  bateaux ,  et  conti- 
nuant leurs  courses  ils  assiégèrent  Lisbonne  pendant  treize 
jours  sans  pouvoir  prendre  cette  ville.  Cadix,  surpris  par 
eux,  fut  pillé ,  et  ils  remontèrent  une  seconde  fois  le  Gua- 
dalquivir«  Ils  brûlèrent  les  faubourgs  de  Séville ,  et  dé- 
vastèrent le  pays  après  avoir  défait  les  Arabes  dans  une 
sanglante  bataille.  Hastings  passa  ensuite  le  détroit  de  Gi- 
braltar  ,  que  les  Sagas  du  nord  désignent  par  le  nom  de 
Niœrva^Sund,  fit  une  descente  sur  les  côtes  de  l'Afrique, 
et  prit  la  ville  de  Luna  en  Italie ,  qu'il  croyait  être  Rome. 

14. 
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Poussé  par  un  vent  conlraire  dans  le  Rhône  ,  il  dévasta  la 
Provence  et  retourna  enfin  à  la  station  de  la  Loire ,  où 
il  déposa  les  dépouilles  de  l'Aquitaine ,  de  l'Espagne ,  de 
l'Afrique ,  de  l'Italie  et  de  la  Provence.  L'émir  de  Cor- 
doue  ,  Abd  el  Rahman  II ,  fit  construire  des  flottes  ,  et  dé- 
fendit avec  succès  les  côtes  de  l'Espagne  contre  les  Nor- 
mands. Les  pirates  du  nord  ne  revinrent  plus  se  mesurer 
avec   les  pirates  du  midi. 

7.  Pendant  que  les  Normands  de  la  Norvège  el  du 
Danemark  dirigeaient  ainsi  leurs  expéditions  vers  l'ouest 
et  le  sud ,  ceux  de  la  Suède  tournaient  leurs  armes  vers 
l'est  et  le  nord ,  et  fondirent  un  empire  ,  qui ,  dix  siècles 
plus  tard,  donne  des  lois  à  l'Asie,  et  aspire  au  rôle  d'ar- 
bitre de  l'Europe.  Les  peuplades  slaves  entre  la  mer  Blanche, 
le  Wolga  et  le  Dnièpre  ,  n'avaient  pu  résister  ni  aux  Avares 
ni  aux  Chazares,  qui  en  avaient  rendu  tributaires  un  grand 
nombre.  Elles  n'étaient  pas  non  plus  en  état  de  repousser 
les  Normands  ,  qui  attaquèrent  le  Biarmaland  et  le  Grika* 
land.  Les  Slaves  appelèrent  ces  ennemis  Waréçues ,  c'esi-k* 
dire  confédérés ,  les  compagnons  des  bandes  guerrières  des 
Germains  (1).  Dans  le  neuvième  siècle,  trois  frères  ,  chefs 
de  bandes  guerrières  de  Normands,  et  qui  appartenaient  à 
la  tribu  des  Ross  ou  Russ,  quittèrent  la  Suède  et  s'établirent , 
(862  )  Rurik  l'ainé  à  Novgorod  y  Sineus  sur  le  littoral  de 
la  mer  Blanche ,  et  Truwor  à  Jsborsk  non  loin  de  Smo- 
lenks.  Les  Slaves,  soit  qu'ils  les  eussent  appelés  pour  mettre 
fin  aux  guerres  civiles  ^  soit  qu'ils  eussent  été  vaincus  ,  re- 
connurent ces  chefs  normands  pour  leurs  souverains.  C'est 
ainsi  que  prit  naissance  l'empire  russe ,  qui  s'étendit  plus 
tard  depuis  les  frontières  de  l'Allemagne  jusqu'à  celles  de 
la  Chine. 

8.  La  société  chrétienne  de  l'Occident  avait  encore  un 
second  ennemi  à  combattre.  Les  Arabes  ou  Sarrazins  (2) , 


(i)  Dans  le  onzième  siècle  la  garde  des  empereurs  deConstantinople^ 
qui  se  composait  en  grande  partie  de  Noroiands  ,  ftorta  le  nom  de 
Darangues  ou    fVarég'ies, 

(a)  Nous  nous  servons  ici  du  mot  de  Sarazins  pour  désigner  les  Mu- 
sulmans de  TEspagne  et  de  l'Afrique ,  parmi  lesquels  les  Arabes  ne 
formaient  qu'une  faible  partie.  Tous  les  écrivains  chrétiens  du  moyen 
âge  se  servent  de  ce  nom,  qui  était  entièrement  inconnu  des  Arabes 
eux-mêmes.  Il  dérive  probablement  du  mot  arabe  scherkjr  ,  oriental,  et 
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devenus  maîtres  de  la  Méditerranée ,  après  avoir  fait  la 
conquête  d'une  grande  partie  du  littoral  de  cette  mer  , 
commencèrent,  dans  le  courant  du  neuvième  siècle,  à  infester 
les  grandes  lies ,  ainsi  que  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  Tltalie. 
Depuis  la  réunion  des  provinces  du  nord  de  TEspagne 
entre  les  Pyrénées  et  TEbre  à  l'empire  franc ,  les  expéditions 
des  Sarrasins  de  r£$pagne  dans  le  midi  de  la  Gaule  ces- 
sèrent presqu'enlièrement.  Quelques  tentatives ,  faites  par 
les  Emirs  de  Cordoue  pour  pénétrer  dans  la  Gaule  en 
franchissant  les  Pyrénées ,  ne  furent  que  des  incursions  pas- 
sagères. Plusieurs  circonstances  se  réunirent  pour  provo- 
quer et  pour  perpétuer  les  courses  des  Sarrazins  sur  la 
Méditerranée.  D'abord  la  séparation  du  califat  de  TAsie 
des  trois  dynasties  musulmanes,  desOmmaiades  en  Espa- 
gne ,  des  Êdrisites  à  Fezz  et  des  Aglabites  à  Caïrwan  (1)  : 
ensuite  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouvèrent  les  Emirs 
de  Cordoue  d'entretenir  une  flotte  pour  défendre  leur  in- 
dépendance contre  les  khalifs  de  Bagdad  ;  et  enfin  la  nature 
même  des  pays  situés  au  nord  de  l'Afrique ,  qui  poussa 
tous  les  peuples  y  établis ,  à  s'adonner  à  la  navigation  et 
à  la  piraterie.  Ce  lut  là  le  seul  moyen  pour  les  souverains 
de  Caïrwan  et  de  Fezz  d'augmenter  leur  puissance. 

9.  Les  pirateries  des  Sarrazins  commencèrent  déjà  sous 
le  règne  de  Charlemagne.  De  petites  escadres  ,  sorties  les 
unes  des  ports  de  l'Espagne ,  les  autres  de  ceux  de  l'Afrique 
attaquèrent  sans  cesse  la  Sardaigne  ,  la  Corse  et  les  (806) 
Baléares ,  abordèrent  sur  les  côtes  de  la  Provence ,  (813) 
où  ils  dévastèrent  les  environs  de  Nice  et  se  portèrent  de  là 
en  Italie  où  ils  ravagèrent  les  contrées  près  de  Cenlumcelles 
(  aujourd'hui  CivitaVecchia).  A  la  même  époque  une  colonie 
de  Sarrazins  se  fixa  en  Crète  malgré  la  résistance  des  troupes 
grecques  qui  y  stationnaient.  Les  Baléares  tombèrent  au 
pouvoir  des  Sarrazins  d'Espagne  peu  de  temps  après ,  tandis 
que  les  Sarrazins  d'Afrique  s'établissaient  en  Sicile.  (825) 
Le  patrice  Ëlpidius  ,  gouverneur  grec  de  cette  ile  ,  qui 
s'était  révolté  contre  l'impératrice  Irène  ^  la  fin  du  hui- 
tième siècle  ,  avait  déjà  appelé  les  Sarrazins  à  son  (  79B  ) 
secours.  Depuis  lors  ils  y  étaient  plusieurs  fois  revenus. 

se  trouve  pour  la  première  fois  dans  les  historiens  des  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Ceux-ci  désignent  par  ce  nom  les  Arabes  Bédouins. 
(i)  Voyet  pag.  laa,   laS. 
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(  825  )  Enfin  ils  s^emparcrent  de  la  ville  de  Girgenti  et  com- 
mencèrent de  là  une  guerre  à  mort  contre  les  Grecs.  Après 
(  852  )  la  prise  de  Palerme ,  l'émir  de  Gaïrwan  nomma  en 
Sicile ,  un  gouverneur  musulman.  Les  Grecs  se  maintin- 
rent dans  la  possession  des  côtes  orientales  jusqu'à  ce  qu'ils 
(  859  )  fussent  expulsés  de  Syracuse  ,  dernière  ville  dont 
ils  avaient  conservé  la  possession  en  Sicile.  —  Tant  que 
régna  Louis-le-Débonnaire ,  les  provinces  de  son  empire 
furent  défendues  avec  succès  contre  les  Sarrazins.  Plus 
d'une  fois  les  flottes  des  Francs  vainquirent  et  détruisirent 
les  escadres  des  ennemis  et  les  attaquèrent  même  à  leur 
tour  dans  leur  propre  pays.  Ainsi  le  comte  Boniface ,  gou- 
verneur de  la  Toscane  ,  aborda  avec  une  flotte  en  Afrique , 
(820  )  battit  les  Sarrazins  et  délivra  quelques  centaines  de 
prisonniers  chrétiens.  Mais  ces  victoires  ne  mirent  pas  fin 
aux  courses  des  Sarrazins. 

10.  Les  guerres  ,  qui  suivirent  la  mort  de  Louis-le- 
Débonnaire,  et  les  désordres  qui  en  résultèrent  dans  les 
provinces  de  l'empire  dont  les  forces  avaient  été  affaiblies 
par  les  partages,  assurèrent  la  victoire  aux  pirates  sarrazins 
qui  ne  trouvèrent  plus  de  résistatice  énergique.  Leurs  flottes 
(  840  )  remontèrent  le  Rhône  jusqu'à  Arles  et  dévastèrent 
(  818  )  la  côte  depuis  Marseille  jusqu'à  Gènes.  Ils  entrèrent 
en  même  temps  dans  le  Tibre ,  et  le  pape  Grégoire  lY  fit 
relever  les  fortifications  d'Ostie  ,  afin  de  leur  fermer  ce 
fleuve.  Malgré  ces  mesures ,  ils  revinrent  au  moment  où 
(  847  )  Léon  IV  venait  d'être  élu  pape ,  prirent  Centumcelles 
et  brûlèrent  les  faubourgs  de  Rome.  Le  pontife  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  des  Romains,  chassa  les  ennemis  et  fit 
entourer  de  fortifications  le  quartier  de  Rome ,  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  Cité  Léonine.  Dès-lors  ils  portèrent  leurs 
armes  presque  exclusivement  dans  le  midi  de  l'ttalie ,  qui 
était  divisée  en  plusieurs  principautés  indépendantes.  Les 
ducs  de  Naples  ne  reconnaissaient  que  pour  la  forme 
l'autorité  des  empereurs  de  Constantinople,  et  trois  duchés 
(  840  )  lombards  s'étaient  formés  à  Bénévent ,  à  Salerne  et 
à  Capoue.  Tous  ces  princes  combattaient  sans  cesse  entre 
eux  ,  et  ne  se  réunissaient  que  pour  défendre  leur  indépen- 
dance contre  les  empereurs  successeurs  de  Loui.s-le-l)ébon- 
naire.  Siconuif ,  qui  venait  de  se  rendre  maître  de  Salerne  , 
appela  les  Sarrazins  de  l'Espagne  à  son  secours  et  leur 
(  842  )     donna  des  terres  près  de  Tarante ,  ville  qui  tomba 
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bientât  après  en  leur  pouvoir.  En  même  temps,  les  Sarrazîns 
de  TAfriquc  se  fixèrent  à  Bari  dans  le  duché  de  Bénévenl , 
où  ils  aidèrent  le  duc  Radelchis  dans  ses  guerres  contre 
ses  voisins.  Fixés  sur  ces  deux  points ,  et  renforcés  par  des 
flottes  qui  arrivaient  presqu*annue1lement  de  l'Afrique  et 
de  l*£spagne  ,  ils  ne  cessèrent  de  dévaster  Tltalie  méridio- 
nale. L'empereur  Louis  II  ,  que  les  malheureux  habitants 
de  ce  pays  appelèrent  à  leur  secours ,  attaqua  Bari ,  (  852  ) 
mais  il  fut  repoussé.  Pendant  quinze  ans ,  la  plus  grande 
partie  de  ces  contrées  ne  fut  plus  qu'un  vaste  désert.  Enfin 
l'empereur  Louis  II ,  réunissant  ses  forces  à  celles  des  ducs 
de  Bénévent ,  de  Gapoue  et  de  Salerne,  pril  la  ville  de  (  871  ) 
Bari  après  un  siège  de  trois  ans.  Mais  les  ennemis  s'élant 
maintenus  à  Tarenle  ,  ne  tardèrent  pas  à  recommencer 
leurs  dévastations  ;  ils  reprirent  Bari  et  se  fixèrent  sur  les 
bords  du  Garigliano ,  d'où  ils  ravagèrent  le  terri-  (874) 
toire  de  Rome.  Les  désordres  qui  troublèrent  l'Italie  après 
la  mort  de  l'empereur  Louis  II,  laissèrent  aux  (875) 
Sarrazins  le  champ  libre.  Dès-lors  ils  servirent  comme 
auxiliaires  dans  les  troupes  des  seigneurs  indépendants  de 
l'Italie  méridionale,  et  restèrent  dans  ce  pays  jusqu'à  la  fin 
du  dixième  siècle.  Us  n'en  furent  expulsés  que  par  les 
fformands  qui ,  à  cette  époque  ,  vinrent  s'y  établir. 

11.  Le  midi  de  la  France  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  midi  de  l'Italie.  Il  est  vrai  que  Boson  ,  élu  roi  (  879  ) 
de  Provence  après  la  mort  de  Louis-le-Bèguc ,  avait  com» 
battu  vaillamment  contre  les  Sarrazins ,  qui  avaient  déjà 
détruit  Aix ,  Marseille  et  plusieurs  autres  villes.  Mais  après 
la  mort  de  ce  prince ,  une  bande  de  Sarrazins  ,  venue  de 
l'Espagne  ,  aborda  sur  les  côtes  de  la  Provence  ,  (  888  ) 
dans  le  golfe  de  Grimaud  (  autrefois  golfe  de  Saint-Tropès) , 
et  se  fixa  sur  les  hauteurs  voisines ,  à  la  lisière  d'une  im- 
mense forêt.  Ils  y  construisirent  un  château ,  qu'ils  app3- 
lèrent  Fraxinet  (  Fraxinetum  ).  D'autres  bandes  vinrent 
bientôt  les  joindre  ,  et ,  en  peu  d'années ,  les  hauteurs  furent 
couvertes  de  châteaux  et  de  forteresses.  Ils  soumirent  à 
leur  domination  une  partie  de  la  Provence,  le  roi  Louis, 
fils  de  Boson,  s'étant  engagé  dans  une  guerre  en  Italie. 
Franchissant  d'un  côté  les  Alpes  maritimes  ,  les  barbares 
fondirent  sur  Tltalie  ,  tandis  que  de  l'autre  côté  ,  ils  (  902) 
pénétraient  dans  les  Alpes  où  ils  occupèrent  les  dé-  (  906  ) 
filés  et  interceptèrent  les  communications  entre  la  France 
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(925)  et  l'Italie.  De  là  ils  envahirent  le  Piëmonjt,  le  Hont- 
ferrat  et  troublèrent  même  la  tranquillité  des  vallées  de  la 
Suisse.  Partout  ils  renversèrent  les  villes ,  détruisirent  les 
châteaux ,  brûlèrent  les  églises  et  les  couvents.  Ils  se  ren- 
dirent maîtres  du  grand  Saint-Bernard  et  dominèrent  de 
là  sur  une  grande  partie  de  la  Suisse.  Après  avoir  pillé 
(940)  l'église  de  Coi re ,  ils  se  rapprochèrent  du  lac  de 
Genève  et  marchèrent  vers  le  Jura.  Hugues ,  qui  gouvernait 
(  942  )  la  Provence  en  souverain ,  conclut  enfin  une  alliance 
avec  les  empereurs  de  Constanlinople.  Secondé  par  une 
flotte  grecque  il  attaqua  les  Sarrazins  à  Frazinet  par  terre 
et  par  mer  et  prit  ce  château  fortifié.  Hais  ayant  été  me- 
nacé d'une  attaque  par  Bérengaire  II ,  roi  d'Italie ,  il  se 
réconcilia  avec  les  ennemis ,  et  réclama  même  leur  secours. 
Les  Sarrazins  s'emparèrent  alors  de  Grenoble,  et  pous- 
sèrent en  même  temps  leurs  dévastations  jusque  sur  les 
bords  du  lac  de  Constance.  Enfin  ils  furent  de  nouveau 
attaqués  par  le  comte  Guillaume ,  un  des  seigneurs  de  la 
(  972  )  Provence.  Fraxinel  fut  pris  d'assaut ,  et ,  après  la 
perte  de  ce  point  fortifié  ,  ils  furent  expulsés  du  midi 
de  la  France.  La  Suisse  et  le  Piémont  furent  aussi  dé- 
livrés de  ces  ennemis  formidables  vers  la  fin  du  dixième 
siècle.  L'état  de  dissolution ,  dans  lequel  se  trouvèrent  à 
cette  époque  les  royaumes  musulmans  en  Espagne  et  en 
Afrique ,  ne  permit  plus  aux  Sarrazins  d*attaquer  la  France 
ni  l'Italie. 
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§   III.    BMPlIiB    CAELOVlRGIEir   JUSQU'a    SA   DISSOLVTIOII 
DÉFlxXlTlVE. 

843—888 

ÀDTEiiBt  A  GORSULTBR.  Boehiuer ,  Regcsta.  Fauriel,  HisLdela  Gaule 
méridionale,  Desmichels ,  Histoire  générale  du  moyen  âge.  t.  II. 

Rois  de  France  :  Charles-le-Chauve  840—877  (  empereur  875). 
Louis  n,  le  Bègue,  877—879.  Ses  deux  fis,  Louis  III  879—882. 
Garloman  879—884.  {CharUs-le-SimpUy  fils  postume).  Gharles-le- 
Gros  884—888. 

Rois  d* Italie  ,  de  Lorraine  et  de  Provence  :  Lothaire  I ,  empereur 
840—855.  Ses  trois  fils  :  Louis  II ,  roi  d'Italie  et  empereur  855— 
875,  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine  855—869,  Charles,  roi  de  Proyence 
855—863.  Rois  d'Allemagne.  Louis-le-Germanique  840—876.  Ses 
trois  fils  :  Garloman  876—880,  Louis-le-Jeune  870—883,  Gharles- 
le-Gros  876—888  (  empereur  et  roi  d'Italie  880  ,  roi  de  France  884). 

Papes  :  Sergius  in  844—847.  Léon  IV  847—855.  Benoît  lU  855 
—858.  ^licolas  I  le  Grand  858—867.  Adrien  U  867—872.  Jean  TUI 
872—882.  Marin  I  882—884.  Adrien  lU  884-^-885.  Etienne  Y  885—891. 

1.  Plusieurs  causes  se  réunirent  pour  hâler  la  dissolution 
politique  des  trois  royaumes  ,  qui  s'étaient  formés  à  la  suite 
du  traité  de  Verdun.  D*abord  les  guerres  civiles  ,  qui  ne 
cessèrent  pas  entre  les  descendants  de  Louis-le-Débonnaire , 
et  qui  recommencèrent  avec  une  nouvelle  violence  après 
la  mort  de  chaque  prince  ,  pour  sa  succession.  Ensuite  les 
incursions  des  barbares ,  des  Normands  et  des  Sarrazins , 
qui  ruinèrent  en  grande  partie  les  pays  que  les  guerres 
civiles  avaient  déjà  épuisés ,  et  favorisèrent  les  seigneurs 
ambitieux  dans  leurs  tentatives  pour  se  soustraire  de  plus 
en  plus  à  l'autorité  royale.  Enfin  le  rétablissement  des 
duchés  ,  la  réunion  d'un  pouvoir  trop  étendu  entre  les 
mains  de  quelques  seigneurs  ,  et  l'hérédité  des  fiefs ,  que 
le  synode  de  Kiersy  sanctionna  en  France ,  et  qui  com- 
mença  à  s'introduire  en  Allemagne  et  en  Italie ,  achevèrent 
la  dissolution  intérieure  des  royaumes  et  préparèrent  la 
grande  lutte  entre  la  féodalité  et  la  royauté,  lutte  qui 
déchira  la  France  pendant  plus  d'un  siècle. 

2.  Parmi  les  trois  fils  de  Louis-le-Débonnaire  ,  le  plus 
Jeune,  Charies-le-Chauve,  se  trouva  dans  la  position  la  moins 
favorable.  Le  royaume  de  France ,  attaqué  et  dévasté  sans 
cesse  parles  Normands,  renfermait  deux  ennemis  intérieurs, 
les  Aquitains  et  les  Bretons.  Pépin  II,  abandonné  par 
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son  oncle  Lolhaire ,  ne  déposa  pas  les  armes  après  le  traité 
de  Verdun ,  dans  lequel  ses  prétentions  n'avaient  pas  été 
prises  en  considération.  S'ailiant  tour-à-tour  avec  (844) 
les  comtes  Bernard  de  Barcelone ,  et  son  fils  Guillaume , 
avec  les  Normands  ,  stationnés  dans  la  Garonne ,  et  avec 
les  Sarrazins,  il  lutta  contre  son  oncle  Charles,  (8«0) 
pendant  dix  ans.  Enfin  il  fut  fait  prisonnier ,  et  finit  ses 
jours  dans  un  couvent.  Charles ,  fils  aine  du  roi  de  France, 
fut  alors  couronné  roi  d'Aquitaine  et  la  tranquillité  (864  ) 
fut  rétablie  pendant  quelque  temps  dans  ce  pays.  La  Bre- 
tagne se  sépara,  à  la  même  époque,  du  royaume  de  France. 
Noménoe^  qui  avait  été  investi  du  gouvernement  d'une  par- 
tie du  pays,  par  Louis-le  Débonnaire,  se  déclara  indépendant 
après  la  mort  de  ce  prince.  Il  se  rendit  maitre  de  (  840  ) 
Rennes ,  d'Angers  et  du  Mans ,  et  vainquit  Charles-le-Cbauve, 
qui  avait  marché  contre  lui.  Après  cette  victoire,  (845) 
il  se  fit  couronner  roi  de  Bretagne  et  transmit  la  couronne 
à  son  fils  Erispoé.  Charles-le-Chauve ,  qui  voulut  (851) 
soumettre  ce  prince  à  son  autorité  ,  fut  de  nouveau  vaincu  , 
et  dut  reconnaître  l'indépendance  du  roi  de  Bretagne  dans 
un  traité  qu'il  signa  à  Angers.  L'ordre  intérieur  (864) 
du  royaume  fut  en  même  temps  troublé  par  l'ambition  des 
seigneurs  ,  qui  ne  respectaient  aucune  loi.  Les  biens  furent 
ravis  aux  églises ,  leurs  privilèges  foulés  aux  pieds ,  les  dîmes 
usurpées  par  des  laïcs ,  les  hommes  libres  forcés  d'aban- 
donner leur  indépendance,  et  de  se  mettre  sous  le  patronage 
de  quelques  seigneurs.  Les  charges  publiques  devinrent 
héréditaires  ,  et  le  roi  lui-même  ,  qui  manquait  d'énergie 
pour  réprimer  ces  désordres ,  confisqua  souvent  les  revenus 
des  biens  ecclésiastiques  pour  pourvoir  aux  frais  de  ses  guer- 
res. Les  décrets  des  synodes ,  assemblés  pour  remédier  à 
cet  état  de  choses ,  et  les  capitulaires  du  roi  ne  furent  pas 
exécutés. 

3.  L'empereur  Lolhaire  ne  retourna  pas  en  Italie  après 
le  traité  de  Verdun  ;  il  confia  le  gouvernement  de  ce  pays 
à  son  fils  Louis  avec  le  titre  de  roi ,  et  il  se  fixa  lui-même 
dans  ses  provinces  cisalpines.  Mais  la  grande  étendue  de 
ces  provinces ,  qui  touchaient  à  la  mer  du  Nord  et  à  la 
Méditerranée ,  l'empêcha  de  les  défendre  avec  succès  contre 
les  Normands  et  les  Sarrazins.  La  Frise  tomba  en  partie  au 
pouvoir  des  Normands ,  qui  s'y  étaient  établis  pendant  le 
règne  de  Louis-le-Débonnaire.   Harald  ,  qui  était  devenu 
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vassal  de  Tempereur ,  fat  soupçonné  d'enirelenir  des  intel- 
ligences secrètes  avec  ses  compatriotes  ,  qui  abordaient  an- 
(849)       nuellement  sur  les  côtes  de  la  Frise,  et  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  Loihaire.  Ce  meurtre  ralluma  la  guerre 
avec  les  Normands  ,  Roric  frère  de  Harald ,  et  Godefried 
fils  de  ce  chef,  pillèrent  la  Frise,  la  Hollande  ,  le  Brabant, 
(851)       et  la  Flandre  ,   et  Godefried  força  plus  tard  le  roi 
Loihaire  II ,  fils  de  Loihaire  I ,  à  lui  donner  la  plus  grande 
(  856  )       partie  de  la  Frise  à  titre  de  fief.  Les  Sarrazins  abor- 
dèrent en  même  temps  sur  les  côtes  de  la  Provence ,  et 
détruisirent  Marseille  et  Arles.  Ces  désastres ,  auxquels  il 
ne  put  remédier ,  décidèrent  l'empereur  à  partager  ses  états 
(855)       entre  ses  trois  fils,  et  à  se  retirer  dans  un  couvent, 
où  il  mourut  dans  la  même  année.  Trois  royaumes  se  for- 
mèrent alors  :  celui  ^Italie  sous  Louis  II ,  qui   succéda 
en  même  temps  à  son  père  comme  empereur ,  celui  de  Lor- 
raine ,  sous  Loihaire  II  (  Lotherregne  )  ,  entre  la  mer  du 
Nord  et  les  Vosges ,  et  celui  de  Provence ,  sous  Charles , 
entre  les  Vosges  et  la  Méditerranée.  Le  dernier  lien ,  qui 
avait  uni  les  royaumes  carlovingien^ ,  fut  rompu  à  la  mort 
de  Loihaire  I ,  car  le  nouvel  empereur  pouvait  à  peine  main- 
tenir son  autorité  en  Italie;  elle  était  entièrement  nulle  à 
(863)       Vautre  côté  des  Alpes.  La  mort  du  roi  de  Provence 
Charles ,   qui  ne  laissa  paa  d*enfants ,  faillit  amener  une 
guerre  civile.  Charles-le-Chauve  voulut  réunir  la  Provence 
au  royaume  de  France.  Mais  il  dut  se  désister  de  ce  projet 
lorsque  Louis-le-Germanique' intervint  en  faveur  des  deux 
frères  du  roi  de  Provence.  Le  pays  fut  partagé  entre  eux;  les 
provinces  méridionales  jusqu'à  la  Saône  furent  réunies  à 
ritalie ,  et  les  contrées  au  nord  de  ce  fleuve  èi  la  Lorraine. 
4.  Le  royaume  de  Louis-le-Germanique,  la  Germanie 
proprement  dite  ou  l'Allemagne,  était  principalement  exposé 
aux  attaques  des  Slaves  ,  qui  occupaient  tous  les  pays  sur  les 
frontières  orientales  depuis  la  Baltique  jusqu'à  l'Adriatique. 
(  845  )       En  même  temps  les  Normands  pénétrèrent  avec  une 
flotte  dans  l'Elbe,  et  détruisirent  la  ville  de  Hambourg,  que 
Louis-le-Débonnaire  avait  fondée.  Mais  ils  furent  attaqués 
par  Louis-le-Germanique  et  entièrement  défaits  ;  dès-lors  ils 
ne  revinrent  plus  dans  ces  contrées.  Quant  aux  Slaves  ,  le 
roi  de  Germanie  entretint  d'abord   avec  eux  des  relations 
(845)      amicales.   Quatorze  seigneurs  bohèmes  vinrent  le 
trouver  à  Ratisbonne ,  et  embrassèrent  le  christianisme ,  et 
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lorsque  la  puissance  de  Moymir ,  chef  des  Slaves  de  la 
Moravie ,  lui  parût  dangereuse ,  il  marcha  contre  lui ,  le 
déposa  et  donna  aux  Moraves  Rastislav  ^  neveu  de  (846) 
Moymir,  pour  chef.  Mais  après  uneguerre  conlre  (  8*6—8^) 
les  Bohèmes,  dans  laquelle  les  armées  allemandes  avaient 
été  plusieurs  fois  vaincues  ,  les  Sorbes  prirent  les  (8M) 
armes,  et  Rastislâvse  déclara  indépendant.  La  guerre  (865) 
conlre  ces  peuplades  àlatès  dura  plusieurs  années,  et  eut 
pour  résultat,  leur  affranchissement  de  la  dépen-  (858) 
dance  du  royaume  d'Allemagne ,  et  la  fondation  de  la 
grande  monarchie  morave  par  Swatopluk  (  Swenti-  (  871  ) 
bold)  (1).  Malgré  ces  guerres  presque  continuelles  contre 
les  Slaves,  Louis-le-Germanique  prit  une  part  active  aux  affai- 
res des  autres  royaumes  carlovingiens.  Appelé  par  plusieurs 
seigneurs  mécontents,  il  vint  en  France,  et  se  rendit  (859) 
maître  du  pays  ;  mais  il  en  fut  expulsé  dans  la  même  année 
par  le  roi  Charles ,  qui  rétablit  son  autorité*  Les  deux  frères 
se  réconcilièrent  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  (860) 
à  Coblence,  et  à  laquelle  le  roi  Lothaire  de  Lorraine  as- 
sista. —  Grâce  è  Ténergiede  son  caractère,  Louis-le-Germa- 
nique  sut  maintenir  son  autorité  en  Allemagne,  et  réprimer 
les  révoltes  de  ses  fils ,  et  les  tentatives  des  seigneurs  pour 
se  rendre  indépendants  du  pouvoir  royal. 

5.  La  dissolution  intérieure  commença  en  Italie  sous  le 
règne  de  l'empereur  Louis  II ,  fils  de  Lothaire.  Cène  fut  que 
par  intervalles ,  que  le  jeune  empereur  ,  qui  ne  manquait  ni 
de  courage  ni  d'habileté,  sut  faire  reconnaître  son  autorité 
dans  le  midi  de  Tltalie.  Cinq  étals  ou  principautés  indé* 
pendantes  s'y  étaient  formées  :  les  duchés  lombards  de 
Bénétent^  de  Salerne  et  de  Capoue ,  et  les  duchés  grecs 
de  JYapiesei  de  Gaèie.  Les  Sarrazrns,  appelés  par  ces  diffé- 
rents princes,  s'étaient  rendus  maîtres  de  Tarente  et  de  Bari. 
L'empereur  passa  toute  sa  vie  à  combattre  tantôt  contre  les 
princes  de  Bénévent  et  de  Capoue,  tantôt  contre  les  Sarra- 
zins.  Tous  ses  efforts  pour  prendre  Bari ,  et  pour  expulser 
ces  ennemis  de  Tltalie  échouèrent.  —  Rome  fut  défendue 
par  les  souverains*pontifes  ;  Grégoire  IV  avait  fermé  (  843  ) 
le  Tibre  aux  Sarrazins ,  et  Léon  IV  les  repoussa  de  (  847  ) 
Rome,  et  entoura  une  partie  de  celte  ville  de  fortifications  (2). 

(i)  Voyez  le  premier  §  du  chapitre  suivant, 
(a)   Voyez  pag.   164. 
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Après  la  mort  de  ce  pontife ,  les  intrigues  de  la  noblesse  ro- 
(855)  maine  recommencèrent.  Anastase,  qui  usurpa  le 
trône  pontifical,  fut  déposé  et  Bénott  III  le  remplaça  :  mais  les 
(  858  )  désordres  continuèrent  jusqu'à  sa  mort.  L'empereur 
Louis  II  intervint  alors  pour  maintenir  la  tranquillité  de 
Rome  jusqu'à  l'élecliou  d'un  nouveau  pape.  Le  choix  tomba 
unanimement  sur  un  moine  pieux ,  Ificolas ,  auquel  la 
postérité  a  donné  avec  raison  le  surnom  de  Grand,  Ni- 
colas I  défendit  les  droits  de  l'Eglise  contre  les  violences 
(  858  )  de  l'empereur  grec  Michel  III,  et  contre  l'usurpation 
du  patriarcat  de  Constantinople  par  Photius.  Il  prit  sous 
sa  protection  la  reine  Theulberge ,  que  son  mari ,  le  roi  de 
(-860)  Lorraine  Lothaire  II,  avait  répudiée  pour  épouser 
Waldrade,  et  maintint  l'épouse  légitime  dans  sesdroits  contre 
tout  le  clergé  de  Lorraine ,  qui  avait  pris  le  parti  du  roi , 
ainsi  que  contre  l'empereur  Louis  II ,  qui  était  arrivé  à 
(  864  )  Rome  avec  une  armée ,  et  qui  s'était  saisi  de  la  per- 
sonne du  pape.  Il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  aux  em«» 
piétements  de  l'archevêque  Hincmar  de  Rheims  sur  les 
(864)  droits  des  autres  prélats  de  France,  que  celui-ci 
voulait  soumettre  à  la  juridiction  de  son  siège.  Il  travailla 
enfin  à  la  conversion  des  Bulgares  et  de  plusieurs  peu- 
(  863)  plades  slaves,  et  parvint  à  faire  embrasser  le  chris- 
tianisme au  khan  des  Bulgares  ,  Boris. 

6.  La  mort  du  roi  de  Lorraine  Lothaire  II ,  que  l'aflFaire 
(  689  )  de  son  divorce  avait  empêché  de  combattre  contre 
les  Normands  ,  qui  étaient  devenus  maîtres  de  la  Frise , 
amena  de  grands  changements  dans  les  royaumes  carlo- 
vingiens.  Au  préjudice  des  droits  de  l'empereur  Louis  II , 
frère  de  Lothaire  et  seul  héritier  légitime  de  la  Lorraine  ^ 
Charles-le-Chauve  et  Louis-le-6ermanique  partagèrent  entre 
eux  ce  pays  ,  en  fixant  comme  frontière  de  leurs  territoires  , 
la  Meuse ,  TOurthe  et  la  Moselle  supérieure.  Ce  partage  fut 
<  870  )  confirmé  par  le  traité  de  Mersen.  Les  deux  princes 
s'emparèrent  en  outre  des  provinces  cisalpines  de  l'empe- 
reur Louis.  La  Suisse  fut  réunie  à  l'Allemagne  et  la  Pro- 
vence ,  le  pays  entre  le  Jura  et  le  Rhône ,  à  la  France. 
Gharles-le-Chauve  confia  Tadministration  de  ce  pays  à 
Boson ,  frère  de  sa  femme  Richilde ,  en  lui  donnant  le  titre 
de  duc.  L'intervention  du  pape  Adrien  en  faveur  de  l'em- 
pereur ,  auquel  les  a£Faires  de  l'Italie  ne  permirent  pas  de 
défendre  ses  droits ,  resta  sans  succès.  Pendant  que  l'ëm- 
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pereur  Louis  II  combattait  dans  le  midi  de  Tltalie  ,  les 
margraves  de  Frroul  et  de  Toscane ,  ainsi  que  le  duc  de 
Spolète  se  rendirent  presque  indépendants.  Enfin  (  875  ) 
Bari  tomba  au  pouvoir  de  l'empereur  ,  qui  allait  rendre 
la  tranquillité  à  l'Italie ,  lorsqu'il  mourut  sans  laisser  (  875  ) 
de  fils.  Le  pape  Jean  VIII  appela  alors*  à  l'empire  Charles- 
le-Chauve,  qui  reçut  la  couronne  des-  Lombards  à  Pavie 
et  le  diadème  impérial  à  Rome.  Il  confia  le  gouyernement 
de  l'Italie  à  son  beau-ffèfe  Boson  ,  duo  de  Provence,  et 
retourna  en  France  ,  où  il  étala  le  faste  de  sa  nouvelle 
dignité (l).  La  mort  de  son  frère  Louis «le-Germanique  (  876  ) 
parut  à  l'empereur  une  occa'sion  favorable  pour  réunir 
toute  la  Lorraine  à  la  France.  Mais'  les  trois  fils  de  Louis 
défendirent  avec  succès  l'héritage  de  leur  père  ;  ils  le  par- 
tagèrent entre  eux  de  manière  que  Carloman  l'ainé  reçut 
le  midi  de  l'Allemagne  avec  les  droits  que  son  père  pré- 
tendait avoh*  sur»  l'Italie ,  LoUis-le- Jeune  \t  nord  de  l'Alle- 
magne, et  Ghctrle^-le-Gi^sXdiSoii^he  ei  la  Suisse.  Les  trois 
frèresse jurèrent  une  aftfitié  qu'ils  observèrent  mieux  que 
l'obéissance  envers  leur  père^,  contre  lequel  ils  s'étaient 
plusieurs  fois  révoHés. 

7.  La  dignité  impériale  n'avait  rien  ajouté  à  l'énergie 
de  Charles^ le-Chauve  ;  il  ne  fut  pas  en  état  de  sauver  la 
France  de»  Normands,  qui,  s'étantfixés  à  Angers,  pillèrent  la 
Bretagne ,  où  le  roi  Salômon  III,  successeur  d'Erispoê,  (  874  ) 
avait  été  détrôné  ^  assassiné.  Une  guerre  civile  entre  les 
ducs  de  Rennes  et  de  Vannes  favorisa  les  ennemis.  Charles 
acheta  la  retraite  de  Rollon  (Hrolf) ,  le  même  qui  devint 
plus  tard  le  fondateur  du  duché  de  Normandie,  et  qui  alors 
était  entré  dans  la  Seine.  A  cet  efiet  il  fût  assemblé  à  (  875  ) 
Kiersy  une  diète  qui  imposa  une  taxe  très-considérable  sur 
toutes  les  terres  du  royaume.  A  la  même  assemblée ,  l'hé- 
rédité des  fiefs  de  la  couronne ,  dans  les  familles  des  vas- 
saux ,  fut  reconnue  et  les  privilèges  des  principaux  seignefurs 
furent  augmentés.  Déjà  quelque  temps  auparavant ,  (  865  ) 
la  Flandre  avait  été  érigée  en  comté  héréditaire ,  et  Charles 
en  avait  investit  Baudouin,  Bras- de-fer ,  qui  avait  épousé 
sa  fille  Judith  et  qui' avait  vaillamment  défendu  le  pays 
contre  les  invasions  dcfs  Normands.  Un  autre  duché  héré- 

(i)  Boson  épousa  Ermengarde ,  fille  unique  de  Tenipereur  Louis  II, 
et  gonverna  Tltalie  comme  yice-roi. 

15. 
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(  865  )  ditaire  avait  été  créé  entre  la  Seine  et  la  Loire , 
sous  le  nom  A'ile  de  France  ou  duché  de  France.  Robert- 
le-Fort ,  comte  du  Maine  et  aïeul  d'Hugues  Gapet ,  fut  le 
premier  duc  de  France.  Après  la  mort  de  Charles ,  fils  aîné 
de  Charles-le-Chauve ,  l'ancien  royaume  d'Aquitaine  fut 
(  866  )  également  divisé  en  deux  fiefs  héréditaires ,  le  duché 
d'Aquitaine  et  le  comté  de  Toulouse.  Charles- le-Chauve 
(  877 }  mourut  en  Italie ,  où  il  avait  été  appelé  par  le  pape 
Jean  YIII ,  pour  combattre  les  Sarrazins  qui  s'étaient  fixés 
sur  les  bords  du  Garigliano ,  d'où  ils  menaçaient  Rome 
d'une  attaque.  Il  laissa  la  France  à  son  fils  Louis  II ,  le 
Bègue ,  tandis  que  l'Italie  tombait  au  pouvoir  de  Carloman, 
fils  aîné  de  Louis-Ie-Germanique. 

8.  Après  la  mort  de  Charles-le^Chauve,  le  pape  Jean  VIII 
ofi'rit  le  diadème  impérial  à  Carloman ,  qui  avait  été  cou- 
ronné roi  des  Lombards  à  Pavie  et  qui  avait  forcé  le  duc 
Boson  à  se  retirer  dans  la  Provence.  Hais  le  nouveau  roi 
d'Italie  refusa  de  reconnaître  les  droits  du  pape  sur  Rome 
(878  )  et  Ravenne,  et  se  rendit  maître  de  la  première  de 
ces  deux  villes  à  la  suite  d'une  révolte ,  qui  y  avait  éclaté 
en  sa  faveur.  Jean  VIII  chercha  un  asile  en  France  d'où 
(  879  )  il  revint  l'année  suivante.  Carloman  mourut  eu  ne 
laissant  qu'un  fils  naturel ,  Arnulf  (  Arnoul  ) ,  auquel  il  avait 
(880)  donné  le  duché  de  Carinthie  et  qui  parvint  plus 
tard  au  trône  d'Allemagne.  Les  deux  frères  de  Carloman 
partagèrent  entre  eux  ses  états  :  Louis-le-Jeune  prit  pos- 
session des  provinces  allemandes;  Charles-le Gros  devint 
roi  d'Italie  et  reçut  du  pape  Jean  VIII  le  diadème  impérial. 
(  882  )  Après  la  mort  de  son  frère  Louis  ,  Charles-le-Gros 
réunit  encore  la  couronne  d'Allemagne  à  celles  qu'il  portait 
déjà.  Tout  concourait  à  favoriser  cet  indigne  descendant 
de  Charlemagne ,  auquel  les  seigneurs  de  France  offrirent 
la  couronne  après  la  mort  des  deux  fils  aines  de  Louis- 
le-Bègue. 

9.  Son  caractère  peu  énergique  ainsi  que  la  courte  durée 
de  son  règne  n'avaient  pas  permis  à  Louisle-Bègue  de 
relever  le  pouvoir  royal  ni  de  délivrer  son  royaume  des 
(879  )  attaques  des  Normands.  Il  mourut  deux  ans  après 
son  père  ,  laissant  deux  fils  ^  Louis  III  et  Carloman  ,  qui 
partagèrent  entre  eux  la  France  sans  égard  à  ieur  A^mi- 
trère  Charles ,  surnommé  le  Simple ,  que  la  seconde  femme 
de  Louis-le-Bègue  avait  mis  au  monde  après  la  mort  de  son 
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mari.  Le  roi  d'Allemagne ,  Louis-le-Jeune ,  s'empara  de  la 
partie  orientale  de  la  Lorraine  entre  la  Meuse ,  rEscaul  et 
les  Ardennes ,  et  les  rois  de  France  lui  cédèrent  ces  pro- 
vinces par  un  traité  conclu  à  Verdun.  Une  autre  (879) 
province  fut  encore  séparée  de  la  France  ;  le  duc  Boson , 
qui  gouvernait  la  Provence  ,  sut  gagner  les  seigneurs  dans 
les  pays  entre  le  Rhône  et  le  Jura,  et  se  fit  couronner  (  879  ) 
roi  de  Provence  ou  de  Bourgogne  cisjurane.  Il  fixa  sa 
résidence  à  Arles  et  défendit  son  indépendance  contre  les 
forces  réunies  des  deux  rois  de  France,  qui  s'étaient  alliés 
avec  Charles-leGros.  Une  nouvelle  invasion  des  Normands 
en  France  força  les  princes  alliés  à  abandonner  la  guerre 
contre  Boson.  Louis  III ,  prince  vaillant  et  brave  ,  se  mit 
à  la  tète  de  ses  vassaux  et  remporta  une  victoire  brillante 
sur  les  Normands,  près  de  Saucours  en  Yimeu,  entre  (  881  ) 
£u  et  Abbeville.  Mais  il  mourut  à  la  suite  des  fatigues  (  882  ) 
de  cette  campagne ,  et  son  frère  Garloman  acheta  la  retraite 
d'un  corps  d'ennemis  qui  étaient  entrés  dans  la  Seine. 
Carloman  suivit  bientôt  son  frère  dans  la  tombe,  et  (884) 
les  seigneurs  de  France  offrirent  la  couronne  à  Charleê-le- 
Gros,  empereur  et  roi  d'Allemagne  et  d'Italie 

10.  Ce  prince  n'avait  cependant  pas  encore  employé  les 
ressources  immenses  que  lui  offraient  ses  états  ,  pour  mettre 
fin  aux  incursions  de  ses  deux  ennemis ,  les  Sarrazins  et  les 
Normands.  Après  son  couronnement  à  Rome,  il  avait 
quitté  l'Italie  et  l'avait  abandonnée  aux  dissensions  intestines 
et  aux  dévastations  des  Sarrazins.  Les  Normands ,  qui 
avaient  poussé  leurs  expéditions  jusqu'à  Worms ,  et  qui 
avaient  rapporté  dans  leur  camp  fortifié  a  Haslou  (Elsloo 
près  de  Maestricht)  ,  les  dépouilles  de  toutes  les  villes  et 
couvents  située  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  avaient  (  882  ) 
échappé  jusque  là  à  la  vengeance  de  l'empereur ,  qui  marcha 
contre  eux  avec  une  grande  armée.  Par  un  traité  favorable, 
un  de  leurs  chefs ,  Godéfried ,  avait  été  investi  du  duché  de 
Frise ,  et  avait  reçu  la  main  de  Gisèle ,  fille  du  roi  Lothaire  II. 
Mais  ce  vassal  normand  devint  si  dangereux  et  si  exigeant 
que  Charles  pour  s'en  débarrasser  le  fit  assassiner.  (885) 
Ce  meurtre  attira  de  nouvelles  hordes  de  barbares  dans 
l'empire  carlovingien ,  que  Charles-le-Gros  venait  de  réunir 
sous  son  sceptre.  Une  flotte  normande  de  sept  cents  navires 
remonta  la  Seine ,  et  porta  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  devant  Paris.  L'empereur  qui  arriva,  après  quelque 
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(  S^  )  hésitation,  avec  une  nombreuse  armée  au  secours  de 
la  ville  assiégée ,  acheta  la  retraite  des  ennemis  par  une 
somme  d*argent.  Cependant  une  autre  troupe  de  Normands 
resta  campée  sur  les  bords  de  la  Djie,  à  Louvain,  L'empereur, 
couvert  de  honte ,  retourna  au-delà  du  Rhin  ,  où  il  fut 
déposé  par  les  seigneurs  de  TÂllemagne  ,  qu'il  ayait  lui- 
(88t)  même  convoqués  à  Tribur,  afin  d'assurer  la  suc- 
cession à  son  fils  naturel  Bernard,  L'assemblée  donna  la 
couronne  à  Arnulf  (  Arnoul  )  ,  duc  de  Rarinthie  ,  et  fils 
naturel  de  carloman.  Gharies^Ie-^Gros  mourut  deux  mois 
(888)  arprès*  et  l^nvpire  catiovingieh  se  divisa  définitive^ 
ment  en  cinq  royaumes  indépendants  : 

1°  Le  royaunïe  ^Allemagne  sous  Arnulf. 

2*  Le  royaume  de  France,  où  les  seigneurs  donnèrent 
le  diadème  à  Odon ,  duc  de  France  et  comte  de  Paris.  Ce- 
lui-ci triompha  des*  tfbirriva^ux',  qof  luidisputèrentd'abord 
le  trône  ,  du  roi  Arnulf  d'Atletnagne ,  du  duc  Guido  de 
Spolète ,  et  du  duc  Rainulf  II  d'Aquitaine. 

3"  Le  royaume  de  Provence  ou  de  Bourgogne  cisjurane, 
sous  Louis ,  fils  de  Boson ,  qui  maintint  son  indépendance  , 
grâce  à  la  guerre  pour  le  trône  de  France. 

4®  Le  royaume  de  Bourgogne  tranajurane ,  qui  com- 
prenait 1^9  pays  entre  le  Juraf  et  les  Alpes  Pennines  (la 
plus  grande  partie  de  la  Suisse  et  une  partie  delà  Savoie), 
et  où  Rodolphe^ ,  fils  de  Conrad  ,  comte  de  Paris ,  se  fit 
couronner  roi ,  tout  en  recfc^nnaissant  la  s^iprémtitie  du  roi 
d'Allemagne. 

6»  Le  royaume  d'Italie^  oùBerengaire,  margrave  deFrioul, 
et  Guido,  duc  de  Spolète,  se  disputèrent  le  trône  ^  tous  les 
deux  étaient  alliés  à  la  fadÂlle  de  Charlemagne. 
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CBAPITRÊ  X. 

HISTOIRE  DE  L*0CCIDENT  JUSQU'AU  RÉTABLISSEMENT  DE 
L'EMPIRE  PAR  OTHON-LE^GRAND. 

888—962. 

§  I.  DES  SLAVES  ET  DES  MAGYARES.  —  LA  MORAVIE,  t\ 
BOHÊME  ,  LA  POLOGNE  ET  LA  HONGRIE. 

ADtKURS  A  coiisuLtEtt.  A.  Boczck ,  Codex  diplomatieus  et  epifU^Hs 
Moraviœ,  ab.  a.  396—1506.  Brunn.  1856.  4»\  Dobrowsky,  CyrUie 
et  Méthode,  le$  apôtres  des  Slaves.  Prague  1823.  (  en  allemand  ). 
Palacky,  Histoire  de  Bohême,  tom.  I.  Prag.  1836.  (en  allemand). 
Dogiel ,  Codex  diplomatieus  regni  Poloniœ  et  magni  ducatus  £♦• 
thuaniœ.  Vilnœ  1764.  fol.  Dlugosz,  Historia  Poloniœ.  Lipsi»  1712. 
2  vol.  fol.  Féjèr.  Codex  diplomatieus  Hungariœ  ecclesiasticœ  et 
civilU.  Budœ  1830.  14  vol.  8.  Mailath ,  Bistoire  des  Magyares. 
Vienne  1828.  Ô  vol.  (en  allemand). 

1 .  Deux  nations ,  les  Slaves  el  les  Magyares  ou  Hongrois , 
jouèrent,  à  partir  de  la  fin  du  neuvième  siècle,  un  grand  rôle 
dans  rhisloire  de  l'Occident ,  d*abord  par  leurs  guerres  con- 
tre la  civilisation  européenne  el  ensuite ,  après  leur  conver- 
sion au  christianisme ,  par  les  relations  qui  se  formèrent 
entre  ces  deux  peuples  el  Tempire  allemand.  —  Après  la 
mort  de  Samon  (1),  qui  avait  délivré  les  Slaves  (662) 
du  joug  des  Avares,  et  qui  avait  étendu  sa  domination 
depuis  le  Danube  jusqu'au  Hecklenbourg ,  les  différentes 
tribus  slaves  reprirent  leur  indépendance.  Ce  n'est  qu'au 
commencement  du  neuvième  siècle ,  que  deux  étals  slaves 
se  formèrent ,  l'un  en  Bohême ,  l'autre  en  Moravie.  Le  pre- 
mier prince  qui  soumit  les  habitants  de  la  Moravie  à  son 
sceptre,  fui  Moymir.  Il  embrassa  le  christianisme,  el  ( 827  ) 
conclut  un  traité  d'amitié  avec  l'empereur  Louis-leDébon- 
naire  (2),  L'évangile  fut  prêché  aux  Moraves ,  qui  se  con- 


(i)  Voyez  pag.  54. 

(3)  Voici  la  succession  des  princes  de  Moravie  :  Moymir  8a5 — 846. 
-»«««/«>'(  Rasliz  )  846— 870.  Swaiopluk  (Swenlibold)  870—894,  divisa 
ses  états  entre  ses  trois  fils,  en  laissant  ^Moymir  If,  Tainé  ,  la  supré- 
matie sur  ses  frères.  Une  guerre  civile  amena  la  destruction  du  royaume 
de  Moravie  en  903. 
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vertireni  en  grand  nombre  ,  et  plusieurs  églises  furent 
construites  dans  le  pays.  La  puissance  croissante  de  Hoymir 
porta  ombrage  &  Louis-ie-Germanique ,  qui  marcha  contre 
lui ,  le  déposa  et  donna  la  Moravie  k  Rastislav ,  neveu  de 
(846)  Moymir.  Le  nouveau  prince  voulut  se  rendre  in- 
dépendant du  roi  d'Allemagne  ;  à  cet  effet  il  se  mit  en  rela- 
tion avec  les  Bulgares  et  les  empereurs  de  Constantinople , 
et  fortifia  plusieurs  places  sur  les  frontières  du  pays, 

2.  Les  relations  amicales  entre  le  prince  de  Moravie  et 
la  cour  de  Constantinople  devinrent  d'une  haute  impor- 
tance pour  toute  la  nation  slave.  Deux  frères  ,  Cyrille ,  et 
Méthode  ,  natifs  de  Thessalonique  ,  qui  avaient  prêché  l'E- 
vangile aux  Chazares  et  aux  Bulgares  ,  furent  envoyés  par 
l'empereur  Michel  en  Moravie ,  sur  la  demande  de  Rastislav. 
(862)  Ils  achevèrent  la  conversion  des  Moraves ,  et  Cy- 
rille devint  le  fondateur  de  la  littérature  slave  ,  en  inventant 
un  nouvel  alphabet ,  par  lequel  il  rendit  avec  une  admirable 
précision  tous  les  sons  si  variés  de  l'idiome  slave.  Cet  al- 
phabet fut  appelé  du  nom  de  son  auteur  Cyrilitza.  Les 
deux  frères  traduisirent  alors  l'Ecriture  sainte ,  ainsi  que 
d'autres  livres  religieux  ,  en  langue  slave  ;  cette  langue  fut 
aussi  employée  pour  le  culte  catholique.  Méthode  ^  après 
(868  )  la  mort  de  son  frère  ,  devint  le  premier  évéque  des 
Slaves ,  et  le  pape  Jean  VIII  confirma  leur  liturgie ,  qui 
subsista  jusqu'au  milieu  du  dixième  siècle.  Rastislav ,  qui 
avait  ainsi  de  plus  en  plus  consolidé  son  trône ,  et  qui  l'avait 
défendu  avec  succèe  contre  Louw-le-Germanique ,  le  perdit 
(870)  dans  une  révolte  de  son  neveu  Swatopluk.  Celui-ci 
s'empara  de  la  personne  de  son  oncle ,  et  le  livra  au  roi 
d'Allemagne ,  qui  donna  au  rebelle  la  Moravie  à  titre  de 
(  871  )  fîrf  de  la  couronne  d'Alten»agne.  Mais  Swatopluk  se 
délivra  de  cette  dépendance ,  épotisa  la  fille  du  duc  Borcivoy 
de  Bohème ,  et  repoussa  l'attaque  des  fils  du  roi  d'Allemagne 
(  875  )  venus  pour  le  soumettre.  Par  des  guerres  heureuses, 
il  étendit  sa  domination  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Hongrie ,  où  il  mit  fin  à  l'empire  des  Avares,  et  sur  les  pays 
situés  à  l'est,  et  au  nord  de  la  Bohème  jusqu'à  l'Oder,  et 
jusqu'au  Brandenbourg.  Le  duc  de  Bohême  reconnut  sa 
(889)  suprématie,  etArnuIf,  roi  d'Allemagne,  conclut 
avec  lui  un  traité  d'amitié ,  et  le  choisit  pour  parrain  d'un 
fils  naturel.  Mais  des  dissensions  éclatèrent  entre  les  deux 
(  892  )      princes  ;  et  Arnulf  appela  les  Magyares ,  qui  firent  la 
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conquête  de  la  Hongrie.  Swatopluk  se  soutint  cependant 
dans  une  guerre  contre  Arnuif  ;  son  royaume  fut  di-  (  8d4  ) 
Tisé  à  sa  mort  entre  ses  trois  fils,  dont  l'ainé,  Moymir  11^  eut 
à  combattre  contre  ses  frères.  L'autorité  de  Moymir  (896) 
fut  bientôt  restreinte  à  la  Moravie,  qui  devint  dix  ans  après 
la  proie  des  Magyares ,  dont  elle  ne  fut  délivrée  (  906  ) 
que  pour  être  réunie  à  la  Bohême. 

3.  L'histoire  des  peuplades  slaves  qui  habitaient  la  Bo- 
hême est  entièrement  inconnue  avant  le  commencement 
du  huitième  siècle.  Les  guerres  de  Charlemagne  dans  ce 
pays  ne  jettent  pas  plus  de  lumière  sur  cette  époque ,  que 
les  anciennes  traditions  du  peuple  lui-même ,  dans  les- 
quelles les  noms  de  Krok ,  de  sa  fille  Libussa  ,  et  de  son 
mari  Prémysi  brillent  avant  tout  (1).  Vers  le  milieu  du 
neuvième  siècle  quatorze  seigneurs  bohèmes  vin-  (84ê) 
rent  à  Ratisbonne  chez  Louis-le-Germanique ,  et  embras- 
sèrent le  christianisme.  Mais  cette  conversion  n'eut  pas  de 
suites;  la  masse  de  la  nation  resta  païenne  jusqu'au  règne 
de  Borcivoy ,  fils  d'Hostivit.  Ce  prince,  qui  peut-être  le 
premier  étendit  sa  domination  sur  toute  la  Bohême ,  fut 
baplisé  avec  sa  femme  sainte  Ludmile,  par  Méthode  (B7i; 
qu'il  rencontra  à  la  cour  de  Swatopluk.  Les  Bohèmes  ,  qui 
avaient  défendu  leur  indépendance  contre  Louis-le-Germa- 
nique,  reconnurent  l'autorité  du  puissant  souverain  de 
Moravie.  Le  christianisme  commença  à  se  répandre  en 
Bohême ,  grâce  au  zèle  de  Borcivoy  et  à  la  piété  de  sa  femme 
Ludmile  (2).  Cependant  les  invasions  des  Magyares,  qui 


(i)  Lés  anciennes  traditions  des  Bohèmes  ^i  remonter  la  fondation 
de  leur  royaume  jusqu'au  septième  siècle  ;  mais  ^histoire  des  premiers 
souverains  de  la  Bohème  est  toute  ./abuleusç  et  Vçnne  connaît  pas  même 
les  dates  de  leur  règne.  Voici  les  noms  de  c^s  princes  :  Krok  (  peut- 
être  fîls  de  Samon).  Libussa,  une  de  ses  6Iles  épousa  un  des  seigneurs 
Prémjrsl  ,  tige  de  la  première  dynastie ,  qui  régna  sur  la  Bohème  jus- 
qu'au commencement  du  quatorzième  siècle  (i3o6).  Mnata  ^  ff^oyen  ^ 
Unislasf ,  Krésomjrsl ,  Néklan,  ^ostiuit,  Borcwoy  871 — 894,  qui  em- 
brassa le  christianisme ,  et  avec  lequel  commence  l'histoire  certaine  de 
la  Bohème. 

(a).  Voici  la  série  des  premiers  souverains  chrétiens  de  Bohème  : 
Borcwojr  laissa  deux  fils ,  qui  lui  succédèrent  Tun  après  l'autre  :  Spi- 
tihnew  I  894—912.  fVratislay  I  912—926.  Les  deux  fils  de  celui-ci 
succédèrent  alors.  St.  ff^enceslav  l  926 — 986  et  Boieslat*  I  le  Cruel  986 
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franchirent  pour  la  première  fois  les  frontières  de  la  Bohème, 
sous  le  règne  de  Spitihnew  ,  fils  et  successeur  de  Borcivoy , 
arrêtèrent  la  civilisation  chez  les  habitants  de  ce  pays.  Une 
grande  partie  de  la  nation  resta  encore  païenne ,  et  elle 
trouva  un  appui  dans  la  reine  Drahomira ,  qui ,  après  la 
(926)  mort  de  son  mari  le  roi  Wratislav  I ,  s'empara  du 
gouvernement  et  de  la  tutelle  de  son  fils  atné  Wenceslas. 
(  927  )  Elle  fit  assassiner  sainte  Ludmile  ,  qui  avait  par- 
ticulièrement dirigé  l'éducation  du  jeune  roi  son  petit-fils, 
et  favorisa  son  second  fils  Boleslav ,  jeune  homme  de  mœurs 
féroces  et  plein  d'ambition.  Le  parti  païen  se  rallia  autour 
de  celui-ci  et  l'engagea  à  détrôner  son  frère  TFenceslav ,  qui, 
(  928  )  après  avoir  pris  les  rênes  du  gouvernement ,  avait 
été  forcé  de  reconnaître  l'autorité  de  Henri  1 ,  roi  d'Alle- 
magne ,  qui  avait  pénétré  jusque  sous  les  murs  de  Prague. 
Cette  circonstance  augmenta  le  nombre  de  ses  ennemis ,  et 
(  93Ç  )  il  fut  tué  par  son  frère  Boleslav,  qui  s'empara  alors 
du  pouvoir.  Tous  les  prêtres  allemands  furent  expulsés  de 
la  Bohême ,  bien  que  le  roi  restât  lui-même  chrétien.  Bo- 
leslav ,  pour  délivrer  le  pays  de  la  domination  étrangère , 
(956)  déclara  la  guerre  à  Othon  I ,  fils  de  Henri.  Mais, 
après  douze  ans  de  combats ,  il  fut  vaincu  par  le  roi  d'Alle- 
magne, et  assiégé  dans  sa  résidence  de  Prague.  Un  tribut 
(950)  lui  fut  imposé  et  des  relations  plus  intimes  se  for- 
mèrent dès-lors  entre  la  Bohême  et  l'Allemagne. 

4.  Ce  fut  vers  la  même  époque ,  que  le  christianisme 
pénétra  dans  les  contrées  entre  l'Oder  et  l'Elbe  ,  où  plu- 
sieurs tribus  slaves ,  réunies  sous  une  même  domination , 
avaient  formé  la  Pologne.  On  ignore  la  date  précise  de  la 
naissance  de  ce  royaume.  D'après  les  anciennes  traditions 
du  peuple  ,  un  état  slave  se  forma  dans  le  duché  actuel  de 
Posen  peu  après  la  mort  de  Samon;  mais  cette  donnée  est 
fort  incertaine  ,  ainsi  que  celle  d'après  laquelle ,  vers  le  mi- 
(  840  )  lieu  du  neuvième  siècle,  un  paysan  ,  Piast^  détrôna 
l'ancienne  famille  régnante  et  devint  le  fondateur  d'une 
nouvelle  dynastie ,  qui  régna  sur  la  Pologne  jusque  vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle  (1370).  L'histoire  des  premiers 
princes  de  la  dynastie  de  Piast  est  entièrement  inconnue  (1). 

— 667.  Boleslav  II  le  Pieux ,  6l8  de  Boletlav  1 ,  967 — 999.  Sous  son  règne 
la  conversion  des  Bohèmes  au   christianisme  fut  achevée. 
(1)  Voici   les  noms   des  successeurs  de  Piast,   qui  mourut  selon  la 
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Du  temps  du  quatrième  successeur  de  Piast ,  Miecislav  /, 
(vers  l'an  960),  les  relations,  qui  commencèrent  à  se 
former  entre  TAliemagne  et  la  Pologne ,  jettent  quelque 
lumière  sur  l'histoire  de  ce  dernier  pays.  Vaincu  par  Géron, 
margraye  de  Saxe,  Miecislav  reconnut  la  suzerai-  (961) 
neté  des  rois  d'Allemagne.  11  épousa  Doubrawka  ,  (965) 
fille  du  duc  Boleslav  I  de  Bohème ,  et  les  missionnaires , 
qui  accompagnèrent  cette  princesse  chrétienne  en  Pologne  , 
convertirent  d'abord  le  duc  et  après  lui  un  grand  nombre 
de  Polonais.  Un  siège  épiscopal  fut  fondé  à  Posen;  (967) 
mais  le  christianisme  trouva  beaucoup  de  résistance  ,'  et 
ne  devint  entièrement  dominant ,  que  cinquante  ans  après, 
grâce  au  zèle  de  saint  Adalbert  ^  qui ,  chassé  du  siège  épis- 
copal de  Prague ,  trouva  un  asile  chez  Boleslav  I  le  Hardi , 
successeur  de  son  père  Miecislav.  Ce  prince  jeta  (992) 
les  fondements  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  la 
Pologne.  Il  étendit  sa  domination  sur  tous  les  pays  s'étendant 
depuis  l'Oder  &  l'ouest ,  jusqu'à  la  Lithuanie  à  l'est ,  et 
depuis  la  Prusse  au  nord  jusqu'à  la  Galicie  au  sud.  La 
fondation  de  l'archevêché  de  Gnesen  et  des  évèchés  (  lOOO  ) 
de  Colberg ,  de  Krakovie  et  de  Breslau  ,  acheva  l'organisa- 
tion ecclésiastique  du  nouveau  pays,  dont  le  souverain  prit 
déjà  le  titre  de  roi  et  intervint  comme  arbitre  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  Bohème.  (1003) 

6.  Une  révolution  survenue  dans  l'intérieur  de  l'Asie 
réagit  puissamment  sur  l'état  politique  de  l'est  de  l'Europe 
et  donna  naissance  au  royaume  que  les  Magyares  fondèrent , 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle ,  dans  la  Hongrie.  Les  Turcs , 
qui,  après  avoir  détruit  l'empire  des  Avares,  (550?) 
avaient  étendu  leur  autorité  sur  toute  la  haute  Asie ,  depuis 
TAItai  jusqu'au  Himalaia,  et  depuis  la  Chine  jusqu'au  Wolga, 
Tirent  à  leur  tour  tomber  leur  grand  empire ,  au  milieu  du 
neuvième  siècle  (1).  Cet  événement ,  dont  on  ignore  (  848  ) 
les  détails ,  amena  de  grands  changements  dans  l'Asie.  La 
nation  des  Magyares  ou  Hongrois ,  après  avoir  quitté  sa 
patrie  la  Jugrie ,  située  sur  le  versant  occidental  de  l'Ou- 

tradition  en  86 1  :  Sumouît^  Leschek,  Szemomjrsl  ^  Miecislavl  (Meschek) 
qui  devint  chrétien  en  966  et  mourut  en  99a.  Boleslav'  /,  Chrabri 
(le  Hardi)  992 — loaS. 

(i)  Comparez  Klaproth ,  Tableaux  historiques  de  Vjésîe  ,  avec  un  Atlas. 
Paris  i8a6. 
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rai  (1) ,  8*était  fixée  dans  les  contrées  entre  le  Don  et  le 
Dnièpre ,  et  obéissait  aux  Chazares ,  maîtres  des  pays  entre 
le  Wolga  et  le  Dnièpre.  Les  Petchénégues ,  qui  avaient  repris 
leur  indépendance  après  la  chute  de  l'empire  des  Turcs  , 
commencèrent  dès-iors  à  faire  des  invasions  dans  le  royaume 
(  867  )  des  Chazares  et  finirent  par  pénétrer  jusqu'à  Kiew. 
Quelque  temps  après ,  ils  furent  vaincus  par  les  Chazares 
(  885  )  qui  s'étaient  alliés  à  leurs  voisins  les  Uzes.  Les  restes 
des  Petchénégues  se  jetèrent  sur  les  Magyares,  et  les  forcè- 
rent à  émigrer  vers  l'ouest.  L'empereur  Léon  de  Constan- 
(  888  )  tinople  engagea  ces  derniers  h,  attaquer  les  Bulgares, 
ses  ennemis.  Ils  conquirent  la  Galicie  et  la  Transylvanie , 
et,  continuant  leur  marche,  ils  passèrent  les  Carpathes , 
(889)  et  pénétrèrent  dans  la  Dacie.  Ce  pays,  ainsi  que  la 
Pannonie,  était  divisé  entre  les  Slaves,  les  Avares  et 
les  Bulgares.  Toutes  les  provinces  sur  la  rive  droite  du 
Danube  ,  et  au  nord  de  ce  fleuve ,  entre  la  Gran  et  les 
Carpathes,  avaient  été  réunies  au  royaume  de  Swatopluk , 
souverain  de  Moravie  :  les  autres  provinces  obéissaient  à 
des  chefs  bulgares  ou  avares.  Arnulf ,  roi  d'Allemagne, 
craignant  la  puissance  de  Swatopluk,  invita  alors  les 
(  892  )  Magyares  à  attaquer  ce  prince.  En  moins  de  dix  ans , 
toute  la  Dacie  avec  la  Pannonie  tomba  au  pouvoir  de  ce 
peuple ,  qui  donna  à  ces  pays  le  nom  de  Hongrie ,  soumit 
à  sa  domination  les  Slaves  dans  TEsclavonie ,  la  Croatie  et 
la  Dalmatie  et  étendit  son  autorité  sur  la  Transylvanie. 

6.  Après  la  conquête,  les  Magyares  n'abandonnèrent 
pas  leur  vie  nomade  :  ils  étaient  divisés  en  plusieurs  tribus, 
dont  les  chefs  obéissaient  à  un  souverain  commun.  Ar^ 
pad,  fils  d'Almos,  était  à  la  tête  de  la  nation,  lorsqu'elle 
franchit  les  Carpathes  (2).  Dans  leurs  mœurs  et  leur  ma-* 
nicrc  de  combattre ,  les  Magyares  ressemblaient  beaucoup 
aux  Tartares  :  dans  leur  culte ,  on  a  trouvé  des  analogies 

(i)  Com^SkVez'^uWer  ^  La  nation  hongroise  ^  recherches  ^  Jaitês  dans  les 
pays  de  VOural  et  du  Kaukase.  Berlin  1837.  f  vol.  (en  allemand).  Il 
n'est  plus  douteux  que  les  Maf^yares  ou  Hongrois ,  quant  à  leur  langue  , 
appartiennent  à  la  famille  Finnoise  ou  Ouralienne. 

(a)  Voici  les  premiers  souverains  de  la  Hongrie  :  Arpad  889—907. 
Zoltan  907 — 944-  Taksonjr  { Toxus  )  944 — 97a.  Geisa  971^1000.  Com- 
mencement  de  la  conversion  des  Magyares  etjtn  de  leurs  expéditions, 
St,'Etienne  I  1000— io38. 
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avec  «Deliii  des  Persans.  Les  anciens  habitants  delà  Hongrie, 
les  Avares ,  les  Bulgares  et  les  Slaves ,  furent  en  partie  exter- 
minés ,  en  partie  réduits  en  état  d'esclavage.  Dans  la  der- 
nière année  du  neuvième  siècle  ,  ils  sortirent  de  (  900  ) 
leur  nouvelle  patrie  et  commencèrent  celle  longue  série 
d'excursions  ,  qui  durèrent  pendant  soixante-douze  ans. 
Ils  parcoururent  les  pays  slaves ,  l'Allemagne  dans  (972J 
toutes  les  directions ,  l'Italie  jusque  dans  ses  extrémités 
méridionales ,  fa  Suisse ,  l'Alsace ,  le  midi  de  la  France 
jusqu'aux  Pyrénées ,  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  et  péné- 
trèrent jusque  sous  les  murs  de  Gonslanlinople.  Du  reste 
ils  ne  se  fixèrent  en  aucun  des  pays  qu'ils  parcoururent; 
le  seul  but  de  leurs  expéditions  était  de  faire  du  butin  , 
pour  le  rapporter  dans  leur  patrie.  Plusieurs  de  ces  hordes 
de  Magyares  furent  anéanties  pendant  leur  retraite ,  mais 
cela  n'empêcha  pas  d'autres  bandes  de  suivre  leur  exemple. 
Plus  d'une  fois  les  seigneurs  puissants  d'Allemagne  ,  de 
France  et  d'Italie  les  appelèrent  à  leur  secours ,  dans  la 
guerre  qu'ils  faisaient  à  leurs  souverains.  Quelquefois  en- 
core ce  fut  avec  leur  secours  ,  que  les  rois  soumirent  les 
seigneurs ,  qui  cherchaient  à  conquérir  leur  indépendance. 
7.  Voici  le  tableau  général  des  expéditions  des  Magyares, 
qui  durèrent  soixante-douxe  ans  (900 — 972). 

900.  Ils  envahissent  à  la  fois  lltahe  et  la  Bavière  et 
remportent  une  victoire  complète  sur  Bérengaire ,  roi  d'I*- 
talie.  Ils  attaquent  Venise,  mais  ils  sont  vaincus  et  re- 
poussés. Le  château  d'£ns  en  Bavière  sur  les  frontières  de 
la  marche  d'Est,  pays  entre  le  Raab  et  l'Ëns,  tombe  au 
pouvoir  des  Magyares. 

901.  Invasion  dans  la  Karinthie  et  la  Lombardie. 

902.  Les  Magyares  attaquent  la  Moravie  où  ils  sont  dé- 
faits par  les  fils  de  Swatopluk. 

906 — 916.  Ils  font,  chaque  année,  des  irruptions,  dans 
l'Allemagne  qu'ils  rendent  enfin  leur  tributaire  après  une 
bataille  sur  le  Lech ,  gagnée  par  eux  contre  Louis  l'En- 
fant (910).  Le  duc  Arnulf  de  Bavière  les  appelle  à  son 
secours  contre  le  roi  Conrad  (914).  Us  parcourent  la  Saxe 
et  la  Thuringe  et  brillent  le  couvent  de  Foulde. 

917.  Us  passent  le  Rhin  pèrs  de  Worms  ,  et  ravagent 
la  Lorraine. 

920 — 924.  Ils  entrent  de  nouveau  en  Italie  et  prêtent 
secours  k  Bérengaire  contre  le  roi  Rodolphe  de  Bourgogne , 
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qui  lui  disputait  la  couronne  d'Italie.  lU  brûlent  là  ville  de 
Pavîe  (924). 

925.  Après  avoir  dévasté  la  Suisse,  et  détruit  le  couvent 
de  Saint-Gall ,  ils  entrent  dans  le  midi  de  la  Gaule ,  où 
ils  sont  attaqués  et  vaincus  par  Raitnond  Pons ,  comte  de 
Toulouse. 

926.  Ils  parcourent  le  midi  de  TAllemagne,  TAlsace, 
la  France  jusqu'aux  bords  de  l'Aisne,  et  jusqu'aux  rivages 
de  rOcéan.  Pendant  leur  retraite  par  la  Saxe ,  un  de 
leurs  chefs  ,  peut-être  leur  roi  Zoltan ,  tombe  entre  les 
mains  de  Henri  I ,  roi  d'Allemagne.  Celui-ci  profite  de 
cette  circonstance  pour  conclure  avec  eux  un  armistice  de 
neuf  ans ,  tout  en  leur  payant  un  tribut  annuel. 

927.  Guerre  contre  les  Bulgares. 

934.  Première  invasion  dans  l'empire  grec  ;  ils  dévastent 
la  Tbrace  ;  le  patrice  Théophane  achète  leur  retraite.  Fin 
de  la  trêve  avec  Henri  I.  Grande  expédition  dans  la  Saxe  : 
les  Magyares  sont  vaincus  près  de  Mersebourg. 

937.  Expédition  remarquable  des  Magyares ,  qui  traver- 
sent le  midi  de  l'Allemagne ,  passent  le  Rhin  à  Worms , 
dévastent  la  Lorraine  jusqu'à  Sens ,  passent  la  Loire  et , 
après  avoir  parcouru  le  midi  de  la  France ,  ils  entrent  en 
Italie  ,  où  ils  poussent  leurs  dévastations  jusqu'à  Capoue. 
Ils  rançonnent  le  monastère  du  Hont-Cassin  ;  mais  en  re- 
tournant par  la  Lombardie ,  chargés  de  butin  y  ils  sont 
attaques  et  presqu'entièrement  anéantis. 

938.  Ils  éprouvent  une  défaite  en  Saxe. 

940.  Invasion  en  Italie.- 

941.  Le  roi  Hugues,  après  les  avoir  à  prix  d'or  éloignés 
de  ses  états ,  leur  donne  des  guides  pour  les  conduire  en 
Espagne;  mais  ils  périssent  presque  tous  par  des  maladies, 
avant  d'être  parvenus  jusqu'aux  Pyrénées. 

942.  Défaite  des  Magyares  sur  la  Traun  en  Bavière. 

943.  Seconde  invasion  dans  l'empire  grec  :  le  patrice 
Théophane  ccmclut  avec  eux  un  armistice  de  cinq  ans. 

944.  Défaite  des  Magyares  dans  la  Karinthie. 

947.  Ils  envahissent  l'Italie  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Taksony ,  fils  de  Zoltan. 

951.  Nouvelle  et  dernière  invasion  en  Italie,  d'où  ils 
pénètrent  dans  le  midi  de  la  France  \  ils  s'avancent  jusque 
dans  le  Berry. 

952.  Appelés  par  Conrad  duc  de  Lorraine,  qui  était 
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mécontent  d'Othon  I ,  roi  d'Allemagne ,  ils  pénètrent  dans 
FAlsace ,  et  passent  de  là  en  Suisse.  Conrad ,  roi  de  Bour- 
gogne ,  les  met  aux  prises  avec  les  Sarrazins ,  qui  dévastent 
aussi  la  Suisse ,  et  pendant  que  les  barbares  combattent 
les  uns  contre  les  autres ,  Conrad  se  précipite  sur  eux  et 
les  taille  en  pièces. 

054.  Dernière  expédition  des  Magyares  au-delà  du  Rhin. 
Ils  traversent  }es  Ardennes  et  parviennent  jusqu'à  Cambrai. 

955.  Dernière  invasion  des  Magyares  en  Allemagne.  Ils 
sont  vaincus  par  Othon-le-Grand  sur  les  bords  du  Lech. 

957 — 972.  Guerres  des  Magyares  contre  les  Bulgares  et 
l'empire  grec.  A  la  mort  de  Taksony  leurs  expéditions 
cessent. 

8.  Geysa,  qui  succéda  à  son  père  Taksony,  avait  (972  ) 
épousé  Sarolta ,  fille  d'un  seigneur  hongrois  Gyula ,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  avec  toute  sa  famille,  à 
Constantinople.  Geysa  persuada  aux  Magyares  d'abandonner 
la  vie  nomade  et  de  cultiver  le  sol  fertile  de  leur  nouvelle 
patrie.  L'empereur  Othon  II ,  fils  et  successeur  d'Othon  I, 
profita  des  dispositions  pacifiques  de  Geysa ,  pour  négocier 
avec  lui.  L'évéque  Piligrin  de  Lorch  parvint  à  convertir 
le  roi  de  Hongrie  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs. 
Saint  Adelbert,  évéque  de  Prague ,  étant  dans  son  voyage 
de  Rome  à  Prague  passé  par  la  Hongrie ,  y  baptisa  (  984  ) 
Etienne ,  fils  de  Geysa.  Saint  Etienne  I ,  qui  après  la  mort 
de  son  père  monta  sur  le  tràne  de  la  Hongrie  ,  (  1000  ) 
acheva  la  conversion  et  la  civilisation  des  Magyares  ,  et  de* 
vint  ainsi  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie  hongroise. 

§    IL    LES    DERNIERS    GARLOVINGIEICS    EN    ALLEMAGNE. 

888—911. 

AUTEURS  A  CONSULTER  .*  Bœhmer,  Regesta  Carolorum,  L.  de  Gagera , 
Âmulphi  imperaloris  vita.  Bonn.  1S37. 8.  Léo ,  De  la  naissance  des 
duchés  en  Allemagne.   Berlin  1S27.  (en  allemand). 

Rois  d' Allemagne  :  Ârnnlf  888—899.  Louis  IV  FEnfaot  899—911. 
Swentibold  (Swatopluk),  roi  de  Lorraine  895—900. 

1.  Après  la  déposition  de  Gharles-le-Gros ,  Arnulf,  fils 
naturel  de  Garloman ,  frère  du  premier ,  réunit  sous  son 
sceptre  un  royaume  qui  fut  dès-lors  désigné  par  le  nom  de 

16. 
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Germanie  ou  ai  Allemagne,  Ce  nouvel  élat  comprit  les  pays 
situés  entre  TEider,  TËlbe,  la  Bohême,  la  Raab ,  les 
Alpes  ,  le  Rhin ,  les  Ardennes ,  TËscaut  et  la  mer  du  Nord. 
L'acte  par  lequel  Arnuif  était  parvenu  au  trône  n'était  pas 
un  acte  d'élection  régulière  :  ce  qui  l'y  avait  porté  c'étaient 
sa  parenté  avec  la  famille  de  Charlemagne ,  son  courage 
personnel  el  les  forces  dont  il  disposait ,  avant  son  avé- 
.  nement  au  pouvoir.  Gomme  duc  de  Carinthie  et  de  Bavière , 
il  avait  gouverné  en  souverain  tout  le  midi  de  l'Allemagne. 
Deux  ennemis  menaçaient  son  royaume,  les  Normands  el 
les  Slaves.  Les  premiers  campaient  encore  sur  les  bords 
de  la  Dyle ,  et  rançonnaient  les  pays  entre  la  Meuse  et 
l'Escaut.  Arnuif  en  personne  marcha  contre  eux  ,  les  at- 
(891  )  taqua  dans  leurs  retranchements,  et  les  tailla  tous  en 
pièces  avec  leur  chef  Sigéfried.  Depuis  celle  époque ,  les 
Normands  ne  se  fixèrent  plus  dans  les  provinces  de  l'Alle- 
magne ,  bien  qu'ils  y  firent  encore  ,  de  loin  en  loin ,  des 
invasions.  Arnuif  entretint  d'abord  des  relations  amicales 
avec  Swatopluk ,  souverain  de  Moravie ,  et  qui  avait  soumis 
la  Bohême  et  une  partie  de  la  Hongrie  à  sa  domination. 
Mais  dans  la  suite ,  ce  prince  ayant  refusé  de  reconnaître 
l'autorité  du  roi  d'Allemagne  ,  celui-ci  appela  à  son  se- 
cours les  Magyares,  qui  conquirent  la  Hongrie.  Swatopluk, 
(  894)  étant  mort  pendant  la  guerre,  ses  fils  se  soumirent 
de  nouveau  à  Arnuif.  Le  duc  Borciwoy  de  Bohême  reconnut 
également  son  autorité.  Pour  satisfaire  au  désir  des  Lorrains , 
et  pour  assurer  un  apanage  à  son  fils  naturel  Swenlibold , 
(  895  )  Arnuif  le  nomma  roi  de  Lorraine  ,  rétablissant 
ainsi  ce  royaume. 

2.  Berengaire ,  duc  de  Frioul ,  qui  avait  été  vaincu  par 
Guido  de  Spolète,  et  le  pape  Formose,  qui  ne  pouvait  défen- 
dre les  droits  de  l'Eglise  contre  ce  prince  auquel  son  prédé- 
cesseur avait  donné  le  diadème  impérial,  appelèrent  à 
leur  aide  Arnuif.  Celui-ci  fit  plusieurs  expéditions  en  Italie , 
sans  cependant  parvenir  à  établir  son  autorité  sur  ce  pays. 
(  895  )  Il  reçut ,  il  est  vrai ,  le  diadème  impérial  à  Rome 
après  la  mort  de  Guido  ;  mais  cette  dignité  n'ajouta  rien  à 
sa  puissance ,  et ,  après  sa  retraite  de  l'Italie  ,  ce  pays  tomba 
sous  la  domination  de  Berengaire  et  de  Lambert ,  fils  de 
Guido ,  qui  conclurent  un  traité  de  paix  entre  eux.  Revenu 
de  ritalie  en  Allemagne  avec  une  santé  délabrée ,  Arnuif 
(897)     décida  les  seigneurs  à  reconnaître  son  fils  légitime 
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Louis ,  comme  son  successeur  et  mourut  dans  l'annëe 
même  où  les  Magyares  franchirent ,  pour  la  première  (  899  ) 
fois ,  les  frontières  de  l'Allemagne. 

â.  Louis  IV  ^  surnommé  Y  Enfant  ^  n'avait  que  six  ans 
à  la  mort  de  son  père ,  et  les  seigneurs  d'Allemagne  ne  le 
reconnurent  comme  roi  qu'après  quelque  hésitation.  L'ar- 
chevêque Hatton  de  Mayence  et  Othon  l'Illustre,  duc  de 
Saxe ,  partagèrent  entre  eux  l'administration  du  royaume. 
Ces  deux  seigneurs ,  qui  ne  manquaient  ni  de  talent  ni 
de  courage ,  n'étaient  cependant  pas  en  état  de  défendre 
TÂlIemagne  contre  les  attaques  des  Magyares  ,  ni  d'y  main- 
tenir l'ordre  intérieur  qui  fut  sans  cesse  troublé  par  les 
guerres  que  se  faisaient  les  grands ,  tant  ecclésiastiques  que 
laïcs.  La  guerre  la  plus  célèbre  fut  celle  qui  survint  entre 
l'évêque  de  Wurtzbourg  et  le  comte  de  Bamberg  ;  elle  dura 
trois  ans  (902 — 905).  La  jeunesse  du  roi  l'empècfaa  de 
prendre  part  aux  graves  événements  qui  eurent  lieu  dans 
le  royaume  de  son  frère  Swentibold.  Les  violences,  que 
ce  prince  se  permit  envers  les  seigneurs  lorrains ,  poussèrent 
ces  derniers  à  une  révolte.  Régnier,  comte  de  Hainaut(l) 
se  mit  à  la  tète  des  mécontents  et  Zwentibold  ,  déposé 
par  les  grands  ,  périt  dans  une  bataille  qu'il  leur  (  900  ) 
livra  sur  la  Meuse.  Une  partie  des  Lorrains  se  soumit  alors 
à  Louis  l'Enfant ,  tandis  qu'une  autre  partie  entrait,  ainsi 
que  le  comte  Régnier,  en  relation  avec  Gharles-le-Simple , 
roi  de  France.  —  Louis,  aussitôt  qu'il  eut  atteint  sa  seizième 
année ,  se  mit  à  la  tète  de  ses  vassaux  et  marcha  contre 
les  Magyares,  qui  étaient  parvenus  jusqu'au  Lech.  (910) 
L'armée  allemande  éprouva  une  défaite  totale  et  les  vain- 
queurs imposèrent  un  tribut  à  l'Allemagne.  Le  roi ,  qui 
avait  été  blessé  dans  le  combat ,  mourut  peu  de  temps  (  911  ) 
après  et  avec  lui  la  race  de  Gharlemagne  s'éteignit  en 
Allemagne. 

(i)  Régnier ,  sarnommé  au-Long-Col ,  était  probablement  le  petit*fili 
de   Temperear  Lothaire. 

Lothaire  I 

I 

Irmengarde 

ép.  Giselbert 

Régnier  (Raginaire) 
au-Long-Gol. 
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4.  Un  changement  très-important  s'opëra  dans  Tëtat 
intérieur  de  rAUemagne  sous  le  règne  d'Arnulf  et  de 
Louis  ly ,  changement  qui  devint  la  base  de  la  constitution 
élective  ,  qui  prit  naissance  après  la  mort  de  ce  dernier 
prince.  Les  dignités  ducales,  supprimées  par  Charlemagne 
dans  toutes  les  provinces  réunies  sous  son  sceptre ,  et  qui , 
en  Allemagne ,  avaient  jusqu'alors  assuré  une  certaine  in- 
dépendance nationale  aux  différentes  tribus,  furent  réta- 
blies peu  à  peu.  Plusieurs  circonstances  contribuèrent  au 
rétablissement  des  duchés  ;  ce  furent  d'abord  la  coutume 
de  confier ,  du  vivant  de  leur  père ,  aux  fils  des  rois  car- 
lovingiens ,  ou  h  des  seigneurs  liés  plus  intimement  k  la 
famille  régnante  par  des  mariages  avec  les  princesses  , 
l'administration  de  territoires  plus  ou  moins  étendus  ;  en^ 
suite  la  nécessité  de  réunir  entre  les  mains  des  margraves 
(comtes  des  frontières)  une  puissance  plus  considérable 
pour  résister  aux  attaques  des  peuples  voisins;  enfin  la 
nomination  à  vie  de  quelques  seigneurs  comme  comman- 
dants des  vassaux  du  roi  dans  un  certain  district.  Mais  ce 
qui  servit  le  plus  puissamment  tous  ceux  qui  prirent  le 
titre  de  duc,  ce  fut  le  sentiment  de  l'ancienne  nationalité, 
très-vif  encore  parmi  la  plupart  des  peuplades  chez  qui 
les  victoires  de  Charlemagne  et  de  ses  prédécesseurs  n'avaient 
pas  pu  réteindre.  Ainsi  les  Saxons  et  les  Frisons  dans 
le  nord ,  les  Francs  et  les  Thuringiens  dans  le  centre ,  et 
les  Alemannes  et  les  Bavarois  dans  le  midi  de  l'Allemagne, 
avaient  formé  autrefois  autant  de  peuplades  indépendantes. 
Chez  plusieurs  d'entre  elles  la  dignité  ducale  fut  rétablie 
sous  le  règne  d'Arnulf,  chez  d'autres,  ce  rétablissement 
fut  préparé  par  les  tentatives  faites  par  quelques  seigneurs 
pour  augmenter  leur  pouvoir.  Ainsi  en  Saxe ,  Brunon  , 
fils  de  Liudolf ,  porta  le  titre  de  duc  du  temps  d'Arnulf, 
sans  que  nous  connaissions  la  manière  par  laquelle  il 
l'avait  obtenu.  Le  roi  Louis  lY  épousa  la  sœur  de  Brunon. 
Othon,  fils  de  Brunon  réunit  au  duché  de  Saxe  celui  de 
(889)  Thuringe.  Dans  ce  dernier  pays  ,  Poppon,  descen- 
dant du  margrave  Thaculf ,  porta  le  titre  de  duc  à  dater 
de  la  mort  de  Gharles-le-Gros.  Mais  Poppon  ayant  été  privé 
(892)  de  sa  dignité,  elle  fut  donnée  à  Conrad,  qui, 
s'étant  démis  de  ses  fonctions ,  eut  pour  successeur  Burchard. 
(  908  )  Celui-ci  périt  dans  une  bataille  contre  les  Magyares  ; 
et  Othon  de  Saxe  ,  qui  administra  le  pays  au  nom  de 
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Louis  lY ,  prit  le  titre  de  duc  de  Thuringe.  La  défense  de 
la  Bavière  contre  les  Magyares ,  qui  s'étaient  rendus  mattres 
de  la  marche  d'Est ,  avait  été  confiée  au  comte  Liutpold 
avec  le  titre  de  margrave.  Ce  dernier  ayant  été  tué  dans 
un  combat ,  son  fils  Arnulf  se  mit  à  la  tète  des  (  908  ) 
Bavarois  et ,  après  la  mort  du  roi  Louis  IV ,  il  prit  le  titre 
de  duc.  Conrad  I ,  successeur  de  Louis  lY  ,  fut  obligé  de 
le  reconnaître.  Le  rétablissement  des  duchés  devint  une 
des  plus  fortes  garanties  du  maintien  de  l'ordre  en  Alle- 
magne, tandis  qu'une  complète  dissolution  sociale  se  pré- 
parait en  France  sous  le  règne  des  derniers  Garlovingiens. 

§   in.    LBS    DKBIfIBBS     CABLOVIHGIBNS    EN    FRANGE. 

888—987. 

Acteurs  a  consultes  :  Bœhmer ,  Regesta,  Daniel ,  HUloire  de 
France,  Gayx ,  Histoire  de  France  au  moyen  âge,  Paris  1834.  8. 
Depping ,   Histoire  de  Normandie,  Paris  1836.  8. 

How  de  France.  Eadesf  898.  Charles-le-Simplc  896—923  (t929). 
Robert ,  duc  de  France  922— 9S3.  Rodolphe  (  Raoul) ,  duc  de  Bour- 
gogne 923—936.  Louis  IV  d'Outre-mer  936—954.  Lothaire  954—986. 
Louis  V  le  Fainéant  986—987. 

1.  L*état  de  la  France  après  la  mort  de  Charles- le-6ros 
était  tout  autre  que  celui  de  rAUemagne  à  la  même  époquo. 
L'hérédité  des  fiefs ,  qui  s'était  introduite  en  France  et  qui 
avait  été  légalement  reconnue  sous  Gharles-le-Chauve  ,  avait 
entièrement  changé  le  système  féodal.  Le  pouvoir  royal 
en  avait  été  afiTaibli  et  il  avait  perdu  toute  son  action  dans 
la  hiérarchie  féodale.  Un  nombre  très-considérable  d'états , 
ou  de  principautés  plus  ou  moins  indépendantes,  s'était 
formé  y\  et  l'autorité  royale  n'était  presque  plus  reconnue 
dans  les  vingt-neuf  grands  fiefs  héréditaires,  dont  plusieurs 
contenaient  un  territoire  beaucoup  plus  étendu  que  celui 
qui  formait  les  domaines  de  la  couronne.  En  vertu  du  pri* 
vilége  de  l'immunité,  les  grands  vassaux  avaient  encore 
l'exercice  de  la  justice  dans  leurs  fiefs  ,  en  sorte  qu'ils 
^ient  de  véritables  souverains  qui,  pour  seul  devoir  à 
remplir  envers  le  roi ,  devaient  l'accompagner  à  la  guerre, 
suivis  d'un  certain  nombre  de  soldats.  Mais  comme  ils 
étaient  assez  puissants  pour  oser  braver  les  ordres  du 
roi ,  celui-ci  s'il  avait  besoin  de  leur  secours ,  était  obligé 


190  HISTQiaB 

de  recoiDrir  à  de  nouvelles  largesses  ,  par  lesquelles  II 
augmenta  leur  indépendance  et  leurs  forces.  La  plupart 
de  ces  seigneurs  prirent  les  titres  de  comtes  ou  de  ducs , 
ou  bien  ils  en  furent  investis  par  le  roi.  Toute  cette  période 
de  rtiistoire  de  France ,  depuis  la  mort  de  Gharles-le-Gros 
jusqu'à  l'extinction  de  la  race  de  Charlemagne ,  n'est  qu'une 
longue  lutte  entre  le  pouvoir  royal  et  la  féodalité ,  lutte 
qui  finit  par  placer  un  des  plus  puissants  seigneurs  sur  le 
trône. 

2.  Ce  fut  la  bravoure  avec  laquelle  il  avait  défendu  Paris 
contre  les  Normands  qui  avait  valu  k  Odon  ,  comte  de 
Paris  et  duc  de  France,  les  suffrages  d'un  certain  nombre 
de  seigneurs  après  la  mort  de  Charles-le-Gros.  Ce  fut  encore 
sa  bravoure  ,  qui  lui  conserva  le  trône  contre  ses  trois 
rivaux,  ^rww^ d'Allemagne,  Guido  de  Spolète  et  Rainulf 
d'Aquitaine.  Ce  dernier  s'était  d'abord  déclaré  ^owx  Charles- 
le-Simple,  fils  posthume  de  Louis  II  le  Bègue ,  mais  il  l'avait 
abandonné  pour  se  réconcilier  avec  Odon.  Cependant  les 
victoires  que  le  nouveau  roi  remporta  sur  les  Normands , 
et  l'énergie  qu'il  montra  dans  l'intérieur  du  royaume ,  éveil- 
lèrent la  jalousie  de  plusieurs  seigneurs.  Ceux-ci  élurent 
(  892  )  pour  roi  Charles-leSimple  qui  fut  sacré  par  Foulques, 
(893)  archevêque  de  Rheims.  Secouru  par  Arnulf  d'Alle- 
magne et  par  son  fils  Swentibold,  roi  de  Lorraine,  Charles 
combattit  pendant  trois  ans  pour  le  trône.  Un  traité ,  par 
lequel  Odon  céda  à  son  rival  quelques  provinces  dans  le 
(  896  )  nord  du  pays ,  finit  la  guerre.  Odon  mourut  deux 
ans  après  et  ne  laissa  à  son  frère  Robert  que  le  duché  de 
France  ;  Charles  fut  reconnu  comme  seul  roi.  Le  long  règne 
(  898  )  de  Charles-le-Simple  présente  d'un  côté  une  série 
de  guerres  civiles  entre  le  roi  et  les  vassaux ,  et  de  l'autre 
une  série  d'invasions  de  la  part  des  peuples  normands , 
qui  ne  trouvèrent  presque  pas  de  résistance  dans  le  pays 
qu'ils  infestaient.  Ces  invasions  finirent  par  celle  de  Hrolf 
(  876  )  ou  Rollon ,  fils  d'un  jarl  norvégien ,  qui ,  après  avoir 
parcouru  tantôt  la  France  ,  tantôt  la  Frise  ,  tantôt  l'Angle- 
(  89$  )  terre  ,  remonta  la  Seine  et  se  fixa  à  Rouen ,  dont 
les  habitants  le  reconnurent  pour  leur  seigneur.  En  étendant 
ses  excursions  jusque  sous  les  murs  de  Paris,  Rollon  força 
le  roi  Charles  à  négocier  avec  lui.  Un  traité ,  conclu  à 
( 9li )  Saint-Clair  sur  £pte ,  donna  à  Rollon,  avec  le  pays 
qui  reçut  dès-lors  le  nom  de  Normandie,  la  main  de  la 
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fille  du  roi.  RoHon  se  fit  baptiser  et  devint ,  sous  le  nom 
deHobert,  le  premier  duc  de  Normandie,  Charles  lui  conféra 
en  même  temps  la  suzeraineté  sur  les  Bretons,  qui  n'avaient 
jamais  voulu  reconnaître  Tautorité  des  rois  de  France  et 
qui  continuèrent  à  combattre  pour  leur  indépendance  contre 
les  ducs  de  Normandie.  Après  la  mort  de  Louis  (911) 
TËnfant ,  roi  d'Allemagne  ,  les  Lorrains  se  soumirent  h 
Charles,  qui  investit  le  comte  Régnier  de  Hainaut  de  la 
dignité  ducale  en  Lorraine.  Cependant  celte  réunion  de  la 
Lorraine  à  la  France  n'augmenta  pas  la  puissance  de  Charles- 
leSimple. 

3.  Ce  prince  avait  accordé  à  Haganon ,  homme  d'une 
basse  naissance  et  d'une  grande  habileté  ,  une  confiance 
qui  mécontenta  les  seigneurs.  Haganon  ayant  conseillé  au 
roi  de  diminuer  la  trop  grande  puissance  des  vassaux ,  le 
mécontentement  de  ceux-ci  s'augmenta  au  point  qu'ils 
s'assemblèrent  à  Soissons  ,  et  forcèrent  Charles  à  19^) 
renvoyer  son  conseiller.  Cependant  il  le  rappela  rtentôl 
et  une  révolte  éclata  j  Robert ,  duc  de  France  et  frère  (922  ) 
d'Odon ,  se  fit  couronner  roi  et  celui-ci  ayant  péri  dans 
une  bataille  contre  Charles  ,  les  seigneurs  révoltés  (  925  ) 
donnèrent  la  couronne  à  Raoul  om  Rodolphe  duc  de  Bour- 
gogne et  gendre  de  Robert  (1).  Charles-le-Simple  tomba 
entre  les  mains  de  son  adversaire  et  fut  emprisonné.  (924) 
Sa  femme  Ogif^e  se  réfugia  avec  son  fils  mineur  Louis  chez 
son  frère  Athelstan,  roi  d'Angleterre.  L'autorité  de  Raoul 
ne  s'étendait  cependant  pas  au-delà  des  duchés  de  Bour- 
gogne et  de  France  :  le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de 
Flandre  dans  le  nord ,  et  le  duc  d'Aquitaine  dans  le  midi , 
se  rendirent  indépendants.  La  Lorraine  se  sépara  (  926  ) 
de  nouveau  de  la  France  et  le  duc  Giselbert ,  fils  de 
Régnier  ,  prêta  hommage  à  Henri  I  ,  roi  d'Allemagne. 
Raoul  ne  put  défendre  la  France  contre  les  Magyares  et 
finit  par  perdre  son  pouvoir  dans  les  guerres  contre  Huguei- 
le-Grand,  fils  du  roi  Robert  et  duc  de  France,  et  contre 
Herbert  comte  de  Vermandois.  La  paix  fut  rétablie     (  955  ) 


(i)  Il  faut  bien  distinguer  entre  le  duché  de  Bourgogne  et  les  deux 
royaumes  de  Bourgogne.  Rodolphe ,  duc  de  Bourgogne  ,  n*est  pas  la  même 
personne  que  Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne  transjuranc.  Voyez  la 
dissertation   de  Daunou  dans  le  Journal  des  Savants  de  Tannée  i8a8. 
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par  rentremise    du  roi  Henri  d'AUemagne ,  mais  Raoïid 
(936)     mourut  un  an  après,  sans  laisser  de  fils. 

4.  Le  roi  d'Angleterre  Athcistan  s'intéressa  pour  son 
neveu  Louis ,  fils  de  Gharles-le-Simple  et  sut  gagner  le  duc 
Guillaume  de  Normandie  par  de  riches  présents.  Herbert 
de  Yermandois  et  Hugues-le- Grand  se  déclarèrent  aussi 
pour  Louis  ly d* Outre-mer ,  qui  arriva  de  TAngleterre  et 
monta  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Mais  Hugues-le-Grand , 
qui  s'appelait  duc  de  France  par  la  grâce  de  Dieu ,  s'empara 
d'abord  du  gouvernement  et  de  la  tutelle  du  jeune  roi , 
qui  ne  manquait  ni  de  courage  ni  d'habileté.  Il  n'était 
pourtant  pas  en  état  de  diminuer  la  puissance  des  grands 
et  de  relever  le  pouvoir  royal.  Son  plan  de  réunir  à  la 
France  la  Lorraine,  dont  le  duc  ,  Giselbert ,  s'était  révolté 
contre  Olhon-le-Grand  roi  d'Allemagne ,  échoua.  Un  traité 
rétablit  les  relations  d'amitié  entre  les  deux  souverains , 
(  940  )  et  Louis  épousa  la  sœur  d'Olhon ,  Gerberge  ,  veuve 
de  Giselbert  qui  avait  péri  dans  la  guerre.  Louis  ne  réussit 
pas  non  plus  à  faire  respecter  son  autorité  par  les  grands  ; 
une  révolte  générale  éclata  contre  lui ,  parce  qu'il  s'était 
emparé  de  Richard,  fils  mineur  de  Guillaume  de  Normandie 
(943)  et  qu'il  avait  fait  administrer  ce  pays  en  son  nom. 
Hugues-le-Grand  d'abord  l'allié  du  jeune  roi  ,  le  fit  pri- 
sonnier et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  avoir  obtenu 
(  945  )  la  ville  de  Laon ,  dernière  possession  immédiate  de 
la  couronne.  Les  Normands  délivrèrent  leur  duc  Richard. 
La  guerre  n'en  continua  pas  moins  et  ce  ne  fut  qu'à 
la  suite  de  l'intervention  active  du  pape  Agapète  ,  et 
des  évéques  qui  prononcèrent  l'excommunication  contre 
(  950  )  Hugues-le-Grand ,  que  ce  puissant  vassal  se  soumit 
au  roi.  Louis  mourut  quatre  ans  après  ,  en  recommandant 
(934)     à  Hugues  Fainé  de  ses  fils  Lothaire. 

5.  Lothaire ,  qui  n'avait  que  treize  ans  à  la  mort  de  son 
père ,  fut  seul  reconnu  roi ,  à  l'exclusion  de  son  frère  Charles 
âgé  seulement  d'un  an.  Hugues  gouverna  d'abord  le 
royaume  et  se  fit  donner  par  le  roi  le  duché  d'Aquitaine  ; 
(  936)  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  réunir  ce  troisième 
duché  aux  deux  autres  qu'il  possédait  déjà.  Une  tentative , 
que  fit  la  reine-mère  Gerberge  ,  dans  le  but  d'affaiblir  la 
puissance  de  la  maison  de  Robert-le-Fort ,  ne  réussit  pas , 
et  des  trois  fils  de  Hugues-le  Grand ,  l'ainé ,  Hugues ,  sur- 


DU    MOYEN    AGE. 


i9â 


nommé  plus  lard  Capet{\)  ,  devint  duc  de  France  el  comte 
de  Paris  el  d'Orléans ,  le  deuxième  Odon  fui  duc  de  Bour- 
gogne ,  el  le  troisième  ,  i?i?«ri,  hérita  après  la  mort  de  son 
frère  de  ce  dernier  duché. — Lothaire,  aussitôt  qu'il  eut 
pris  lui-même  les  rênes  du  gouvernement ,  fil  de  vains 
efforts  pour  relever  le  pouvoir  royal.  Grâce  à  Tin-  (960) 
tervention  d'Olhonle-Grand ,  qui  venait  de  rétablir  Tunité 
de  l'empire  après  son  couronnement  à  Rome ,  les  guerres 
civiles  en  France  cessèrent  pour  quelque  temps.  (966-973) 
Après  la  mort  d'Othon ,  Lothaire  reprit  les  projets  de  ses 
prédécesseurs  sur  la  Lorraine  ;  mais  il  fut  forcé  de  les  aban- 
donner, lorsque  l'empereur  Olhon  II  eut  pénétré  avec  une 
armée  jusqu'à  Paris.  Toutes  les  tentatives  de  Lothaire  (  979  ) 
pour  rétablir  son  autorité  eurent  si  peu  de  succès ,  qu'un 
de  ses  contemporains,  le  savant  abbé  Gerbert,  disait  dans 
une  de  ses  lettres  :  u  Lothaire  est  roi  de  France ,  mais  de 
nom  seulement  ;  Hugues  ne  l'est  pas  de  nom  ,  mais  de 
fait.  »  Après  sa  mort ,  son  fils  Louis  V,  lui  succéda  :  (  986  ) 
mais  il  ne  régna  que  dix-huit  mois  et  mourut  subitement 
sans  avoir  fait  d'acte  important.  Il  fut  surnommé  à  (987) 
cause  décela,  Fainéant  (nihil  fecit). —  Hugues  Capet  se 
fil  alors  couronner  roi ,  en  excluant  du  trône  Charles  frère 
de  Lothaire  ,  déjà  investi  du  duché  de  la  basse  Lorraine  par 
l'empereur  Othon  II.  La  race  de  Charlemagne  fut  ainsi 
détrônée  en  France  et  remplacée  par  le  chef  de  la  famille 
la  plus  puissante  de  la  noblesse  féodale. 

6.  A  l'époque  de  l'avénemenl  au  trône  de  Hugues  Capet 
la  France  était  divisée  en  cinquante-cinq  grands  fiefs  de 
la  couronne ,  héréditaires  dans  les  familles  seigneuriales , 
el  qui  ne  pouvaient  revenir  au  roi  qu'après  Textinction 
totale  de  ces  maisons  princières.  Les  rois  eux-mêmes  ne 
possédaient  plus  de  domaines  ou  de  territoires  soumis  à 
leur  domination  immédiate  ;  ils  dépendaient  donc  entière- 
ment de  la  bonne  volonté  de  leurs  vassaux.  Les  plus  puis- 
sants parmi  ceux-ci  étaient  les  suivants  :  les  comtes  de 
Flandre  et  les  ducs  de  Normandie ,  ces  derniers  su^çrains 
de  la  Bretagne,  dans  le  nord  :  les  ducs  de  France,  les 


(x)  Ce  surnom  dérive  du  mot  cappa ,  chappe  ,  parce  que  Hugues  en  sa 
qualité  d'abbé  laïc  du  couyeni  de  St.-Martin  à  Tours  ,  ayait  le  droit  de 
porter  en  certaines  occasions  la  chappe. 
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ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Vermandois ,  dans  le 
centre  :  el  les  ducs  ^Aquitaine  ou  de  Guienne^  les  ducs 
de  Gascogne  et  les  comtes  de  Toulouse,  dans  le  midi.  A 
côté  de  ces  seigneurs  laïcs  se  trouvaient  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques ,  les  évéques  et  les  abbés  des  grandes  abbayes  , 
qui  avaient  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  féodale. 
Les  territoires  qu'ils  possédaient  relevaient  ordinairement 
du  roi ,  mais  comme  leurs  dignités  ne  pouvaient  devenir 
héréditaires  ,  elles  formaient  le  but  de  Tambition  des 
seigneurs  laïcs  ,  qui  s'efforcèrent  souvent  de  les  conserver 
aux  membres  de  leurs  familles.  La  classe  des  hommes 
libres  avait  entièrement  disparu  ,  el  les  habitants  des  villes  , 
devenues  la  résidence  d'un  seigneur  laïc  ou  d'un  évèque , 
étaient  ou  les  vassaux'ou  les  serfs  de  ceux-ci.  Cependant 
dans  quelques  grandes  villes ,  des  restes  de  l'ancienne  con- 
stitution communale  romaine  s'étaient  conservés  ,  et  les 
habitants  de  ces  villes  s'efforcèrent  plus  lard  h  se  délivrer 
d'abord  de  la  juridiction ,  et  ensuite  de  la  domination  de 
leurs  seigneurs. 

§    ly.    LES    DBRNIEBS     GARLOVINGIENS     Blf     ITALIE     ET    DANS   LES 
DEUX    ROYAUMES    DE    BOURGOGNE. 

888—961. 

Auteurs  ▲  cohsulter  :  Voyez  les  auteurs  cités  dans  les  §§  précé- 
dents et  comparez  encore  :  Fantuzzi ,  Monumenii  Ravennaiû  Lupus, 
Codex  diplomaticus  eccles.  BergematU.  Muratori ,  Annales  d'Italie, 
Plancher,  Histoire  générale  et  'particulière  de  Bourgogne^  Dijon  1746. 
J.  Muller,  Histoire  de  la  Suisse  (en  allemand). 

Souverains  d'Italie  :  Guide  de  Spolète  889  (  empereur  891.)  f  894. 
Lambert  son  fils,  empereur  892 — 898.  Berengaire  I  888,  empereur 
916 ,  t  924.  Louis  de  Bourgogne  cisjurane  900 ,  empereur  901—905. 
Rodolphe  II  de  Bourgogne  transjurane  922—926.  Hugues  926—947 , 
partagea  le  pouvoir  avec  son  fils  Lothaire  931—950.  Berengaire  II , 
margrave  dlvrée  950—961 ,  partagea  le  pouvoir  avec  son  fils  Àdalbert 
950—961.  Othon-le-Grand.— 

Bois  de  Bourgogne  cisjurane  :  Boson  879^887.  Louis  I ,  FAyeugle , 
son  fils ,  887—924.  Hugues  924—936 ,  cède  la  plus  grande  partie  du 
royaume  à  Rodolphe  II  de  Bourgogne  transjurane. 

Rois  de  Bourgogne  transjurane  :  Rodolphe  1 888—911.  Rodolphe  II 
911—947  (réunit  les  deux  royaumes  de  Bourgogne  en  936).  Conrad 
937—993.  Rodolphe  III  993—103?.  La  Bourgogne  est  réunie  à 
V  Allemagne.  — 
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Papes  :  Etienne  V  885—891.  Formose  891— 896.  Etienne  VI 896— 
897.  Romanus.  —  Théodore  II.  —  Jean  IX  897—900.  Bénott  IV  900— 
903.  Léon  V.  —  (Anti-pape  Christophe  )  —  Sergius  III  904— 9H. 
Anastase  III  911—913.  Lando.  —  Jean  X  914—928.  Léon  VI. 
Etienne  VII  928— 930.  Jean  XI  930— 936.  Léon  VII  936— 939.  Etienne 
VIII  939—943.  Marin  II  943—946.  Agapète  II  946—954.  Jean  XII 
953—964. 

1.  L Italie  avait  perdu  son  unité  et  sa  nationalité  depuis 
l'invasion  des  Langobards  ;  et  sa  réunion  à  l'empire  chrétien 
par  Charlemagne,  avait  encore  augmenté  ses  divisions  à  la 
suite  de  l'abolition  de  la  constitution  langobarde.  Cet  acte , 
qui  seul  avait  été  en  état  de  maintenir  Charlemagne  dans 
la  possession  de  l'Italie ,  hâta  pour  ce  pays  la  dissolution 
sociale ,  qui  fit  des  progrès  rapides  sous  les  règnes  suivants. 
Des  guerres  continuelles  déchirèrent  surtout  le  midi  de 
l'Italie  ,  et  des  factions  de  la  noblesse  se  disputèrent  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  tandis  que  les  Sarrazins ,  établis 
k  Fraxinety  sur  le  Garigliano  et  à  Tarente  ^  dévastaient  à 
la  fois  toute  la  presqu'île,  depuis  les  Alpes  jusqu'au  détroit 
de  Messine.  Ce  triste  état  de  dissolution  dura  en  Italie 
pendant  plus  de  quatre-vingts  ans  jusqu'à  la  réunion  de 
la  couronne  lombarde  avec  celle  d'Allemagne ,  et  au  réta- 
blissement de  l'empire  par  Othonle Grand.  Il  est  vrai  que 
plusieurs  princes  d'Italie  portèrent  encore  le  diadème 
impérial  après  la  mort  des  Charles-le-Gros  ;  mais  ce  n'était 
là  pour  eux  qu'un  simple  titre,  qui  n'ajoutait  rien  à  leur 
puissance ,  et  l'autorité  de  ces  empereurs  ne  fut  pas  reconnue 
au-delà  des  Alpes.  Le  siège  pontifical  lui-même  devint , 
pendant  cette  triste  période  ,  le  jouet  des  factions  ,  et  le  but 
d'ambitions  purement  humaines.  On  doit  dire  cependant 
que  la  plupart  de  ceux  qui  y  montèrent,  ou  qui  y  furent 
placés  par  les  partis  politiques ,  se  montrèrent  les  dignes 
successeurs  de  saint  Pierre;  et  sous  ce  rapport  l'opinion  de 
la   plupart   des  auteurs  modernes  doit  être  rectifiée  (1). 

(i)  Ces  auteurs  ont  pour  seule  autorité  de  leur  opinion  le  récit  de 
Liutprand ,  qui  vivait  plus  tard  et  qui  travailla  sans  critique.  Il  se  trouve 
souvent  en  opposition  avec  des  auteurs  plus  anciens ,  et  contemporains 
des  événements  qu'ils  racontent.  Le  récit  le  plus  fidèle  des  événements 
de  cette  époque  se  trouve  dans  les  annales  d'Italie  de  Muratori^  qui 
réfute  souvent  celui  des  auteurs  plus  anciens  que  lui.  Les  écrivains  pro- 
testants ne  cessent  pas  encore  de  répéter  les  fables  et  les  anecdotes  de 
Liutprand. 
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Cependant  lé  mai  ne  laissait  pas  d'être  très-grand,  car  celte 
funeste  dépendance  de  la  noblesse  romaine  ,  où  se  trouvaient 
les  chefs  de  TEglise ,  paralysa  leur  action,  et  les  empêcha 
d'intervenir  activement  dans  le  développement  social  de 
l'Europe,  qui,  pendant  le  règne  de  Charlemagne,  avait  pris 
un  nouvel  élan. 

2.  La  guerre  entre  Bérengaire ,  margrave  de  Frioul ,  et 
Guido ,  duc  de  Spolète ,  pour  le  trône  d'Italie ,  guerre 
à  laquelle  Arnulf ,  roi  d'Allemagne,  avait  pris  part ,  finit 
(895)  après  la  mort  de  Guido  (1).  Son  fils  Lambert,  avec 
lequel  il  avait  partagé  le  trône ,  conclut  un  traité  avec  son 

(898)  rival  Bérengaire,  mais  il  mourut  trois  ans  après, 
et  ce  dernier  prince  se  rendit  seul  souverain  de  l'Italie. 
Il  repoussa  le  roi  Louis  de  Bourgogne ,  qui  avait  été  appelé 

(899)  en  Italie  par  le  parti  spolétin,  mais  il  fut  complète- 
ment vaincu  par  les  Magyares ,  qui  franchirent  pour  la 
première  fois  les  Alpes.  Après  celle  défaite ,  le  roi  Louis 
(901)  revint  en  Italie,  où  il  trouva  beaucoup  de  parti- 
sans et  reçut  même  le  diadème  impérial  à  Rome.  Hais 
(  905  )  ayant  été  surpris  à  Vérone  par  Bérengaire ,  il  eut 
les  yeux  crevés  et  retourna  dans  son  royaume  de  Bour- 
gogne cisjurane ,  dont  il  abandonna  le  gouvernement  au 
comte  ^«f^we^.  Bérengaire  rétablit  son  autorité  avec  le 
secours  des  Magyares  qu'il  prit  à  sa  solde ,  et  parvint  même 
à  s'élever  sur  le  trône  impérial. 

3.  Depuis  la  mort  de  l'empereur  Louis  II ,  deux  partis 
politiques  s'étaient  formés  à  Rome  ,  le  parti  allemand  et 
le  parti  italien  ou  spolétin;  et  dès-lors  une  lutte  acharnée 
eut  lieu  et  se  renouvela  à  la  mort  de  chaque  pontife.  Le 
trône  pontifical  devint  le  but  de  cette  lulte ,  chacun  des 
deux  partis  le  considérant  comme  un  moyen  d'augmenter  sa 
puissance.  Pendant  le  court  espace  de  seize  ans  (896 — 913), 
il  y  eut  neuf  papes  successifs ,  dont  plusieurs  eurent  à 
comballre  contre  des  usurpateurs.  Les  choses  en  vinrent 
au  point  qu'une  riche  Romaine ,  de  famille  patricienne , 
Théodora ,  femme  belle ,  mais  dépravée  et  intrigante ,  se 
(915)  mit  à  la  tête  du  parti  spolétin  dans  lequel  se  trou- 
vaient ses  deux  filles ,  dignes  de  leur  mère  par  leurs  mœurs 
corrompues  ,  et  dont  Tune  Marozie ,  avait  épousé  le  duc 
Albéric  de  Spolète ,  l'autre  ,   Théodora,  un  sénateur  ro- 

(i)  Voyez  pag.  176. 
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main  nommé  Gratien.  Le  Sainl-Siége  tomba  sous  Tinflucnce 
de  ces  femmes,  et  Dieu  ,  en  faisant  subir  à  son  Eglise  une 
si  terrible  épreuve ,  montra  clairement  qu'elle  est  basée 
sur  celte  pierre ,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  n'ont 
jamais  pu  prévaloir.  Ce  fut  par  Tinfluence  de  Théodora , 
que  l'archevêque  de  Ra^enne,  Jean  X,  fut  élevé  au  (  914  ) 
pontificat.  Ce  pontife  habMe  et  vaillant  a  été  à  tort  accusé 
d'avoir  participé  à  la  etfrruption  de  son  temps.  Il  rétablit 
Tordre  intérieur  à  Piome ,  et  appela  k  son  secours  Béren- 
gaire,  auquel  il  donna  le  diadème  impérial.  Les  (916) 
Sarrazins  ,  qui  depuis  quarante  ans  s'étaient  fixés  sur  le 
Garigliano ,  furent  attaqués  et  presqu'entièrement  extermi- 
nés. Cependant  sa  nouvelle  dignité  avait  rendu  Bérengaire 
plus  despotique,  et  plusieurs  seigneurs  lombards  invitèrent 
le  roi  Rodolphe  II  Ae  Bourgogne  transjurane  à  venir  (  926  ) 
prendre  possession  du  trâne  d'Italie.  Bérengaire  perdit  une 
bataille ,  et  fut  assassiné  peu  de  temps  après  par  un  (922  ) 
de  ses  partions.  Rodolphe  ne  put  pourtant  se  maintenir 
dans  l'Italie ,  que  les  Magyares  dévastèrent ,  et  où  ils  bran- 
lèrent même  la  viHe  de  Pavie.  Il  dut  quitter  ce  pays ,  (  924  ) 
qui  tomba  sous  la  domination  de  Huguee. 

4.  Après  le  triste  sort  du  roi  LouisI ,  Hugues  avait  gou^ 
verné  la  Bourgogne  digurane  a«  nom  d«  roi  aveugle  ,  (  905  ) 
mais  il  ne  sut  la  défendre ,  ni  contre  les  Sarrazins  de  Fraxinet , 
ni  contre  les  Magyares.  A  la  mort  de  Louis  I,  Hugues  s'empara 
du  pouvoir  et  Texerça  au  n<wn  de  Charl^-Conslantin,  (  924) 
fils  de  Louis.  Sa  demi-sœur  Ermengarde ,  veuve  du  mar» 
grave  Adalbert  d'Ivrée ,  et  son  demi-frère  Guido,  duc  de 
Tuscie ,  que  Marozse  avait  épousé  après  la  mort  de  son 
premier  mari ,  se  déclarèrent  pour  Hugues.  Après  (  926  ) 
avoir  reçu  la  couronne  des  Lombards ,  il  mit  fia  aux  ré- 
voltes des  seigneurs  e4  partagea  le  trône  avec  son  fiis  Lo- 
thaire.  Cependant  Marozie  avait  fait  tuer  lé  pape  Jean  X , 
et,  après  les  courts  règnes  de  Léon  VI  et  d'E-  (938) 
tienne  VU ,  elle  avait  su  placer  aur  le  trâne  papal  Jean  XI, 
son  fils  du  premier  lit.  Guido ,  son  second  mari  étant  (  930) 
mort ,  elle  ofirit  sa  main  à  Hugues ,  qui  en  l'acceptant  (  932  ) 
épousa  la  veuve  de  «on  demi-frère.  Maïs  ce  mariage  illicite , 
ainsi  que  la  jalousie  Suélbéric  ,  fils  de  Marozie ,  et  frère 
du  pape  Jean  XI ,  le  forcèrent  à  quiUerllome  ,  qui  (  938  j 
tomba  sous  la  domination  des  deux  fils  de  Marozie.  Une 
seconde  fois  menacé  par  le  roi  Rodolphe  II  de  Bourgogne 

17. 
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tranjurane,  qui  aspirait  à  la  couronne  lombarde,  Hugues  céda 
à  ce  prince  presque  tout  le  royaume  de  Bourgogne  cisjurane. 
(  958  )    Charles-Constantin  ne  conserva  que  la  ville  de  Vienne. 

5.  Â  la  mort  de  Charles -le-Gros  ,  le  duc  ou  gouverneur 
(888)  d*une  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne 
Rodolphe  I ,  fils  du  comte  Conrad  de  Paris ,  se  déclara 
indépendant.  Les  seigneurs  et  prélats  des  contrées  situées 
entre  le  Jura  et  les  Alpes  Pennines ,  le  reconnurent  pour 
leur  souverain  et  il  prit  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  transju- 
rane.  Le  roi  Arnulf  d'Allemagne  s'étant  opposé  à  cette 
usurpation ,  et  ayant  déclaré  la  guerre  à  Rodolphe ,  celui-ci , 
tout  en  conservant  la  couronne ,  reconnut  le  roi  d'Allemagne 
comme  son  suzerain.  Après  la  mort  d'Arnulf,  le  lien  féodal 
fut  rompu,  et  Rodolphe  devint  roi  indépendant  de  la 
(  912  )  Bourgogne.  Son  fils  Rodolphe  II  lui  succéda  à  la  suite 
de  l'éleclion  des  seigneurs  et  prélats  du  royaume  de  Bour- 
gogne. 11  conclut  une  alliance  avec  le  duc  Burchard  de 
Souabe ,  dont  il  épousa  la  fille  Berlhe ,  et  prit  une  part 
(923)  active  aux  guerres  pour  le  trôiie  d'Italie.  Mais  il  ne 
put  se  maintenir  dans  ce  pays ,  et  renonça  à  toute  tentative 
de  s'en  rendre  maître  lorsque  le  roi  Hugues  lui  céda  la 
(  955  )  presque  totalité  des  provinces  du  royaume  de  Bour- 
gogne cisjurane.  Le  royaume  d'Arélat  (c'est  ainsi  que 
Ton  nomma  les  deux  Bourgognes  réunies  )  devint  de  nou- 
(957)  veau ,  après  la  mort  de  Rodolphe  II,  dépendant  de 
la  couronne  d'Allemagne.  Conrad,  i\^  mineur  de  Rodolphe, 
(  945  )  fut  élevé  à  la  cour  d'Olhon-lc-Grand,  et  y  resta  pendant 
sept  ans.  Les  rois  d'Allemagne  invoquèrent  plus  tard  cette 
suzeraineté  pour  réunir  le  royaume  d'Arélat  à  leur  empire. 

6.  Après  la  mort  de  Rodolphe ,  Hugues ,  roi  d'Italie , 
(  957  )  épousa  sa  veuve  Berthe  et  donna  la  fille  de  celle-ci , 
Adelheid,  à  son  fils  Lothaire,  Il  conclut  en  outre  une  alliance 
avec  Albéric  ,  fils  de  Marozie  ,  et  qui  gouvernait  Rome 
avec  le  titre  de  sénateur  (1).  Malgré  ces  liaisons,  Hugues 

(i)  Voici  la  généologie  des  descendants  de  la  fameuse  Théodora  : 

Théodora 
__^____,^^,^^^^^_  'P'  ï*  i^natcnr  Constantin. 

Marotie  Théodora 

ép.  Alberic,  dac  de  Spol^te.  ^p.  le  sénateur  Oratien. 

Jean  XI,  ALberie  ,  Crescenze  (  Cencius  ) , 

pape.  a^nateur.  aënaleur  romain. 

Oelauitn 
comme  pape  Jean  XII. 
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ne  put  défendre  son  trône  contre  Bérengaire  H,  margrave 
d'Ivrée  et  pelit-fils  de  Bérengaire  I.  En  effet ,  ayant  trouvé 
du  secours  en  Allemagne ,  où  il  s'était  réfugié  pour  se  sous- 
traire aux  violences  de  Hugues,  Bérengaire  passa  (945) 
les  Alpes ,  et  força  le  roi  à  abdiquer  et  à  se  retirer  dans 
la  Provence.  Le  vainqueur  laissa  encore  pendant  (946) 
quatre  ans  le  titre  de  roi  à  Lolhaire,  fils  de  Hugues  :  mais 
lorsque  celui-ci  mourut,  il  se  fit  couronner  roi  (950) 
d'Italie ,  et  partagea  le  trône  avec  son  fils  Adalbert.  Adel- 
beid ,  veuve  de  Lothaire ,  ayant  refusé  d'épouser  Adalbert , 
fut  enfermée  dans  un  château.  Hais  elle  s'évada  et  (951) 
trouva  un  asile  à  Canosse ,  chez  son  cousin  le  comte  Azzon. 
Olhon-le-Grand  ^  appelé  au  secours  de  la  princesse  ,  vint  en 
Italie  et  l'épousa.  Bérengaire  et  Adalbert  se  soumirent  à 
Othon  et  reçurent  de  lui  le  royaume  lombard ,  à  titre  de 
fief.  La  tyrannie  y  que  ces  princes  exercèrent  alors  ,  (952) 
força  Othon  à  une  seconde  expédition  en  Italie ,  par  la- 
quelle il  mit  fin  à  la  domination  de  Bérengaire  et  de  son 
fils.  Il  réunit  la  couronne  d'Italie  à  celle  d'Aile-  (962) 
magne ,  et  cette  réunion  dura  jusqu'au  dix-huitième  siècle. 

§y.  l'aLLBHAGNB    sous    LBS    PREMIERS    BOIS    ^LBCTIFS    JU8QV*AU 
RÉTABLISSEMENT    DE    l'bMPIRE    PAR    OTHON -LE-OR  ANB. 

911—962. 

ÂuTECRs  A  coKSDLTER  :  Anuoles  de  V empire  allemand  sous  la  maison 
de  Saxe ,  publiées  par  Ranke  :  cahiers  I  et  II.  Berlin  1838.  8.  (  en 
allemand). 

Rois  d* Allemagne  :  Conrad  I  de  Franconie  911—918.  (  Maison  de 
Saxe  918—1024.  )  Henri  I  TOiseleur  918—936.  Othon  I  le  Grand 
936—973  (empereur  depuis  962  ). 

1.  Après  la  mort  de  Louis  l'Enfant,  le  lien  qui  avait 
uni  les  différentes  peuplades  qui  habitaient  l'Allemagne, 
faillit  être  rompu.  Chacune  d'elles  avait  conservé  jusqu'à  un 
certain  point  son  ancienne  nationalité.  Ces  peuplades  d'ail- 
leurs différaient  les  unes  des  autres  par  leurs  mœurs , 
leurs  lois  et  même  leur  langage.  Les  Saxons ,  les  Thurin- 
giens  et  les  Frisons  habitaient  le  nord  :  les  Francs  ripuaires 
ou  orientaux,  les  rives  du  Rhin  et  du  Mein  ;  les  Alemannes 
ou  Souabes  et  les  Bavarois,  le  midi  entre  le  Mein ,  le  Danube 
et  les  Alpes.  Les  dangers  communs ,  qui  les  menaçaient  de 
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la  pari  des  Normands ,  des  Slaves  et  des  Magyares ,  ainsi 
que  rinfluence  des  deux  hommes,  qui  avaient  gouverné 
le  royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  TEnfant ,  amené* 
rent  l'élection  d'un  nouveau  souverain.  Les  Francs  et  les 
Saxons  offrirent  le  diadème  à  Othon  IHllustre,  duc  de  Saxe 
et  de  Thuringe;  mais  celui-ci  le  refusa  et  proposa  le  comte 
Conrad  de  Franconie  {{),  Les  Bavarois,  sous  leur  duc  Ar- 
nulf,  ainsi  que  les  Alemannes  en  Souabe,  reconnurent 
l'autorité  du  nouvel  élu.  Les  Lorrains  se  séparèrent  de 
rAtlemagne  ,  et  se  soumirent  h  Charles-le-Simple ,  roi  de 
(011)  France.  Cependant  l'autorité  de  Conrad  était  pres- 
que nulle  hors  de  la  Franconie.  Henri  ,  qui  succéda  è  son 
(  912  )  père  Othon  dans  les  duchés  de  Saxe  et  de  Thu- 
ringe ,  se  déclara  indépendant ,  alors  que  Conrad  se  refusa 
à  l'investir  de  tous  les  fiefs  que  son  père  avait  possédés* 
Il  se  maintînt  dans  la  possession  de  ses  duchés  jusqu'à  la 
mort  de  Conrad.   Dans  la  Souabe ,  le   comte   Burchard , 

(917)  prit  le  titre  de  duc  et  força  le  roi  è  le  reconnaître 
dans  cette  dignité.  Le  duc  Arnulf  de  Bavière ,  qui  se  ré- 
volta également ,  fut  moins  heureux  ;  il  fut  expulsé  de  son 
(915)  duché  et  se  réfugia  chez  les  Magyares.  Ces  formi- 
dables ennemis  dévastèrent  presqu'annuellement  l'Alle- 
magne, sans  que  Conrad  pût  parvenir  à  les  repousser. 
Son  autorité  était  donc  restreinte  au  midi  de  l'Allemagne , 
et  cette  triste  situation  du  royaume  le  détermina  à  recom- 
mander le  duc  Henri  de   Saxe   pour   son   successeur  au 

(918)  trône;  il  mourut^  en  chargeant  son  frère  Eber- 
hard  de  l'exécution  de  ce  vœu. 

2.  A  la  mort  de  Conrad ,  ce  furent  encore  les  Francs 
et  les  Saxons  seuls  qui  songèrent  è  lui  donner  un  successeur. 
Henri ,  auquel  sa  passion  pour  la  chasfte  valut  le  mirnom 
d^Oiseleur ,  fut  reconnu  comme  roi  par  le  duc  Eberhard 
de  Franconie ,  frère  du  roi  défunt.  Les  ducs  Burchard  de 
Souabe,  et  Arnulf  de  Bavière,  revenu  de  la  Hongrie  ,  se  dé- 
clarèrent indépendants,  et  ne  se  soumirent  que  lorsque 
Henri  «ut ,  à  la  tète  d'une  armée  ,  envahi  leurs  duchés. 
(924)  La  Lorraine  revint  également  à  l'AUemagne;  le 
duc  Giselbert  appela  k  roi  Heari  contre  Rodolphe ,  qui 


(i)  Voyez  le  tableau  généalogique  des  descendants  de   Charlemagne 
pag.    167. 
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venait  de  détrôner  Charles-le-SimpIe ,  et  reçut  la  Lorraine 
à  titre  de  fief  de  la  couronne  d'Allemagne  ,  en  même 
temps  que  la  main  de  Gerberge,  fille  de  Henri.  (936) 
Après  avoir  ainsi  rétabli  son  autorité  à  Fintérieur  de  l'Al- 
lemagne, Henri  songea  à  la  défense  du  pays  contre  les 
Magyares  et  les  Slaves.  Ces  derniers ,  vaincus  par  leurs 
voisins  barbares ,  furent  souvent  forcés  par  eux  à  les  ac- 
compagner dans  leurs  expéditions  en  Allemagne.  Depuis 
Tan  922  les  Magyares  avaient  recommencé  leurs  courses 
dévastatrices ,  et  le  roi  Henri ,  nosant  pas  les  attaquer  en 
pleine  campagne  ,  s'était  enfermé  dans  un  des  châteaux 
de  la  Saxe.  De  là  il  fit  des  sorties  et  parvint  à  faire  prisonnier 
un  des  chefs  des  ennemis.  Pour  sa  délivrance ,  ceux-ci  con- 
clurent avec  Henri  un  traité  par  lequel  ils  promirent  de 
ne  plus  inquiéter  l'Allemagne  pendant  neuf  ans.  Le  roi 
employa  ce  temps  de  paix  à  la  construction  en  Saxe  d'un 
certain  nombre  de  places  fortifiées,  places  d'où  sortirent 
plus  tard  les  premières  villes  de  cette  partie  de  l'Allemagne  ; 
il  organisa  en  outre  un  corps  de  cavalerie ,  pour  l'opposer 
aux  Magyares ,  qui  combattaient  presque  tous  à  cheval ,  et 
rétablit  en  même  temps  les  exercices  des  armes ,  qui  avaient 
déjà  été  en  usage  parmi  la  noblesse  des  Francs  du  temps  de 
Louis-le-Débonnaire  (I). 

8.  Ces  préparatifs  faits ,  Henri  attaqua  les  peuplades 
slaves ,  vainquit  les  Hévellet  et  détruisit  leur  capitale  { 927  ) 
Brennabor  (  Brandenbourg  )  ;  il  battit  les  Daleminzes  et  les 
Lusitzes  et  fortifia  contre  eux  le  château  de  Meissen ,  sur 
les  bords  de  l'Elbe  ;  il  pénétra  dans  la  Bohême ,  et  (  928)*- 
imposa  au  duc  St.  TF'ence^lav,  sous  les  murs  de  Prague 
sa  résidence ,  un  tribut  annuel  ;  il  força  enfin  les  Slaves  , 
entre  l'Elbe  et  l'Oder ,  par  une  victoire  qu'il  rem-  (  930  ) 
porta  sur  eux  près  de  Lenta&en,  à  reconnaître  son  autorité  (2). 
Par  une  expédition  dans  le  Jutland,  où  il  vainquit  le  roi 

(i)  Ces  deux  înstitations  ont  donné  lieu  à  ropinion  fausse ,  que  Henri 
rOiseleur  avait  été  le  fondateur  de  la  plupart  des  villes  de  FÂllemagne 
et  qu'il  avait  organisé  les  premiers  tournois.  Comparez  sur  la  fondation 
des  villes  :  Gaupp^  De  la  fondation  des  villes  en  Allemagne,  Jena  i8a4* 
(  en  allemand  ). 

(a)  Comparez  sur  Thistoire  primitive  des  Slaves  dans  le  Brandenbourg  : 
Raumer,  Regesta  historiœ  Brandenburgensis,  Berlin  i835.  T.  L  jusqu'en 
laoo. — 
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(933)  Gorm  près  de  SchlesYÎg ,  Henri  rétablit  Fancienne 
frontière  du  nord  de  T Allemagne,  sur  les  rives  de  TEider. 
Les  Danois  du  Jutland ,  ainsi  que  leurs  alliés ,  les  Obotrites 
dans  le  Mecklenbourg ,  lui  payèrent  dès-lors  un  tribut 
annuel.  Les  trois  margraviats  d^  Schiesviff , 'die  Isl  Saa^e 
septentrionale  (  marche  du  nord  )  et  de  Meissen ,  fondés 
par  le  roi  Henri ,  protégèrent  l'Allemagne  contre  les  attaques 
des  Danois  et  des  Slaves.  Cependant  la  trêve  avec  les  Ma- 
gyares touchait  à  sa  fin  ,  et  n'ayant  pu  obtenir  l'argent 
qu'ils  demandaient  pour  consentir  à  la  prolonger  ,  Zoltan , 
roi  de  Hongrie,  envahit  l'Allemagne  avec  une  nombreuse 

(934)  armée.  Mais  Henri  gagna  une  bataille  décisive  sous 
les  murs  de  Mersebourg  et  vengea  ainsi  les  défaites  anté- 
rieures qu'il  avait  éprouvées  de  la  part  des  Magyares.  Il 
(936)  mourut  deux  ans  après  cef  fait  d'armes,  pendant 
qu'il  faisait  des  préparatifs  pour  entreprendre  une  expé- 
dition en  Italie.  De  ses  trois  fils  du  second  lit,  l'ainé  ,  Othon, 
avait  été  reconnu  comme  son  successeur  au  Irône,  le  second, 
Brunon  ,  avait  embrassé  Tel at  ecclésiastique  ,  et  devint  plus 
tard  archevêque  de  Cologne;  le  troisième,  Henri ,  reçut  des 
fiefs  en  Saxe  comme  apanage.  De  ses  deux  filles ,  l'une , 
Gerberge,  épousa  en  premières  noces  le  duc  Giselbert  de  Lor- 
raine, et,  après  la  mort  de  celui-ci,  elle  donna  sa  main  à  Louis 
IV  d'Outre-mer  :  l'autre  ,  Hedwige^  fut  mariée  à  Hugues-le- 
Grand,duc  de  France,  etdevint  ainsi  la  mère  de  HuguesCapet. 

4.  L'élévation  solennelle  d'Othon  I  au  trône  ,  eut  lieu  à 
Aix-la-Chapelle  ,  ville  qui  dès  celte  époque  devint  le  lieu 
^  du  couronnement  des  rois  d'Allemagne.  A  la  fête  qui  suivit 
le  sacre ,  les  quatre  hautes  charges  de  l'empire  ,  de  grand- 
chambellan  ,  de  grand-écuyer ,  de  grand-échanson ,  et  de 
grand-maréchal ,  furent  remplies  par  les  quatre  principaux 
seigneurs  laïques  de  l'Allemagne ,  et  les  trois  archevêques 
de  Cologne ,  de  Mayeuce  et  de  Trêves  eurent  seuls  le  droit 
de  diner  avec  le  roi  à  une  table  à  part  (1).  Le  règne 
d'Othon  I ,  à  qui  la  postérité  a  donné  avec  raison  le  surnom 
de  Grand ,  se  divise  en  trois  parties  :  l'^  ses  guerres  en  Alle- 
magne (936 — 951  );  2**  son  intervention  en  Italie,  depuis 
sa  première  jusqu'à  sa  seconde  expédition  dans  ce  pays 

(i)  Les  dignités  de  princes  électeurs  de  Cempir^  furent  plus  tard  réunies 
à  ces  q  ualre  charges  et  à  ces  trois  sièges  archiépiscopaux. 
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(961 — 962);  3"  le  reste  de  son  règne  depuis  son  couron«: 
nement  à  Rome  (  962 — 973  ).  Nous  nous  occuperons  des 
deux  premières  parties  ;  car  ^  partir  de  l'époque  où  il  reçut 
Le  diadème  impérial  h  Rome ,  son  règne  n'appartient  plus 
exclusivement  à  FÂllemagne ,  mais  il  s'étend  aussi  sur  les 
antres  états  chrétiens  de  TEurope. 

5.  Olhon  I  eut  h  combattre  pendant  toute  la  première 
partie  de  son  règne  ,  contre  des  seigneurs  rebelles.  Il 
vainquit  et  déposa  le  duc  Eberhard  de  Bavière,  (939) 
qui  refusait  de  reconnaitre  son  autorité,  et  donna  ce  duché 
h  Berthold ,  frère  du  prince  rebelle.  Ensuite  il  mit  fin  à 
la  révolte  de  son  demi-frère  Thancmar  (I) ,  qui  s'était  allié 
avec  le  duc  Eberhard  de  Franconie  ,  frère  du  roi  Conrad  I. 
Thancmar  périt ,  et  Eberhard  se  soumit.  Cependant  celui-ci 
ne  put  oublier  que  son  frère  avait  porté  la  couronne  et  il 
prit  de  nouveau  les  armes,  entraînant  avec  lui  Henri,  frère 
d'Othon  et  le  duc  Giselbert  de  Lorraine.  Les  rebelles  con- 
clurent une  alliance  avec  Louis  IV,  roi  de  France  qui  en- 
vahit l'Alsace.  Mais  Othon  triompha  de  tous  ses  ennemis. 
Il  reprit  Breisach  sur  les  Français  et  marcha  sur  la  Lorraine  , 
où  Eberhard  et  Giselbert  avaient  péri  dans  une  bataille  , 
que  leur  avait  livrée  le  comte  Conrad  de  Worms.  (939) 
Henri  se  soumit;  le  duché  de  Lorraine  fut  donné  à  Othon, 
seigneur  lorrain ,  le  duché  de  Franconie  fut  supprimé  ,  et 
le  pays  divisé  entre  les  ducs  de  Souabe  et  de  Lorraine 
ainsi  qu'entre  plusieurs  seigneurs  francs.  Pendant  que  le 
roi  combattait  ainsi  pour  affermir  son  trône  ,  Gëron  ,  mar- 
grave de  Saxe,  vainquit  les  Hevelles  dans  le  Bran-  (940) 
denbourg  et  étendit  l'autorité  d'Othon  jusqu'à  l'Oder. 
L'Evangile  fut  prêché  dans  ces  contrées ,  et  deux  sièges 
épiscopaux  furent  établis  à  Brandenbourg  et  à  Ha-  (949) 
velberg.  La  guerre  contre  So/esiav  I ,  duc  de  Bohême ,  qui, 
après  le  meurtre  de  son  frère  St.  Wenceslav  (2),  (936) 
s'était  emparé  du  pouvoir  et  s'était  déclaré  indépendant  du 


(i)  Thancmar  était  le  fils  de  Hathebarge ,  qui ,  violant  le  vceii  solennel, 
qu'elle  avait  fait  pendant  son  veuvage  de  ne  plus  se  marier,  avait  donné 
sa  main  k  Henri  I  j  sur  les  instances  des  évêques  le  roi  rompit  ce  ma- 
riage illicite.  Son  fils  ne  Jouissait  pas  des  privilèges  d'une  naissance 
légitime. 

(a)  Voyez  pag.   180. 
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(938)  roi  d'Allemagne,  dura  plus  longtemps.  Le  duc  de 
Bohême  ne  fut  soumis  qu'après  douze  ans ,  alors  qu'Othon 
(  950  )  l'assiégea  dans  sa  capita)e.  Quelque  temps  après ,  le 
margrave  Géron  força  le  duc  Miecîslav  de  Pologne  à  recon- 
(  961  )  naitre  l'autorité  du  roi  d'Allemagne.  Afin  d'affermir 
son  pouvoir ,  Olhon  investit  des  fiefs  vacants  les  membres 
(945)  de  sa  famille.  Ainsi  il  donna  le  duché  de  Bavière 
è  son  frère  Henri ,  qui  avait  épousé  la  sœur  du  duc  Ber- 
(950)  thold  mort  sans  laisser  de  fils  ;  la  Souabe^  à  son 
fils  atné  Ludolphe ,  qui  était  marié  avec  la  fille  unique  du 
(  943  )  duc  Herrmann ,  et  la  Lorraine  à  son  gendre  Conrad , 
comte  de  Worms.  Les  heureux  résultats  de  cette  politique 
permirent  à  Othon  d'intervenir  dans  les  affaires  de  l'Italie. 
6.  Appelé  par  le  comte  Azzon  de  Canosse  pour  combattre 
(954  )  contre  le  roi  Bérengaire  ,  Othon  alla  en  Italie  , 
délivra  et  épousa  Adelheid ,  veuve  du  roi  Lothaire  ,  et 
retourna  au-delà  des  Alpes  ,  laissant  la  continuation  de  la 
guerre  contre  Bérengaire  à  son  gendre  Conrad ,  duc  de 
Lorraine.  Celui-ci  conclut  un  traité  avec  Bérengaire ,  traité 
que  le  roi  Othon  refusa  d'abord  de  ratifier.  Ce  refus  mé' 
contenta  Conrad  ;  ils  s'allia  avec  Ludolphe  ,  qui  voyait  avec 
peine  le  second  mariage  de  son  père ,  et  les  deux  princes 

(953)  prirent  les  armes  contre  Othon.  La  guerre  dura 
deux  ans  et  finit  par  la  défaite  des  rebelles,  qui  furent 

(954)  privés  de  leurs  duchés.  La  Souabe  fut  donnée  à 
Burchard  ,  gendre  du  duc  Henri  de  Bavière ,  et  la  Lor- 
raine ,  divisée  en  deux  duchés ,  Xe^  haute  et  \si  basse  Lorraine, 
fut  soumise  à  Brunon ,  frère  du  roi  et  archevêque  de  Cologne. 
Les  Magyares ,  avec  lesquels  les  rebelles  avaient  entretenu 
des  relations ,  envahirent  TAUemagneet  parvinrent  jusqu'au 
(  955  )  Lech,  où  ils  assiégèrent  Augsbourg.  Othon  accourut 
au  secours  de  cette  ville ,  et  remporta  une  victoire  brillante 
sur  ces  formidables  ennemis ,  qui  dès-lors  ne  revinrent 
plus  en  Allemagne.  Une  révolte  des  Slaves ,  qui  avait  éclaté 
dans  la  même  année  ,  força  Olhon  à  combattre  contre 
eux  pendant  cinq  ans.  La  guerre  finit  par  l'assujettisse- 
(960)  ment  de  toutes  les  peuplades  slaves  établies  entre 
l'Elbe  et  l'Oder  :  leur  pays  fut  divisé  en  vingt  districts  ,  et  le 
christianisme  y  devint  dominant.  A  la  suite  d'une  guerre  con- 
tre les  Danois  du  Jutland,  qui,  conduits  par  leur  roi  Haraldl^ 
fils  deGorm,  avaient  attaqué  la  marche  de  Schleswig,  Othou 
(958)     porta  l'Evangile  dans  ces  pays  du  nord.  HiEirald  et 
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son  fils  Swen  se  firent  baptiser.  Trois  sièges  épiscopaux 
furent  établis  dans  le  Julland ,  à  Schleswig ,  à  Ripen  et 
à  Aarhus. 

7.  Par  ses  victoires ,  O^hon-leGrand  était  devenu  le  vérita- 
ble souverain  de  la  plus  grande  partie  de  l'Occident  chrétien. 
Les  rois  de  Danemark  et  de  l'Italie ,  les  ducs  de  Bohème 
et  de  Pologne  étaient  ses  vassaux.  Il  était  intervenu  ,  comme 
arbitre ,  dans  les  différends ,  qui  s'étaient  élevés  en  France , 
entre  Louis  d'Outremer  et  les  puissants  seigneurs  de  son 
royaume.  Il  ne  lui  manquait  que  le  diadème  impérial.  Les 
violences ,  que  Bérengaire  et  son  fils  Adelbert  exercèrent 
en  Italie  ,  où  ils  ne  tinrent  aucun  compte  des  relations 
de  dépendance  du  roi  Othon  ,  engagèrent  celui-ci  à  se 
rendre  dans  ce  pays.  II  y  fut  en  outre  appelé  par  le  fils  d'Aï- 
béric,  le  sénateur  Octavien,  qui ,  après  la  mort  d'Agapète, 
s'était  fait  élire  pape  et  avait  pris  le  nom  de  Jean  XIL 
Menacé  par  Bérengaire ,  qui  voulait  soumettre  Rome  à  sa 
domination ,  Jean  XII  s'adressa  à  Othon-le^ Grand.  Arrivé 
en  Italie  à  la  tète  d'une  puissante  armée  Othon  ne  trouva 
pas  de  résistance.  Bérengaire  et  son  fils  se  réfugièrent  dans 
leurs  châteaux  fortifiés  ,  situés  dans  l'Appénin ,  et  Othon  se 
rendit  à  Rome  où  il  fut  couronné  empereur  par  le  pape. 
Depuis  cette  époque  le  diadème  impérial  n'a  été  (962) 
donné  qu'à  des  rois  d'Allemagne ,  qui  réunirent  encore  la 
couronne  lombarde  sur  leur  tète.  Cependant  les  papes  seuls 
conservèrent  le  'droit  de  conférer  la  dignité  impériale  et 
restèrent  par  cela  même  à  la  tète  de  la  république  chré- 
tienne ,  dont  l'unité  fut  de  nouveau  rétablie  par  le  couron- 
nement d'Otbon-le-Grand  èi  Rome. 
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CHAPITRE  ZI. 

HISTOIRE  DE  L'OIUENT  JUSQITAfJ  GOMHENGEMEKT  BU  SCHISME 

DE  L*É6US£  GRECQUE  ET  JUSQU'A  L'AVÉIfEMENT  M^S 

SELDJOUKES  AU  POUVOIR  DU  KHAUFAT. 

800—1065. 

§    I.    DB       l'bMPIRB   ÛRBC    JUBQu'a    L'AYijfBHBJlT   Itt    LA    HAÏSOir 
DBS    GOHIfitIBS   AV   TRÔlTB    DE    GONSTAITTtltOPLe . 

802—1056. 

AvTfiiiBs  A  c»iisiiLTBft  :  Le  Betu ,  HUtoire  âm  BÊ»-Einphre ,  édit. 
St.'Martin  elBrosset.  Barenius,  AnmaleSé  Pa^ ,  Critica, 

Empereurs  :  Nicépbore  802—811.  Micbed  I ,  Mhûngabe^  811— 81&. 
Léon  rArinéf)i«ii  815—820.  Michel  II  le  Bègue  820-^29.  Théophile 
829—842.  Michel  III  842—867.  (  Dynastie  macédonienne  867—1056.) 
Basile  l  867—886.  Léon  le  Philosophe  et  son  frère  Alexandre  886 — ^915. 
Constantin  VU  Porphyrogenitus  915—959  (avec  lui  Romain  ï 
Lâcapéne  920^944).  Romain  ÎI  959—965.  I^icéphore  n,  Phocas 
965—^60.  TiÂmisces  969-^76.  Basile  H ,  969— f «25.  GonstfflittnVllI 
969^102a  Zoé  1028-^054,  épouttt  successivement  RomfiiSfi  m  1028 
--^054,  Michel  IV  1054-^041  <  stm  neveu  Midiel  Y  occupa  k  tr(ini 
1041—1042  )  et  ConsUntio  IX  1042-*10i;4.  Théodora  1054-«t4Mi6. 
Michel  VI  1056—1057. 

l .  L'hérésie  des  iconocUstes  ,  qtii  avait  troublé  la 
tranquillité  intérieure  de  l'empire  grec  pendant  le  huitième 
siècle ,  ne  fut  pas  entièrement  exterminée  par  le  concile 
œcuménique  assemblé  sous  le  règne  d'Irène.  Le  parti  des 
iconoclastes,  qui  comptait  surtout  beaucoup  d'adhérents 
dans  l'armée  ,  continua  à  lutter  contre  le  clergé ,  qui  dé- 
fendit la  doctrine  de  l'Eglise  relativement  aux  images.  Les 
empereurs ,  qui  parvinrent  au  trône  tantôt  à  l'aide  d'un 
parti ,  tantôt  à  l'aide  du  parti  opposé ,  persécutèrent  ou 
protégèrent  le  culte  des  images.  De  là  des  troubles  conti- 
nuels qui  durèrent  pendant  toute  la  première  moitié  du 
neuvième  siècle.  Les  désordres  furent  encore  augmentés 
tant  par  les  intrigues  de  la  cour  ,  qui  plus  d'une  fois  donna 
le  spectacle  de  la  plus  monstrueuse  dépravation ,  que  par 
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lu  décudenoe  graduelle  de  VEgUt e  grecque ,  qui  dèt*lors 
s'avança  à  grands  pas  vers  le  acfaîsme ,  par  lequel  elle  se 
sépara  définitivement  du  cenire  de  Tunité  «  du  siège  de  Rome. 
Les  patriarches  de  Constantinopie  tomberait  dans  une  dë- 
pesbdance  dégradante  à  l'égard  des  empereurs  grecs  et  de 
leurs  favoris  ,  et ,  soutenus  par  ceux-ci ,  ils  étendirent  leur 
pouvoir  et  exercèrent  souvent  une  véritable  tyrannie  sur 
les  autres  prélats  de  l'Orient.  Cette  circonstance  explique 
le  phénomène  si  humiliant  qui ,  plus  d'une  fois  pendant 
celte  époque ,  fit  voir  des  synodes ,  composés  de  plusieurs 
centaines  d'évéques ,  n'opposant  aucune  résistance  à  des 
patriarches  indigues ,  qui  avaient  usurpé  le  siège  de  Con- 
stwDitinople  et  le  déshonoraient  par  leurs  vices  et  leurs 
hérésies. 

2.  L'empereur  Nicéphore ,  bien  qu'il  penchât  pour 
l'hérésie  des  iconoclastes,  ne  se  déclara  pas  ouvertement 
en  leur  faveur.  Guidé  soil  par  un  système  de  sage  économie , 
soit  par  un  sentiment  d'avarice ,  dont  il  n'était  pas  entière* 
ment  exempt,  il  ordonna  de  nombreuses  confiscations,  di- 
minua la  solde  des  troupes  et  refusa  de  payer  le  tribut  que  les 
Arabes  avaient  imposé  à  Irène.  Hais  li  ne  put  se  défendre 
contre  Haroun  al  Raschid ,  qui  pénétra  jusqu'au  Bosphore 
el  qui  ne  se  retira  qu'après  avoir  obtenu  une  majoration 
du  tribut  annuel  qu'on  avait  d'abord  reftisé  de  payer. 
Nicéphore  fut  plus  heureux  contre  les  Bulgares  qu'il 
attaqua  dans  leur  propre  pays  :  cependant  ceux-ci ,  n'ayant 
pas  obtenu  la  paix  qu'ils  demandèrent ,  reprirent  les  armes 
et  vainquirent  leur  ennemi  après  un  combat  déses-  (  811  ) 
péré.  L'empereur  périt  lui-même,  et  son  fils ,  Staurakéus,  fut 
forcé  de  céder  la  couronne  à  Michel,  qui  avait  épousé  la 
fille  de  Nicéphore.  Le  nouvel  empereur  se  dédara  contre 
rbérésie  des  iconoclastes  et  mécontenta  par  là  les  officiers 
de  l'armée  au  point  que ,  dans  un^  bataille  qu'il  livra  aux 
Bulgares ,  un  de  ses  généraux ,  Michel ,  le  trahit.  Son  (  813  ) 
armée  fut  défaite  et  il  abdiqua  lui-même  en  faveur  du  gé- 
néral Léon  ,  Arménien  de  naissance  et  que  le  général 
Michel  força  à  accepter  le  diadème  qu'il  avait  d'abord 
rrfiisé.  Léon  combattit  avec  sucoès  contre  les  Bulgares  et 
vainquit  les  Arabes  de  l'Afrique  ,  qui  avaient  attaqué  les  iles 
grecques  de  la  Méditerranée.  Mais  il  jeta  son  empire  dans 
les  plus  grands  désordres ,  en  se  déclarant  pour  (  816  ) 
l'hérésie  des  iconoclastes.  Beaucoup  d'images  furent  brisées 
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et  les  évéques ,  ainsi  que  les  prêtres  qui  défenâirent  la 
doctrine  de  l'Eglise ,  furent  persécutés  etexilés.  Trois  prélats, 
partisans  de  l'hérésie ,  occupèrent  le  siège  patriarcal  de  G)n- 
stantinople  dans  l'espace  de  vingt-sept  ans.  Le  tyran  fut  tué 
(  820  )  par  des  conjurés  qui  élevèrent  au  trône  le  général 
Michel ,  qui  allait  être  exécuté  par  ordre  de  son  ancien 
ami.  Michel  II,  surnommé  le  Bègue,  se  maintint  contre 
le  général  Thomas ,  qui  voulait  s'emparer  du  pouvoir ,  avec 
(  823  )  le  secours  des  Arabes.  Les  Sarrazins  d'Espagne 
s'emparèrent  de  l'tle  de  Crète ,  et  les  Aglabites  de  Cairwan 
se  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile. 
L'empereur  renouvela  les  édits  iconoclastes  de  son  prédé- 
cesseur et  sévit  contre  la  partie  orthodoxe  du  clergé.  Son 
fils  Théophile ,  qu'il  s'était  associé  au  pouvoir  et  qui  lui 
succéda  après  sa  mort,  marcha  dans  les  mêmes  voies.  Pen- 
dant qu'il  exerçait  les  plus  grandes  cruautés  sur  les  moines, 
ces  défenseurs  les  plus  courageux  de  la  doctrine  de  Ffiglise , 
et  qu'il  dépensait  des  sommes  considérables  en  construc- 
tions inutiles  à  Gonstantinople ,  les  Aglabites  expulsèrent 
(  852  )     de  la  Sicile  les  dernières  garnisons  grecques. 

3.  Michel  III  n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de  son 
(  842  )  père  Théophile  ;  sa  mère  Théodora  ,  et  son  oncle 
Bardas ,  frère  de  l'impératrice ,  gouvernèrent  au  nom  du 
jeune  prince.  L'impératrice ,  qui  était  orthodoxe ,  révoqua. 
(842)  les  édits  iconoclastes  :  un  synode,  assemblé  à  Gon- 
stantinople, rejeta  cette  hérésie  qui  dès- lors  né  parvint  plus 
à  relever  la  tête.  Bardas ,  homme  ambitieux,  éloigna  bientôt 
sa  sœur  des  affaires  et  flatta  toutes  les  passions  de  son  neveu, 
en  sorte  que  lorsque  celui-ci  fut  parvenu,  à  l'âge  de  pren- 
dre lui-même  le  gouvernement,  iU'abandonna  entièrement 
à  Bardas ,  se  laissant  lui-même  aller  aux  plus  grands  débor- 
dements. Il  souilla  le  trône  par  les  vices  les  plus  infâmes 
et  profana  les  saints  Mystères  de  la  religion  avec  les  com- 
pagnons de  ses  désordres.  Le  patriarche  Ignace ,  homme 
pieux  et  énergique  ,  en  vint  à  refuser  à  l'empereur  l'entrée 
de  son  église ,  et  excommunia  Bardas ,  premier  auteur  de 
tous  ces  crimes.  L'empereur  destitua  alors  le  patriarche  et 
(  858  )  donna  cette  dignité  à  Photius ,  qui ,  en  six  jours  , 
de  laïc  qu'il  était ,  devint  évêque.  Mais  le  pape  saint 
Ificolas-le-Grand  prit  la  défense  d'Ignace  et  excommunia 
( 864 )  l'intrus.  Photius  lança  alors  à  son  tour  lanathême 
contre  le  pape  et  contre  toute  l'Eglise  de  Rome ,  qu'il 
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accusa  de  pltisieurs  erreurs  dans  la  discipline  et  le  dogme. 
Il  rejeta  à  la  fois  le  célibat  ecclésiastique  et  nia  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  du  Vire  ei  du  Fils.  Ce  fut  là  le  premier 
pas  vers  le  schisme  de  Tfiglise  grecque,  schisme  qui  se 
réalisa  tout-à-fiait  deux  siècles  plus  tard.  Bardas  finit  par 
être  tué  par  Basile ,  autre  faTori  de  l'empereur ,  et  Michel 
lui-même  fut  assassiné  par  l'instigation  de  ce  favori ,  (  867  ) 
quelque  temps  après. 

A.  Basile ,  originaire  de  Macédoine ,  homme  d'une  basse 
naissance ,  devint  le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie  qui 
occupa  le  tr6ne  deConstantinople ,  pendant  près  de  deux  siè- 
cles (  867—1056  ).  Cette  circonstance  exerça  une  grande  in- 
fluence sur  l'état  intérieur  de  l'empire  :  la  rivalité  entre  le 
clergé  et  l'armée ,  cessa  en  grande  partie ,  et  un  certain 
nombre  de  familles  parvint  à  une  puissance  prépondé- 
rante. Les  hautes  charges  ecclésiastiques ,  civiles  et  mili* 
taires  furent   souvent  remplies  par  les  membres   de   ces 
fismilles,  qui  formèrent  ainsi  une  espèce  de  noblesse.  Basile 
rétablit  l'ordre  dans  l'empire ,  il  chassa  Photius  et  rappela 
le  patriarche  Ignace.  Le  huitième  C(mci1e  cetcumé-     (  869  ) 
nique,  assemblé  à  Constantinople ,  prononça  la  réunion 
de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  de  Rome.  Photius  cependant 
remonta  sur  le  siège  patriarcal  après  la  mort  d'Ignace    (  878  ) 
et  s'y  maintint  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Basile.     (  886  ) 
Alors  il  fut  de  nouveau  déposé  et  mourut  cinq  ans  après 
dans  un  couvent.  Basile  I ,  qui  avait  combattu  avec  succès 
contre  les  Bulgares  et  les  Avares ,  laissa  le  trône  à  ses 
deux  fils ,  Léon  FI,  le  Philosophe ,  et  Alexandre;  mais  ce 
dernier  ne  s'occupa   pas   des  affaires   publiques.   Léon  , 
élève  du  savant  Photius ,  négligea  la  défense  des  frontières 
que  les  Bulgares   et  les   Arabes   franchirent  à   diverses 
reprises.  H  fut  cependant  utile  à  son  empire  par  une  nou- 
velle rédaction  qu'il   fit  faire ,   en   langue  srecque ,  du 
droit  romain ,  et  qu'il  adapta  aux  besoins  au  temps.   Il 
mourut  laissant  un  fils  de  sept  ans ,  Constantin  VU     (  912  ) 
surnommé  Porphyrogénitus ,  qui  ,  après  la  mort  de  son 
<mcle  Alexandre ,  monta  sur  le  trône.  Zoé  ,  mère     (  913  ) 
du  jeune  empereur,  s'empara  d'abord  du  pouvoir  et  l'exerça 
avec  ses  favoris.  Un  de  ceux-ci ,  Romain  Lacapène ,   alla 
jusqu'à  forcer  l'empereur  à  partager  le  trône  avec     (  919  ) 
lui ,  éloigna  l'impératrice-mère ,  et  maria  sa  fille  Hélène 
à  Constantin.  Romain  donna  le  titre  de  César  à  ses  trois 

18. 
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fils  ,  Christophe ,  Etienne  et  Constantin ,  et  les  pfaiça  à  la 
tête  des  armées.  Ils  combattirent  avec  succès  contre  les 
Arabes ,  mais  ils  ne  purent  défendre  la  Thrace  contre  les 
(  954  )  Bulgares  et  les  Magyares ,  qui  commencèrent  alors 
leurs  invasions  dans  l'empire  grec.  Romain  fut  enfin  exilé 
(  945  )  par  ses  fils ,  qui  s'emparèrent  du  gouvernement  et 
voulurent  assassiner  l'empereur  Constantin.  Mais  l'impéra- 
trice Hélène  découvrit  le  plan  ;  les  Césars  furent  exilés  à 
leur  tour  et  Hélène  gouverna  au  nom  de  son  mari.  Con- 
stantin ,  qui  avait  cultivé  les  sciences  et  la  musique  et  qui 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  mourut  après  un  long 
(959)     règne,  sans  avoir  jamais  gouverné  en  personne. 

5.  Romain  II  ^  surnommé  Y  Enfant ,  qui  succéda  à  son 
père  Constantin ,  se  trouva  sous  l'influence  de  sa  femme 
Théophane.  Intrigante  et  ambitieuse  cette  impératrice 
(963)  empoisonna  son  mari  et  donna  sa  main  avec  le 
diadème  à  Nicéphore  Phocas ,  général  habile  ,  et  qui  avait 
combattu  avec  le  plus  grand  succès  contre  les  Arabes.  Le 
nouvel  empereur  confia  le  commandement  des  arméea 
d'Orient  à  son  cousin  Jean  Tzimisces ,  qui  conquit  sur  les 
Arabes  toute  la  Syrie  jusqu'à  l'Ëuphrate ,  ainsi  que  l'ile  de 
Chypre.  Nicéphore  envoya  aussi  des  troupes  dans  le  midi 
de  l'Italie  et  défendit  ce  pays  avec  succès  contre  Othon-le- 
Grand  ,  qui  voulait  le  soumettre  à  son  autorité.  Cependant 
Théophane  ,  qui  avait  perdu  son  influence  ,  ourdit  un 
(  969  )  complot  contre  l'empereur  et  gagna  Tzimisces  qui, 
après  avoir  tué  son  cousin  et  ami ,  s'empara  du  diadème 
impérial.  L'impératrice  fut  exilée  et  Tzimisces  partagea  le* 
trône  avec  Basile  II  et  Constantin  IX,  les  deux  fils  de 
l'empereur  Romain  II.  Le  nouveau  monarque  se  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  esprit.  Il  conclut  une  alliance  avec 
Othon-le-Grand  ,  et  envoya  la  princesse  Théophane  ,  fille 
(972)  de  Romain  II,  en  Italie  où  elle  épousa  le  fils 
d'Othon  I.  Les  Bulgares  et  les  Russes  furent  vaincus  par 
l'empereur  qui  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'au  Tigre 
et  menaça  les  khalifs  jusque  dans  leur  résidence  de  Bagdad. 
(  976  )  A  sa  mort  les  troubles  recommencèrent  à  la  suite 
du  retour  de  l'impératrice  Théophane  à  la  cour.  Basile  II 
(  989  )  se  délivra  enfin  de  l'influence  de  sa  mère  et  gou^ 
verna  avec  fermeté ,  tandis  que  son  frère  Constantin  IX 
s'abandonnait  à  une  vie  oisive.  Les  conquêtes  faites  sur 
les  Arabes,  furent  maintenues  par  Basile II,  qui  mit  fin  à 
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rindëpendance  des  Bulgares  :  la  Bulgarie  ,  la  (  1018  ) 
Sertie ,  la  Croatie  et  la  Chazarie  devinreiit  provinces  de 
l'empire  grec.  L'empereur  mourut  pendant  qu'il  (1025) 
préparait  une  expédition  ayant  pour  but  de  chasser  les  Sar- 
razins  de  la  Sicile.  Sous  son  frère  Constantin  IX ,  qui  régna 
encore  seul  pendant  trois  ans ,  toutes  les  conquêtes  (1028  ) 
en  Syrie  furent  reprises  par  les  Arabes,  excepté  Antioche. 
Ce  prince  laissa  trois  filles ,  Eudoxie ,  Zoé  et  Théodora  ; 
Eudoxie  l'ainée  étant  religieuse ,  Zoé  monta  sur  le  trône 
qu'elle  partagea  avec  son  nuiri  le  patrice  Romain  III. 

6.  Les  intrigues  de  la  cour ,  les  meurtres  et  les  crimes 
les  plus  atroces  troublèrent  la  tranquillité  intérieure  de 
l'empire  sous  le  règne  de  Zoé ,  qui  ne  fut  pas  en  état  de 
conserver  les  provinces  c<mquises  sur  le  Danube.  Les 
Bulgares ,  les  Serviens  et  les  Bosniens  refirent  leur  indér 
pendance  et  les  Petschënègues ,  qui ,  venus  des  bords  du 
Wolga ,  s'étaient  fixés  entre  le  Don  et  le  Danube ,  com^ 
mencèrent  à  faire  des  incursions  dans  la  Thrace.  Les 
Normands ,  qui  avaient  abordé  dans  le  midi  de  l'Italie  ^ 
en  firent  la  conquête  et  restreignirent  les  Grecs  à  quelques 
villes  fortifiées  sur  la  côte.  Les  Turcs  Seidjoucides ,  devenus 
maîtres  dans  le  kbalifat  de  Bagdad ,  menacèrent  de  nou- 
veau les  dernières  possessions  grecques  dans  l'Asie  mineure. 
Zoé  empoisonna  son  mari  Romain  et  donna  sa  (1054) 
main  à  Michel  IV ,  un  de  ses  favoris ,  qui  la  força  à 
adopter  son  neveu  Michel  V ^  fils  d'un  calfateur.  A  la 
mort  de  son  oncle ,  celui-ci  exila  sa  belle-mère  (  1041  ) 
Zoé  ;  mais  il  fut  détrôné  par  suite  d'une  révolte  à  Constan- 
tinople  et  il  eut  les  yeux  crevés  par  ordre  de  Zoé.  (  1042  ) 
Celle-ci  s'associa  alors  au  pouvoir  sa  soeur  Théodora  et 
épousa  en  troisièmes  noces  un  vieux  courtisan,  Constantin  X, 
Monomachus ,  Zoé  mourut  et  peu  de  temps  après  (  1054  ) 
Constantin.  Théodora  gouverna  alors  seule  et  désigna  pour 
son  successeur  Michel  Stratioticut.  Cependant  Tar-  (  1056  ) 
mée  refusa  d'obéir  au  nouvel  empereur  et  les  soldats  offrirent 
le  diadème  à  Isaac  le  Comnène ,  appartenant  à  une  famille 
noble  et  riche.  Michel  abdiqua  et  Isaac  devint  le  (  1057  ) 
fondateur  de  la  dynastie  des  Comnènes,  qui  occupa  le 
trône  de  Constanlinople  jusqu'à  l'établissement  de  l'empire 
latin  par  les  croisés.  -— - 

7.  L'événement  le  pUis  important ,  qui  arriva  à  la  fin 
de  cette  période  et  qui  contribua  le  plus  à  hâter  la  déca- 
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dence  du  Bas-Empire,  ce  fut  le  scfaîsme  de  l'Eglise  grecque. 
Depuis  que  le  Saint-Siège  était  devenu  indépendant  des 
empereurs  de  Conslantinople ,  oeux-d  avaient ,  déjà  plus 
d'une  fois,  favorisé  les  tentatives  faites  par  les  patriarches 
de  leur  résidence  pour  s'arroger  la  juridiction  sur  les 
églises  de  l'Orient.  Ces  tentatives ,  il  est  vrai ,  n'avaient  pas 
réussi  ;  cependant  le  lien ,  qui  unissait  les  Grecs  à  l'Eglise 
de  Rome,  avait  été  relAché;  il  fut  entièrement  rompu  au 
milieu  du  onzième  siècle.  Michel  Cœrularius ,  qui ,  de  la 
prison  dans  laquelle  il  avait  été  enfermé  comme  pertur* 
(  1045  )  bateur  de  l'ordre  public ,  était  monté  sur  le  siège 
patriarcal  de  Gonstantinople  grâce  aux  intrigues  de  la  cour 
(1055)  de  l'impératrice  Zoé,  renouvela  les  accusations  de 
Photius  contre  l'Eglise  romaine*  Le  pape  Léon  IX  réfuta 
ces  accusations  et  envoya  des  i^ats  k  Gonstantinople  pour 
réconcilier  le  patriarche  avec  Rome.  Mais  Michel ,  qui  avait 
su  gagner  une  partie  du  clergé  ainsi  que  le  peuple ,  ferma 
toutes  les  églises  qui  observaient  le  rite  latin  à  Constantin 
nople  et  se  maintint  contre  l'empereur  Constantin  IX.  Les 
légats  prononcèrent  alors  l'excommunication  contre  le  pa- 
triarche ,  qui  lança  à  son  tour  l'anathéme  contre  l'Eglise 
de  Rome.  L'empereur  Isaac-le-Comnène  déposa  Michel 
qui  poussait  son  orgueil  jusqM'à  porter  les  insignes  de  la 
dignité  impériale ,  et  qui  mourut  dans  l'exil  :  mais ,  malgré 
{i(X9)  cela,  le  schisme  (fu'il  avait  fomenté,  ne  fut  pas 
éteint ,  et  la  séparation  des  Grecs  de  l'Eglise  de  Rome  s'ac- 
complit  bientôt  après* 

Pendant  que  l'empire  grec  déclinait  ainsi  rapidement  j 
les  Turcs  Seidjouctdes  rétablirent  la  puissance  musulmane 
en  Asie  y  et  recommencèrent,  avec  une  nouvelle  énergie, 
les  guerres  contre  la  société  chrétienne. 

§   IL    DU   KHALIFAT  DB  BAGDAD  DEPUIS  LA  HO  ET  DR  HA&OUK  AL 
BASCHID    jusqu'à  L'AViNBMBirT  AU  POUVOIR  MES  SBLDJOUXLSS. 

809—1066. 

AiTTEURS  A  conscLTER  :  Hammer ,  De  Vadminislralion  civile  dans 
le  khcUifat  Berlin  1855.  8.  (  en  allemand  ).  Du  même ,  Histoire  de 
Vempire  ottoman ,  traduite  en  français  par  Heller.  Paris  1855.  tora.  I. 

l.  La  révolution  par  laquelle  la  dynastie  des  Abbassides 
était  venue  remplacer  celle  <k8  Ommaîades  avait  ébranlé 
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Funité  politique  de  rislamismé,  La  décadence  de  l'empire 
arabe  commença ,  et  des  dynasties,  indépendantes  des kha- 
lifs,  s'étaient  éUblies  en  Espagne,  à  t'ezz  et  à  Cairwan  (!)• 
Il  faut  dire  pourtant  que  le  r^ne  de  Haroun  al  Raschid , 
digne  contemporain  de  Ghariemagne  ,  jeta  encore  un  der- 
nier éclat  sur  le  khalifat  de  Bagdad.  La  cour  de  ce  prince 
était  le  rendez-vous  des  savants,  des  poètes  et  des  artistes, 
qui  y  aflBuèrent  de  tous  colés,  Bagdad  était  alors  le  véritable 
foyer  de  la  civilisation  musulmane.  Cependant  l'acte  par 
lequel  Haroun  al  Raschid  divisa  l'empire  entre  ses  trois 
fils  (2)  en  hâta  la  dissolution  et  amena  la  décadence  rapide 
du  pouvoir  des  khalifs.  Vers  le  milieu  du  dixième  siècle , 
ces  successeurs  de  Mahomet  furent  dépouillés  de  toute 
autorité  politique  ,  ne  conservant  pour  eux  que  ce  caractère 
religieux  qui  les  faisait  considérer  par  tous  les  Sounnites 
comme  les  successeurs  légitimes  du  prophète.  Cette  révo- 
lution ,  qui  plaça  le  pouvoir  suprême  entre  les  mains  des 


(i)  Voyez  pag.  laa,  ia3. 

(a)  Voici  la  généalogie  des  khalifs  Abbassides,  descendant  de  ce  prince  : 
comparez  le  premier  tableau  généalogique  pag.  lai. 


Haroun  I  al  RascLid  , 
t809. 


a.  Mahomet  II 

al  Anin  , 

t8x3. 


3.  Aboul  Ahba* 
al  Mamouji  « 

t  835. 


CaMm 
al  Motamed. 


5.  Haroun  II 
"Wathek  , 

t847. 


6.  Dschafar  I 

Motawakkel, 

t  86i. 


lo.  Mahomet   FI  Mostâdi  , 
fdjo. 


4.  Mahomet  III 
MotaMem , 

t84». 


Mahomet. 


».  Aehmet  I 
Moatarn , 

t  866. 


7.  Mahomet  IK 

Hontaser , 

t  86a. 


9.  Mahomet  K 
M otaz , 


II.  Achmot  U 

Molamed  , 

t89a. 


XI.  A  hou  Aehmêt 

M  oaffck  , 

tSoi. 


la.  Aehmet  III  Motaded, 

t9?«- 


i3.  AU  II  Mokufi, 
ty>7- 

18.  Abdallah  IK 

Mostaka , 

t  9^0. 


14.  Dschafar  II  Moktader  , 


x5.  Mahomet  VU  Kaher , 

t  94'>- 


16.  Aehmet  If 
Radhi , 
t  940. 


in.  Ibrahim 
XoUkki , 


19.   Meffadel 
Moti, 

t  974. 


r  laebak 

I 


ai.  Achmed  V 

Kader 

t  io3i. 


30.  Abdol  Kerim 

Taji,  \ 

t  '»»'3-  2>,  Abdallah  y 

BeamrtUali  « 
t  1075. 
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Emirs  al  Omra ,  prenierd  minislres  des  khalifs ,  en  prépara 
une  autre  qui  s'accomplit  un  siècle  plus  tard.  L'avènement 
des  chefs  des  Turcs  Seldjouctdes  à  cette  dignité,  marque  le 
commencement  d'une  nourelie  période  dans  l'histoire  de 
l'Asie,  et  contribua  fortement  à  ces  guerres  cabres  de 
l'Occident  contre  l'Orient,  du  christianisme  contre  l'Isla* 
mkme ,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  croisades. 

2.  ^l  uimin ,  l'ainé  des  fils  de  Haroun  al  Rascfaid , 
avait  été  investi  par  son  père  d'une  espèce  de  suprématie 
sur  ses  frères  et  possédait  seul  le  titre  et  la  dignité  de 
khalif ,  ou  vicaire  du  prophète.  Tout  en  abandonnant  le 
gouvernement  à  son  visir  Alfahdl,  il  voulut  priver  ses 
firères  des  provinces  qui  leur  avaient  été  données.  Mais 
attaqué  par  son  second  frère  ^^/  Mamoun,  qui  régnait  sur 
les  anciennes  provinces  persanes,  situées  entre  l'Euphrate 
(  815  )  et  rindus ,  il  fut  vaincu  et  tué.  Le  vainqueur  prît 
le  titre  de  khalif.  Pour  affisrmir  son  pouvoir  il  investit 
Taher,  un  de  ses  généraux,  de  la  dignité  héréditaire  de 
gouverneur  du  Gorasan  et  prépara  ainsi  la  séparation  de 
cette  province  du  khalifat.  Al  Mamoun  forma  alors  le  projet 
de  mettre  fin  aux  dissensions  religieuses  qui  avaient  com- 
mencé lors  de  la  chute  de  la  dynastie  des  Ommaïades.  Il 
maria  à  cet  effet  sa  fille  à  un  Alide ,  Ali  Orridha  ,  qu'il 
désigna  pour  son  successeur.  Mais  une  révolte  des  Abbas- 
sides ,  à  la  tète  desquels  s'était  mis  Ibrahim  ,  fils  de  Maho- 
met I,  le  força  à  abandonner  ce  projet.  Mahomet  I FI  al 
(  855  )  Motassem ,  qui  succéda  sans  troubles  h  son  frère ,  fut 
le  premier  des  khalifs^  qui  organisa  une  garde  turque. 
Celle-ci  devint  bientôt  toute-puissante  et  décida  presque 
seule  de  la  succession  au  trône  :  ses  chefs  acquirent  peu 
à  peu  une  influence  prépondérante  sur  les  affaires  inté* 
rieurea  de  l'empire  ;  ce  fut  avec  leur  secours  que  les  deux  fils 
{ 843  )  de  Mahomet  III  montèrent  sur  le  trône.  Haroun  II , 
qui  fut  un  savant  couronné,  eut  pour  successeur  son  frère 
(  847  )  Dschafar  /,  qui  se  rendit  odieux  par  la  cruauté  avec 
laquelle  il  fit  persécuter  les  Alides.  Ses  fils  conspirèrent 
contre  lui  et  le  détrônèrent  avec  le  secours  des  Turcs. 
(  861  )  Mahomet  If^,  Montaser,  son  fils  aine  qui  lui  succéda, 
mourut  six  mois  après ,  et  les  Turcs  élevèrent  au  trône 
(  862  )     Achmet  I ,  neveu  de  Dschafar. 

3.  A  partir  de  cette  époque ,  le  désordre  dans  le  khalifat 
alla  croissant  d'année  en  année.  Pendant  que  la  garde 
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turque  faisait  et  défaisait  les  khalifs ,  les  pr orinees  furent 
çn  proie  à  des  révoltes  conlinuelles.  Des  dynasties  musul- 
manes indépendantes  s'établir^mt  partout;  les  Soffaride$ 
succédèrent  aux  Tahérites  dans  le  Corasan ,  les  TouhuniéeM 
devinrent  souverains  en  Egypte  et  les  Carmathiens  mirent 
toute  TArabie  h  feu  et  à  sang^  ^ehmetl,  ayant  été  forcé 
par  la  garde  d'abdiquer  ,  fut  l«é  et  Mahomet  F ,  (866) 
Motas ,  tenta  d'anéantir  le  pouvoir  des  Turcs  ;  il  engagea 
à  cet  effet  un  corps  d'Arabes  et  cfe  Perses  ;  mais  lorsque 
l'argent  commença  è  loi  manquer,  ceux-ci  l'abandonnèrent, 
et  luiméoœ  fut  assassiné  par  les  Turcs.  Mahmiet  VI t  (  869  ) 
Mostadi ,  prince  courageux  »  voulut  mettre  fin  aux  désor» 
dres  et  périt  par  une  rév^4te  de  h  garde,  qui  éleva  (870) 
Achmet  II  Motamed ,  de  la  prison  au  trône ,  que  celui-ci 
partagea  avec  son  frère  Moaffeh^  Les  révoltes  et  les  guerres 
intérieures  continuèrent ,  et  Moafl^ek ,  malgré  les  victoire^ 
qu'il  remporta  sur  plusieurs  rebelles ,  ne  put  rétablir  la 
tranquillité  à  l'intérieur  de  l'empire.  Adimet  III ,  le  digne 
fils  de  Moaffek  auquel  il  succéda  ,  combattit ,  pen-  (  893  ) 
dant  les  dix  années  de  son  règne ,  contre  les  Alides  dans 
la  Perse ,  et  contre  les  Garmathiens  en  Afrique.  Son  fils 
aine ,  Ali  II ,  Moktafi ,  sounûi  de  nouveau  l'Egypte  (  902  ) 
à  son  sceptre  et  affaiblit  la  puissaaoe  des  Garmathiens.  Mais 
sous  le  r^ne  de  son  frère  Ihchafar  II ,  JMoktader,  (907) 
qui  n'avait  que  treixe  ans  lorsqu'il  parvint  au  trône,  l'em- 
pire arabe  marcha  à  grands  pas  vers  sa  dissolution.  Les 
Fatimides  se  rendirent  maitres  de  l'Afrique  depuis  l'Océan 
Atlantique  jusqu'à  la  Cyréntique ,  firent  la  conquête  de  la 
Sicile ,  et  menacèrent  l'Egypte  d'une  atiiMfue.  Les  Garma^ 
thiens  pillèrent  la  Mecque  et  pénétrèrent  jusqu'à  (  929  ) 
deux  journées  de  Bagdad.  Le  kbalif ,  qui  s'était  laissé  do* 
miner  par  l'influence  de  ses  femmes ,  ftit  enfin  tué  par  la 
garde.  Son  frère  Mahtmet  FII^  Kaher ,  fut  forcé  (  932  ) 
de  céder  k  couronne  À  Achm^d  /^Radbi ,  fils  de  (^3M  ) 
Pschafar  II. 

4.  Avec  le  règne  de  ce  khalif ,  dont  l'autorité  ne  fut 
plus  reconnue  qu'à  Bagdad  et  dans  les  contrées  environ- 
jiantes ,  commença  pour  la  dynastie  des  Abbassides  sa  der- 
m'ère  période.  Toutes  les  proiviaoes  étaient  tombées  sous  la 
domination  de  dynasties  indépendantes.  Le  kfaaUf ,  qui 
manquait  d'énergie ,  abandonaa  alors  le  gouyerne-  (  940  ) 
ment  à  son  premier  ministre^  Abou  Béer  Ebn  Hait ,  qui 
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prit  le  titre  d'Emir  al  Omra  (  chef  de§  chefs  ),  et  ne  con- 
serva pour  lui  et  pour  ses  successeurs  que  le  (lOUToir  spi- 
rituel dont  il  était  investi   en  sa  qualité  de  vicaire  du 
prophète.  Les  Emirs  al  Omra  ,  comme  les  maires  du  palais 
chez  les  Francs ,  devinrent  les  véritables  souverains  de 
Tempire  arabe  ,  et  cette  charge  fut  dès-lors  le  but  de  l'am- 
bition des  grands ,  qui  tâchèrent  de  s*en  emparer  à  Faide 
de  la  garde  turque,  jickmed ,  surnommé  Moez  ed  Daula , 
qui  appartenait  à  la  famille  des  Bouides ,  indépendante 
(  945  )     dans  Tlran  et  le  Kerman  ,  força  le  khalif  Abdal- 
lah IV  à  rinvestir  de  la  dignité  d'Emir  al  Omra.  Il  la  rendit 
héréditaire  dans  sa  famille  qui  la  conserva  pendant  plus 
d'un  siècle  (  945-1065  )•  Les  Emirs  al  Omra ,  de  la  dynastie 
des  Bouides ,  avaient  sans  cesse  à  combattre  contre  la  garde 
turque  et  contre  les  gouverneurs  des  provinces  révoltés. 
La  division ,  qui  survint  dans  la  famille  des  Bouides ,  fut 
une  autre  source  de  désordres  et  de  guerres  continuels. 
Le  démembrement  de  l'empire  arabe  continua.  Dans  la 
(  1050  )     première  moitié  du  onzième  siècle  les  Ghasnavides , 
qui  avaient  fondé  un  royaume  indépendant  dans  les  pro- 
vinces orientales  de  la  Perse ,  et  qui  résidaient  à  Ghasna  y 
étendirent  leur  domination  depuis  le  Gange  jusqu'au  Tigre. 
Les  guerres  contre  les  Ghasnavides  épuisèrent  les  forces  de 
l'empire ,  et  le  pouvoir  des  Emirs  al  Omra  fut  restreint  à 
la  ville  de  Bagdad ,  dont  les  environs  étaient  impunément 
dévastés  par  des  bandes  de  brigands. 

6.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  l'intervention  des 
Seldjoucks  dans  les  affaires  de  l'empire  arabe.  Les  Seld- 
joudcs  étaient  une  des  tribus  de  la  grande  nation  turque , 
et ,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  ils  habitaient  les  contrées 
autour  de  Bouchara  dans  leTourkestan.  Mahmoud  I ,  sultan 
des  Ghasnavides  ,  les  invita  à  venir  se  fixer  dans  le  Corasan 
et  se  servit  d'eux  dans  ses  guerres  contre  les  Bouides.  Après 
(  iOSO  )  sa  mort ,  Togroulbek  ,  petit-4ls  de  Seldjouck  ,  se 
rendit  indépendant  de  l'autorité  des  Ghasnavides,  et  com- 
mença à  faire  des  conquêtes.  Le  VhdMÎ  Abdallah  /^l'appela 
alors  à  son  secours  contre  Bessassiri  qui ,  comme  Ismaélien , 
se  refusa  à  reconnaître  l'autorité  spirituelle  du  khalif.  To- 
(  iOK5  )  groulbek  prit  Bagdad  et  fut  nommé  Emir  al  Omra. 
La  domination  des  Turcs  Seldjoucides  sur  une  grande  partie 
de  l'Asie ,  date  de  cette  époque ,  et  une  nouveDe  ère  com- 
mença alors  pour  la  société  musulmane.  En  prenant  un 
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noiirel  essor ,  elle  provoqua ,  pour  ainsi  dire ,  l'Occident 
chrétien  à  un  combat  qui  dura  pendant  deux  siècles.  Un 
aperçu  abrégé  des  dynasties  indépendantes  des  khalifs  de 
Bagdad  est  nécessaire  pour  compléter  le  tableau  de  l'histoire 
de  l'Islamisme. 

§    III.    DES    DYNASTIES    MUSULMANES    INDlfcPBNDANTÊS    DU 
KHALIFAT,    ETABLIES    EN    ASIE    ET    EN    AFEIQUE. 

Auteurs  â  coNSULfER  :  Lassen  Rasmussen,  Annales  Islamismi  sive 
tabtUœ  synchronistico-chronologicœ  chalifarum  et  regum  Orientis 
et  Oeeidentis.  Kopenhague  1925.  4. 

DYNASTIES    I  If  DÉPENDANTES    EN    ASIE. 

I.  Les  Tahérides  822—873,  et II  les SoffàHdes 873—1008. 

1.  Taher  ,  que  le  khalif  al  Mamoun  avait  nommé 
gouverneur  des  provinces  de  Corasan  et  de  Sedschestan , 
se  déclara  indépendant  et  fixa  sa  résidence  à  Nischa-  (  822  ) 
pour.  Talaha  ,  qui  succéda  à  son  père  Taher ,  se  (  824  ) 
fit  investir  de  l'autorité  sur  son  royaume  par  le  khalif,  sans 
cependant  te  reconnaître  comme  souverain.  Des  révoltes 
éclatèrent  bientôt  contre  les  princes  de  la  dynastie  des 
Tahérites,  et  Mahomet,  dernier  descendant  de  Taher,  fut  dé- 
trôné par /acoA  Ehn  Leith^  fils  d'un  chaudronnier  (872) 
(  Soffar),  qui  devint  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Soffa- 
rides.  Jacob  étendit  sa  domination  sur  Balk ,  Tabarestan , 
Kaboul ,  Dschordschan  et  Fars ,  et  réunit  ces  provinces  à 
Fanden  royaume  des  Tahérites.  Son  frère  Amrou  (879) 
en  reçut  l'investiture  par  le  khalif;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier par  Ismaêl  fondateur  de  la  dynastie  des  Sama-  (  900  ) 
nides.  Taher ,  petit-fils  de  Jacob  ,  parvint  cependant  au 
pouvoir  dans  le  Corasan  ,  et  après  qu'il  eut  été  détrôné  , 
ses  descendants  se  maintinrent  dans  le  Sedschestan  (  908  ) 
jusqu'au  commencement  du  onzième  siècle.  La  civi-  (  1002  ) 
lisation  et  la  littérature  arabes  se  répandirent  dans  ces  con- 
trées orientales  de  l'empire  sous  le  règne  de  ces  dynasties , 
et  une  académie  ou  école  fleurit  pendant  longtemps  à 
Nischapour. 

III.  Les  Samanides  898—1004. 

2.  Les  descendants  de  Saman ,  qui  prétendait  tirer  son 
origine  de  l'ancienne  dynastie  des  Sassanides,  appartenaient 
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aux  plus  puissantes  familles  du  Corasan  et  occupaient  les 
emplois  les  plus  importants  dans  l'empire  arabe.  Ismaêl 
i  898  )  prit  enfin  les  armes  contre  les  Soffarides ,  renversa 
leur  trûne  et  fit  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de 
(900)  l'ancienne  Perse.  Le  khalif  l'inTCstit  du  pouvoir 
dans  les  provinces  qu1l  avait  conquises ,  et  Ismaêl  fonda 
l'indépendance  de  la  dynastie  des  Samanides.  Ses  succes- 
seurs fixèrent  leur  résidence  à  Bokhara ,  et  favorisèrent  la 
poésie ,  l'astronomie  et  l'agriculture.  Le  règne  de  Nasr 
Aboul  Hassan^  petit-fils  dlsmaél  (915 — 942),  fut  une 
période  de  prospérité  et  de  gloire  pour  ce  royaume*  Vers 
le  milieu  du  dixième  siècle,  les  Bouides  et,  quelque  temps 
après  ,  les  Ghasnevides  commencèrent  à  Tattaquer  ;  les 
Samanides  furent  détrônés  par  le  khan  des  Turcs  ,  Ilek. 
(  i004  )  Leur  royaume  tomba  sous  la  domination  des  sou- 
verains de  Ghasna. 

IV-  Les  Ghasnavides  977—1182. 

3,  Sébektékin ,  esclave  turc ,  au  service  d'Abou  Ischak  , 
(  977  )  gouverneur  de  Ghasna  dans  la  Boucharie ,  fut  élu 
roi  par  les  soldats  après  la  mort  de  son  maître.  Son  second 
fils  Mahmoud  I ,  auquel  il  laissa  le  pouvoir,  devint  le  fon- 
(  997  )  dateur  de  la  puissance  des  Ghaênavides.  Il  conquit 
une  partie  des  Indes  orientales  ainsi  que  les  provinces  de 
Kaboul ,  de  Chowaresmie  ,  de  Corasan ,  pénétra  jusqu'au 
Gange  ,  détrôna  le  dernier  des  Soffarides  dans  le  Sed- 
(1004  )  schestan  et  expulsa  les  Bouides  de  llrac.  La  ville 
de  Ghasna  devint  riche  par  le  commerce  ;  les  arts  et  les 
sciences  y  furent  cultivés  et  protégés  par  le  sultan.  G*est 
à  la  cour  de  Mahmoud  que  vivait  le  plus  ancien  poète 
persan ,  Ferdoussi,  Tauteur  de  la  célèbre  épopée  Schahname 
(  le  livre  des  rois  ).  Mahmoud  ,  qui ,  après  une  guerre  san- 
glante ,  avait  forcé  les  Turcs  à  reconnaître  son  autorité , 
engagea  une  de  leurs  tribus,  les  Seidjouks,  à  venir  se 
(1030)  fixer  dans  le  Corasan.  Après  sa  mort  Togroulbek, 
petit-fils  de  Seidjouk,  prit  les  armes  contre  les  souve- 
rains de  Ghasna  ;  il  se  rendit  maître  du  Corasan.  Les 
Indiens  secouèrent  en  même  temps  le  joug  étranger  et 
l'autorité  des  princes  ghasnavides  fut  restreinte  à  la  Bou- 
charie. Des  guerres  pour  le  trône  éclatèrent  à  l'intérieur , 
(lllK))  et,  vers  le  milieu  du  douzième  siècle ,  les  princes 
de  Ghor  attaquèrent  et  détruisirent  la  ville  de  Ghasna. 
Des  Ghasnavides  se  maintinrent  encore  pendant  quelque 
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temps  dans  le  Lahorre ,  d'où  ils  furent  enfin  également 
expulsés  par  les  Ghorides.  (  1183) 

V.  Les  Ghorides.  1150—1212. 

4.  De  prétendus  descendants  des  Sassanides  exerçaient 
le  gouvernement  sur  les  contrées  de  Ghor ,  dans  le  sud-ouest 
du  Balckh  ,  et  reconnaissaient  l'autorité  des  souverains  de 
Gfaasna.  Attaqué  par  ceux-ci,  le  prince  Ghoride  (1150) 
MahomeddX  Hussein,  resta  vainqueur  et  renversa  le  royaume 
de  Ghasna.  Il  fonda  un  état  à  Ghor,  qui  dura  un  demi-siècle. 
Ses  successeurs  étendirent  leur  domination  sur  le  Delhi  et  le 
Corasan.  Au  commencement  du  douzième  siècle,  la  dy- 
nastie des  Ghorides  s'éteignit^  et  les  provinces  occi-  (  1219; 
dentales  de  leur  royaume  furent  conquises  par  les  princes 
Chowaresmiens. 

VI.  Les  Chowaresmiens.  1096—1280. 

6.  Coihbeddtn ,  gouverneur  turc  de  la  Chowaresmie  ou 
des  contrées  entre  la  mer  Caspienne,  le  lac  Aral  et  le 
Gthoun  ,  se  rendit  indépendant  de  l'autorité  des  sultans 
seldjoucides  ,  et  fonda  la  dynastie  des  Chowares-  (1096) 
miens.  Ses  successeurs  firent  des  guerres  heureuses ,  et  le 
nouveau  royaume  comprit  à  la  fin  du  douzième  siècle  la 
Boucharie  ,  le  Kaboul ,  le  Corasan  et  l'Irac.  Vers  le  com- 
mencement du  treizième  siècle,  Tchinquiz-khan ,  le  célèbre 
conquérant  mongol ,  attaqua  les  Chowaresmiens  et  les  vain- 
quit dans  une  grande  bataille.  Dschélaleddin ,  fils  (  1219  ) 
du  Schah  Mahomet  qui  avait  péri  dans  le  combat,  se  mit 
à  la  tète  des  plus  braves  de  ses  soldats  et  quitta  le  pays.  Les 
poètes  persans  célébrèrent  les  faits  d'armes  de  ce  chef,  qui 
remplit  de  sa  renommée  tous  les  pays  depuis  l'Indus  jusqu'à 
rSuphrate.  Après  sa  mort ,  les  hordes  qu'il  avait  (  1251  ) 
conduites ,  dévastèrent  la  Syrie  et  la  Palestine ,  prirent  et 
détruisirent  Jérusalem ,  et  anéantirent  une  armée  (  1244  ) 
chrétienne  dans  la  bataille  de  Gaza.  Dès-lors  ils  servirent 
comme  mercenaires  dans  les  armées  des  sultans  d*£gypte  et 
de  Damas. 

VII.  Les  Bouides.  932—1056. 

6.  /à/i,  fils  de  Bouiah ,  qui  vivait  de  la  pèche,  devint 
gouverneur  de  Kertsch  ,  et  fonda  la  puissance  de  sa  famille 
par  des  conquêtes.  La  ville  de  Schiras  fut  la  résidence  d'Ali , 
qui  soumit  avec  le  secours  de  ses  deux  frères ,  Hassan  et 
Achmed ,  la  plus  grande  partie  de  la  Perse.  Le  khalif  le 
reconnut  comme  souverain ,  et  confia  à  Achmed  la       (  932  ) 
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dignité  d'Emir  al  Omra,  qui  resta  héréditaire  dans  la  famille 
des  Bouides.  La  puissance  des  Bouides  arriva  à  son  plus 
haut  point  à  la  fin  du  dixième  isiècle ,  sous  le  règne  de  Mou- 
jad  ed  Daula.  Elle  fut  affaiblie  par  les  Ghasnavides ,  qui 
commencèrent  à  faire  des  conquêtes  dans  le  douzième  siècle. 
Les  Seldjouks ,  après  avoir  renversé  le  trône  des  Bouides 
en  Perse ,  finirent  par  les  remplacer  dans  la  dignité  d*£mir 
al  Omra. 

7.  Outre  ces  grandes  dynasties,  qui  se  disputèrent  la 
domination  de  la  partie  musulmane  de  l'Asie,  une  foule 
d'autres  dynasties  s'établirent  dans  les  différentes  provinces 
de  l'empire  arabe.  Ainsi  les  Diiemides  ou  Ziades  dans  le 
Ghilan ,  au  sud  de  la  mér  Caspienne  (927 — 1080)  :  les 
Barides  dans  le  Cousistan  ;  les  Hatnadanides  à  Alep  et  Mos- 
soûl  dans  la  Mésopotamie  (929 — 1016),  les  Okailides  à 
SIossoul  et  Goufa  (990 — 1093),-  les  Mervanides  à  Diarbe- 
kir  (990—1085  )  ;  les  Merdasites  à  Alep  (  1023—1080). 
Toutes  ces  dynasties  reconnurent  pourtant  l'autorité  spiri- 
tuelle des  khalifs ,  et  restèrent  unies  à  l'empire  arabe  par 
le  lien  religieux.  Un  grand  nombre  de  sectes  religieuses 
prirent  également  naissance  dans  l'Islamisme.  Ces  sectes 
sortirent  pour  la  plupart  des  Chiites ,  de  cette  grande  frac- 
tion de  Musulmans ,  qui  rejetèrent  la  tradition  orale ,  la 
Sounna ,  et  qui  soumirent  l'explication  du  Koran  à  la  raison 
individuelle.  La  plus  puissante  de  ces  sectes  fut  celle  des 
Ismaéliens  {!).  Les  Carmates,  ainsi  que  la  plupart  des  dynas- 
ties indépendantes  de  l'Afrique,  appartenaient  è  cette  secte , 
que  l'on  pourrait  nommer  Técole  rationaliste  de  l'Islamisme. 
Les  Ismaéliens  comptèrent  en  outre  un  grand  nombre  de 
partisans  dans  les  provinces  persanes,. où  ils  formèrent  des 
ordres  ou  sociétés  secrètes.  De  la  Perse ,  ils  se  répandirent 
en  Arabie.  Un  des  premiers^  qui  propagea  ses  doctrines  par 
(950)       les  armes  fut  Babek  Courrami ,  tyran  fanatique, 

(i)  K  Elle  était  ainsi  appelée  parce  qu'elle  prëtendait  que  la  dignité 
d'imam  (de  celui  qui  était  de  droit  chef  spirituel  et  temporel  de  tous 
les  partisans  de  Tlslamisme)  avait  été  transmise  par  une  suite  non  in- 
terrompue des  descendants  d'Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  jusqu'à  un  prince 
nommé  Ismaël ,  et  qu*après  sa  mort  Tlmamat  avait  reposé  sur  des  per« 
sonnages  inconnus  aux  hommes  jusqu^au  moment  où  devait  s'opérer  le 
triomphe  de  la  maison  d'Ali.  »  Jourdain ,  dans  Us  éclaircissements  au 
tom.  Il  de  VHistoire  des  Croisades ,  par  Michaud. 
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qui ,  pendant  vingt  ans ,  remplit  plusieurs  proTinces  arabes 
de  sang  et  de  ruines.  Plus  de  300,000  hommes  périrent 
par  le  glaive  des  hordes  quil  commandait.  AbdaUah^  qui 
appartenait  à  la  secte  des  Ismaéliens ,  devint  le  fondateur 
de  celle  des  Carmates  ou  Carmatides ,  qui  reçurent  leur 
nom  de  son  disciple  uichmed  el  Carmath.  Abdallah  prêcha 
ses  doctrines  d'abord  dans  la  Syrie.  Le  Koran  ,  (890) 
selon  lui ,  n'avait  qu'un  sens  allégorique ,  et  les  préceptes 
qui  s'y  trouvent  n'étaient  que  des  maximes  politiques.  Les 
Carmates  ne  fondèrent  pas  de  royaume.  Divisés  en  plusieurs 
arméessous  la  conduite  de  différents  chefs ,  ils  parcoururent 
l'Arabie,  la  Syrie  et  Tlrac,  dévastèrent  les  contrées,  prirent 
et  détruisirent  les  villes.  Ils  combattaient,  disaient-ils,  pour 
Ylmam  inconnu  ,  et  déclarèrent  la  guerre  à  tous  les  princes 
musulmans.  En  902  ils  assiégèrent  Damas.  Com*  (  90S  ) 
mandés  par  Abou  Taher ,  ils  prirent  la  Mecque ,  et  (  929  ) 
enlevèrent  la  pierre  noire  de  la  Caba.  Plus  de  trente  mille 
hommes  avaient  péri  dans  la  ville.  Cependant  les  Emirs  al 
Omra  de  la  famille  desBouides  les  combattirent  avec  succès , 
et  la  puissance  des  Carmates  fut  anéantie  vers  la  fin 'du 
dixième  siècle.  Les  doctrines  des  Ismaéliens  et  des  (985) 
Carmates  ne  s'éteignirent  toutefois  pas  et  furent  conservées 
par  des  sociétés  secrètes. 

DYNASTIES   HVDiPKNDARTBS    EN    AFRIQUE. 

I.  Les  Edriêites.  788—973. 

8.  Edris,  un  des  descendants  d*Ali  se  sauva  en  Afrique , 
lors  de  la  persécution  des  Alites  dans  le  Hedjaz.  (784) 
11  se  rendit  chez  les  Berbers  et  convertit  plusieurs  tribus 
de  ce  peuple  è  l'Islamisme.  Celles-ci  le  reconnurent  pour 
leur  chef.  Son  fils  Edris  II  fonda  la  ville  de  Fezz ,  (  788  ) 
et  y  fixa  sa  résidence.  Vers  le  milieu  du  neuvième  (793) 
siècle  ,  le  royaume  de  Fezz  s'étendit  depuis  TAllantique 
jusqu'aux  confins  du  territoire  de  l'ancienne  Garthage.  Des 
divisions  et  des  guerres  pour  le  trAne ,  et  les  attaques  des 
souverains  Fatimides  de  Cairwan  affaiblirent  la  puissance 
des  Edrisites.  Ces  guerres  amenèrent  Tlntervention  d'Abd 
el  Rahman-leGrand,  khalif  de  Cordoue ,  et  Fezz  tomba  à 
diverses  reprises  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Les  Edrisites 
se  maintinrent  dans  la  partie  montagneuse  de  leur  royaume 
jusque  dans  la  seconde  moitié  du  dixième  siècle.       (  973  ) 

19. 
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IL  Les  Aglahites.  800*— 907. 

9.  Ibrahim^  fils  d'Aglab^  que  le  khalif  Haroun  al  Raschid, 
(800)  avait  nommé  gouverneur  de  l'Afrique ,  fonda  le 
royaume  de  Gairwan.  Il  régna  sur  toutes  les  contrées  depuis 
l'ancienne  Gyrénai que  jusqu'à  la  Mauritanie.  Ziadet  Allah, 
second  fils  d'Ibrahim  (817 — 838)  construisit  une  flotte, 
et  soumit  plusieurs  lies  de  la  Méditerranée  à  son  sceptre. 
(827)  Appelé  par  Euphémius,  gouverneur  grec  de  la 
Sicile ,  contre  l'empereur  Michel  II ,  il  aborda  dans  cette 
(  832  )  ile  et  s'en  rendit  bientôt  le  mattre.  Palerme  fut  prise , 
et  les  Grecs  ne  conservèrent  que  les  villes  de  Syracuse  et 
de  Taormine.  Ibrahim  II  (  874 — 902  )  transféra  sa  rési- 
dence de  Gairwan  à  Tunis ,  et  fit  des  conquêtes  étendues 
dans  le  midi  de  l'Italie.  Le  trône  des  Aglabites  fut  renversé 
(907  )  par  une  révolte  qui  livra  le  royaume  à  Obeidallah , 
fondateur  (ie  la  dynastie  des  Fatimides* 

III.  Les  Toulounides  868—904,  et  IV,  leslJkschidp- 
des  935—968. 

10.  Achmed ,  fils  de  Touloun,  et  d'origine  turque,  fut 
(868)  investi  du  gouvernement  de  l'Egypte,  Il  l'époque 
où  la  garde  turque  était  toute-puissante  à  la  cour  des  khalifs. 
Il  prit  le  titre  de  sultan  et  refusa  de  reconnaître  l'autorité 
des  khalifs.  Achmed  releva  le  commerce  de  l'Egypte ,  et 
amassa  d'immenses  richesses.  Il  conquit  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Syrie ,  prit  Damas  ,  Alep ,  Hamat  et  Antioche  ,  et 
construisit  le  château  de  Joppé.  Des  guerres  intestines 
éclatèrent  sous  ses  successeurs ,  qui  furent  détrônés  qua- 
(904)  rante  ans  après,  et  l'Egypte  fut  de  nouveau  réunie 
au  khalifat.  Pour  défendre  cette  province  contre  les  Fati- 
mides,  Mahomet  al  Ikschid,  gouverneur  de  Damas  ,  fut 
f  935  )  aussi  investi  du  gouvernement  de  l'Egypte  à  titre  de 
fief.  Le  royaume  des  Ikschidides  dura  pendant  trente-quatre 
ans.  Attaqués  à  diverses  reprises  par  les  Fatimidesde  Gair- 
wan, ils  succombèrent  enfin  ,  et  l'Egypte  devînt  une  pro- 
(968)      vince  du  vaste  empire  de  cette  puissante  dynastie. 

V.  Les  Fatimides  907— 1 171 . 

11.  La  secte  des  Ismaéliens  comptait  un  grand  nombre 
de  partisans  en  Afrique  ]  elle  prit  les  armes  à  cause  que  le 
prince  aglabite  de  Gairwan ,  Ziadet  Allah ,  avait  fait  ar- 
rêter un  d*eixx  Obeidallah ,  qui  prétendait  descendre  d'Ali. 
(907)  Ziadet  Allah  fut  détrôné ,  et  chercha  un  asile  à  la 
CQur  des  khalifs  de  Bagdad.  Obeidallah  s'empara  du  pouvoir 


DU   MOTBIT    A6E«  223 

et  fonda  la  dynastie  des  Fatimides^  ainsi  appelés  de  Fatime , 
fille  de  Mahomet  et  femme  d*Ali.  Les  gouverneurs  de  Sicile 
reconnurent  son  autorité ,  et  il  fit  des  guerres  heureuses , 
contre  les  Edrisites  de  Fezz ,  les  Ommaiades  d'Espagne , 
et  contre  TEgypte.  Les  khalifs  fatimides  furent  considérés 
par  tous  les  Chiites ,  comme  les  successeurs  légitimes  de 
Mahomet ,  et  devinrent  ainsi  les  véritables  rivaux  des  khalifs 
de  Bagdad.  Trois  dynasties  se  disputèrent  dès-lors  le  pouvoir 
spirituel  dans  la  société  musulmane  :  les  Abbassides  à  Bag- 
dad ,  les  Ommaiades  à  Cordoue  et  les  Fatimides  en  Afrique. 
Ces  derniers  transférèrent  leur  résidence  au  Caire ,  (  975^ 
après  la  conquête  de  l'Egypte  sur  les  Ikschidides,  et  étendirent 
leur  domination  sur  la  Palestine  ,  la  Syrie  et  les  côtes  occi- 
dentales de  FArabie.  Mais  ils  perdirent  bientôt  l'Afrique  où 
la  dynastie  des  Zetrides  se  rendit  indépendante  (988 — 
1148)  (I),  et  ils  furent  expulsés  de  la  Sicile,  dont  les  Nor- 
mands  se  rendirent  maîtres.  Les  khalifs  fatimides  (1072) 
favorisèrent  les  sciences  et  fondèrent  au  Caire  une  espèce 
d'université  appelée  la  maiêon  de  la  êagesse.  Cette  (1004) 
université ,  richement  dotée ,  servit  au  développement  des 
doctrines  des  Ismaéliens  ,  qui  y  affluèrent  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'ancien  empire  arabe.  Dans  la  première  moitié 
du  onzième  siècle,  les  khalifs  abandonnèrent  le  gouver- 
nement à  leurs  ministres  ou  vizirs ,  et  la  garde ,  composée 
de  Turcs  devint  toute-puissante.  La  Syrie  et  la  Palestine 
furent  conquises  par  les  Turcs  Seldjoucides ,  et  (1078) 
l'autorité  des  khalifs  fatimides  fut  restreinte  à  l'Egypte.  Us 
se  maintinrent  dans  ce  dernier  pays  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  douzième  siècle ,  et  n'en  furent  dépossédés  que 
par  le  célèbre  Saladin.  (1171) 

YL  Les  Moravides  1056—1146,  et  VII,  les  Moha- 
des  1121—1268. 

12.  Ces  deux  dynasties ,  qui  se  succédèrent  dans  l'ancien 
royaume  de  Fezz ,  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  l'Espagne  aux  douzième  et  treizième  siècles.  Il  suffira 
par  conséquent  d'en  indiquer  ici  l'origioe  et  la  durée.  Une 
tribu  arabe ,  émigrée  du  pays  d'Temen  dans  la  première 
moitié  du  neuvième  siècle,  s'était  fixée  dans  les  (830) 
provinces  occidentales  de  l'Afrique.  Vers  le  milieu  du  on- 


(i)  Le  trône  des  Zeîrides  fut  renversé  par  les  Normands  (ii 48). 
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(1043  )  zième  siècle ,  Abdallah ,  fils  de  Tasim  ,  se  mettant 
à  ia  tète  de  celte  tribu ,  propagea  rislamisme ,  les  armes 
à  la  main ,  parmi  plusieurs  peuplades  berbères.  Les  par* 
tisans  d'Abdallah  prirent  le  nom  de  Moravides  (  Morabèthes 
(1056)  ou  Marbuts)  el  jibou  Béer,  qui  lui  succéda ,  fonda 
la  ville  de  Maroc  et  y  fixa  sa  résidence.  Jouasoufhea  Tach* 
(1086)  fin  ,  successeur  d'Abou  Becr ,  fit  la  conquête  de 
TEspagne ,  et  combattit  avec  succès  contre  les  rois  d*Arra- 
gon  et  de  Gastille.  Mais  au  commencement  du  onzième  siè- 
cle, un  Alite,  Mahomet  al  Mouhdi,  prêcha  de  nouvelles  doc- 
(IIU)  trines  dans  le  royaume  de  Maroc.  Il  trouva  des 
partisans  à  Telemsan  (  Tlemcen  )  et  à  Fezz ,  et  se  déclara 
(  1190  )  enfin  ouvertement  contre  les  souverains  de  Maroc. 
Deux  armées  envoyées  contre  lui,  furent  défaites;  mais  il 
(  1129  )  mourut  au  milieu  de  ses  triomphes.  Son  ami  Abd 
el  Moumen  se  mit  alors  à  la  tète  de  ces  sectaires  ,  qui  s'ap* 
pelaient  Mohades  (Mouvahédites),  et  se  rendit  bientôt  maî- 
tre de  tout  le  nord  de  l'Afrique.  Le  royaume  des  Moravides 
(1146)  succomba,  et  les  Normands  furent  expulsés  de 
(  1159  )  leurs  possessions  en  Afrique.  Passant  alors  le  dé- 
troit de  Gibraltar ,  ils  firent  la  conquête  de  la  partie  mu- 
(  1169  )  sulmane  de  TËspagne.  La  puissance  des  Mohades 
dura  pendant  plus  d'un  siècle  (  1128— 1269  )/Elle  fut 
anéantie  en  Espagne  et  en  Afrique  par  des  révoltes  inté- 
rieures ,  à  la  suite  desquelles ,  de  nouvelles  dynasties 
musulmanes  furent  fondées  dans  les  deux  pays. 

18.  De  toutes  les  dynasties  musulmanes,  celle  des  Om- 
maiades  en  Espagne  déploya  le  plus  d'énergie  et  de  talent , 
depuis  le  neuvième  jusqu'au  onzième  siècle.  D'un  autre  côté 
les  royaumes  chrétiens ,  fondés  dans  le  nord  de  cette 
presqu'île,  luttèrent  avec  le  plus  grand  courage  contre  les 
khalifs  de  Cordoue.  L'Espagne  fut  le  champ  clos  dans  le- 
quel les  deux  sociétés  ennemies  se  livrèrent  un  combat  à 
mort ,  combat  qui  dura  pendant  plus  de  sept  siècles. 
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§    lY.     DE     l'bSPAGNE     jusqu'à     la     dissolution    du    KHALIFAT 
DB  GORDOUE   ET    LA    CHUTE   DE   LA   DYNASTIE  DBS  OMHAIADB8. 

822—1031. 

Auteurs  a  consulter  :  Murphy,  ffistoire  de  V empire  musulman , 
Londres  1816 (en  anglais).  Conde,  Histoire  de  la  domination  des 
Arabes  en  Espagne,  traduite  en  français.  Paris,  1S25,  3  yol.  ^ 
Aschbach ,  Histoire  des  Ommaiades  en  Espagne,  Frankfort  1830. 
2yo1.  (en  allemand).  Rosseuw  de  St.  Hilaire ,  Hwtotrtf  d'Espagne ^ 
Paris  1838 ,  3  yol.  (Fouyrage  est  continué).  -« 

1.  La  première  moitié  du  neuvième  siècle  fait  époque 
dans  rhistoire  de  TEspagne.  Car  c'est  alors  que  se  consolida 
le  royaume  chrétien  d'Asturie,  sous  le  règne  d'Alphonse  II, 
surnommé  le  Ghasie ,  et  que  fut  achevée  l'organisation  inté- 
rieure du  khalifat  de  Gordoue ,  sous  les  deux  khalifs  el 
Hhakem  I ,  et  Abd  el  Rahman  II ,  son  fils  et  successeur  (!)• 
Les  sciences  et  les  lettres  commencèrent  à  fleurir ,  et  l'on 
enseignait  la  philosophie ,  le  droit  et  les  doctrines  religieuses 
de  rislamisme  à  l'académie  de  Gordoue.  Les  juifs,  qui 


(i)  Voici  le  tableau  généalogique  des  derniers  khalifs  de  Gordoue  de 
la  dynastie  des  Ommaiades.  Vojez  plus  haut  pag.  i3o  celui  des  premiers 
princes  de  cette  dynastie  : 

4.  Abd  bl  Raimam  II , 

fils  d*el   Hhakeiii  I  , 

8aa— 85a. 


5.   ■oHAMKD   I  , 

852-886. 


6.   KL  ■ll«OAm« 

886-888. 


7.  Abd  ALLAI  « 
888—912. 


8.  Abd  kl  RAitiAM  III» 
912-^1. 


9.   KL    HlAKKM   II, 

961-976. 

Abd  el  Sckiabar. 

1 

Obeidallak. 

1 

AbdelHelek. 

1 

1 

HeBcbun. 

Abd  el  Rabman. 
1 

Moliamed. 

10.   HlSCBAM    II  « 

976—1009  , 
lOIO IOI2. 

l5.    MOBAMBD   Ui  , 

joa4— ioa5. 

14. 

Abd 

BL    RaKMAV    V, 

toaS. 

1009— lOIO. 

i3.  Abd  kl  Radmah  IV, 

1017— ioa3. 

16.  HUCBAM  III  , 

1026— io3i. 

ta.   OatlDALLAM  , 

lOXO. 
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jouissaient  de  grands  privilèges ,  rivalisèrent  II  cet  égard 
avec  les  Musulmans.  On  interdit  l'usage  des  langues  latine 
et  romane  dans  toute  l*étendue  du  khalifat ,  et  la  langue 
arabe  devint  la  seule  langue  parlée  dans  cette  partie  de 
l'Espagne  ;  le  latin  ne  se  conserva  que  comme  langue  de 
l'Eglise.  Tout  en  cultivant  les  lettres  et  les  arts ,  les  Arabes 
de  TEspagne  ne  cessèrent  pas  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens 
dans  TAsturie ,  et  dans  la  marche  de  Barcelone.  Plus  d'une 
fois  les  Francs  furent  expulsés  de  cette  dernière  ville  ,  qui 
retombait  au  pouvoir  des  Arabes.  Cependant  ils  s'en  ren- 
dirent toujours  de  nouveau  les  maîtres  ,  et  elle  finît  par 
rester  en  leur  possession  depuis  le  milieu  du  neuvième  siè- 
cle. Sous  le  règne  du  khalif  el  Hhakem  I ,  des  flottes  mu- 
sulmanes ,  armées  par  les  Emirs  sur  les  côtes  d'Espagne , 
commencèrent  à  faire  des  courses  sur  la  Méditerranée.  Ils 
abordèrent  sur  les  Baléares ,  la  Corse  et  la  Sardaigne  ,  dé- 
vastant partout  le  pays,  et  firent  enfin  des  descentes  en 
Italie ,  où  ils  prirent  les  villes  de  Nice  et  de  Centumcelles. 
Ils  revinrent  en  Espngne ,  chargés  de  butin  et  emmenant 
avec  eux  de  nombreux  prisonniers  chrétiens ,  de  sorte  que 
le  khalif  el  Hhakem  pût  déjà  former  une  garde  des  Renégats, 
prisonniers  chrétiens  qui  avaient  abjuré  leur  foi.  Cette  garde, 
rendit  de  grands  services  aux  khalifs ,  qui  avaient  souvent 
à  combattre  contre  des  Emirs  révoltés  ,  et  aspirant  à  se 
faire  souverains  dans  les  grandes  villes  où  ils  résidaient. 
2.  Le  royaume  d'Asturie  fut  définitivement  constitué ,  par 
Alphonse  II  ^  le  Chaste  ,  qui  occupa  le  trAne  pendant  toute 
la  première  moitié  du  neuvième  siècle  (  il  mourut  en  832). 
Il  repoussa  les  attaques  des  Arabes ,  et  fixa  le  Douero  comme 
limites  des  deux  territoires.  Profitant  du  temps  de  paix ,  il 
bâtit  un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvents ,  el  fonda 
plusieurs  villes ,  parmi  lesquelles  Saint-Jacques  de  Com- 
postellequi  devint  bientôt  riche  et  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  pèlerins  qui  y  affluaient  annuellement  de  tous  les  pays 
de  l'Europe,  pour  vénérer  les  reliques  de  lapôlre  saint  Jac- 
ques. Les  constructions  dont  ce  prince  orna  sa  résidence , 
la  ville  d'Oviédo,  prouvent  que  la  civilisation  du  royaume 
chrétien  d'Asturie  ne  cédait  en  rien  à  celle  du  khalifat  de 
Cordoue ,  bien  que  les  auteurs  arabes  de  cette  époque  re- 
présentent les  chrétiens  comme  des  barbares.  Cependant 
cet  état  prospère  n'alla  pas  toujours  croissant  et  une  période 
de  décadence  arriva  pour  le  khalifat  de  Cordoue  pendant 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle. 
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8.  Les  descentes  des  Normands  en  Espagne  ne  furent 
ni  très-fréquentes  ni  très-funestes  à  ce  pays.  Ils  abordèrent 
pour  la  première  fois  vers  le  milieu  du  neuvième  (  d4S  ) 
siècle  sur  les  côtes  de  la  Galice.  Ramiro ,  roi  d'Asturie , 
les  atlaqua,  et  leur  prit  soixante-dix  navires  avec  tout  le 
butin  qu*i]s  avaient  fait.  Une  autre  flotte  normande  entra 
la  même  année  dans  le  Tage  ,  elle  brûla  Lisbonne  ,  et 
de  lli  les  pirates  se  rendirent  sur  les  côtes  de  l'Âlgarbie  et 
détruisirent  Cadix.  L'année  suivante  ils  revinrent,  (844) 
remontèrent  le  Guadalquivir  et  pénétrèrent  jusqu'à  Séville. 
Une  armée  arabe ,  qui  vint  au  secours  de  cette  ville ,  fut 
complètement  défaite  après  un  combat  de  trois  jours.  Séville 
fut  prise  et  pillée.  Le  khalif  Âbd  el  Rahman  II  prit  alors 
des  mesures  énergiques  pour  combattre  ces  ennemis  dan- 
gereux. Il  fit  construire  un  grand  nombre  de  navires  et 
les  envoya  stationner  dans  les  embouchures  des  fleuves. 
Les  descentes  des  Normands  sur  les  côtes  d'Espagne  ne  se 
renouvelèrent  pas  souvent. 

4.  Après  la  mort  d'Abd  el  Rahman  II  une  longue  (  SffiS  ) 
série  de  guerres  civiles ,  de  révoltes  et  de  désordres  com- 
mença dans  lekhalifat  de  Cordoue.  Mohamed  I ,  qui  avait 
succédé  à  son  père  Abd  el  Rahman ,  perdit  la  moitié  de 
son  royaume  par  la  rébellion  de  Mouza ,  renégat  qui  était 
gouverneur  de  Sarragosse.  Celui-ci  se  rendit  maître  (  854  ) 
de  Tudela  ,  d'Huesca  et  de  Tolède  ,  et  combattit  avec  succès 
d'un  côté  contre  le  khalif  de  Cordoue  ,  el  de  l'autre  contre 
les  Asturiens  et  les  Francs  de  Barcelone.  Attaqué  par 
Ordonno  /,  roi  d'Asturie ,  il  péril  dans  une  bataille.  (  8»7  ) 
Mohamed  profita  de  ces  circonstances  pour  rétablir  son 
autorité  dans  les  provinces  révoltées.  Mais  comme  les  chré- 
tiens d'Asturie  attaquèrent  les  mêmes  contrées ,  les  hosti- 
lités entre  eux  et  les  musulmans  recommencèrent.  On 
combattit  avec  un  succès  varié  jusqu'à  l'avènement  au 
trône  d'Asturie  A' Alphonse  III ,  le  Grand,  fils  (866) 
d'Ordonno  I.  Ce  prince ,  dont  le  règne  fait  époque  dans 
rhistoire  du  royaume  d'Asturie ,  repoussa  les  Musulmans 
et  fortifia  les  frontières  du  pays  par  un  grand  nombre  de 
villes  fortes ,  qu'il  établit  sur  les  bords  du  Douero.  Il  réunit 
le  nord  du  Portugal  ,  ainsi  que  les  villes  de  Braga  et 
de  Coimbre  ,  à  son  royaume  et  passant  le  Tage  il  porta  ses 
armes  victorieuses  jusqu'à  Mérida.  Le  khalif  Moha-  (881) 
med  ne  put  opposer  qu'une  faible  résistance  aux  chrétiens 
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h  cause  des  révoltes  des  émirs ,  contre  lesquels  il  avait  sans 
cesse  à  combattre.  Omar  ben  Hafsoun ,  d'une  basse  origine 
(  866  )  et  qui  avait  d*abord  vécu  de  brigandages ,  8*empara 
de  Sarragosse  et  se  déclara  indépendant.  Mais  attaqué  par 
Almund*har ,  auquel  son  père  Mohamed  avait  donné  le 
commandement  de  l'armée ,  il  fut  forcé  de  se  retirer  dans 
(881)  la  Navarre.  Il  s'établit  entre  le  khalif  et  le  roi 
(  885  )  d'Asturie  une  paix  qui  dura  pendant  dix-sept  ans. 
5.  La  mort  de  Mohamed  plongea  le  khalifat  de  Gordoue 
(886)  dans  de  nouvelles  guerres  civiles.  Calib  ben 
Hafsoun ,  fils  du  rebelle  Omar ,  et  qui  avait  rassemblé  de 
npmbreuses  troupes  dans  les  montagnes  au-delà  de  TEbre , 
envahit  les  provinces  septentrionales  du  khalifat ,  prit 
Sarragosse ,  Huesca  et  Tolède ,  et  vainquit  le  khalif  Almund- 
har ,  fils  de  Mohamed ,  dans  une  sanglante  bataille  qu'il 
(  888  )  lui  livra  sous  les  murs  de  cette  dernière  ville.  Le 
Uialif  périt  lui-même  dans  le  combat  et  son  frère  Abdallah , 
qui  lui  succéda  ,  sut  à  peine  maintenir  son  autorité  dans  la 
province  de  Gordoue.  Hafsoun  gouverna  en  souverain  les 
provinces  septentrionales  du  khalifat ,  et  attaqua  l'Asturie. 
(  901  )  Hais  il  perdit  la  bataille  de  Zamora  et  Abdallah 
conclut  une  alliance  avec  le  roi  Alphonse  III  d'Asturie. 
Cette  alliance  avec  les  chrétiens  mécontenta  les  Musulmans 
d'Espagne,  et  les  émirs  de  Valence,  de  Murcie,  de  Jaén 
ejt  de  plusieurs  autres  provinces  se  soumirent  à  Hafsoun. 
Cet  heureux  aventurier  allait  monter  sur  le  trône  de  Gordoue 
(  912  )  lorsque  la  mort  d'Abdallah  changea  l'état  de  l'Es- 
pagne. Abd  el  Bahnian  III,  qui  succéda  à  son  grand-père 
Abdallah  ,  occupe  la  première  place  parmi  les  khalifs 
Ommaiades  de  Gordoue.  Son  règne  ,  qui  dura  cinquante 
ans  ,  est  la  période  la  plus  brillante  de  la  domination  arabe 
en  Espagne.  Ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom 
à^Annasir  Ledinillah ,  défenseur  de  la  foi  ;  lui-même  il 
prit  le  premier  parmi  les  souverains  arabes  d'Espagne 
les  titres  de  khalif  et  ai  Emir  al  Moutnenin  ,  c'est-à-dire , 
prince  des  croyants.  N'ayant  que  vingt-deux  ans  à  la  mort 
de  son  grand-père ,  Abd  el  Rahman  se  mit  en  personne 
à  la  tète  des  troupes  qui  lui  étaient  restées  fidèles ,  et  com- 
battit avec  tant  de  succès  contre  Hafsoun  et  les  autres 
(918)  rebelles  ,  qu'il  les  anéantit  au  bout  de  six  ans. 
Hafsoun  lui-même  périt ,  et  ses  fils  se  soumirent  au  khalif. 
Gelui*ci  fit  alors  un  appel  général  à  tous  les  Musulmans 
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soumis  à  sa  domination ,  pour  combattre  les  chrétiens  et 
pour  les  expulser  de  la  presqu'ile. 

6,  Alphonse-le-Grand ,  roi  d'Asturie,  avait  profité  de 
la  paix  avec  les  Musulmans ,  pour  fortifier  les  villes  (885) 
situées  sur  les  frontières  de  son  royaume  et  pour  en  con- 
struire de  nouvelles.  Plusieurs  rebellions ,  qui  éclatèrent 
contre  lui ,  furent  apaisées  et  le  trône  se  consolida  de  plus 
en  plus.  Attaqué  par  Hafsoun ,  Alphonse  gagna  la  bataille 
de  Zainora  et  se  vengea  des  Musulmans  par  une  (  901  ) 
invasion  dans  leurs  provinces  où  il  pénétra  jusqu'à  (  904) 
Tolède.  II  a  déjà  été  question  de  son  alliance  avec  le  khalif 
Abdallah  ,  qui  devint  si  funeste  à  ce  prince.  Une  révolte 
éclata  de  nouveau  dans  TAsturie  et  les  rebelles ,  à  la  tète 
desquels  se  trouvait  la  reine  Améline  ,  forcèrent  le  roi 
Alphonse  èi  céder  la  couronne  à  son  fils  Garsias  I,  (  910  ) 
Il  mourut  dans  la  même  année.  Ces  troubles  dans  le 
royaume  d'Asturie  fournirent  à  Sancho ,  prince  basque, 
l'occasion  de  rendre  la  Navarre  indépendante.  Il  prit  (  905  ) 
le  titre  de  roi  et  soumit  à  son  sceptre  le  pays  d'Arragon 
qu'il  conquit  sur  les  Musulmans  (1).  Outre  le  royaume  de 
Navarre  un  troisième  état  chrétien  se  forma  dans  le  nord 
de  TEspagne  à  peu  près  à  la  même  époque.  La  marche 
d'Eipagne ,  appelée  aussi  comté  de  Barcelone^  avait  été  con- 
quise par  Charlemagne.  Dès-lors  ce  pays  avait  été  gouverné 
par  un  comte  franc ,  qui  réunissait  sous  son  administration 
la  Septimanie.  Dans  la  seconde  moitié  du  neuvième 
siècle,  les  deux  comtés  furent  séparés  l'un  de  i'au-  (863) 
tre.  Cette  séparation  fournil  aux  comtes  de  Barcelone  le 
moyen  de  rendre  leur  dignité  héréditaire  et  de  s'affranchir 
de  l'autorité  des  rois  de  France.  Wifred  /est  (875-907) 
le  premier  comte  héréditaire  de  Barcelone. 

7.  La  mort  d'Alphonse-le-Grand  faillit  dissoudre  le 
royaume  d'Asturie  ;  l'atné  de  ses  fils ,  Garsias ,  ne  (  910  ) 
fut  reconnu  comme  roi  qu'à  Léon,  dans  la  Gastille  et  en 
Biscaie,  tandis  que  le  second  de  ses  fils  Ordono  s'emparait  de 
la  Galice  et  du  nord  du  Portugal,  et  le  troisième,  Froila,  se 


(i)  Voici  la  série  des  premiers  rois  de  Nayarre  :  Saneko  I  qoS— 92$. 
Garsias  I  QaS-— 970.  Saneho  II  970—1003.  Saneko  III  le  Grand  ioo3 
—1037. 
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(914)  rendait  maître  de  TAsturie  (l).  Mais  Garsias  mourut 
et  Ordono  II  se  fit  reconnaître  comme  roi  de  Léon  et 
força  son  frère  Froila  à  se  soumettre  à  lui.  Profitant  des 
guerres  civiles  dans  le  khalifat  de  Gordoue,  où  Abd  el 
Rahman  III  combattait  contre  Hafsoun ,  Ordona  II  entre- 
prit une  expédition  contre  les  Musulmans  et  déyasta  les 
provinces  jusque  sur  les  bords  du  Tage.  Déjà  il  formait 
(  9t7  )  le  plan  de  marcher  sur  Gordoue ,  lorsqu'Abd  el 
Rahman  IIl  envahit  le  royaume  de  Léon  avec  toutes  les 
(918)  forces  réunies  de  son  empire.  La  guerre  qui  éclata 
alors,  et  à  laquelle  les  rois  de  Navarre,  Sancho  I  et  soa 
fils  et  successeur  Garsias  ,  prirent  une  part  active ,  dura  avec 
(924)  un  succès  divers  jusqu'à  la  mort  d'Ordono  H.  Les 
troubles,  qui  éclatèrent  alors  dans  le  royaume  de  Léon  ,  et 
la  guerre  en  Afrique ,  qui  occupait  le  khalif  de  Gordoue , 
interrompirent  pour  quelque  temps  les  hostilités  entre  les 
chrétiens  et  les  Musulmans.  Appelé  par  les  princes  édri- 
(930)  sites  à  Fezz  contre  Obeidallah  ,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Falimides  à  Cairwan ,  Abd  el  Rahman  envoya 
une  armée  en  Afrique  (2).  Mais  au  lieu  d'agir  comme  allié, 
il  vint  en  conquérant ,  et ,  après  la  prise  de  Fe&z  sur  les 
(  932  )  troupes  d*Obeidallah ,  le  khalif  de  Gordoue  se  fit 
proclamer  souverain  dans  toute  la  Mauritanie.  Les  Edrisites 
s'allièrent  alors  avec  leurs  anciens  ennemis  les  Fatimides , 
et  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Musulmans  de  l'Espagne. 


(i)  Voici  le  tableau  généalogique  dei  «ueceiseart  à^Mphotue-le'Grand  ; 
voyez  celui  de  tes  prédécesseurs  pag.  »aS. 
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La  guerre  en  Afrique  dura  pendant  tout  le  règne  d'Abd  el 
Rahman ,  qui  parvint  cependant  èi  faire  maintenir  son  au- 
torité dans  une  partie  de  la  Mauritanie. 

8.  Froila ,  qui ,  après  la  mort  de  son  frère  Ordono  II , 
8*ëtait  emparé  du  pouvoir  dans  le  royaume  d*Asturie ,  s'était 
rendu  odieux  par  ses  cruautés  qui  lui  valurent  le  surnom 
de  CrueL  Lorsqu'il  mourut,  son  neveu  Alphonse  IV ^  (  925  ) 
fils  d'Ordono  II ,  lui  succéda  ;  mais  il  abdiqua  bientôt ,  et , 
cédant  la  couronne  à  son  frère  Ramiro  II  ^  il  se  (927) 
retira  dans  un  couvent,  qu'il  quitta  cependant  bientôt  pour 
reprendre  le  pouvoir  :  mais  il  tomba  entre  les  mains  (  928  ) 
de  son  frère ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Après  s'être  (  930  ) 
ainsi  affermi  sur  le  trône,  Ramiro  II  recommença  contre 
les  Musulmans  la  guerre  qu'il  fit  avec  un  succès  heureux. 
Il  conquit  et  dévasta  le  pays  jusqu'au  Tage,  et  (954) 
remporta  une  victoire  brillante ,  près  de  Simancas ,  sur 
l'armée  du  khalif  de  Cordoue  qui  s'élevait  à  (938) 
150,000  hommes.  La  guerre  continua  avec  peu  d'inter- 
ruption jusqu'à  la  mort  de  Ramiro  II ,  et  plusieurs  (950) 
batailles  furent  livrées  dans  les  environs  de  Zamora ,  prin- 
cipal boulevard  du  royaume  de  Léon  contre  les  Musulmans. 
Après  le  court  règne  d*Ordono  III,  fils  de  (950-955) 
Ramiro  II ,  des  troubles  éclatèrent  de  nouveau  dans  le 
royaume  de  Léon.  Ils  eurent  pour  cause  l'ambition  de 
Ferdinand  comte  de  Castille  ;  cette  dernière  province  avait 
été  arrachée  aux  Musulmans ,  et  était  très-importante  à  cause 
du  grand  nombre  de  châteaux ,  qui  y  avaient  été  établis. 
Ferdinand  ,  dont  la  fille  Urraca  avait  épousé  d'abord  le  roi 
Ordono  III,  et,  après  sa  mort,  Ordono  lY,  fils  d'Alphonse  lY, 
chassa  Sancho  I ,  le  frère  d'Ordono  III ,  du  trône  et  y  plaça 
son  gendre,  au  nom  duquel  il  gouverna.  Lorsqu'il  attaqua 
le  roi  de  Navarlre  Garsias  II ,  celui«ci  chercha  du  secours 
à  Cordoue.  Abd  el  Rahman  intervint  alors  et  rétablit 
Sancho  I  sur  le  trône  de  Léon.  Ferdinand  «se  retira  (960  ) 
dans  la  Castille  dont  il  devint  le  premier  souverain  (1). 

9.  Le  khalif  Abd  el  Rahman  III  mourut  après  un  règne 
de  cinquante  ans.  Il  s'était  rendu  si  célèbre  par  (961) 
ses  guerres  que  les  princes  les  plus  puissants  lui  envoyèrent 

(i)  Voici  la  série  des  comtes  de  Caslille  :  Ferdinand  I  qSS — 970. 
Ferdinand  Garsias  g'^o-^ggS.  Sancho  Garsias  ^5 — 1031.  Garsias  1021 
-^lO'iS.  La  Castille  fut  alors  réunie  au  rojaume  de  Navarre. 
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des  ambassadeurs  et  conclurent  avec  lui  des  traités  d'amitié. 
Parmi  ces  princes ,  il  faut  nommer  les  empereurs  grecs , 
Constantin  Porphyrogénitus  et  Romain ,  Tempcreur  Olhon- 
le-Grand ,  ainsi  que  les  rois  de  France  et  de  Bourgogne. 
(  960-976  )  Les  règnes  d*Abd  el  Rahman  III  et  de  son  fils 
el  Hhakem  II  sont  la  période  la  plus  brillante  du  khalifat 
de  Cordoue,  qui  parvint  alors  à  un  haut  degré  de  civilisation 
et  de  prospérité.  Les  sciences  et  les  lettres  étaient  cultivées 
dans  dix-sept  académies ,  et  il  y  avait  plus  de  soixante-dix 
bibliothèques.  Le  nombre  des  villes ,  situées  dans  la  partie 
arabe  de  FËspagne  ,  s'élevait  è  près  de  quatre  cents* 
Cordoue ,  la  capitale  ,  comptait  six  cents  mosquées ,  cin- 
quante hôpitaux ,  quatre-vingts  écoles  et  neuf  cents  bains 
publics.  Les  revenus  annuels  du  khalif  montaient  à  douze 
millions  pièces  d'or  ou  ducats.  L'agriculture ,  spécialement 
protégée  par  les  khalifs ,  florissait  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  ,  et  un  commerce  actif  se  faisait  dans  les  nom- 
breux ports  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  La  conquête 
de  la  Mauritanie  donna  un  nouvel  essor  au  commerce  avec 
l'Afrique. 

10.  La  décadence  du  khalifat  de  Cordoue  commença  à 
(976)  la  mort  d'el  Hhakem  II  ^  qui  avait  entretenu  la 
bonne  intelligence  avec  ses  voisins ,  les  souverains  de  Léon, 
de  Castille  et  de  Navarre,  et  qui  avait  défendu  ses  pro- 
vinces en  Afrique.  Ceux  qui,  après  el  Hhakem  II,  occupèrent 
le  trône  de  Cordoue ,  et  portèrent  encore ,  pendant  plus 
(  976-1051  )  d'un  demi-siècle ,  le  titre  de  khalifs ,  n'eier- 
cèrent  plus  de  véritable  pouvoir.  Ce  furent  les  premiers 
ministres,  appelés  F^izirs,  qui  gouvernèrent  l'empire  avec 
le  secours  de  nombreuses  troupes  mercenaires.  Des  guerre 
civiles  ne  tardèrent  pas  à  éclater ,  et  les  Walis  des  provinces 
travaillèrent  sans  cesse  à  se  rendre  entièrement  indépen- 
dants de  l'autorité  des  khalifs.  Mohamed  al  Manzor ,  qui 
(  976  )  avait  été  investi  de  la  dignité  de  Vizir  par  la  veuve 
d'el  Hhakem  H ,  et  qui  avait  la  tutelle  de  son  fils  mineur 
Héscham  II ,  maintint  la  gloire  des  armes  musulmanes  par 
des  guerres  heureuses  eu  Afrique ,  et  contre  les  royaumes 
chrétiens,  en  Espagne.  Profilant  d'une  guerre  civile,  qui, 
(  982  )  après  la  mort  de  Sancho  I ,  avait  éclaté  dans  le 
royaume  de  Léon ,  Al  Manzor  fil  une  invasion  dans  ce 
{ 984  )  pays ,  prit  et  détruisit  la  ville  de  Léon  et  força 
les  chrétiens  à  chercher  un  asile  dans  les  montagnes  de 
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TAsturie  et  de  la  Galice.  L'année  suivante,  il  prit  Barcelone 
et  força  le  comte  Borell  à  se  réfugier  en  France.  Ensuite 
il  tourna  ses  armes  contre  la  Navarre  ;  le  roi  Garsias ,  (986  ) 
vaincu  dans  une  bataille,  se  retira  dans  les  Pyrénées.  Quel- 
ques années  après,  le  vaillant  général  musulman  (989) 
envahit  ia  Galice  ,  prit  et  détruisit  Coimbre  et  Saint* 
Jacques  de  Compostelle ,  et  dévasta  cruellement  le  pays. 
La  Gastille  ,  qui  n*avait  pas  encore  été  attaquée  (994) 
par  Al  Manzor,  le  fut  aussi.  Le  comte  Garsias  fut  fait 
prisonnier  dans  une  sanglante  bataille  qu*il  livra  aux  Mu- 
sulmans sur  les  bords  du  Douero  ,  et  les  vain-  (  995  ) 
queurs  se  rendirent  maîtres  de  ce  pays.  Le  moment  parais- 
sait venu  où  les  chrétiens  seraient  expulsés  du  sol  de 
r£spagne ,  lorsqu'Al  Manzor  marcha  avec  une  nombreuse 
armée  vers  les  montagnes  de  TAsturie  qui  servaient  d'asile 
aux  Asluriens  et  Cantabnens  expulsés  de  leur  patrie.  Mais 
ceux-ci  s'allièrent  avec  les  Vascons  de  la  Navarre,  ainsi 
qu'avec  les  Castillans ,  et  livrèrent  une  bataille  aux  (  1002  ) 
Musulmans.  L'endroit  où  celte  bataille  eut  lieu  est  incon- 
nu. Chaque  partie  s'attribua  la  victoire  ,  mais  la  mort 
d'Ai  Manzor,  qui  succomba  aux  blessures  qu'il  avait  reçues 
pendant  le  combat ,  délivra  les  chrétiens  de  leur  plus 
formidable  ennemi. 

1 1 .  Abdel Malec ,  fils  aine  d'Al  Manzor ,  succéda  d'abord 
à  son  père  dans  la  dignité  de  Vizir  :  il  continua  la  guerre 
contre  les  chrétiens ,  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  réla* 
blir  leur  domination  dans  les  provinces  au-delà  du  Douero* 
Lorsqu'il  mourut,  son  frère  Abd  el  Rahman  le  (i008) 
remplaça  et  persuada  au  khalif  Hescham  II ,  qui  n'avait 
pas  d'enfants ,  de  le  désigner  comme  son  successeur  dans 
le  khalifat.  Cet  acte  provoqua  une  vive  opposition  de  la 
part  des  Walis.  Le  khalif  fut  détrôné  et  une  série  (  1009  > 
de  guerres  civiles  éclata  alors  et  amena  la  dissolution  du 
khalifat  de  Cordoue.  Le  dernier  khalif  de  la  dynastie  des 
Ommaiades  abdiqua,  et  dix  états  musulmans  indé-  (  1031  ) 
pendants  se  formèrent  en  Espagne,  savoir  :  Séville,  Malaque, 
Almérîe,  Grenade  et  Murcie  au  midi,  Badajoz,  Cordoue, 
Tolède  et  f^alence  au  centre  ,  et  Sarragosse  au  nord. 

12.  Les  expéditions  et  les  victoires  d'Al  Manzor  avaient 
entièrement  changé  l'état  des  royaumes  chrétiens  ;  les  pays 
habités  avaient  été  en  grande  partie  changés  en  déserts;  le 
royaume  de  Navarre  ,  qui  avait  le  moins  souflfert ,  se  releva 

20. 
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(  1003  )  aussi  plus  vite  que  les  autres  sous  le  règne  de  Sancho- 
le-Grand.  Le  comte  Sancho  de  Castille ,  qui  gouverna  le 
royaume  de  Léon  pour  son  neveu  mineur  Alphonse  V, 
avait  reconquis  son  comté  sur  les  Arabes  et  y  avait 
rebâti  les  places  fortes.  Le  royaume  de  Léon  ,  qui  avait 
été  toul-à-fail  dévasté ,  ne  recouvra  que  lentement  son  an- 
cienne puissance.  Alphonse  V  rétablit  Léon,  sa  résidence , 
ainsi  que  la  ville  de  Zamora  sur  le  Douero.  Son  fils 
(1027)  Berfnudes  III,  qui  lui  succéda,  réunit  sous  son 
sceptre  le  comté  de  Castille,  dont  le  dernier  comte  Garsias, 
fils  de  Sancho  ,  avait  péri  dans  une  révolte  des  seigneurs. 
Le  roi  de  Navarre ,  qui  vit  avec  crainte  cette  réunion  ,  dé- 
(  1054)  clara  la  guerre  à  Bermudes.  Hais  un  traité  de  paix 
fut  conclu  entre  les  deux  rois  par  l'entremise  des  évéques. 
On  stipula  que  Ferdinand,  deuxième  fils  du  roi  Sancho 
de  Navarre ,  épouserait  la  fille  de  Bermudes ,  et  serait  investi 
de  la  souveraineté  de  la  Castille  avec  le  titre  de  roi.  Sanchole- 
Grand  prit  alors  le  titre  deroidePampelune  et  exerça,  jusqu'à 
(  1055  )  sa  mort ,  une  espèce  de  suprématie  sur  les  autres 
états  chrétiens.  De  ces  quatre  fils ,  l'ainé  Garsias  reçut  le 
royaume  de  Navarre  et  la  Biscaie;  le  second  Ferdinand, 
qui  était  déjà  roi  de  Castille ,  réunit  le  Léon  sous  son  sceptre 
(  1055  )  après  la  mort  de  son  beau- père  ,  Bermudes  III;  le 
troisième  Gonzalo  devint  roi  de  Sobrarbe,  province  située 
aux  pieds  des  Pyrénées  ;  et  le  quatrième  Ramiro  fut  mis 
en  possession  de  TArragon,  avec  le  titre  de  roi.  Le  royaume 
de  Sobrarbe  ne  dura  que  jusqu'à  la  mort  de  Gonzalo ,  et 
outre  les  trois  royaumes  de  Navarre ,  de  Castille  et  d!Ar' 
ragon  y  le  comté  de  Barcelone ,  appelé  aussi  la  Catalogne, 
se  rendit  indépendant  des  rois  de  France  à  dater  de  l'avé- 
nement  de  Hugues  Gapet  au  trône  de  ce  pays.  Borell  devint 
le  premier  souverain  de  la  Catalogne  et  laissa  le  pouvoir 
à  son  fils  Raimund. 
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CHAPITRE  XIZ. 

HISTOIRE  DE  L'OCCIDENT  DEPCIS  OTHON-LE'-GRAND  JUSQU'A 
L'AVÈNEMENT  DE  S.  GRÉGOIRE  VII. 

962—1073. 

§    I.    DE    L*BMPIEE    DEPUIS    OTHON-LE -GRAND    JUSQU  AU    EEGNB 
DE    HEIVRI    IV. 

962— 1073, 

Auteurs  a  consulter  :  Voyez  les  auteurs  cités  au  §  V ,  chap.  XI  et 
comparez  :  Les  Lettres  de  Gerbert ,  plus  tard  pape  Silvestre  II.  Les 
papes  aUemands  par  Hoefler.  Ratisbonne  1859.  I*'  vol.  (  en  allemand). 
Voigt ,  Histoire  du  pape  Grégoire  VU  et  de  son  siècle ,  traduite  de 
Tallemand  par  Tabbé  Jager.  Paris.  1837.  2  yoI.  8.  Stenzel,  Histoire 
d* Allemagne  sous  les  empereurs  de  Franconie.  Leipsic  1828.  2  yoI.  8. 
(en  allemand). 

Empereurs  :  Othon  I  le  Grand  f  973.  Othon  ÏI 973—983.  Othon  III 
983--1002.St.-HenriII  1002—1024.  {Maisonde  Franconie  iOU—ii^,) 
Conrad  II  le  Salique  1024—1039.  Henri  III  1039—1056.  Henri  IV 
1056—1106. 

Pape«:  Jean  XII 955— 964.  Benoit  V  964— 965  {antipape  Léon  VIH 
963—965).  JeanXUI  965-^72.  Benoît  VI.  Bonus  II.  Benoit  VU  975 
—983.  Jean  XIV  983.  Jean  XV  983—996.  Grégoire  V  996—999. 
SUYCstre  II  999—1083. 

1.  Par  le  couronnement  d'Olhon-le-Grand  à  Rome, 
l'empire  chrétien,  fondé  par  Charlemagne,  fut  de  nouveau 
rétabli.  Cet  empire,  il  est  vrai ,  ne  s'étendait  plus  sur  tous 
les  peuples  chrétiens  de  TOccident,  car  des  royaumes  indé- 
pendants s'étaient  formés  en  Angleterre ,  en  France ,  en 
Espagne  et  dans  la  Scandinavie;  cependant  le  rétablissement 
de  l'empire  influa  puissamment  sur  la  civilisation  et  te 
développement  social  des  peuples  de  l'Europe,  en  plaçant 
d'une  part  les  empereurs  à  la  tête  des  princes  chrétiens ,  qui 
se  ralliaient  autourde  leur  centre  commun,  c'est-à-dire  autour 
du  Saint-Siège ,  et  d'autre  part  en  donnant  plus  d'unité  à 
l'action  sociale  de  l'Eglise.  C'est  en  le  considérant  sous  ce 
point  de  vue  que  Ton  reconnaît  l'importance  d'un  événement 
que  souvent  on  passe  presque  sous  silence. 

2.  Othon-le-Grand ,  qui ,  en  recevant  le  diadème  impé- 
rial,  avait  contracté   l'obligation  de  prêter  son  appui  à 
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rSgltse,  et  de  venir  à  son  secours  dans  les  cas  qui  Texigeraient, 
outre-passa  pourtant  son  pouvoir  en  faisant  déposer,  par 
un  concile  qu'il  avait  convoqué  à  Rome ,  le  pape  Jean  XII , 
qui  s'était  allié  à  son  ennemi ,  le  fils  de  Bérengaire,  Sur  l'avis 
de  l'empereur ,  le  concile  donna  la  tiare  à  Léon  YIII ,  qui 
n'était  pas  même  dans  les  ordres.  Les  Romains  ,  mécontents 
de  ces  actes  arbitraires,  expulsèrent  l'intrus,  alors  qu'Othon 
se  fut  mis  en  marche  pour  attaquer  les  châteaux  de  Béren- 
gaire ,  et  ils  rappelèrent  le  pape  légitime.  Après  la  mort  de 
celui-ci ,  ils  élurent  Benoît  V;  mais  l'empereur  revint,  et  ré- 
tablit Léon  sur  le  trône  pontifical ,  en  même  temps  qu'il 
emmenait  avec  lui  au-delà  des  Alpes,  Benoit  V,  auquel 
il  assigna  la  ville  de  Hambourg  pour  exil  :  Bérengaire , 
4ombé  entre  les  mains  d'Olhon  ,  fut  également  exilé  au-delà 
(965)  des  Alpes,  et  l'empereur  retourna  en  Allemagne 
après  avoir  diminué  la  puissance  des  ducs,  comtes  et  autres 
seigneurs  lombards  en  augmentant  les  privilèges  des  évè- 
ques  auxquels  il  accorda  l'exemption  de  la  juridiction 
séculière.  Plusieurs  villes  obtinrent  les  mêmes  prérogatives , 
et  la  puissance  des  villes  lombardes ,  telles  que  Parme , 
Crémone  ,  Bologne  ,  Como  ,  Florence ,  Milan  et  autres  date 
de  cette  époque.  —  Des  troubles,  qui  éclatèrent  à  Rome 
lors  de  l'élection  du  pape  Jean  XIII ,  et  les  menées  dans 
le  royaume  lombard  des  mécontents  qui  s'étaient  mis  en 
relation  avec  Adelbert,  fils  de  Bérengaire.  forcèrent  l'em- 
pereur Olhon  à  faire  une  nouvelle  expédition  en  Italie.  Sa 
(967)  présence  seule  suOBt  pour  faire  rentrer  tout  dans 
l'ordre  :  cependant  pour  étouSer  tous  les  germes  de  nou- 
veaux désordres,  l'empereur  résolut  de  faire  la  conquête 
de  La  Pouille ,  qui  reconnaissait  encore  Tautorilé  des  empe- 
reurs de  Constantinople.  Mais  se  trouvant  arrêté  dans  son 
entreprise  par  les  montagnes  du  pays  d'une  part ,  et  de 
l'autre ,  par  la  vaillante  défense  des  troupes  grecques ,  Othon 
envoya  une  ambassade  à  Constantinople ,  afin  de  demander 
pour  son  fils  la  main  de  Thëophano ,  fille  de  l'empereur 
Romain  II ,  et  La  Pouille  comme  dot  de  la  princesse.  Mais 
Nicéphore  Phocas ,  qui  s'était  emparé  du  trône  après  la 
mort  de  Romain ,  rejeta  cette  demande  et  la  guerre  dans 
(969)  La  Pouille  recommença,  sans  pourtant  conduire 
à  aucun  résultat.  Phocas  cependant  fut  tué,  et  le  mariage 
qu'avait  projeté  Olhon  se  réalisa  ;  son  successeur  Tzi- 
misées  envoya  la  princesse  grecque  en  Italie ,  tout   en  se 
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taisant  sur  la  question  de  la  dot.  Toutefois  Vem-  (97S) 
pereur  Othon  retira  ses  troupes  de  La  PouiUe  et  retourna 
en  Allemagne ,  où  il  mourut  Tannée  suirante  ,  regretté 
par  les  Allemands  à  cause  de  sa  magnanimité ,  de  (  973  ) 
sa  fermeté  et  de  sa  bravoure.  Par  la  yictoire  qu'il  avait 
remportée  sur  les  Hongrois  ,  par  ses  guerres  contre  les  Da- 
nois et  les  Slaves ,  et  par  ses  relations  avec  la  France ,  Olhon 
rendit  des  services  éminents  à  l'Allemagne,  surtout  par  le 
rétablissement  de  l'empire,  et  par  la  réunion  du  diadème 
impérial  à  la  couronne  d'Allemagne ,  il  plaça  à  la  tête  de 
l'Europe  chrétienne ,  ce  royaume  qui ,  pendant  plus  de 
quatre  siècles ,  conserva  sa  prépondérance. 

8.  Othon  II y  qui  n'avait  que  vingt  ans  à  la  mort  de  son 
père,  se  trouva  sous  l'influence  de  sa  mère  Adelheid, 
princesse  italienne ,  et  de  sa  femme  Théophano.  Cette  in- 
fluence contribua  probablement  aux  troubles  qui  signalèrent 
le  commencement  de  son  règne.  Son  cousin ,  le  duc  Henri 
de  Bavière  qui  avait  pris  le  titre  de  roi ,  ayant  tenté ,  avec  le 
secours  des  Slaves  et  des  Danois ,  de  se  rendre  souverain 
dans  le  midi  de  l'Allemagne ,  échoua  dans  son  entreprise. 
Henri  fut  vaincu  et  privé  de  son  duché  ,  et  les  Slaves  et  les 
Danois  furent  forcés  de  se  soumettre.  La  tentative  de  (  976  ) 
Lothaire,  roi  de  France ,  pour  réunir  de  nouveau  la  Lor- 
raine à  son  royaume  ,  ne  réussit  pas  non  plus.  Olhon  II  se 
vengea  de  l'invasion  des  Français ,  par  une  expédition  qu*il 
étendit  jusqu^à  Paris,  expédition  par  laquelle  il  força  Lothaire 
à  renoncer ,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs ,  aux  (  980  ) 
prétentions  qu'ils  pourraient  élever  sur  la  Lorraine.  Les 
affaires  de  l'Italie  appelèrent  ah>rs  l'empereur  dans  ce  pays. 
La  lutte  des  factions  avait  recommencé  à  Rome  après  la 
mort  du  pape  Jean  XIII.  Son  successeur  Benoit  YI  (972) 
avait  été  détrôné  et  mis  à  mort  par  une  faction ,  èi  la  tête 
de  laquelle  se  trouvait  le  sénateur  Ci^nctW  (Crescence), 
descendant  de  la  fameuse  Théodora  (l),  qui  voulait 
donner  la  tiare  à  son  ami  et  complice  le  cardinal  Boniface. 
Mais  les  Romains  s'y  opposèrent  et  élurent  Donus  II ,  qui 
mourut  quelques  jours  après.  Benoit  VU,  qui  lui  (975) 
succéda  ,  appela  alors  l'empereur  Olhon  à  son  secours  , 
contre  Cencius  qui  continuait  la  guerre.  A  l'arrivée  d'Othon 


(i)  Voyez  ta  généalogie  à  la  page  189. 
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l'ordre  se  rétablit,  Gencius  mit  bas  les  armes ,  et  Tempereur 
marcha  vers  le  midi  de  TltaKe ,  pour  se  mettre  en  possession 
de  La  Fouille  que  son  beau-frère ,  l'empereur  Basile  II ,  avait 
refusé  de  lui  céder.  Mais  il  perdit  la  bataille  de  Basentello , 
(  985  )  et  il  armait  pour  venger  cette  défaite ,  quand  il 
mourut  subitement  ne  laissant  pour  lui  succéder  qu'un  fils 
de  trois  ans. 

4.  La  minorité  à^Othon  III  était  favorable  aux  desseins 
d*ffenm  ,  surnommé  le  Querelleur,  ancien  duc  de  Ba- 
vière, qui  revint  dans  son  duché  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Othon  II ,  et  aspira  une  seconde  fois  à  la  couronne. 
Déjà  il  avait  fait  entrer  dans  ses  projets  Tarchevéque  Warin 
de  Cologne ,  gouverneur  du  jeune  roi.  mineur ,  lorsque 
l'archevêque  fFïlligis  de  Mayence  convoqua  les  grands  et 
les  décida  à  rester  fidèles  au  fils  d'Othon  II.  Le  duché  de 
Bavière  fut  pourtant  rendu  à  Henri  ,  et  les  deux  impéra- 
trices, Adelheidet  Théophano,  furent  chargées  de  l'éducation 
du  jeune  Olhon ,  pendant  que  WiUigis  était  placé  à  la  tête 
de  l'administration  de  l'empire.  La  marche  iV Autriche  ou 
d'Est ,  qui  avait  été  réunie  à  la  Bavière ,  fut  rétablie  ,  et 
Léopold  I  Ae;mnK  le  premier  margrave  d'Autriche.  Grâce  aux 
sages  mesures  de  l'archevêque  de  Mayence ,  la  tranquillité 
de  l'AUemagne  ne  fut  pas  troublée  pendant  la  longue 
minorité  d'Olhon  III.  Ce  prince,  élevé  par  le  savant  abbé  Ger- 
bert,  sous  les  yeux  de  ea  mère  et  de  sa  grand'mère,  reçut  d'eux 
des  sentiments  de  prédilection  marquée  pour  l'Italie.  Parvenu 

(996)  à  l'âge  de  treize  ans  il  quitta  l'Allemagne,  où  il  ne 
revint  que  deux  fois,  la  première  pour  repousser  une  attaque 

(997)  des  Slaves  -  Wendcs  *dans  le  Brandenbourg ,  la 
seconde  pour  visiter  le  tombeau  de  saint ^  Adelhert ,  qui 
avait  été  tué  par  les  Prussiens  idolâtres  ,  en  prêchant 
(1000)  l'Evangile.  L'empereur  contribua  à  la  fondation 
du  siège  archiépiscopal  de  Gnésen ,  lieu  de  sépulture  du 
saint  Martyr  (l). 

5.  Dans  le  royaume  lombard,  l'ordre  n'avait  pas  été 
trotiblé  et  aucune  tentative  pour  rétablir  l'ancienne  indé- 
pendance n'avait  été  faite ,  grâce  aux  bonnes  dispositions 
de  l'empereur  Othon  I.  L'autorité  de  son  petit-fils  y  avait 
été  reconnue  sans  opposition.  Rome  avait  été  de  nouveau 
le  théâtre  des  désordres  les  plus  graves.  Le  cardinal  Boniface, 

(i)  Voyez  page  i8i. 
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après  avoir  fait  mettre  à  mort  le  pape  Jean  XIV  ,  (^85) 
g'élait  emparé  du  pouvoir.  Boniface  étant  mort ,  à  son  tour 
le  sénateur  et  patrice  Cenctus  s'était  rendu  mattre  du  château 
de  St.-Auge  et  de  là  il  gouvernait  la  ville.  Le  pape  Jean  XY 
appela  enfin  Othon  III  à  son  secours  et  Cencins  se  {996) 
soumit  d'abord;  cependant,  après  le  départ  d'Othon  ,  qui 
avait  été  couronné  empereur  par  Grégoire  V ,  successeur 
de  Jean  XY,  Cencius  reprit  son  autorité,  chassa  le  pape 
et  donna  la  tiare  à  un  prêtre  grec.  Othon  revînt ,  prit 
Rome  d'assaut  et  fit  exécuter  Cencius  avec  douze  de  ses 
partisans.  Gerbert,  gouverneur  d'Othon  ,  monta  alors  ,  sous 
le  nom  de  Silvestre  II ,  sur  le  trâne  pontifical  qu'il  orna 
par  ses  hautes  vertus  et  par  ses  connaissances  vastes  et 
profondes  (1).  L'empereur  conçut  alors  le  projet  (999) 
de  transférer  définitivement  de  l'Allemagne  à  Rome  la  rési- 
dence impériale ,  et  de  rendre  à  cette  ville  son  ancienne 
importance  politique.  Mais  il  mourut  peu  de  temps  (  1002) 
après.  Othon  ne  fut  pas  marié,  la  princesse  grecque  dont 
il  avait  demandé  et  obtenu  la  main  n'était  pas  encore  arrivée 
en  Italie,  lors  de  sa  mort.  La  branche  athée  de  la  maison 
de  Saxe  aléteignil  avec  lui  et  il  ne  resta  de  cette  famille 
que  Henri ,  duc  de  Bavière ,  fils  deHenri-le-Querelleur  (2), 
Ses  liens  de  famille  d'une  part  ,  et  de  l'autre  ses  qualités 
distinguées  valurent  à  Henri  les  suffrages  des  princes  de 
l'empire ,  qui  déjouèrent  ainsi  les  projets  ambitieux  du 
margrave  Eckard  de  Heissen  et  du  duc  Hermann  de 
Souabe ,  qui  aspiraient  tous  deux  à  la  couronne. 

6.  L'empereur  Henri  H  avait  un  caractère  doux  ,  et  se 
distinguait  par  une  haute  piété,  mais  il  manquait  de  l'éner- 
gie nécessaire  pour  maintenir  son  autorité  sur  les  puissants 
princes  de  l'empire  qui  toujours  aspiraient  à  l'indépendance. 


(i)  Voyez  lea  nombreuses  leUres  et  les  «uUrei  écrits  de  Gerbert ,  et 
compares  l^ouvrage  suirant  Gerberi  ou  le  pape  Sdt^estre  II  et  ton  êièeie^ 
par  Hock.  Vienne  1837.  (en  allemand). 

(a)  Voici  la  généalogie  de  la  maison  de  Saxe. 

Henri  I  l'OheUnr. 

Othon  J,  Benrit  duc  de  Bafière. 

I  I 


Othon  il,  ■«Bri-le-Querellenr 

I  I 

Othon  m.  St.  Henri  It. 
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Des  troubles  désolèrent  l'AUeroagne  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne  et  l'empêchèrent  d'obtenir  un  succès  complet 
dans  ses  relations  avec  ses  voisins,  les  états  slaves  de  Bohème 
et  de  Pologne  ,  ainsi  qu'avec  Tltalie.  Boleslav  I ,  le  Hardi , 
duc  de  Pologne  (1),  avait  profité  des  désordres   qu'avait 
amenés  en  Bohème  la  cruauté  du  duc  Boleslav  III,  le-Roux , 
(  999  )     pour  faire  la  conquête  de  la  Galicie ,  de  la  Silésie , 
de  la  Moravie  et  du  nord  de  la  Hongrie  et  pour  étendre 
ainsi  sa  domination  sur  tous  les  peuples  slaves  depuis  la 
Baltique  jusqu'au  Danube.  Les  Bohèmes,  las  de  la  tyran- 
nie de  leur  souverain,  l'appelèrent  enfin  et  lui  offrirent  la 
(  1005  )     couronne  ,  qu'il  reçut  à  Prague.  Cependant  la  Bo- 
hème était  un  fief  de  la  couronne  d'Allemagne ,  et  Boleslav 
s'étant  refusé  à  prêter  hommage  à  l'empereur  Henri ,  la 
(  1004)     guerre  éclata.  Jaromir,  frère  de  Boleslav- le- Roux, 
fut  rétabli  en  Bohême  par  les  armes  de  l'empereur ,  mais 
celui-ci  ,  bien  qu'il  conclut  une  alliance  avec  le  prince 
russe  Jaroslav,  fut  obligé  de  reconnaître  l'indépendance 
de  la  Pologne ,  par  le  traité  de  paix    qui  termina    cette 
{ 1018  )      guerre  douze  ans  plus  tard.  Boleslav-Ie-Hardi  par- 
vint même  à  étendre  sa  domination  sur  la  plus  grande  partie 
(  1019  )      de  la  Russie ,  où  il  prit  la  ville  de  Kiew.  Cependant 
la  décadence  de  la  puissance  de  la  Pologne  commença 
(  1025  )     déjà  à  sa  mort ,  sous  le  règne  de. son  fils  Mieceslav. 
7.  L'empereur  Henri  II  fut  plus  heureux  en  Italie ,  où 
Arduin ,  margrave  d'Ivrée ,  s'était  arrogé  le  titre  de  roi.  A 
son  arrivée  dans  la  Lombardie ,  Arduin  se  retira  dans  les 
montagnes  de  Savoie  ,   et  Henri   reçut  la  couronne  des 
(  1001  )     Lombards  à  Pavie.  Mais  une  révolte  ,  qui  éclata 
dans  cette  ville  le  jour  même  de  son  couronnement ,  lui 
inspira  un  profond  mépris  pour  les  Italiens.  Il  retourna  en 
Allemagne  et  ne  revint  en  Italie  que  neuf  ans  après  sur 
(  1013  )     les  sollicitations  du  pape  Benoit  YIII.  Celui-ci  avait 
été  expulsé  de  Rome  par  une  faction ,  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouvait  le  sénateur  Jean ,  fils  de  Cencius  et  qui  avait 
donné  la  tiare  à  un  certain  Grégoire.  Henri  accompagna 
(1014)     le  pape  èi  Rome,  où  il  reçut  le  diadème  impérial 
et  punit  les  rebelles.  Après  un  court  séjour  il  quitta  l'Italie. 
Il  y  fut  rappelé  une  dernière  fois  par  le  pape  Benoit  YIII , 


(i)  Voyeipage  i8i. 


DU    HOTEEC    AGE.  241 

qui  était  menacé  dans  Rome  par  les  Grecs  de  (1020) 
Naples  et  par  les  Sarrazins  d'Afrique ,  que  ceux-là  avaient 
appelés  à  leur  secours.  L'empereur  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  midi  de  Tltalie,  et  remporta  plusieurs  vic- 
toires sur  les  forces  réunies  de  ses  deux  ennemis.  Mais 
il  ne  put  les  expulser  entièrement  de  La  Fouille  et  de  la 
Calabrie  ,  son  armée  étant  en  partie  détruite  par  (  1025  ) 
les  maladies.  Des  pèlerins  normands ,  qui ,  de  retour  de 
la  Palestine  ,  avaient  abordé  sur  les  côtes  de  Tltalie  ,  prirent 
part  à  cette  guerre  en  s'enrôlant  comme  mercenaires  dans 
l'armée  de  l'empereur.  Ce  fut  là  le  commencement  de  réta- 
blissement des  Normands  dans  le  midi  de  l'Italie  ,  dont  ils 
se  i:endirent  plus  tard  les  maîtres ,  en  fondant  le  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile. 

8.  L'empereur  Henri  II  mourut  bientôt  après  son  retour 
en  Allemagne ,  et ,  comme  il  ne  laissa  pas  d'enfants ,  la 
maison  de  Saxe,  qui  avait  occupé  le  trône  d'Allemagne 
pendant  plus  d'un  siècle,  s'éteignit  avec  lui.  Ses  (1024) 
vertus ,  celles  de  sa  pieuse  femme  Gunégonde ,  et  les  mi- 
racles qui  s'opérèrent  à  leurs  tombeaux ,  décidèrent  (  1145  ) 
plus  tard  le  pape  Eugène  III  à  canoniser  les  deux  époux. 
Henri  II  prépara  encore  la  réunion  du  royaume  d'Jlréiae 
ou  de  Bourgogne  à  l'Allemagne ,  par  un  traité ,  qu'il  conclut 
avec  son  oncle ,  le  roi  Rodolphe  III  (1)  qui  n'avait  (  1018  ) 
pas  d'enfants.  Ce  traité ,  qui  assurait  à  Henri  la  succession  au 
trône  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Rodolphe ,  ne  fut 
pas  exécuté ,  parce  que  l'empereur  mourut  avant  ce  prince. 
L'empereur  Henri  II  mérita  surtout  de  l'Allemagne  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  lettres  ,  qui 
furent  cultivées  dans  de  nombreuses  écoles  établies  dans 
les  monastères.  Un  grand  nombre  de  prélats  distingués  en 
sortirent ,  et  ornèrent  l'Allemagne  sous  le  règne  des  suc- 
cesseurs de  ce  prince, 

9.  La  maison  de  Saxe  étant  venue  à  s'éteindre  à  la  mort 
de  Henri  II ,  une  élection  solennelle  eut  lieu  dans  la  grande 
plaine  entre  Mayence  et  Worms  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 


(i)  Voici  la  parenlë  :  Conrad ,  roi  de  Bonrgogne. 

Rodolplie  ill,            fibela  ^p.  Henri,        (àerbcrge  ^p.  Hemnum,  Berilie  tfp.  le 
dernier  roi  de  Boorgogne.      duc  de  Ba? ière.                    duc  de  Sonabe.  comte  Odon. 
I                                              I        I 


Bt.  Henri  II  ,  Gisela  ëp.  Conrad  11 ,  Odon  ,   comte 

empereur.  le  Salique,  empereur.  de  Champagne. 
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L*assemblëe  électorale  se  composa  des  prélats  »  des  seigneurs 
laïcs  et  des  hommes  libres  appartenant  à  huit  peuples  diffé- 
rents ,  savoir  :  les  Saxons  ,  les  Francs ,  les  Bavarois  ,  les 
Souabes,  les  Garinthiens,  les  Lorrains  de  la  haute  et  de 
la  basse  Lorraine  et  les  Slaves.  Le  comte  Conrad  ^  Tun  des 
seigneurs  le  moins  fortuné  de  la  Francouie ,  et  surnommé 
plus  tard  XeSalique  ,  fut  unanimement  élu  roi.  L'énergie  de 
son  caractère  et  sa  loyauté  le  rendirent  digne  du  trône  que 
sa  famille  occupa  pendant  un  siècle  entier  (  1024-1125). 
Après  son  couronnement  à  Aix-la-Chapelle ,  il  parcourut 
l'Allemagne  et  y  rétablit  la  tranquillité  et  l'ordre  intérieurs 
qui  avaient  été  troublés  sous  son  prédécesseur.  Par  un 
(  1025  )  traité  qu'il  conclut  avec  le  roi  Rodolphe  III ,  il  s'as- 
sura la  succession  au  royaume  de  Bourgogne  après  la  mort 
de  ce  prince ,  dont  il  avait  épousé  la  nièce.  Appelé  par 

(1026)  l'archevêque  de  Milan  Herbert,  il  passa  les  Alpes 
et  reçut  la  couronne  de  fer  à  Milan  et  le  diadème  impérial 

(1027)  à  Rome.  Les  rois  Rodolphe  de  Bourgogne  et 
Ganut-le-Grand  d'Angleterre  et  de  Danemark,  assistèrent 
à  ce  dernier  acte.  De  Rome  ,  le  nouvel  empereur  se  rendit 
dans  le  midi  de  l'Italie ,  où  les  ducs  lombards  de  Gapoue , 
et  de  Bénévent  et  le  duc  grec  de  Naples  lui  prêtèrent  hom- 
mage et  où  il  investit  le  seigneur  normand  Raynulf  du 
comté  A'Acersa  ,  8ous  la  condition  qu'il  continuerait  à 
combattre  contre  les  Grecs  et  les  Sarrazins  dans  La  Fouille 
et  en  Galabrie.  De  retour  en  Allemagne ,  Gonrad  jeta  les 
bases  de  la  puissance  de  sa  maison  par  la  réunion  de 
plusieurs  duchés  sous  l'administration  de  son  fils  mineur 
Henri.  Gelui-ci  ayant  été  élu  duc  par  les  Bavarois ,  fut 
(  1030  )  investi  du  duché  de  Souabe  ,  le  duc  Ernest  II 
ayant  péri  dans  une  révolte  contre  l'empereur.  Après  la 
(1052)  mort  de  Rodolphe  III,  Gonrad  fit  couronner  son 
fils  comme  roi  de  Bourgogne  ,  et  le  comte  Odon  II  de 
Ghampagne ,  neveu  de  Rodolphe  ,  fut  forcé  de  se  sou- 
mettre. Henri  gouverna  ainsi  tout  le  midi  de  l'Allemagne. 
L'empereur  força  le  duc  Miecislav  de  Pologne ,  fils  de 
Boleslav-le- Hardi,  h  renoncer  au  titre  de  roi  et  à  se  recon- 
naître son  vassal,  et  il  investit  Brétislav ,  fils  du  duc  Ulric  de 
(  1028  )  Bohème ,  du  duché  de  Moravie  que  ce  prince  avait 
conquis  sur  les  Polonais. 

10.  Les  affaires  de  Y  Italie  ne  tardèrent  pas  k  appeler  de 
nouveau  l'empereur  Gonrad  II  dans  ce  pays.  Les  petits 
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vassaux  de  l^archeyèque  Herbert  de  Milan ,  qui  gouvernait 
cette  ville  sous  Fautorité  de  l'empereur ,  travaillèrent  sans 
cesse  à  s'affranchir  de  la  domination  de  leur  seigneur. 
Comme  l'archevêque  s'opposait  à  ces  tentatives ,  il  éclata 
une  révolte  dans  laquelle  les  petits  vassaux  furent  vaincus 
et  expulsés  de  la  ville.  Us  formèrent  alors  entre  (1055) 
eux  une  association,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Moita, 
émeute.  Des  mouvements  de  la  même  nature  avaient  eu 
lieu  contre  les  prélats  dans  plusieurs  autres  villes  lombardes 
et  avaient  enfin  décidé  ceux-ci  à  s'adresser  à  l'empereur  et 
à  le  prier  de  venir  en  Italie  pour  régler  ces  différends. 
Conrad  se  rendit  à  leurs  prières  :  mais  au  lieu  d'entendre 
les  deux  partis ,  il  se  déclara  contre  les  évéques  dont  il 
craignait  la  puissance  et  qu'il  fit  même  arrêter  à  (  1037  ) 
Pavie  où  ils  s'étaient  rendus  pour  assister  à  une  diète. 
Ceux-ci  cependant  s'échappèrent  et  le  peuple  se  déclara 
partout  pour  eux.  L'empereur,  qui  avait  fait  cause  com- 
mune avec  les  membres  de  la  Motta  ,  marcha  cootre Milan; 
mais  il  fut  repoussé  et  se  rendit  à  Parme ,  où  il  publia  un 
édit,  par  lequel  il  déclara  l'hérédité  de  tous  les  bénéfices 
ou  fiefs  de  mâle  en  mâle,  donnant  ainsi  force  de  loi  à 
une  coutume ,  qui  était  déjà  devenue  générale  dans  presque 
tous  les  états  de  l'Europe.  Il  mourut  deux  ans  après  (  1039  ) 
sans  avoir  pu  rétablir  la  tranquillité  en  Italie  ;  son  corps 
fut  déposé  dans  la  cathédrale  de  Spire  qu'il  avait  com- 
mencé à  bâtir.  Il  laissa  le  trône  à  son  fils  Henri ,  roi  de 
Bourgogne  et  duc  de  Carinthie  ,  de  Bavière ,  de  Souabe 
et  de  Franconie. 

11.  Henri  III ,  qui  avait  réuni  sous  sa  domination 
immédiate  plus  de  la  moitié  de  l'Allemagne,  dévia  le  pre- 
mier de  la  coutume  qu'avaient  ses  prédécesseurs  de  donner 
à  titre  de  fief  les  duchés ,  qu'ils  avaient  administrés  avant 
leur  avènement  au  trône.  Il  les  conserva  au  contraire  après 
la  mc^t  de  son  père  et  les  fit  administrer  en  son  nom. 
Aussi  son  pouvoir  était-il  si  grand  que  la  tranquillité  inté- 
rieure ne  fut  pas  troublée  au  commencement  de  son  règne, 
de  sorte  qu'il  pût  songer  à  étendre  son  autorité  à  l'exté- 
rieur. Deux  affaires  l'occupèrent  d'abord.  Brétiêlav ,  duc  de 
Moravie  ,  qui  avait  succédé  à  son  père  Ulric  en  (  1037  ) 
Bohême,  profita  des  désordres  qui  avaient  éclaté  en  Pologne^ 
pour  attaquer  ce  pays.  Les  Polonais ,  qui ,  après  la  mort 
de  Miecislav  ,  avaient  expulsé  son  fils  mineur  Casimir^  ainsi 
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que  sa  mère  Richensa ,  ne  purent  résister  au  puissant  duc 
(  1039  )  de  Bohême  et  de  Moravie.  Devenu  maitre  de  la 
Pologne  ,  Brélislav  refusa  de  prêter  hommage  à  Henri  III , 
suzerain  de  la  Bohême.  Une  guerre  éclata  qui  dura  deux 
ans.  Après  avoir  perdu  plusieurs  armées ,  l'empereur  pé- 
nétra enfin  jusqu'à  Prague  et  força  Brétislav  ,  sous  les 
(  1041  )  murs  de  sa  résidence ,  à  reconnaître  son  autorité  et 
à  renoncer  à  la  Pologne ,  où  Casimir  fut  rétabli  sur  le  trône. 
Les  armes  de  l'empereur  ne  furent  pas  aussi  heureuses  en 
Hongrie. 

12.  Cç  royaume  avait  reçu  une  organisation  définitive 
(1000)  du  roi  Etienne  I ,  qui ,  aidé  par  sa  femme  Gisèle, 
sœur  de  l'empereur  Henri  II ,  était  parvenu  à  gagner  au 
christianisme  la  plus  grande  partie  de  la  nation  hongroise  (1). 
Pour  afiermir  l'ordre  intérieur,  Etienne  régla  la  division 
ecclésiastique  et  politique  de  son  royaume,  auquel  il  donna 
une  constitution  féodale  analogue  à  celle  de  l'Allemagne. 
La  législation  fut  révisée  et  un  code  de  lois  écrites  ,  em- 
pruntées en  grande  partie  à  la  législation  de  l'empire  alle- 
mand ,  fut  publié.  Etienne  prit  le  titre  de  roi  avec  le  con- 
sentement du  pape  Silvestre  II  et  de  l'empereur  Othon  III , 
et  il  sut  maintenir  l'ordre  intérieur  pendant  un  long  règne 
(  1038  )  de  trente-huit  ans.  Ne  laissant  pas  de  fils ,  il  dé- 
signa son  neveu  Pierre,  fils  de  sa  sœur  Gisèle  et  du  comte 
Odon  de  Bourgogne,  pour  son  successeur.  Mais  les  Hongrois 
chassèrent,  après  un  règne  detrois  ans,  Pierre  qu'ils  consîdé- 
(  1041  )  raient  comme  un  étranger  ,  et  donnèrent  la  cou- 
ronne à  Samuel ,  un  de  leurs  seigneurs  les  plus  puissants  , 
qui  avait  épousé  Sarolta  ,  seconde  sœur  d'Etienne  I.  Le 
nouveau  souverain,  qui  reçut  le  surnom  A'Aba,  père, 
déclara  la  guerre  à  l'empereur  Henri  III ,  qui  avait  donné 
un  asile  à  Pierre.  Mais  il  périt  dans  une  bataille  sur  la 
(1044)  Raab  ,  et  Pierre  fut  rétabli  sur  le  trône,  qu'il 
accepta  à  titre  de  fief  de  l'empereur.  Cependant  une  révolte 
éclata  de  nouveau  contre  Pierre ,  qui  tomba  entre  les  mains 
(  1046)  des  rebelles  et  eut  les  yeux  crevés.  André,  prince 
de  la  famille  A'Arpad,i\xi  alors  reconnu  comme  roi,  sous 
la  condition  qu'il  rétablirait  le  paganisme.  Il  l'accepta  et 
une  terrible  persécution  éclata  contre  les  chrétiens.  André, 
il  est  vrai,  y  mit  bientôt  fin  et  proscrivit  de  nouveau  le 

(i)  Voyez  pag.  i85. 
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paganisme  ;  maif  il  ne  put  ëviter  une  guerre  ayec  l'empe- 
reur Henri  III  qui  fit  plusieurs  expéditions  en  Hongrie. 
La  paix  fut  enfin  conclue  par  rentremise  du  pape  (  1056  ) 
Léon  IX,  et  la  suzeraineté  de  l'empereur  sur  la  Hongrie  cessa. 
13.  Ces  guerres  ne  restèrent  pas  sans  influence  sur  les 
affaires  intérieures  de  rAUemagne.  A  la  suite  d'une  disette 
générale ,  l'empereur  avait  introduit  dans  l'empire  la  belle 
institution  de  la  Trêve  de  Dieu ,  qui  avait  pris  naissance  en 
France.  Un  concile  assemblé  à  Constance  défendit  (1045) 
sous  peine  d'excommunication  toute  guerre  privée  depuis 
le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin  de  chaque  semaine. 
L'exercice  de  l'ancien  droit  de  tout  homme  libre  de  se 
faire  justice  lui-même ,  fut  ainsi  limité  à  trois  jours  de  la 
semaine  et  il  fut  encore  entièrement  supprimé  pendant  les 
quatre  semaines  de  l'Avent ,  ainsi  que  depuis  le  mercredi 
des  Cendres  jusqu'au  dimanche  de  la  Sainte-Trinité.  Cette 
institution ,  qui  eut  les  suites  les  plus  salutaires  pour  la 
»)ciété ,  prépara  de  loin  la  suppression  entière  d'un  droit 
qui  était  considéré  ,  pendant  le  moyen  âge ,  comme  la  plus 
forte  garantie  de  la  liberté  individuelle. —-Le  méconten- 
tement des  Bavarois ,  Carinthiens  et  Souabes ,  qui  étaient 
gouvernés  au  nom  du  roi ,  força  Henri  III  à  rétablir  la 
dignité  ducale  chez  ces  peuples  ;  mais  il  eut  soin  de  choisir 
les  seigneurs ,  qu'il  investit  de  cette  dignité ,  en  dehors 
du  pays  ,  dont  le  gouvernement  leur  était  confié  ;  ainsi  le 
comte  Henri  de  Luxembourg  devint  duc  de  Bavière,  le 
comte  palatin  Othon,  duc  de  Souabe,  et  le  comte  (  1045  ) 
TFeif  de  Souabe ,  duc  de  Carinthie.  De  chefs  de  tribus 
qu'ils  avaient  été  jusqu'alors  ,  les  ducs  devinrent  des  fonc- 
tionnaires du  roi ,  ce  qui  augmenta  beaucoup  le  pouvoir 
de  celui-ci.  Henri  saisit  eu  outre  chaque  occasion  qui  se 
présenta ,  pour  diminuer  la  puissance  des  grands  vassaux 
de  la  couronne.  Après  la  mort  du  duc  Gozelon ,  (  1044  ) 
qui  avait  réuni  les  deux  duchés  de  Lorraine  (  la  haute  et 
la  basse  Lorraine  ),  il  les  donna  aux  deux  fils  du  duc  défunt , 
à  Godefroid  le  Barbu  et  à  Gozelon  IL  Lorsque  ce  dernier 
mourut  l'empereur  donna  la  basse  Lorraine  à  (1045) 
Frédéric  comte  de  Luxembourg,  Mécontent  de  cet  acte, 
Godefroid-le^Barbu  prit  les  armes  pour  se  rendre  maître 
de  la  basse  Lorraine.  La  guerre  dura  cinq  ans  et  finit 
par  une  défaite  entière  de  Godefroid  ,  qui  fut  (  1050  ) 
privé  de  son  duché  et  qui  se  rendit  en  Italie ,  où  il  épousa 

21. 
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(  1082  )      Béatrix^  duchesse  de  Toscane^  l'une  des  priMesse 
les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  de  l'Italie. 

14.  Des  changements  importants  s'étaient  opérés  dans  ce 
dernier  pays  après  la  mort  de  l'empereur  Conrad  ;  la  Moula  , 
ne  trouvant  plus  d'appui  auprès  de  Henri  ,  s'était  réconciliée 
avec  l'archêveque  Herbert  et  était  rentrée  à  Hîlan.  Cependant, 
(  1041  )  bientôt  après,  elle  prit  de  nouveau  les  armes,  expulsa 
l'archevêque  et  la  noblesse  de  la  ville ,  et  la  gouverna  pen- 
dant trois  ans.  L'archevêque  fut  obligé  de  négocier  avec 
les  rebelles  et  de  leur  accorder  plusieurs  privilèges.  La 
<  1045  )  mort  d'Herbert  augmenta  encore  les  libertés  de  la 
nouvelle  commune  ,  qui  prit  une  part  à  la  nomination  de 
son  successeur.  Des  événements  analogues  s'étaient  passés 
dans  la  plupart  des  villes  lombardes ,  qui  obtinrent  ainsi 
petit  à  petit  une  constitution  communale  en  s'affranchissant 
de  l'autorité  seigneuriale  de  leurs  évèques.  Henri,  qui  favo- 
risait ces  mouvements ,  arriva  en  Italie  huit  ans  après  son 
(  1046  )  avènement  au  trône.  Couronné  roi  des  Lombards 
à  Pavie ,  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  rétablit  Tordre ,  que 
l'ambition  des  partis  et  surtout  des  comtes  de  Tusculum , 
avait  troublé,  et  il  fit  élire  pape,  révéque*S«frf^er  deBamberg 
qui  prit  le  nom  de  Clément  IL  Henri ,  qui  avait  reçu  le 
diadème  impérial  du  nouvel  élu ,  décréta  qu'aucun  pape 
ne  pouvait  être  élu  sans  le  consentement  de  l'empereur. 
Ce  droit  de  confirmation  plaça  le  Saint-Siège  dans  une 
entière  dépendance  des  empereurs  et  attenta  à  la  consti- 
tution même  de  la  société  catholique  (1).  De  Rome ,  l'em- 
pereur se  rendit  dans  le  midi  de  l'Italie  où  les  ducs  de 
Bénèvent  et  de  Capoue,  ainsi  que  le  comte  normand  Drôgon 
(  1047  )      de  La  Fouille  ,  lui  prêtèrent  hommage 

15.  Dans  les  dernières  années  de  son  règne  l'empereur 
Henri  III  devint  de  plus  en  plus  arbitraire.  Il  priva  le  duc  • 
Henri  du  duché  de  Bavière ,  sans  procès  ni  jugement ,  et 
donna  le  gouvernement  de  ce  pays  à  sa  femme,  rirapératrice 
Agnès.  Après  la  mort  du  duc  Welf  de  Carinthie ,  il  fit 
administrer  ce  duché  en  son  nom.  Pour  briser  la  résistance 
des  Saxons ,  qui  ne  voulaient  pas  se  plier  à  sa  volonté , 
l'empereur  fixa  sa  résidence  à  Goslar  et  fit  ainsi  peser  toute 
la  charge  de  l'entretien  de  sa  cour  exclusivement  sur  eux. 


(0  Voyez  le  S  VI  de  ce   chapitre* 
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Craignant  de  perdre  son  autorité  en  Italie ,  où  Godefroid- 
le-Barbu ,  duc  de  Toscane ,  essayait  de  rallier  contre  lui 
les  seigneurs  lombards ,  il  passa  une  seconde  fois  les  (  l(K(5  ) 
Alpes.  Godefroid  fut  obligé  de  quitter  le  pays  et  il  se  retira 
en  Flandre ,  d*où  il  envahit  la  Lorraine  pour  reprendre  ce 
duché.  Cette  guerre  força  l'empereur  à  retourner  en  Alle- 
magne ,  où  il  mourut  subitement ,  sans  avoir  pu  (  1056  ) 
soumettre  les  Normands  qui  s'étaient  rendus  indépendants 
dans  le  midi  de  l'Italie.  Il  ne  laissa  qu'un  fils ,  Henri  IF', 
âgé  de  six  ans ,  et  qu'il  avait  fait  reconnaître  par  les  princes 
de  l'Allemagne  comme  son  successeur. 

16.  Les  efforts  de  l'empereur  Henri  III  pour  s'assurer 
une  autorité  de  plus  en  plus  absolue  dans  l'empire ,  pro- 
voquèrent une  réaction  de  la  part  des  grands  contre  l'impé- 
ratrice Agnès,  qui  avait  d'abord  été  reconnue  comme 
régente  et  comme  tutrice  de  ^on  fils  mineur.  Les  duchés 
de  Souabe  ,  de  Carinthie  et  de  Bavière  furent  de  (  1061  ) 
nouveau  donnés  à  des  seigneurs,  à  titre  de  fiefs.  La  guerre 
dans  la  Lorraine  fut  terminée  à  l'aide  d'un  traité  par  lequel 
Godefroid-le-Barbu  fut  reconnu  comme  duc  de  Toscane  ,  et 
son  allié ,  le  comte  Baudouin  de  Flandre ,  fut  investi  du 
Brabant  et  de  l'Ile  de  Walcheren.  Cependant ,  la  confiance 
que  l'impéralrice  accorda  à  l'évéque  Henri  d'Augsbourg , 
homme  ambitieu;^  et  hautain  ,  mécontenta  les  grands.  Ils 
s'assemblèrent  et  forcèrent  Agnès  à  renoncer  au  gouver- 
nement qui  d'un  commun  accord  fut  confié  aux  (1062) 
pieux  archevêque  de  Cologne ,  Annon ,  que  l'on  chargea 
en  même  temps  de  l'éducation  du  jeune  roi.  L'impératrice 
se  retira  dans  un  couvent  en  Italie.  Annon  gouverna  l'em- 
pire avec  autant  de  probité  que  d'énergie  et  y  maintint 
l'ordre  et  la  tranquillité.  Cependant  il  eut  un  rival  puissant 
dans  l'archevêque  Adalbert  de  Brème ,  prélat  plein  d'esprit , 
mais  en  même  temps  ambitieux ,  qui  travailla  sans  cesse 
à  devenir  primat  du  nord  de  l'Allemagne  et  des  royaumes 
Scandinaves.  Les  prélats  et  les  seigneurs  saxons  s'opposèrent 
de  toutes  leurs  forces  à  la  réalisation  de  ce  projet ,  et  cette 
résistance  inspira  à  Adalbert  une  haine  implacable  contre 
les  Saxons.  L'archevêque  de  Brème  néanmoins  avait  su 
gagner  l'afiection  du  jeune  prince  que  mécontentait  d'ail- 
leurs la  sévérité  d'Annon  ,  et  ce  dernier  ayant  entrepris 
un  voyage  en  Italie ,  Henri  profita  de  son  absence  pour  se 
rendre  à  Brème.  Annon  céda  alors  le  gouverne-  (  106S  ) 
ment  à  Adalbert. 
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17.  L'influence  de  ce  prélat  sur  le  jeune  prince  devint 
funeste  h  l'empire  :  car  tandis  que  d'une  part  il  le  laissait 
se  corrompre  entièrement  en  ne  mettant  aucun  frein  à  ses 
passions  ,  il  lui  inculquait  de  l'autre  une  haine  profonde 
contre  les  Saxons  ,  et  rengagea  à  agir  à  leur  égard  avec 
la  plus  grande  sévérité.  La  Saxe  fut  traitée  en  pays  conquis , 
et  Henri  avec  ses  favoris  viola  impunément  toutes  les  lois 
humaines  et  divines.  Ces  crimes  excitèrent  un  mécon- 
(1066)  lentement  général  :  les  grands  s'assemblèrent  à 
Tribur  et  forcèrent  le  roi ,  que  l'archevêque  de  Brème 
avait  fait  déclarer  majeur  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  à  con- 
gédier ce  prélat  et  à  reprendre  Annon  dans  son  conseil. 
(  1070  )  Mais  Henri  ne  changea  pas  de  conduite ,  il  dépouilla 
du  duché  de  Bavière ,  dont  l'impératrice  Agnès  l'avait  in- 
vesti ,  le  comte  Othon  de  Nordheim  ,  seigneur  saxon  ,  et , 
sans  jugement  aucun  ,  déposa  le  duc  de  Garinthie,  Berthold  ; 
{ 1071  )  il  retint  en  prison  Magnus ,  fils  du  duc  Ordulf  de 
Saxe  qui  était  mort ,  et  exigea  de  lui  de  renoncer  à  ses 
droits  sur  la  succession  au  duché  de  Saxe.  Annon  se  démit 
(  1072  )  alors  de  ses  fonctions  auprès  du  roi  et  celui-ci  ne 
connut  plus  de  bornes  à  sa  tyrannie  et  à  ses  dérèglements. 
Il  fit  un  trafic  honteux  des  sièges  épiscopaux  et  des  abbayes 
qu'il  vendit  à  des  hommes  indignes  ,  et  foula  aux  pieds 
les  lois  de  la  morale  et  les  droits  des  peuples  sur  lesquels 
(  1073  )  il  régnait  en  despote.  Mais  le  défenseur  des  droits  de 
l'Eglise  et  des  peuples  venait  de  monter  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  ,  et  s'éleva  avec  force  contre  le  tyran  dépravé 
qui  déshonorait  le  premier  trône  de  la  chrétienté. 

§    IL     DE    LA    FRANGE    SOUS    LES    PREMIERS    ROIS    DE  LA  DYNASTIE 
GAPéTlEniTE    jusqu'au    RÈGNB    DE    PHILIPPE    I. 

987—1073. 

Auteurs  a  consulter  :  Voyez  les  auteurs  cités  au  §  précédent  et 
comparez  encore  :  Daniel ,  Histoire  de  France.  Guizot ,  Hiitoire  de 
la  civilisation  en  France,  tom.  IV. 

Rois  de  France  :  Hugues  Gapet  987—^7.  Robert  I  997— lOM. 
Henri  1 1051-~1060.  Philippe  I  1060—1108. 

I.  L'avénement  au  trône  du  .puissant  duc  de  France 
Hugues  Capet,  amena  un  changement  très-important  dans 
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réUt  intérieur  de  la  France  (1).  La  royauté,  qui  jusqu'à 
celte  époque  s'était  presqu'exciusivement  appuyée  sur  la 
puissance  des  vassaux ,  et  qui ,  à  cause  de  cela ,  était  à  la 
fin  devenue  entièrement  dépendante  de  la  noblesse  féodale , 
fut  dès-lors  basée  sur  la  propriété  territoriale.  Hugues  Capel 
était  un  des  propriétaires  de  la  France  les  plus  riches  en 
terres ,  et  il  conserva ,  étant  devenu  roi ,  l'administration  de 
son  duché.  Cette  circonstance  eut  deux  effets  importants , 
d'une  part  elle  facilita  l'établissement  de  l'hérédité  de  la 
couronne  dans  la  famille  de  Hugues  Capet ,  et  de  l'autre 
elle  décida  de  la  politique  intérieure  des  rois  de  France 
qui  travaillèrent  sans  cesse  à  réunir  à  leurs  domaines  les 
fiefs  vacants  ou  à  en  investir  des  membres  de  leur  famille. 
Ces  tentatives  provoquèrent ,  il  est  vrai ,  une  réaction  de 
la  part^des  grands  vassaux  de  la  couronne ,  devenus  pres- 
qu'indépendanls  sous  les  derniers  rois  carlovingiens ,  et  la 
lutte  entre  la  royauté  et  la  féodalité  dura  encore  pendant 
plusieurs  siècles;  cependant  cette  lutte  se  termina  par 
l'anéantissement  de  la  féodalité  et  par  la  réunion  de  la 
France  en  un  seul  et  véritable  royaume. 

2.  Hugues  Capet  ne  fut  d'abord  reconnu  comme  roi 
qu'au  nord  de  la  Loire  :  les  seigneurs  du  midi  de  la  France , 
et  parmi  eux  surtout  Guillaume  IV ^  Fier-à-Bras  ,  duc 
d'Aquitaine ,  se  déclarèrent  pour  Charles,  oncle  de  Louis  V 
et  duc  de  la  basse  Lorraine.  Celui-ci  se  rendit  maitre  de 
Laon  et  puis  de  Rheims,  que  l'archevêque  Arnoul  lui  livra. 
Mais  surpris  à  Laon  par  son  rival  il  fut  fait  prison-  (  990  ) 
nier  et  mourut  Tannée  suivante  à  Orléans.  Ses  deux  fils , 
Louis  et  Charles ,  se  réfugièrent  en  Allemagne  :  leur  sort 
n'est  pas  connu.  Hugues  Capet  fut  alors  reconnu  dans  toute 
la  France  et  il  confirma  tous  les  seigneurs  ecclésiastiques  et 
laïcs  dans  la  jouissance  de  leurs  bénéfices.  Toutefois  il  dé- 
posa l'archevêque  Amoul  et  donna  le  siège  de  (  991  ) 
Rheims  au  savant  Gerbert,  qui  avait  été  gouverneur  de 
son  fils  Robert.  Cet  acte  arbitraire  troubla  la  tranquillité 
du  règne  de  Hugues ,  qui  maintint  Gerbert  contre  le  pape 
Jean  XV  jusqu'à  sa  mort.  L'autorité  de  Hugues  Capet  ne 
s'étendait  pas  au-delà  des  frontières  du  duché  de  France , 
et  les  vassaux  immédiats  de  la  couronne  conservèrent  leur 
indépendance.  Le  même  état  de  choses  dura  sous  Robert  /, 

(i)  Voyez  sur  Tétat  de  la  France  à  cette  époque,  pag.  19$. 
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(  996  )  que  son  père  Hugues  avait  de  son  vivant  fait  recon* 
naître  comme  son  successeur.  —  Robert  I  se  distingua  par 
de  vastes  connaissances  et  une  piété  sincère ,  mais  ii  man- 
quait  de  l'énergie  nécessaire  pour  consolider  le  nouveau 
trône.  Son  autorité  n'était  pas  même  respectée  par  les 
seigneurs  du  duché  de  France ,  où  l'ordre  fut  troublé  par 
une  guerre  que  se  firent ,  pendant  dix  ans  ,  les  comtes 
Foulques  d'Anjou  et  Odon  II  de  Chartres  et  de  Blois.  Une 
autre  guerre  fut  celle  qui  éclata  pour  le  duché  de  Bourgogne 
(  1002  )  après  la  mort  du  duc  Henri,  frère  de  Hugues  Capet. 
Comme  Henri  ne  laissa  pas  d'enfants ,  Robert  voulut  réunir 
ce  duché ,  comme  fief  vacant ,  aux  domaines  de  la  couronne; 
mais  les  seigneurs  de  Bourgogne  soutinrent  les  prétentions 
^OUe^Guillaume ,  beau-frère  du  duc  défunt.  La  guerre 
(1015)  dura  douze  ans  :  enfin  le  roi  resta  vainqueur  et 
investit  son  fils  Henri  du  duché  de  Bourgogne.  Les  intrigues 
de  la  reine  Constance,  fille  du  comte  Guillaume  de  Toulouse, 
et  que  Robert  avait  épousée  en  secondes  noces ,  devinrent 
encore  plus  funestes  au  roi  et  amenèrent  une  révolte  des  fils 
(  1025  )  contre  leur  père.  Après  la  mort  de  son  fils  aîné 
Hugues  ,  que  Robert  avait  fait  reconnaître  comme  son  suc- 
cesseur ,  Constance  voulut  ménager  la  succession  à  la  cou- 
ronne ë  Robert,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  qu'elle  préférait 
aux  autres.  Mais  les  grands  s'y  opposèrent  et  reconnurent 
Henri  comme  successeur  de  son  père,  La  reine  ne  cessa 
cependant  pas  d'intriguer  et  finit  par  mécontenter  ses  deux 
fils  Henri  et  Robert ,  au  point  qu'ils  prirent  les  armes.  La 
(  1031  )  paix  ne  fut  rétablie  que  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Robert. 

3.  Grâce  à  ces  désordres  les  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Normandie ,  ainsi  que  les  comtes  de  Flandre ,  gouvernèrent 
leurs  territoires  comme  souverains  indépendants.  Le  duc 
d'Aquitaine  Guillaume  V ,  le  Grand  ,  régna  sur  tout  le 
midi  de  la  France  depuis  le  golfe  de  Biscaie  jusqu'au 
Rhône  et  la  Loire.  Les  rois  de  Léon  et  de  Navarre ,  le  roi 
de  Danemark  et  d'Angleterre  Canut-le-Grand ,  ainsi  que 
l'empereur  Henri  II ,  recherchèrent  son  amitié  et  le  roi 
Robert  lui-même  le  traita  plutôt  comme  allié  que  comme 
vassal.  Le  duc  de  Normandie,  Richard  II  ^  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  Richard  I,  régna  également  avec  un  grand 
éclat.  Ce  fut  avec  son  secours  que  Robert  parvint  à  ter- 
miner la  guerre  pour  le  duché  de  Bourgogne*  Le  comte 
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Baudouin  IV  ^  de  Flandre ,  augmenta  sa  puissance  par  des 
guerres  heureuses  et ,  s'ëtani  einparé  de  Valenciennes ,  il 
défendit  cette  ville  avec  tant  de  succès  contre  les  (  4006  ) 
forces  réunies  de  Tempereur ,  du  roi  de  France  et  du  duc 
de  Normandie ,  que  Tempereur  Henri  II  lui  en  donna 
l'investiture. 

4.  A  la  mort  de  son  mari ,  la  reine  Constance  sut  d'abord 
faire  reconnaître  son  fils  Robert  comme  roi  :  mais  Henri 
se  mit  en  possession  du  trône  avec  le  secours  du  duc 
Robert  II  de  Normandie  ,  fils  de  Richard  II.  Il  investit  son 
frère  Robert  du  duché  de  Bourgogne  et  celui-ci  devint  ainsi 
la  tige  de  la  branche  atnée  des  ducs  de  Bourgogne,  qui 
restèrent  en  possession  de  ce  duché  jusque  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle  (  1371  )•  Ces  guerres  de  famille  affai- 
blirent de  plus  en  plus  le  pouvoir  royal  et  en  désolant 
presque  toutes  les  provinces  de  la  France  ,  elles  amenèrent 
une  misère  générale  qui  fut  encore  augmentée  par  plusieurs 
mauvaises  récoltes.  Les  évéques  et  les  abbés,  ayant  à  leur 
tète  l'abbé  Odilon  de  Clugny ,  effrayés  d'une  anarchie  qui 
menaçait  le  pays  d'une  ruine  générale  ,  proposèrent  l'insti- 
tution de  la  Trêve  de  Dieu,  afin  d'assurer  aux  (1041) 
agriculteurs  et  aux  commerçants  au  moins  quatre  jours  de. 
tranquillité  dans  chaque  semaine  ,  et  en  outre  de  maintenir 
la  paix  pendant  les  temps  consacrés  spécialement  aux  exer- 
cices de  piété  (1).  La  Trêve  de  Dieu,  il  est  vrai,  ne  fut 
pas  toujours  et  partout  respectée  ,  cependant  elle  contribua 
puissamment  à  diminuer  le  nombre  des  guerres  privées. 

5.  Henri  Inayaii  pas  les  qualités  nécessaires  pour  relever 
l'autorité  royale.  Les  fils  du  comte  Odon  II  de  Blois  et 
de  Chartres  avaient  pris  les  armes  et  avaient  formé  le  plan  de 
détrôner  le  roi.  Celui-ci  ne  put  les  vaincre  qu'en  se  mé- 
nageant le  secours  du  comte  Godefried  d'Anjou  ,  auquel 
il  dut  céder  la  ville  de  Tours.  La  mort  du  duc  de  (1042) 
Normandie,  Robert  II ,  paraissait  offrir  à  Henri  une  occasion 
favorable  d'augmenter  sa  puissance  ,  ce  seigneur  n'ayant 
pas  laissé  d'enfants  légitimes.  Cependant  Guillaume^  (  1035) 
fils  naturel  de  Robert  II ,  se  mit  en  possession  de  l'héritage 
de  son  père ,  qu'il  défendit  avec  succès  contre  quelques 
seigneurs ,  ainsi  que  contre  le  roi  Henri  qui  avait  envahi 
la  Normandie  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée.     (1054) 

(i)  Voyez  pag.  245« 
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Un  traité  mit  fin  à  la  guerre  et  Guillaume  fut  investi  du 
duché  de  Normandie  par  le  roi  Henri,  Un  an  avant  sa  mort, 
(  1059  )  Henri  fit  reconnaître  son  fils  aîné,  Phillippe  /,  comme 
son  successeur ,  dans  une  assemblée  nombreuse  des  grands 
ecclésiastiques  et  laïcs  de  France.  Le  jeune  roi,  étant  mineur 
(  1060  )  à  la  mort  de  son  père ,  fut  placé  sous  la  tutelle  de 
son  oncle ,  le  comte  Baudouin  V  de  Flandre.  Ce  prince 
puissant  et  actif  maintint  la  tranquillité  et  l'ordre  dans  le 
duché  de  France  et  sut  faire  respecter  Tautorilé  royale  par 
les  grands  vassaux  de  la  couronne.  Pendant  la  minorité 
de  Phillippe  1 ,  eut  lieu  un  événement  des  plus  importants, 
et  qui  eut  des  suites  immenses  pour  la  France  ;  ce  fut  la 
(1066)  conquête  de  X Angleterre  par  Guillaume  /,  duc 
de  Normandie.  Le  roi  Philippe  ne  fil  rien  pour  empêcher 
cet  agrandissement  de  la  puissance  d*un  de  ses  vassaux  ; 
il  se  contenta  de  refuser  le  secours  que  lui  demandait  le 
duc  de  Normandie,  qui  reçut  le  même  refus  de  son  beau- 
père  le  comte  Baudouin  V  de  Flandre.  Philippe  I ,  qui  prit 
(  1067  )  lui-même  les  rênes  du  gouvernement  après  la  mort 
du  comte  Baudouin ,  tomba  entre  les  mains  de  mauvais 
conseillers  et  de  courtisans  corrompus ,  qui  flattèrent  ses 
passions  et  le  plongèrent  dans  une  vie  déréglée  et  oisive. 
Pour  se  procurer  de  l'argent ,  le  roi  confisqua  les  biens  de 
l'Eglise  et  vendit  aux  plus  offrants  les  dignités  d'abbés  ainsi 
que  les  sièges  épiscopaux.  La  France  serait  tombée  dans 
une  entière  dissolution  sans  l'intervention  active  et  éner- 
gique du  pape  Grégoire  VII ,  intervention  qui  embrassa  avec 
une  égale  sollicitude  tous  les  peuples  chrétiens  de  l'Occident. 

§  III.  DB  l'anglbtbbrb   jusqd'a  LA  gouquétb  du  pays  par 

GUILLAUMB    DB    HORHANDIB. 

.    802—1066. 

AuTEUBS  Â  coHSULTBB  :  Les  ouvrages  de  Lingard ,  Tarner  et  Palgrave. 
Lappenberg ,  Histoire  d'Angleterre ,  Hambourg.  1854.  t.  I  et  n 
(en  allemand)  (i). 

1.  L'invasion  des  Anglo-Saxons  dans  la  Grande-Bre^ 
tagne,  avait  divisé  ce  pays  en  deux  parties  bien  distinctes  : 

(i)  L'ouyrage  de  Thierry  ,  Histoire  de  la  conquête  de  V Angleterre 
par  les  Normands  ne  mérite  pas  d'être  cité  ,  parce  que  Tauteur,  partisan 
d^un  système  politique  et  ennemi  de  FÉglise  catholique ,  a  entièrement 
faussé  rhistoire. 
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la  partie  anglo-saxonne  ou  germaine,  et  la  partie  bre- 
tonne ou  celtique.  Chacune  de  ces  deux  parties  était  encore 
divisée  en  plusieurs  états  ou  royaumes  indépendants ,  et 
ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  neuvième  siècle  qu'f^- 
bert ,  roi  de  Wessew ,  força  les  autres  princes  anglo-saxons 
à  reconnaître  son  autorité  ,  et  jeta  ainsi  les  bases  de  la 
monarchie  d'Angleterre  (1).  Ce  prince,  qui  avait  passé  treize 
ans  auprès  de  Charlemagne,  commença  ses  conquêtes  par 
une  guerre  contre  Iç  royaume  breton  de  Comtoail,  (  809  ) 
qu'il  soumit  à  son  sceptre.  La  bataille  d!Ellendune  (  823  ) 
le  rendit  maitre  de  la  Merde ,  et  11  réunit  à  ses  états  les 
deux  royaumes  de  Keni  et  A^Essex ,  sans  trouver  (  825  ) 
de  résistance.  Marchant  ensuite  contre  rEêtanglie ,  il  laissa 
le  titre  de  roi  à  Wiglaf ,  qui  devint  son  vassal,  (827) 
et  il  reçut  les  hommages  des  seigneurs  de  la  Northumbrie  ^ 
pays  dont  le  trône  était  vacant.  Après  une  victoire  (828) 
sur  les  Bretons  du  pays  de  Galles ,  Egbert  prit  le  titre  de 
huitième  Brettoalda ,  étant  en  effet  le  premier  souverain  de 
toute  l'Angleterre.  Cependant  son  royaume  fut  attaqué  par 
un  ennemi  formidable.  Les  Normands  ou  Danois  abor- 
dèrent sur  les  côtes  d'Angleterre ,  où  ils  s'allie-        (  832  ) 


(i)  Voyez  cbap.  IV,  ^  II,  pag.  6i.  Voici  les  généalogies  des  rois  anglo- 
saxons  et  des  souverains  danois  de  l*Angleterre  : 

I.  Egl>ert , 
800-836. 


II.   Etlel^olf, 
836-857- 


m.  Ethelbald  , 
857-860. 


IV.  Eihelhert , 
860—866. 


y.  Etbeired  I , 
866-871. 


YI.  kXfteà'U'Grmnd , 
871—901. 

VU.  Edouard  I , 
9'>i--92l- 


VIU.  AtlieUtao, 
gaS- 940. 


IX.  Bdorand  , 
940-946. 


X.  Edred, 
946-955. 


Souverains  danois. 

XYI.  C^nui-le-Grand , 

ioi6 — io35. 


XI.  Edwi , 

955—959. 


XII.  Edgar, 

959—975. 


XYH.  Harald,     XSHI.  Bardicaniat , 
to35— 1040.  1040—1042. 


Xin.  Edouard  II  U  Uarijr, 

976-978. 


XIV.  Stkelred  II , 
978—1016. 


XT.  Edmond, 

1016. 


M/red, 
io36. 


I 


XIX.  Edouard  III 
le  Confesseur, 

dernier  roi  anglo- 
aazon , 
lo4>— 1066. 


Edgar,  AU»eliB|. 
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rent  avec  les  Bretons.  Egbert  repoussa  les  pirates ,  et  punit 
(835)        leurs  alliés  de  leur  rébellion. 

2.  Ethelwolf,  qui  succéda  à  son  père  Egbert ,  eut  à 
(856)  combattre  contre  les  Danois,  qui  revinrent  à  di- 
verses reprises  en  Angleterre ,  et  qui  prirent  les  villes  de 
(  862  )  Cantorbéry  et  de  Londres.  Mais  après  avoir  éprouvé 
une  défaite  totale  près  A'Okley ,  ils  ne  repararurent  plus 
sur  les  côtes  d'Angleterre  pendant  le  règne  d'Ethelwolf. 
Revenant  d'un  pèlerinage  à  Rome,  où. il  avait  rétabli  l'é- 
cole et  l'hospice  des  Saxons,  Ethelwolf  passa  par  la  France , 
(  855  )  et  épousa  en  secondes  noces  Judith ,  fille  de 
Charles-le-Chauve.  Ce  mariage  mécontenta  les  fils  du  roi , 
qui  par  suite  céda  à  son  fils  atné  la  partie  occidentale  de 
(  858  )  son  royaume,  et  se  retira  dans  le  Kent,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Les  quatre  fils  d'Ethelwolf  succédèrent  à 
(  860  )  leur  père  l'un  après  l'autre  par  rang  d'âge.  Ethelbald 
ne  régna  que  deux  ans.  Sous  le  règne  de  son  frère  Ethelbert , 
les  Danois  recommencèrent  leurs  descentes  en  Angleterre, 

(865)  et  dévastèrent  la  Norlhumbrie.  Mais  leur  chef,  Rag- 
nar-Lodbrok,  ayant  été  mis  à  mort  parles  Northumbriens,  qui 
l'avaient  fait  prisonnier ,  une  flotte  nombreuse  de  Danois 
commandée  par  les  fils  de  ce  chef,  aborda  en  Angleterre,  dans 

(866)  Tannée  même  de  la  mort  d'Ethelbert.  Après  avoir 
dévasté  la  Norlhumbrie ,  les  pirates  attaquèrent  la  Mercie^ 
dont  le  roi ,  Burrhed ,  appela  à  son  secours  son  suzerain 
Ethelred.  Les  deux  princes  forcèrent  les  Danois  à  quitter  la 
Mercie,  mais  ils  ne  purent  les  expulser  de  la  ville  A^York  dont 
(867  )  ils  s'étaient  rendu  maîtres  (1).  De  là  ils  envahirent 
YEstanglie,  et   le  roi  Edmund   ayant  péri,  un  des  chefs 

(870)  danois,  Gothrun,  prit  le  titre  de  roi  d'Estanglie. 
Ethelred ,  qui  avait  vaillamment  combattu  contre  les  Da- 
nois ,  mourut  à  la  suite  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 

(871)  dans  la  dernière  bataille.  Son  frère  Alfred  lui 
succéda. 

3.  C'est  ce  prince  ,  auquel  on  a  donné  avec  raison  le 
surnom  de  Grand ,  qui  sauva  l'Angleterre  de  la  barbarie 
dont  ce  pays  était  menacé ,  et  qui  posa  les  premiers  fon» 
déments  de  la  grandeur  de  sa  patrie ,  en  lui  donnant  une 
nouvelle  législation  et  en  créant  une  flotte  qui  devint  la 


(i)  Voyez  pag.   i6i. 
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source  des  richesses  et  delà  puissance  de  l'Angleterre  (1). 
jilfred^  vaincu  dans  une  bataille  par  les  Danois ,  leur  donna 
une  somme  d'argent,  à  condition  qu'ils  quitteraient  le 
Wessex.  Cependant  s'étant  rendus  maîtres  de  toute  l'An- 
gleterre ,  ils  revinrent,  et  forcèrent  le  roi  Alfred  (878) 
à  chercher  un  asile  dans  les  marais  du  comté  de  Sommerset  ; 
il  s'y  cacha  pendant  une  année.  Mais  ayant  assemblé  ses 
vassaux  il  recommença  la  guerre ,  et  défit  les  Danois  dans 
une  grande  bataille.  Gothrun  et  plusieurs  autres  (  879  ) 
chefs  danois  embrassèrent  le  christianisme,  et  Alfred  rétablit 
son  autorité  sur  l'Angleterre  à  l'exception  de  l'Estanglie,  et  de 
la  Northumbrie  :  ces  deux  dernières  provinces  restèrent  aux 
Danois,  dont  les  chefs  étaient  cependant  les  vassaux  d'Alfred. 
Il  fit  alors  élever  des  châteaux  fortifiés  aux  embouchures 
des  fleuves  ,  pour  fermer  ceux-ci  aux  flottes  danoises,.  Ayant 
fait  construire  lui-même  une  flotte ,  il  remporta  plusieurs 
victoires  navales  sur  les  pirates ,  et  fit  stationner  des  navires 
dans  les  principaux  ports  du  pays.  Alfred  réforma  Tordre 
judiciaire ,  et ,  en  donnant  aux  villes  des  magistrats  qui 
portaient  le  titre  de  baillis,  il  prépara  rétablissement  des 
constitutions  communales.  Ce  prince  contribua  encore  à  la 
culture  intellectuelle  de  son  peuple,  par  la  traduction  qu'il  fit 
lui-même  de  plusieurs  ouvrages  historiques  ,  philosophiques 
et  théologiques  en  langue  anglo-saxonne.  Il  laissa  (904) 
un  puissant  royaume  à  son  fils  aine  Edouard,  qui,  marchant 
sur  les  traces  de  son  père ,  consolida  de  plus  en  plus  son  au- 
torité sur  l'Angleterre.  Il  réunit  l'Estanglie  aux  domaines  de 
la  couronne ,  éleva  un  grand  nombre  de  châteaux  fortifiés  et 
augmenta  les  privilèges  des  habitants  des  villes  en  les  char- 
geant de  la  défense  de  leur  cité. 

4.  Athehtan,  fils  aine  d'Edouard,  succéda  à  son  père. 
Athelstan  est  considéré  comme  le  premier  mo-  (925) 
narque  ou  souverain  unique  de  toute  l'Angleterre.  Après 
la  mort  de  Sightric,  roi  danois  de  la  Northumbrie,  Athel- 
stan envahit  ce  pays  et  le  réunit  aux  domaines  de  la  couronne. 
Anlaf,  fils  de  Stghtric ,  qui ,  à  la  tête  d'une  grande  flotte 
danoise ,  tenta  de  s'emparer  du  trône  paternel ,  fut  vaincu 
dans  la  sanglante  bataille  de  Brunanburgh.  Athel-       (  937  ) 

(i)  Comparez  Texcellente  monographie  sur  le  règne (TAlft-ed-le' Grand  ^ 
par  le  comte  Frédéric  Léopoid  de  Stolberg ,  traduite  en  français.  Bruxel- 
les 1839. 
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stan  prit  alors  le  titre  de  roi  des  Anglais ,  et  fit  preuve  de 
sa  puissance  par  son  intervention  dans  les  affaires  de  deux 
royaumes  voisins.  Deux  princes  ,  Hacon,  fils  de  Haraid  ,  roi 
de  Norvège ,  et  Louis ,  fils  de  Charies-le-Sirople ,  roi  de 
France  ,  qui  tous  les  deux  avaient  été  élevés  à  la  cour  d'A- 
thelstan  ,  montèrent  sur  les  trônes  de  leurs  pères  par  l'en- 
tremise du  puissant  souverain  anglais.  Athelstan  mourut 
(  940  )  sans  laisser  d'enfants ,  et  ses  deux  frères ,  Edmund 
et  Edredy  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  dans  l'ordre  de 
leur  âge.  Les  Danois  renouvelèrent  leurs  descentes  sur  les 
côtes  d'Angleterre ,  et  trouvèrent  souvent  un  appui  dans 
leurs  compatriotes  établis  dans  la  Northumbrie.  Pour  mettre 
(  952)  fin  à  ces  attaques ,  Edred  (Confia  l'administration  de 
ce  dernier  pays  à  un  seigneur ,  qui  prit  le  titre  de  comte 
de  Northumberland.  Les  invasions  des  Danois  avaient 
exercé  une  funeste  influence  sur  les  mœurs  du  peuple ,  qui , 
à  cause  de  la  destruction  d'un  grand  nombre  de  couvents, 
était  privé  de  toute  instructi<m;  la  discipline  dans  le  clergé 
s'était  relâchée ,  et  le  célibat  ecclésiastique  n'était  presque 
plus  observé  en  Angleterre.  Touché  de  ce  triste  état  de  cho- 
ses ,  Dunstan,  abbé  de  Giastonbury  ,  homme  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  connaissances,  s'efforça  d'y  porter  re- 
mède. Ses  efforts  furent  d'abord  secondés  par  le  roi  Edred; 
(  955  )  mais  lorsque  celui-ci  mourut ,  son  neveu  et  succes- 
seur i^c/2£^\  fils  d'Edmund,  prince  violent  et  corrompu,  força 
Dunstan  à  quitter  le  pays.  Dunstan  trouva  un  asile  chez  le 
comte  Amoul  de  Flandre ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  retourner 
(959)  dans  sa  patrie,  après  la  mort  d*£dwi  qui  laissa  le 
trône  à  son  frère  Edgar.  Dunstan ,  qui  devint  archevêque 
de  Cantorbéry ,  travailla  dès-lors  sous  le  règne  pacifique 
d'Edgar,  à  la  régénération  du  clergé  et  du  peuple.  Il  fit 
rebâtir  les  monastères ,  rétablit  le  célibat  ecclésiastique  dans 
toute  sa  pureté  ,  et  introduisit  l'institution  des  chanoines 
parmi  le  clergé  séculier.  Pendant  que  ce  prélat  zélé  tra- 
vaillait ainsi  h  améliorer  l'état  intérieur  du  royaume  ,  le  roi 
Edgar  protégeait  son  pays  contre  les  attaques  des  Danois , 
par  l'augmentation  de  ses  forces  navales  qu'il  faisait  sta- 
tionner dans  les  différents  ports. 

6.  Edgar  laissa  deux  fils  en  bas-âge,  Edouard  et  Ethelred. 
(  975  )  Edouard,  l'ainé,  qui  n'avait  pourtant  que  treize  ans , 
(  978  )  lui  succéda  ;  mais  il  fut  assassiné  dans  la  troisième 
année  de  son  règne,  à  l'instigation  de  sa  belle-mère ,  Eifride , 
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seconde  femme  d'Edgar ,  et  qui  parvint  à  faire  reconnaître 
son  fils  Ethelred  comme  roi.  Elle  se  saisit  alors  du  gou- 
vernement pendant  la  minorité  de  son  fils.  Le  long  régne 
d*Ethelred  (978—1016)  n'est  qu'une  série  de  malheurs 
et  de  maux  ,  qui  affligèrent  l'Angleterre  et  qui  finirent 
par  livrer  le  pays  aux  Danois.  Ceux-ci ,  ayant  recommencé 
leurs  descentes,  ne  trouvèrent  que  peu  de  résistance.  (  980  ) 
Le  roi ,  au  lieu  de  combattre  contre  eux  ,  leur  donna  de 
l'argent  pour  les  décider  à  quitter  le  pays.  Cette  mesure  servit 
à  attirer  toujours  de  nouvelles  flottes  de  pirates ,  que  secon-* 
daient  leurs  compatriotes  établis  en  Angleterre.  Ethelred , 
pour  se  délivrer  de  ces  ennemis ,  ordonna  alors  de  mas- 
sacrer le  même  jour  ,  à  la  fête  de  saint  Brice ,  le  (1002) 
13  novembre,  tous  les  Danois  qui  se  trouvaient  en  An- 
gleterre. Cet  acte  barbare  eut  les  suites  les  plus  funestes  ; 
Stoen ,  roi  de  Danemark  et  prince  guerrier  ,  arriva  (4005) 
avec  une  flotte ,  et  dévasta  l'Angleterre  pendant  quatre  ans. 
Il  ne  se  retira  qu'après  avoir  obtenu  une  somme  (  ^007  ) 
énorme  d'argent  du  roi  Ethelred.  Il  revint  encore  six  ans 
après ,  et  se  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays , 
qu'Ethelred  avait  quitté  pour  chercher  un  asile  (1015) 
chez  son  beau-père  Richard ,  duc  de  Normandie.  Edmund, 
fils  d'Ethelred ,  combattit  encore  contre  les  ennemis ,  et , 
après  la  mort  de  Swen ,  il  força  par  une  bravoure  (1014  ) 
héroïque ,  qui  lui  valut  le  surnom  de  Céte-de-Fer ,  Canut j 
fils  de  Swen ,  à  le  laisser  maître  du  midi  de  l'Angleterre  entre 
la  Tamise  et  la  Manche.  Mais  il  mourut  deux  ans  après,  et 
Canut  se  fit  reconnaître  comme  roi  d'Angleterre  (  1016  ) 
dans  une  assemblée  générale  de  seigneurs  qu'il  avait  con- 
voquée à  Londres. 

6.  Le  règne  de  Canut-ie-Grand  fait  époque  dans  l'his- 
toire du  nord  de  l'Europe.  Ce  prince ,  ayant  succédé  à  son 
frère  Uarald  sur  le  trône  de  Danemark ,  fit  la  (  1016  ) 
conquête  de  la  Nortège ,  et  réunit  ainsi  trois  couronnes 
sur  sa  tête.  Détruisant  ensuite  le  paganisme  dans  (  lOSl  ) 
le  Danemark  il  mit  fin  aux  expéditions  maritimes  et  aux 
pirateries  des  Danois  et  des  Normands ,  qui ,  abandonnant 
leur  vie  aventurière ,  commencèrent  à  se  civiliser.  En  An- 
gleterre ,  Canul-le-Grand  rétablit  l'ordre  intérieur ,  et  ren- 
dit la  prospérité  à  ce  pays,  qui  se  trouvait  délivré  des  atta- 
ques de  ses  formidables  ennemis.  Il  révisa  en  outre  l'an- 
cienne législation ,  et  réorganisa  l'ordre  judiciaire.  Pendant 

22. 
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(  1027  )  son  séjour  à  Rome,  où  il  assista  au  couronnement 
de  lempereur  Conrad  II ,  Canut  obtint  pour  les  commer- 
çants anglais  l'affranchissement  des  impôts  dont  ils  étaient 
frappés  en  Italie  et  en  Allemagne.  Il  rétablit  aussi  Técole 
anglo-saxonne,  que  ses  prédécesseurs  avaient  fondée  à  Rome, 
et  destina  à  l'entretien  de  cet  établissement  les  revenus  d'une 
taxe  ,  qui  fut  appelée  le  denier  de  saint  Pierre.  Vers  la  fin 
de  son  règne ,  il  força  les  rois  d'Ecosse  et  de  Cumberland 
à  prendre  leurs  royaumes  à  titre  de  fief  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Les  trois  fils  de  Canut-le-Grand  succédèrent 

(1035)  à  leur  père  dans  les  trois  royaumes  qu'il  avait 
réunis  sous  son  sceptre  :  Swen  devint  roi  de  Norvège  , 
Hardicanut  roi  de  Danemark  çXHarald,  surnommé  Pied-de- 
lièvre  (  Harefoot  ) ,  roi  d'Angleterre.  Ce  dernier  défendit  le 
trône  de  son  père  contre  Edouard  et  Alfred ,  les  deux  fils 

(1036)  d'Ëthelred  II,  venus  en  Angleterre  à  la  tête  d'une 
armée  qu'ils  avaient  réunie  en  Normandie  et  en  Flandre. 
Alfred  fut  fait  prisonnier  et  mis  à  mort ,  Edouard  re- 
tourna dans  la  Normandie.  Hardicanut  succéda  paisi- 
(  1040)  blement  à  son  frère  Harald;  mais  en  favorisant  les 
Danois  ,  il  excita  le  mécontentement  des  Anglais  ;  aussi  ce 
prince  étant  mort  subitement ,  et  sans  laisser  d'enfants , 
(  1042  )  les  Anglais  appelèrent  au  trône  le  prince  Edouard, 
fils  d'ËtheIred  II ,  qui  mit  fin  à  la  domination  danoise  en 
Angleterre. 

7.  L'occupation  de  l'Angleterre  par  les  Danois  avait 
préparé  de  loin  l'événement  qui  allait  bientôt  soumettre 
de  nouveau  ce  pays  à  un  souverain  étranger  ;  la  prédilec- 
tion que  le  roi  Edouard  montra  pour  ses  amis  normands , 
qui  étaient  venus  avec  lui  en  Angleterre ,  en  hâta  l'exécu- 
tion. Dès-lors  se  forma  un  parti  qui  s'opposa  aux  étrangers , 
et  une  série  de  révoltes  éclata.  Godvin  et  ses  deux  fils, 
Swen  et  Harald,  les  chefs  du  parti  indigène ,  et  qui  avaient 
(  1052  )  d'abord  été  exilés  de  l'Angleterre ,  y  revinrent  et 
forcèrent  le  roi ,  les  armes  à  la  main ,  à  congédier  ses  con- 
(  1053  )  seillers  normands.  Godvin ,  il  est  vrai ,  mourut 
bientôt  après ,  et  le  roi  appela  de  la  Hongrie ,  où  il  avait 
vécu  depuis  la  mort  de  son  père ,  Edouard,  fils  d'Edmund 
(  1057  )  Côte-de-Fer ,  et  le  déclara  son  successeur  au 
trône  ;  mais  ce  prince  mourut  dans  la  même  année  ne  lais- 
sant qu'un  fils  en  bas-âge,  Edgard ^  surnommé  plus  tard 
Atheling.  Harald ,  fils  de  Godvin ,  reprit  alors  son  influence 
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à  la  cour  et  aspira  à  la  succession  au  trâue.  Il  parvint  en 
effet  à  se  faire  reconnaître  comme  roi ,  à  la  mort  (  1066  ) 
û^ Edouard  m  qui  ne  laissa  pas  d*enfants.  Cependant  deux 
princes  lui  disputèrent  le  trône ,  d'abord  son  propre  frère 
Tostig ,  comte  de  Northumberland ,  qui  avait  été  exilé  de 
l'Angleterre ,  et  ensuite  Guillaume ,  duc  de  Normandie.  Le 
premier  aborda  en  Angleterre  accompagné  d'un  allié  puis- 
sant ,  le  roi  de  Norvège  HarcUd ,  surnommé  Hardrade  ; 
mais  les  deux  princes  périrent  dans  une  bataille  que  leur 
livra  Harald  près  d'York.  Le  vainqueur  marcha  alors  contre 
l'autre  rival ,  qui  avait  abordé  sur  les  câtes  méridionales  de 
l'Angleterre;  la  bataille  de  Hastmgs  décida  du  (1066) 
sort  de  la  monarchie  ;  Harald  périt ,  et  Guillaume  se  fit 
couronner  roi  d'Angleterre  à  Londres.  Vn^  nouvelle  pé- 
riode commença  pour  TAngleterre  avec  l'avènement  d'une 
dynastie  normande  au  trône  de  ce  pays. 

§    ly.  DBS  BOTAUMIS  SCANDINAVES    BT    DU    DANEMARK,  JUSQU'aV 
GOMMENGBMEHT    DU    DOUZIBHB   SUiCLB. 

880— UOO. 

AoTEuis  A  CONSULTER.  :  Suhm ,  Hiêtoire  critique  du  Danemark. 
Copenhague  1782.  Mallet ,  Hiêtoire  du  Danemark.  Paris  1788.  De 
Reedtz ,  Répertoire  hisl,  et  chronoU  des  traités ,  conclus  par  la 
couronne  de  Danemark  depuis  Canut-le-Grand.  Gœttingue  1896. 
Geyer ,  Histoire  de  Suède.  Hambourg  1852.  (  en  allemand  ). 

1.  Le  Danemark.  —  Pendant  que  les  Normands  infes- 
taient les  pays  chrétiens  de  l'Occident  par  leurs  descentes 
dévastatrices ,  leur  patrie ,  la  presqu'île  Scandinave ,  les  lies 
de  la  Baltique  et  le  Jutland  ne  s'organisaient  que  très- 
lentement  (  l  ).  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  neuvième  (  885  ) 
siècle ,  que  Gorm ,  le  F'ieux ,  roi  de  Leire  (  Lethra  )  dans 
l'île  de  Seeland ,  étendit  sa  dominatian  sur  les  autres  lies 
danoises ,  ainsi  que  sur  le  Jutland ,  en  forçant  les  chefs  des 
tribus  normandes  à  reconnaître  son  autorité.  Ce  prince  peut 
être  considéré  comme  le  fondateur  du  royaume  de  Dane- 
mark (2).  Bien  que  plusieurs  missionnaires  eussent  déjà 


(i)  Voyez  pag.  i56;  157. 

(a)  Voici  la  série  des  rois  de   Danemark  de  la  première  dynastie  : 
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prêché  l'Evangile  aux  Danois  du  Jutland  ,  le  christianisme 
ne  fit  que  des  progrès  très-lents  chez  ce  peuple.  Gorm  resta 
lui-même  païen.  Son  fils  Harald^  surnommé  Aux-dents- 
(955)  bleues  (Biaatand)  ^  reprit  le  projet  qu'avait  son 
père  de  faire  la  conquête  du  nord  de  l'Allemagne.  Il  passa 
î'Eider,  mais  il  fut  vaincu  par  l'empereur  Olhon-le-Grand, 
(965)  et  forcé  d'embrasser  le  christianisme  et  de  faire 
baptiser  son  fils  Swen  ;  l'empereur  servit  de  parrain  à  ce 
dernier  et  lui  donna  le  nom  de  Swen-Othon.  Mais  Harald 
abandonna  bientôt  le  christianisme ,  et  fit  des  courses  ma- 
ritimes à  l'exemple  des  anciens  rois  de  mer.  II  fut  détrôné 
(  985  )  par  son  fils  Swen,  qui,  ayant  suivi  l'exemple  de  son 
père ,  se  montra  païen  zélé  et  guerrier  infatigable.  Accom- 
pagné par  Oiav ,  surnommé  Trygvason ,  roi  de  Norvège , 
(994)  il  fil  une  expédition  en  Angleterre,  qu'il  ne  quitta 
qu'après  avoir  reçu  du  roi  Ethelred  II  une  somme  d'ar- 
gent. S'alliant  alors  avec  Olav,  surnommé  Skautkoning , 
(  1000  )  roi  de  Suède ,  il  tourna  ses  armes  contre  la  Norvège 
dont  il  fit  la  conquête  et  qu'il  partagea  avec  son  allié.  Le 
(1003)  massacre  de  saint  Brice  rappela  Swen  en  An- 
gleterre qu'il  réunit  sous  son  sceptre  après  l'avoir  dévastée. 
(1014  )  Ses  deux  fils  lui  succédèrent ,  Harald,  l'ainé ,  en 
Danemark ,  et  Canut  le  second ,  en  Angleterre.  Après  la 
(1018)  mort  de  son  frère,  Canut-le-Grand  monta  aussi 
sur  le  trône  de  Danemark. 

2.  Une  nouvelle  ère  commença  pour  le  Danemark  avec 
le  règne  de  Canut,  Etant  devenu  chrétien  en  Angleterre , 
Canut  abolit  le  paganisme  en  Danemark ,  et  mit  fin  aux 
expéditions  maritimes  des  Danois.  Après  avoir  réglé  les 
affaires  ecclésiastiques  par  la  division  du  pays  en  diocèses , 
Canut  introduisit  le  système  féodal  chez  les  Danois  ,  en 
investissant  de  bénéfices  ou  fiefs  un  certain  nombre  de 
guerriers  danois ,  et  en  leur  donnant  des  privilèges  écrits. 
Ces  vassaux  royaux  formèrent  le  noyau  d'une  nouvelle 
noblesse  en  Danemark.  Par  une  guerre  heureuse ,  Canut 
(  1030  )  réunit  la  couronne  de  Norvège  aux  deux  autres 
qu'il  portait  déjà.  Il  laissa  ces  trois  royaumes  à  ses  trois  fils. 
(1035)       Hardicanut,  qui  lui  succéda  d'abord  en  Dane- 

Gorm  885—935.  Harald  I ,  BlaaUnd ,  935—985.  Swen  II.  (  Swen-Olhon  ) 
985 — 1014.  Harald  U  ,  1014 — 1018.  Gi/iuMe-Grand  1018 — io35.  ^ar- 
dicanut  io35— io4o;la  maison  de  Crorm  s^éteignit  avec  ce  prince- 
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mark,  monta  sur  le  tr6ne  d'Angleterre  après  la  (i040) 
mort  de  son  frère  Harald.  Mais  il  mourut  sans  laisser 
d'enfants ,  et  le  Danemark  fut  conquis  par  Ma-  (  1042  ) 
gnu8  /,  roi  de  Norvège ,  qui  avait  délrôné  Swen ,  fils  de 
Canut.  Le  vainqueur  confia  l'administration  du  royaume  de 
Danemark  à  un  neveu  de  Canut-le-Grand  ,  Stoen  (1) ,  avec 
le  litre  de  jarl  ou  comte.  Celui-ci  s'empara  bientôt  du 
pouvoir  et  devint  le  fondateur  d'une  nouvelle  dy-  (  1044) 
nastie ,  qui  occupa  le  trône  de  Danemark  jusqu'au  milieu 
du  quinzième  siècle  (2).  Swen  lit  acheva  l'organisation 
ecclésiastique  et  politique  du  royaume  de  Danemark.  Une 
tentative  qu'il  fit  pour  conquérir  l'Angleterre ,  où  ir  avait 
été  appelé  par  les  Anglo-Saxons  révoltés  contre  (1070) 
le  roi  Guillaume ,  échoua.  Il  laissa  neuf  fils  ,  dont  cinq 
montèrent  successivement  sur  le  trône  de  Danemark  et 
l'occupèrent  pendant  plus  d'un  demi-siècle. 

3.  La  Norvège.  —  La  Norvège  ,  divisée  en  un  grand 
nombre  d'états  indépendants  ,  fut  réunie  sous  un  même 
sceptre  vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  Harald ,  Haarfagre , 
c'est-à-dire,  Aux  -  beaux  -  cheneux ,  fils  de  Halfdan  ^  qui 
avait  déjà  gouverné  la  plus  grande  partie  du  midi  de  la 
Norvège,  soumit  à  son  autorité  les  princes  norvégiens, 
après  une  guerre  qui  dura  vingt  ans  (  865 — 885  ) ,  et  qui  se 
termina  par  une  grande  bataille  que  Harald  livra  aux  prin- 
ces réunis  dans  le  golfe  de  Hafursfiord.  Plusieurs  des  chefs 
vaincus  quittèrent  leur  patrie  et  se  rendirent,  suivis  de  leurs 
partisans,  les  uns  auxiles  Orcades  et  de  Farrœrei  en  Islande, 
où  ils  fondèrent  une  république,  les  autres  en  Angleterre,  en 
Irlande  et  en  France.  Harald ,  devenu  seul  roi  de  (890) 
Norvège ,. ne  put  déposer  les  armes  pendant  son  long  règne 
qui  dura  quarante-cinq  ans.  Il  envoya  Hacon,  le  plus  jeune 
de  ses  cinq  fils ,  en  Angleterre ,  où  il  fut  élevé  à  la  cour  du 


(i)  Voîci  la  parente  :  Swen. 


UanuUle-tiraad.  fistritli  ëp.  le  comte  Ulf. 


Swen ,  roi  de  Danemark. 

(9)  Voici  les  nomades  premiert  souTerains  de  cette  dynastie  :  Swenlll 
1044 — 1076.  Ses  cinq  fils  tuccèdcDl  l'un  après  Ta utre.  Harald  III  1076— 
1080.  St,  Canut  II  1080—1086.  Oiav  III  1086^1095.  Eric  l,  Ejegod, 
1095— iio3.  NicU  iio3— 1134. 
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rm  Athelstan  (1).  Eric,  ratné  des  fib  de  Harald ,  succéda 
(  956)  d*abord  à  son  père  ;  mais  s'ëUnt  rendu  odieux  par 
son  gouremement  arbitraire ,  il  fut  détrAné  par  son  firère 
(  998  )  Hakon ,  qui  arriva  en  Norvège ,  accompagné  d*une 
flotte  anglaise.  Hacan ,  surnommé  ie  Bon ,  avait  embrassé 
le  christianisme  en  Angleterre,  et  il  s'efforça  de  l'intro- 
duire en  Norv^e ,  mais  il  trouva  une  vive  opposition  de  la 
part  des  seigneurs  qui  ccmsidéraient  le  paganisme  comme 
une  garantie  de  leurs  privil^es.  Appelé  par  le  parti  païen, 
ffamU,  fils  d'Eric,  qui  s'était  réfugié  en  Danemark,  re- 
(  954  )  vint  en  Norvège  et  commença  la  guerre  contre  son 
oncle.  Hakon ,  qui  le  vainquit  deux  fois ,  mourut  à  la  suite 
(965)  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  pendant  qu'il  pour- 
suivait les  ennemis  ;  Harald  s'empara  du  pouvoir ,  et  ré- 
tablit le  paganisme  sans  cependant  parvenir  à  consolider 
(9T7)  son  trône.  Il  périt  dans  une  bataille  contre  plu- 
sieurs seigneurs  rebelles ,  qui  donnèrent  le  trône  à  l'un 
d'entre  eux,  Hakon  II.  Celui-ci  ne  s'y  maintint  cependant 
que  neuf  ans  ;  il  dut  le  céder  à  un  descendant  de  Harald , 
Haarfagre  ,  Olav  I  ^  surnommé  Trygvagon  ,  qui  était  à  la 
tète  de  plusieurs  bandes  de  Normands  établis  en  Irlande. 
Invité  par  quelques  seigneurs ,  il  aborda  avec  une  flotte 
(  996  )  en  Norvège  et  fut  reconnu  comme  roi ,  Hakon 
ayant  été  tué  par  ses  propres  partisans. 

4.  La  Norvège  entra  dans  une  nouvelle  ère  à  l'avènement 
au  trône  d'Olav  /,  qui ,  chrétien  zélé ,  parvint  à  convertir 
une  grande  partie  de  la  nation.  Ce  roi  aurait  entièrement 
exterminé  le  paganisme  s'il  eût  régné  plus  longtemps.  At- 
taqué par  Swen  I ,  roi  de  Danemark ,  qui  s'était  allié  à 
(  1000  )  Olav  II ,  roi  de  Suède  ,  le  roi  de  Norvège  fut  vaincu 
et  se  jeta  dans  la  mer  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  ses  ennemis.  La  Norvège  fut  partagée  entre  les  vain- 
queurs ,  qui  la  firent  gouverner  par  des  seigneurs  indi- 

(i)  Voici  les  noms  des  premiers  rois  de  Norrège  :  Harald I ,  Haarfagre 
890—935.  Eric  I  935 — 938.  ilacon  I ,  le  Bon ,  938—963.  Harald  II , 
Grafeld,  963-«968.  Hacon  II  968--996.  Olau  I  996—1000  (Swen  le 
détrôna  et  réunit  la  Norvège  au  Danemark  1000 — 1017.)  St.  Olav  II 
1017 — io33.  (Canut-Ie-6rand  fit  de  noureau  la  conquête  de  la  Norrège 
et  donna  le  pajs  à  son  fils  Swen  II  io33— io36).  Magnut  I,  le  Bon,  io36— 
1047.  Harald  III,  Hardrade,  1047 — 1<^*  Magnui  II  1066 — io68. 
Olav  III  X066— «1087.  Magnuê  lll  1087-^1103. 
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gènes.  St.  Olav  II ,  descendant  de  la  famille  royale,  ré* 
tablît  cependant  l'indépendance  de  la  Norvège,  (1017) 
pendant  que  GanutIe*Grand  était  occupé  à  consolider  son 
autorité  en  Angleterre.  Grâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  saint 
Olav  9  le  paganisme  fut  entièrement  détruit  en  Norvège ,  et 
les  Norvégiens ,  convertis  au  christianisme ,  prirent  rang 
parmi  les  peuples  civilisés  de  l'Europe.  Olav  étendit  sa  do- 
mination sur  les  Orcades  et  les  lies  de  Farœr  et  imposa 
un  tribut  annuel  aux  Islandais.  Mais  il  périt  dans  une  guerre 
contre  Canut -ie- Grand,  qui  soumit  de  nouveau  (1038) 
la  Norvège  à  la  domination  danoise  et  qui  en  confia  le 
gouvernement  à  son  fils  Sicen  II,  L'occupation  étrangère 
ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée.  Lorsque  Maffnus  I , 
fils  de  St.  Olav ,  de  la  Russie ,  où  il  avait  été  chercher  un 
asile ,  arriva  en  Norvège,  il  fut  reconnu  comme  (1036) 
roi.  Swen  se  retira  en  Danemark.  La  réunion  à  la  Nor- 
vège de  ce  dernier  pays,  dont  Magnus  I  fit  la  (104S) 
conquête ,  ne  dura  que  deux  ans.  Magnus  n'ayant  pas  de 
fils ,  son  <mcle  Harald  III ,  surnommé  Hardrade^  (1047) 
le  Dur ,  lui  succéda.  Ce  prince  guerrier  employa  tout  son 
règne  à  des  expéditions  qu'il  entreprit  tour  à  tour  contre  le 
Danemark  et  contre  l'Angleterre.  II  trouva  la  (1066) 
mort  dans  une  bataille  ,  qu'il  livra  à  Harald ,  fils  de  God- 
vin.  Harald  III  mérita  bien  de  la  Norvège  par  la  fon- 
dation de  Chriêtiania ,  ville  qui  devint  bientôt  la  capitale 
du  pays.  Le  commerce  de  la  Norvège  commença  à  s'éten- 
dre et  à  fleurir  sous  le  règne  des  deux  fils  de  Harald  III , 
Magnus  II  et  Oiav  III,  qui  régnaient  ensemble.  (1068) 
Le  dernier  de  ces  princes ,  qui  avait  succédé  à  son  frère  , 
fonda  la  ville  de  Bergen ,  et  construisit  un  grand  (1070) 
nombre  d'églises  dans  les  différentes  provinces  ;  il  acheva 
ainsi  la  civilisation  de  la  Norvège  et  entretint  des  relations 
amicales  avec  le  pape  Grégoire  VII. 

5.  La  Suède.  —  L'histoire  primitive  de  la  Suède  et  de 
ses  habitants  est  moins  connue  encore  que  celle  des  autres 
pays  Scandinaves.  La  même  race  ,  qui  avait  peuplé  la  Nor- 
vège et  les  iles  danoises ,  habitait  aussi  la  Suède.  A  une 
époque  assez  reculée ,  dont  il  est  cependant  impossible  de 
préciser  la  date ,  les  Goths  y  arrivèrent  et  se  rendirent  maî- 
tres du  midi  du  pays.  Ils  se  mêlèrent  à  l'ancienne  popu- 
lation, èi  laquelle  ils  apportèrent  leurs  mœurs  et  leur  langue. 
C'est  cet  élément  gothique  qui  imprima  aux  Suédois  un 
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caractère  spécial  qui  les  distingue  des  Iforv^ens  el  des 
Danois.  D'après  les  traditions  fabuleuses  du  peuple,  la  dy- 
nastie des  Ynglingar ,  qui  résidait  à  Upsala  ,  régna  sur 
toute  la  Suède  pendant  plusieurs  siècles.  Cependant  une 
réaction  de  la  part  des  Goths  eut  lieu  dans  le  midi ,  et  les 
Ynglingar  furent  privés  du  pouvoir  par  Jvar  Fidfadmë  ^ 
fondateur  d'une  nouvelle  dynastie  ,  qui  occupa  le  trâne  de 
Suède  jusque  vers  la  fin  du  onzième  siècle.  Aucune  date 
chronologique  ne  peut  être  assignée  à  ce  changement  de 
domination  (1),  et  Thistoire  de  la  Suède  reste  incertaine 
jusqu'au  milieu  du  dixième  siècle.  Les  eflTorts  de  S.  Anschaire 
(830)  pour  convertir  les  Suédois  restèrent  sans  succès. 
(82^)  11  parait  que  la  Suède  n'a  été  réunie  sous  un  même 
(860)  sceptre  que  par  Eric  /,  qui  étendit  sa  domina- 
tion sur  le  Finnland^le  Courland  et  rEsthonte.  Cependant 
l'histoire  de  son  règne ,  ainsi  que  de  celui  de  son  fils  et 
successeur  Biœm ,  est  fort  peu  connue.  Ce  dernier ,  qui 
(955)  régna  cinquante  ans ,  laissa  le  trône  à  ses  deux  fils , 
Eric  I  et  Oiav  I ,  qui  Foccupèrent  ensemble  jusqu'à  la 
(964)  mort  d'Olav.  Eric  II  vainquit  son  neveu  Slyr- 
biœrn,  fils  d*01av,  et  fit  des  guerres  heureuses  contre  la  Nor- 
vège et  le  Danemark ,  guerres  qui  lui  valurent  le  surnom 
de  Ségersal ,  le  Victorieux. 

6.  OlavII  ^  qui  succéda  èi  son  père  Eric  II,  et  qui  est 
(993)  surnommé  Skautkoning  ^  le  Roi-au-giron  ,  em- 
brassa le  christianisme  après  la  mort  de  son  père.  Le  pieux 
évèque  Siegfried^  natif  d'Angleterre ,  qui  avait  baptisé  le 
roi ,  devint  l'apôtre  des  Suédois.  Cependant  le  christianisme 
fit  des  progrès  très-lents ,  et  le  paganisme  resta  dominant 
dans  tout  le  nord  du  pays  chez  les  Suédois  ,  tandis  que  la 
population  gothe  se  fit  chrétienne.  Le  paganisme  ne  fut 
entièrement  supprimé  en  Suède  que  dans  la  seconde  moitié 
du  douzième  siècle.  Allié  avec  le  roi  Swen  de  Danemark, 
Olav  II  fit  la  conquête  de  la  Norvège.  Les  vainqueurs  par- 


(i)  Quelques  écrÎTains  prétendent ,  qu*Iyar  monta  sur  le  trâne  de  Suède 
vers  la  fin  du  septième  siècle. 

(3)  Voici  les  noms  des  rois  de  Suède  )U8qu*à  Vextinction  de  la  dynastie 
d'Ivar  :  Eric  I  860— 885.  Biœrn  885—935.  Eric  II  et  son  frère  Olav  I 
935—993.  Olav  II,  surnommé  Skautkoning y  g^'i— 10^^,  Jacques  Anund 
J094— >o5a.  ^mun^f,  le  Vieux,  io5a— '1057.  La  dynastie  de  iStoitib/ suc- 
céda et  régna  sur  la  Suède  jusqu*en  1 1 3o. 
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tagèrent  d'abord  entre  eux  ce  pays ,  mais  ils  perdirent  bien- 
tôt leurs  conquêtes.  Olav  II ,  qui  le  premier  avait  (1017) 
porté  le  titre  de  rai  de  Suède  (  ses  prédécesseurs  s'étant  ap- 
pelés rois  d'Upsala)  ,  fut  forcé  par  les  seigneurs  de  (1022  ) 
partager  le  trône  avec  son  fils  Jacques  Anund  \  il  mourut 
deux  ans  après.  Le  jeune  roi ,  qui  se  distingua  par  (  1024  ) 
une  grande  piété ,  travailla  sans  cesse  à  la  conversion  du 
peuple  dont  il  gagna  Taffection  par  sa  justice.  Gomme  il 
n'avait  pas  de  fils,  son  frère  Emund  lui  succéda.  (1052) 
L'ancienne  dynastie  s'éteignit  avec  ce  dernier  prince  qui  ne 
régna  que  cinq  ans.  Stenkil ,  fils  de  Ragwald,  comte  (  1057  ) 
de  Gotbie,  et  parent  de  la  famille  royale  par  sa  grand'v^àre , 
monta  sur  le  trône ,  auquel  il  s'était  ouvert  le  chemin  par  son 
mariage  avec  la  fille  du  roi  Jacques  Anund. 

7.  L'avènement  de  Stenkil  au  trône  de  Suède  eut  les 
suites  les  plus  importantes  pour  ce  pays.  Le  gouvernement 
passa  des  Suédois  aux  Goths ,  nation  à  laquelle  appartenais 
la  nouvelle  dynastie  ,  et  une  série  de  révoltes  et  de  guerres 
civiles  commença.  La  famille  de  Stenkil  s'étant  éteinte  au 
commencement  du  douzième  siècle ,  la  Suède  fut  divisée  en 
deux  royaumes,  celui  des  Suédoist  au  nord  et  celui  des 
Goths  au  midi.  Les  règnes  de  Steakil  et  de  ses  descendants  (l) 
furent  importants  è  cause  de  la  lutte  qui  s'engagea  entre  le 
paganisme  et  le  christianisme  ,  lutte  qui  dura  pendant  toute 
celte  période.  La  guerre  éclata  à  la  mort  de  Stenkil  ;  (  1066  ) 
un  certain  Hacon ,  surnommé  le  Roux ,  s'empara  du  pou- 
voir qu'il  exerça  pendant  treize  ans.  Inge  ou  Ingemund  I 
«t  Halsdan,\e&G\5  de  Stenkil,  remontèrent  enfin  (1060) 
«ur  le  trône  de  leur  père  et  régnèrent  ensemble.  Mais  Inge 
ayant  proscrit  le  cuUe  p^îen,  les  Suédois  dans  le  nord  se 
révoltèrent  et  donnèrent  la  couronne  à  Swen ,  beau-frère 
d'Inge ,  qui  abandonna  la  foi  chrétienne.  Cepen,dant  il  pé- 
rit trois  ans  après  dans  une  guerre  contre  Inge ,  qqi  T|é- 
tabfit  son  autorité  sur  toute  la  Suède.  La  tranquillité  ne 
(dura  que  jusqu'à  la  mort  d'Inge  et  les  guerres  jrecom-  (  mo  ) 
mencèrent  sous  Philippe  et  Ingemund  II  les  deux  fils  de 
son  frère  Halsdan,  qui  lui  succédèrent  Tun  après  Tautre.  Le 
paganisme  ne  fut  entièrement  détruit  en  Suède  que  vers  la 
fin  du  douzième  siècle. 

(i)  Voici  la  série  de  cet  princes  jusqu'à  rextinctioii  deceUe  famille: 
SunkU  io5i7—io66.  (Guerre  pour  le  trône  ,  qui  est  occupé  par  i7aXx>/i ^ 
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§  y.  DE  l'iTALIB  MéaiDlONALE  ET  DE  LA.  SICILE  ,  ET  DE  l'i^TA- 
BLISSEMEICT  DES  ITORMAIIDS  DANS  CES  PAYS  JUSQU'A  ROBERT 
GUISGABD. 

1016—1080. 

ALOtEURS  A  conscLTER  :  Les  ouvrages  déjà  cités  de  Léo ,  ffistoire 
de  V Italie,  d'Hoefler  ,  Histoire  des  papes  allemands ,  de  Muratori , 
Annales  (^Italie,  de  Pagi,   Critica  ad  Baronium, 

1.  L'état  de  division  dans  lequel  se  trouva  le  midi  de 
ritalie  depuis  la  mort  de  Charlemagne ,  avait  encore  été 
(1016)  augmenté  par  l'arrivée  des  Normands  dans  ce  pays  (1) 
En  efiTet  ceux-ci  servaient  tous  ceux  qui  les  payaient ,  et  ils 
perpétuèrent  ainsi  les  guerres  entre  les  différents  princes 
indépendants  et  voisins  de  ces  contrées.  Profitant  de  cette 
(1025)  dissolution  politique,  les  empereurs,  Henri  II  et 
(1027)  Conrad  II,  avaient  fait  plusieurs  expéditions  dans 
lltalie  méridionale  pour  en  expulser  les  Sarrasins  et  pour 
réunir  ce  pays  à  l'empire.  Mais  ils  n'avaient  pas  réussi.  Les 

.  ducs  lombards  et  grecs ,  de  Gapoue  ,  de  Bénévent ,  de 
"Salerne  ,  de  Naples  ,  de  Gaéta ,  d'Âmalfi  et  d'autres  avaient 
prêté  hommage  à  ces  princes  ,  et  Conrad  avait  donné  aux 
Normands  ,  en  récompense  de  leurs  services,  le  comté  d'A- 
versa ,  à  titre  de  fiefs.  Mais  les  Sarrasins  et  les  Grecs ,  ayant 
fait  cause  commune  ,  avaient  défendu  avec  succès  la  Ca- 
labrie  et  La  Fouille ,  et  les  ducs  lombards  et  grecs  ne  res- 
pectèrent pas  l'autorité  des  empereurs  aussitôt  que  les  Alpes 
se  trouvèrent  entre  eux  et  ces  princes.  Les  guerres  qui  ainsi 
recommencèrent  sans  cesse  offrirent  aux  Normands  une 
occasion  favorable  d'étendre  leur  domination. 

2.  Ce  fut  alors  que  trois  fils  de  Tancred  de  Hautemlle , 
un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  la  Normandie ,  arri- 
(1035)  vèrent  en  Italie  à  la  tète  d'un  corps  formé  par 
leurs  vassaux  et  leurs  serfs.  6rtit7/at^me ,  Bras-de-fer ,  Dro- 
ffon  et  Humphred  (  Unfroi  ) ,  après  avoir  servi  d'abord 
comme  mercenaires ,  et  tour  à  tour,  le  ducdeCapoueet  les 


le  Roux    1066—1079.  )  Inge  on  Ingemund  I  et  Halsdan^  les  deux  Gis 
de  Stenkil,  régnent  ensemble  107^—1110.  Phiiippe  iiio— 11  \Z^  Inge- 
mund II  1118 — 1129. 
(1)  Voyez  pag.  341.  • 
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Grecs ,  s'ëtaicoit  alliée  à  leurs  compatriotes  à  Âyersa ,  et 
s'étaient  rendus  maitres  de  la  ville  A'Amalfi  ou  Helphi 
(Melpum).  Continuant  leurs  expéditions ,  ils  firent  la  con- 
quête de  La  Fouille ,  dont  ils  expulsèrent  les  Grecs ,  et 
Guillaume  Bras-de-fer  prit  le  titre  de  comte  de  (1045) 
Fouille.  Il  distribua  le  pays  entre  ses  compagnons  d'armes , 
qui  devinrent  ainsi  les  vassaux  du  nouveau  comté.  Les 
deux  frères  de  Guillaume,  Drogon  et  Humphred,  lui  suc- 
cédèrent l'un  après  l'autre  comme  comtes  de  PouiUe.  Ce 
dernier  prêta  hommage  à  l'empereur  Henri  III ,  (  1047 
et  devint  ainsi  vassal  de  l'empire.  Humphred  invita  alors 
deux  de  ses  autres  frères,  Robert  Guiscard  et  Roger,  à 
venir  prendre  part  à  ses  conquêtes.  Se  mettant  à  la  tête 
de  leurs  compatriotes  ,  ces  deux  seigneurs  commencèrent 
la  longue  série  de  leurs  conquêtes  qui  finirent  par  les 
rendre  maîtres  de  tout  le  midi  de  Tltalie  ,  ainsi  que  de  la 
Sicile ,  pays  qu'ils  arrachèrent  aux  Sarrasins  et  aux  Grecs. 

3.  Les  violences  que  les  Normands  exercèrent  contre  les 
habitants  du  midi  de  l'Italie,  et  l'attaque  qu'ils  dirigèrent 
contre  la  ville  de  Bénévent ,  dont  les  habitants  s'étaient 
eux-mêmes  soumis  à  l'autorité  du  pape  Léon  IX ,  (  1051  ) 
engagèrent  celui-ci  à  prendre  les  armes,  et  à  marcher  con- 
tre ces  puissants  ennemis.  Hais  son  armée  fut  défaite  dans 
la  bataille  de  Basentello,  et  il  tomba  lui-même  au  (1055  ) 
pouvoir  des  Normands.  Ceux-ci  le  traitèrent  avec  le  plus 
grand  respect ,  et  leurs  chefs ,  Richard ,  comte  d'A versa  et 
de  Capoue ,  Humfred,  comte  de  Fouille ,  et  son  frère  Ro- 
bert Guiscard  prêtèrent  hommage  au  pape ,  qui  les  confirma 
dans  la  possession  de  tout  ce  qu'ils  avaient  déjà  conquis 
et  de  ce  qu'ils  conquerraient  encore  plus  tard  dans  la  Gala^ 
brie  et  en  Sicile.  C'est  par  cet  acte  que  les  papes  devinrent 
les  suzerains  du  royaume  normand  de  Naples  et  de  Sicile , 
qui  resta  dès-lors  un  fief  direct  du  Saint-Siège.  La  Calabrie 
tomba  bientôt  après  au  pouvoir  des  Normands ,  et ,  après 
la  mort  d'Humfred ,  son  frère  Robert  prit ,  avec  le  (  1060  ) 
consentement  du  pape  Nicolas  II ,  le  titre  de  duc  de  Fouille  j 
celui-ci  nomma  son  frère  Roger  comte  de  Calabrie ,  d'où 
celui-ci  passa  bientôt  en  Sicile  pour  en  faire  la  conquête. 

4.  L'Ile  de  Sicile  était  tombée  au  pouvoir  des  Sarrazins 
d'Afrique  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  (1).  Les  souve- 

(i)  Voyez  pag.  164. 
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rains  musulmans  de  Gairwan ,  de  la  dynastie  des  Fatimides  , 
nommèrent  dès^lors  les  gouverneurs  ou  Emirs  de  la  Sicile. 
Cette  lie  avait  été  en  grande  partie  dépeuplée  à  la  suite  de 
la  conquête  ,  et  les  habitants  ,  qui  avaient  échappé  au  glaive 
des  infidèles,  étaient  opprimés  par  un  gouvernement  dur  et 
barbare.  Cet  état  de  choses  dura  pendant  tout  le  dixième  et 
une  partie  du  onzième  siècle.  Les  changements  survenus 
dans  le  nord  de  l'Afrique  influèrent  sur  la  Sicile.  L'autorité 
des  khalifs  fatimides ,  qui  avaient  transféré  leur  résidence 
de  Càirwan  au  Caire  en  Egypte ,  ayant  été  anéantie  dans 
(  1025  )  le  nord  de  l'Afrique ,  l'Emir  de  Sicile  se  rendit 
également  indépendant.  Mais  il  ne  sut  maintenir  son  pouvoir 
sur  l'ile  entière ,  où  un  grand  nombre  de  petits  états  mu* 
sulmans  se  formèrent.  Des  guerres  intérieures  éclatèrent ,  et 
le  comte  Roger  de  Galabrie  y  prit  une  part  active.  Il  passa 
(  1060)  en  Sicile  k  la  tète  de  trois  cents  hommes  ,  et  prit 
Messine.  Avec  le  secours  des  Pisans  ,  Roger  se  rendit  maître 
(1072)  de  Palerme ,  ancienne  résidence  des  Emirs.  Le 
pape  Alexandre  II  lui  ayant  donné  l'investiture  de  ses  con- 
quêtes ,  son  frère  Robert  lui  accorda  le  titre  de  comte  de 
(  1091  )  Sicile.  Vingt  ans  après  la  conquête  de  cette  lie  fut 
achevée ,  et  ceux  des  Sarrazins  qui  y  restèrent  furent  obligés 
de  reconnaître  l'autorité  des  Normands. 

5.  Pendant  que  Roger  combattait  ainsi  contre  les  Sar- 
(  1071  )  razins  en  Sicile ,  son  frère  Robert  prit  la  ville  de 
Bari,  dernière  possession  des  Grecs  dans  l'Italie  méridîo- 
(1074)  nale.  Par  la  prise  de  Saleme ,  Robert  mit  fin  à 
l'indépendance  du  dernier  état  lombard  dans  ces  contrées. 
Le  pape  Grégoire  VU  l'investit  encore  du  duché  de  Béné- 
(  1080  )  vent ,  à  l'exception  de  la  ville  qui  resta  sous  la 
domination  directe  du  Saint-Siège.  Robert  Guiscard  devint 
ainsi  seul  souverain  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile 
et  fondateur  du  nouvel  état  normand ,  qui  prit  bientôt  le 
nom  de  royaume  des  Deux-Siciles. 

§    VI.    HlSTOiaB    DE    ROME    ET    DU    SAUrT-SlÉGB    JUSQU'a    l'aVÉ- 
irBMBNT    DE    GRÉGOIRE    VII    AU    TRÔNE    PONTIFICAL. 

1000—1073. 

Auteurs  a  consulter  :  Doellinger ,  Manud  de  Vhistoire  ecclésias- 
tique,  Ratisbonne  1856,  tom.  I.  (en  allemand).  Hoefler ,  Histoire 
des  papes  allemands ,  tom.  IL  (en  allemand).  Baronîus,  Annales. 
Pagi,  Critica, 
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Papes  (1)  :  lean  XVI  1003.  Jean  XVU  (XTUI)  1005—1009.  Ser- 
gius  IV  1009—1012.  Benoît  VIII|  1012—1024.  Jean  XIX  1024—1035. 
Benott  IX  1053-1044.  (Antipape  Silvesire  III)  Grégoire  VI 1044— 
1046.  Clément  II 1046.  Damase  H  1046.  Léon  IX 1048—1054.  Victor  II 
1055—1057.  Etienne  IX  1057—1058.  (Antipape  Benoît X)  Nicolas n 
1059^1061.  Alexandre  n  lOei-'^-féT^.  {Antipape  Cadofaus  ou  Ho- 
Borîos  II  ).  Grégoire  VII.  — 

1.  Les  troubles  dans  lesquels  ^ambition  des  factions 
de  la  noblesse  romaine  avait  jeté  la  ville  de  Rome ,  et  qui 
avaient  plus  d'une  fois  influé  sur  les  élections  des  souverains- 
pontifes  pendant  le  courant  du  dixième  siècle ,  cessèrent 
au  commencement  du  onzième.  Rome  tomba  alors  sous  la 
domination  de  la  puissante  famille  des  comtes  de  Tusculum , 
vassaux  du  Saint-Siège ,  et  dont  plusieurs  membres  avaient 
déjà  porté  la  tiare.  Le  pape  Benoit  VIII ,  qui  ap-  (  1012  ) 
partenait  à  celte  même  famille,  eut  d'abord  à  lutter  contre 
un  parti  qui  s'était  formé  contre  lui  dans  la  noblesse  ro- 
maine. Mais  après  avoir  vaincu  ses  adversaires  avec  le  se- 
cours de  Fempereur  Henri  II ,  il  augmenta  la  (  1014  ) 
puissance  de  sa  famille,  au  point  qu'après  sa  mort,  son 
frère ,  de  laïc  qu*il  était  lui  succéda  sur  le  trône  pontifical , 
sous  le  nom  de  Jean  XIX.  Les  comtes  de  Tusculum  (  1024  ) 
songèrent  alors  à  conserver  le  pontificat  h  leur  famille ,  et 
lorsque  Jean  XIX  mourut ,  son  frère  le  comte  Albéric  l'ob- 
tint pour  son  fils ,  qui  s'appela  Benoit  IX.  Celui-ci  (  1035  ) 
se  déshonora  par  sa  vie  déréglée  et  excita  le  mécontentement 
du  peuple.  Plusieurs  révoltes  éclatèrent  contre  lui ,  et  un 
antipape  s'éleva  dans  la  personne  de  Sylvestre  III.  Enfin 
Benoit  abdiqua,  par  les  conseils  que  lui  donna  (1044) 
Tarchiprétre  Jean ,  homme  pieux  et  de  mœurs  irrépro- 
chables. Pour  mettre  un  terme  à  ces  désordres ,  et  pour 
empêcher  que  le  pontificat  ne  tombât  de  nouveau  entre  les 
mains  des  comtes  de  Tusculum ,  Jean  ne  sût  trouver  d'^au- 
très  nfoyens  ,  que  de  se  faire  élire  pape  lui-même ,  en  dis- 
tribuant de  Fargent  parmi  les  électeurs.  Parvenu  au  trâne 
pontifical  par  celte  voie  peu  légale ,  Grégaire  J^I  travailla 
pourtant  avec  énergie  au  rétablissement  de  l'ordre  dans 
Rome ,  et  à  l'abolition  des  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  la  discipline  ecclésiastique.  Cependant  comme  il  avait 
lui-même  obtenu  sa  dignité  par  la  simonie ,  il  ne  put  dé- 
-  truire  ce  vice ,  devenu  si  général. 

(i)  Voyez  pag.  a35. 
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2.  Ce  fut  alors  que  Tempereur  Henri  m  arriva  en  Italie 

(1046)  ayec  l'intention  de  mettre  un  terme  à  ces  désor- 
dres et  de  délivrer  le  Saint-Siège  de  l'influence  de  la  noblesse 
ambitieuse  de  Rome.  Ayant  convoqué  un  concile ,  Gré- 
goire yi  se  démit  spontanément  de  la  tiare ,  qu'il  se  déclara 
indigne  de  porter ,  et  que  l'empereur  donna  à  l'évéque  de 
Bamberg,  Suidger^  qui  prit  le  nom  de  Clément  II.  Le 
Saint-Siège  tomba  ainsi  sous  la  dépendance  de  l'empereur 

(1047)  Henri  III,  qui,  après  la  mort  de  Clément  IH, 
nomma  l'évéque  Poppon  de  Brixen  ,  Damasell^  et  celui-ci 
étant  mort  subitement  il  lui  donna  l'évéque  Brunon  de 
(  1048  )  Toul  pour  successeur.  Ce  prélat  n'accepta  cepen- 
dant cette  nomination  que  sous  la  condition  expresse ,  qu'il 
obtiendrait  les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  de  Rome.  Il 
s'y  rendit  en  habit  de  pèlerin ,  et  accompagné  du  jeune 
Hildebrand ,  disciple  de  Grégoire  YI ,  qu'il  avait  suivi  au- 
delà  des  Alpes.  La  nomination  de  Brunon  fut  confirmée 
par  le  clergé ,  et  il  monta  sur  le  trône  pontifical  sous  le  nom 
(  1049)  de  Léon  IX.  Aidé  par  les  conseils  de  Hildebrand , 
Léon  IX  travailla  avec  la  plus  grande  activité  à  la  régé- 
nération du  clergé,  et  à  l'abolition  de  la  simonie.  Il  parcourut 
à  cet  effet  l'Italie ,  la  France  et  l'Allemagne ,  assemblant 
partout  des  synodes  et  déposant  les  prêtres  simoniaques.  Hais 
le  mal  avait  pris  de  trop  fortes  racines ,  et  ni  lui ,  ni  ses 
deux  successeurs ,  F'tctor  II  et  Etienne  /X,  ne  parvinrent 
(  1058  )  à  opérer  les  réformes  tant  désirées.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  ,  Hildebrand ,  qui  était  devenu  archidiacre 
de  l'Eglise  romaine ,  dirigea  le  choix  sur  l'évéque  de  Flo- 
rence ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  IL  L'antipape  Benoit  X , 
qui  avait  usurpé  le  pontificat  avec  le   secours  des  comtes 

(1059)  de  Tusculum,  fut  expulsé  de  Rome. 

3.  L'activité  de  Hildebrand  se  manifesta  dès-lors  de  plus 
en  plus  et  il  contribua  puissamment  aux  mesures  qui  fu- 
rent prises  et  par  lesquelles  on  attaqua  le  mal  dans  sa  ra- 
(  1059  )  cine.  Un  concile ,  que  Nicolas  II  assembla  à  Rome , 
confia  l'élection  des  souverains-pontifes  exclusivement  aux 
cardinaux  de  l'Eglise  romame ,  et  ne  laissa  au  reste  du 
clergé  et  au  peuple ,  que  le  droit  d'exprimer  des  vœux  à 
cet  égard.  Le  concile  proscrivit  en  outre  la  simonie.  Ro- 

(1060)  bert  Guiscard  ,  à  qui  le  pape  donna  le  titre  de 
duc  de  Fouille  et  de  Calabrie ,  lui  prêta  secours  contre  la 
puissante  noblesse  romaine  et  détruisit  plusieurs  de  leurs 
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châteaux.  Celle-ci  se  vengea  après  la  mort  de  Ni-  (I06i  ) 
colas ,  et  gagna  l'impératrice  Agnès  qui  régnait  au  nom 
de  son  fils  mineur  Henri  lY .  Un  décret  impérial  parut ,  qui 
annulait  l'élection  ôl  Alexandre  II ,  élu  canoniquement 
comme  successeur  de  Nicolas ,  et  qui  confirmait  celle  de 
l'évéque  de  Parme  Cadolaus  qui  avait  été  nommé  par  quel- 
ques prélats  simoniaques  de  la  Lombardie  et  qui  avait  pris 
le  nom  A^Honorius  IL  L'antipape  était  le  digne  représentant 
de  son  parti,  car  il  avait  acheté  pour  une  forte  somme 
d'argent  le  siège  de  Parme  ,  et  menait  une  vie  peu  cléricale. 
Malgré  l'appui  qu'il  trouva  parmi  la  noblesse  de  (  1062  ) 
Rome ,  il  perdit  bientôt  ses  partisans  lorsque  le  concile  de 
Hantoue  eut  confirmé  l'élection  d'Alexandre  II.  Ce  digne 
pontife  marcha  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs ,  et  tra- 
vailla sans  peàse  aux  réformes  ecclésiastiques.  Hildébrand  et 
son  ami  Pierre  Damien ,  évéque  d*Ostie ,  le  secondèrent  de 
toutes  leurs  forces.  Mais  les  e£Port8  de  ces  trois  hommes 
échouèrent  contre  l'opposition  qu'ils  rencontrèrent  de  la 
part  de  ces  nombreux  prélats  qui  avaient  acheté  leurs 
dignités  et  qui  furent  soutenus  par  l'empereur  Henri  lY.  Ce 
prince,  qui  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement,  fit  le  trafic 
le  plus  honteux  des  dignités  ecclésiastiques  dans  tout  son 
empire.  Après  avoir  tenté  les  voies  de  la  douceur ,  le  pape 
Alexandre  se  vit  enfin  obligé  d'excommunier  les  (  1075; 
conseillers  de  l'empereur.  Mais  le  pontife  mourut  avant  que 
cette  mesure  eût  produit  un  résultat ,  et  Hildébrand  lui 
succéda  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 
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CHAPITaE  XUI. 

HISTOIRE  DE  rOGCIDENT  ET  DE  L'ORIENT  JUSQU'A  LA  SECONDE 

CROISADE. 

1073_1147. 

s    I.    POIITIFIGAT    DB    ST.    GBB60IRK   VII. 

1073—1086. 

Auteurs  ▲  consulter  :  Baronius  ,  Annales.  Pagi ,  Critica.  Vita 
Sti,  Gregorii  VU  in  Act.  Sanct.  Rolland.  Mai,  t.  VI.  Voîgt,  His- 
toire du  pape  Grégoire  VJI  et  de  son  siècle ,  traduite  par  Fabbé 
Jager.  Rruxelles  1838.  2  toI.  8.  Doellinger ,  Manuel  de  rhisloire 
ecclésiastique f  t.  II.  (en  allemand). 

Princes  contemporains  :  Henri  IV,  emperetir,  Philippe  I,  m 
de  France.  Guillaume  I ,  rot  d^ Angleterre.  Robert  Gulscard ,  sou- 
verain de  Naples  et  de  Sicile.  Swen  ni,  Harald,  St.  Canut  II, 
roit  de  Danemark.  Olav  III ,  roi  de  Iforvège.  Ingemvnd  II ,  roi 
de  Suède.  Alphonse  VI ,  le  Grand ,  roi  de  Castille,  Salomon ,  Ladislas, 
rois  de  Hongrie.  Michel  VII ,  Nicéphore  Rotaniates ,  Alexis  I ,  em- 
pereurs  de  Constanlinople. 

1 .  Pour  porter  un  jugement  vrai  et  impartial  sur  le  pape 
St.  Grégoire  VII  et  sur  ses  actes ,  il  faut  ne  pas  perdre  de 
vue  deux  choses ,  savoir  les  principes  sur  lesquels  Tordre 
social  était  alors  basé  ,  et  le  but  que  la  société  voulait 
atteindre.  L'unité  religieuse  de  tous  les  peuples  chrétiens , 
et  la  subordination  de  tout  pouvoir  à  l'égard  de  celui  que 
Dieu  lui-même  avait  constitué  sur  la  terre  ,  voilà  les  deux 
principes  constitutifs  de  la  société^  pourvoir  aux  intérêts 
spirituels  et  matériels  des  membres  qui  la  composent ,  en 
voilà  le  but  (I).  Or  ces  bases  de  Tordre  social  avaient  été 
ébranlées  par  Tusurpation  des  princes  qui  s'étaient  arrogés 
le  droit  de  nommer  à  toutes  les  dignités  de  l'Eglise.  Par  ll\  le 
vice  de  la  simonie  s'était  introduit  d'une  manière  eflFrayanle  et 
la  discipline  ecclésiastique  s'était  relâchée  au  point  que  le 
célibat  même  n'était  plus  observé  par  le  clergé.  Enfin  Tes- 
clavage  de  l'Eglise  était  devenu  complet ,  depuis  que  les 

(i)  Voyez  pag.  i35. 
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empereurs  avaient  rendu  la  nomination  des  papes  dépen- 
dante de  leur  volonté.  La  société  ne  pouvait  donc  plus 
atteindre  son  double  but  ;  son  unité  était  sur  le  point  de 
se  dissoudre,  lorsque  Grégoire  entreprit  de  la  retenir  au 
bord  du  précipice.  L'activité  de  ce  grand  pontife  fut  tout 
entière  dirigée  vers  ce  point;  sa  mission  fut  une  mission 
toute  sociale. 

2.  Deux  choses  occupèrent  donc  Grégoire  VU  dès  son 
avènement  au  trône  pontifical  ;  l'aifranchissement  de  l'Eglise 
de  la  dépendance  du  pouvoir  temporel ,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique  dans  toute  sa  pureté 
primitive.  Le  premier  point  provoqua  une  vive  opposition 
de  la  part  du  plus  grand  nombre  des  princes  chrétiens  de 
l'Europe ,  et  alluma  la  guerre  des  investitures  :  le  second 
mécontenta  la  grande  majorité  du  clergé,  et  surtout  parmi  les 
prélats  ceux  qui  étaient  parvenus  à  leur  dignité  par  la  simo- 
nie, et  qui  menaient  le  plus  souvent  une  vie  honteuse.  Voici 
ce  que  dit  Grégoire  VU  lui-même  à  cet  égard  dans  une  lettre, 
qu'il  adressa  ë  son  ami ,  Hugues,  abbé  de  Clugny  :  u  Je  vou- 
drais pouvoir  vous  faire  comprendre  toute  l'étendue  des 
tribulations  dont  je  suis  assailli ,  tout  le  poids  des  travaux 
sans  cesse  renaissants  qui  m'accablent  et  m'écrasent  en  de- 
venant de  jour  eu  jour  plus  pesants.  Que  je  tourne  mes 
regards  à  l'occident ,  au  midi ,  ou  au  septentrion ,  c'est 
à  peine  si  j'y  découvre  quelques  évéques  qui  soient  entrés 
dans  répiscopat  par  des  voies  canoniques ,  qui  vivent  en 
évéques ,  qui  gouvernent  leur  troupeau  dans  un  esprit  de 
charité  et  non  avec  l'orgueil  despotique  des  puissants  de  la 
terre.  Parmi  les  princes  séculiers ,  je  n'en  connais  aucun 
qui  préfère  la  gloire  de  Dieu  à  la  sienne  propre ,  et  la  jus- 
tice à  l'intérêt.  Quant  à  ceux  au  milieu  desquels  je  vis  ,  les 
Romains  ,  les  Lombards  et  les  Normands ,  je  leur  reproche 
souvent  qu'ils  sont  pires  que  des  païens.  »  Les  obstacles 
que  Grégoire  VU  rencontra  étaient  grands  et  nombreux , 
il  les  connaissait ,  car  il  avait  été  à  la  tête  des  affaires  sous 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  ;  cependant  sans  se  décou- 
rager il  mit  la  main  à  lœuvre.  Il  adressa  deux  lettres, 
l'une  au  roi  de  France  Philippe  I ,  l'autre  à  l'empereur 
Henri  IV  ,  et  somma  ces  deux  princes  de  purger  leurs  états 
du  scandale  de  la  simonie.  Les  deux  monarques  lui  firent 
les  plus  belles  promesses  sans  cependant  rien  changer  h 
l'état  existant  des  choses. 
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8*  Le  pape  convoqua  alors  à  Rome  ,  un  premier  (1074) 
concile  dans  lequel  on  prit  des  arrêtés  énergiques  contre 
la  simcmie  et  contre  le  mariage  des  prêtres.  L'exécution 
de  ces  mesures  fut  confiée  au  peuple ,  en  ce  sens  qu*il  lui  fut 
défendu  d'assister  aux  offices  des  prêtres  simoniaques  ou 
mariés.  Le  pape  envoya  ces  décrets  avec  des  lettres  à  tous  les 
princes  chrétiens  de  TEurope  et  demanda  leur  coopération 
à  l'oduvre  de  la  réforme.  Mais  un  terrible  orage  éclata  con- 
tre le  pape  :  les  princes  ne  voulurent  pas  abandonner  le  trafic 
honteux  qu'ils  faisaient  des  dignités  de  l'Eglise,  et  les  pré* 
lats  et  prêtres  mariés  s'opposèrent  au  rétablissement  du  cé- 
libat ecclésiastique.  Cependant  la  résistance  de  ces  derniers 
fut  brisée  par  le  peuple ,  qui  partout  exécuta  fidèlement 
les  prescriptions  du  concile,  en  chassant  les  prêtres  mariés. 
Grégoire  se  convainquit  alors  que  pour  abolir  la  simonie , 
il  fallait  supprimer  une  coutume  funeste,  introduite  dans 
la  plupart  des  pays  chrétiens  ;  cette  coutume  consistait  en 
ce  que  l'investiture  des  fiefs ,  attachés  par  les  princes  aux 
sièges  épiscopaux  ou  aux  grandes  abbayes,  précédait  le  sacre 
des  évêques  et  la  confirmation  des  abbés.  Il  était  résulté 
de  là  que  la  nomination  à  toutes  ces  charges  ecclésiastiques 
était  de  fait  abandonnée  aux  princes ,  à  qui  les  moyens  ne 
manquaient  pas  pour  faire  sacrer  évêques  ou  reconnaître 
abbés  ,  ceux  auxquels  ils  avaient  donné  l'investiture  des 
fiefs.  Un  second  concile  ,  assemblé  à  Rome  par  le  (  1075  ) 
pape ,  interdit  à  tout  prince  séculier  de  donner  Imvesti- 
ture  des  biens  ecclésiastiques  avant  son  sacre  à  un  évêque 
élu  et  à  ce  dernier  de  recevoir  celte  investiture.  La  lutte 
grandit  ainsi  de  plus  en  plus ,  car  ces  décrets  privèrent 
\m  grand  nombre  de  seigneurs ,  ducs  ou  comtes  ,  de  l'exer- 
cice d'un  droit  qu'ils  s'étaient  arrogés,  et  diminuèrent  leur 
puissance.  Des  légats  portèrent  ces  décrets  en  France  et  en 
Allemagne  et  pressèrent  les  princes  de  les  faire  exécuter. 
Le  roi  Philippe  ,  craignant  l'excommunication  dont  il  était 
menacé ,  renonça  à  l'investiture.  L'empereur  ,  au  contraire , 
tout  fier  encore  des  succès  qu'il  venait  d'obtenir  en  domptant 
les  Saxons  insurgés,  se  montra,  grâce  à  son  orgueil ,  moins 
disposé  que  jamais  à  se  conformer  au  désir  du  concile. 
Aussi  tint-il  ai  peu  compte  des  ordres  du  pape  ,  (  1075  ) 
qu'il  continua  à  donner  des  évêchés  et  des  abbayes  à  ses 
courtisans  et  à  ses  amis  en  se  faisant  payer  par  eux  des 
sommes  considérables. 

24. 
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4.  Irrités  par  les  violences  que  Henri  IV  avait  exercées 
(  1075  )  contre  eux  (1),  les  Saxons  avaient  pris  les  armes  et 
étaient  parvenus  à  forcer  Tempereur  à  détruire  les  châteaux 
fortifiés  qu'il  avait  construits  en  grand  nombre  en  Saxe  ; 
à  rendre  au  peuple  ses  anciennes  libertés  ;  et  enfin  à  trans- 
férer sa  résidence  dans  une  autre  province  de  l'empire. 
L'empereur ,  avec  son  habileté  ordinaire ,  sut  attirer  dans 
s^s  intérêts  la  plupart  des  princes  de  l'empire ,  et  déclarant 
la  guerre  aux  Saxons  ils  les  défit  dans  une  sanglante  bataille 

(1075)  sur  rUnslrut.  Tous  les  princes  saxons  tombèrent  en 
son  pouvoir  et  il  tira  une  vengeance  cruelle  du  peuple, 
en  traitant  la  Saxe  comme  un  pays  conquis.  Les  Saxons 
s'adressèrent  alors  au  pape  et  le  prièrent  d'intervenir  en 
leur  faveur.  Grégoire  YII  adressa  à  l'empereur  deux  lettres 
sévères ,  dans  lesquelles  il  l'exhorta  à  se  corriger  et  à  mettre 
un  terme  à  ses  tyrannies ,  le  menaçant  de  Texcommunica- 
tion  s'il  n'obtempérait  pas  à  ses  invitations.  Mais  Henri,  ar« 
rivé  au  faite  de  sa  fortune  ,  crut  n'avoir  rien  à  craindre  d'un 
adversaire  sans  forces  matérielles ,  et ,  voulant  l'anéantir 
d'un  seul  coup ,  il  le  fit  solennellement  déposer  par  un 
(  1076  )  synode  assemblé  à  Worms ,  et  composé  en  grande 
partie  d'évéques  simoniaques  ou  mariés.  Cet  acte  inoui  jus- 
qu'alors exigea  une  mesure  énergique  de  la  part  du  souve- 
rain-pontife. Ayant  assemblé  un  concile  ë  Rome,  il  ex- 
communia solennellement  tous  ceux  qui  avaient  assisté  au 
synode  de  Worms ,  et  avant  tous  l'empereur ,  qu'il  suspendit 
de  sa  dignité  en  interdisant  à  tous  les  chrétiens  de  lui  obéir 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  revenu  de  ses  égarements. 

5.  Cet  acte  de  justice,  fait  dans  Imtérét  de  la  morale,  de 
la  religion  et  de  la  liberté ,  frappa  d'un  coup  de  mort  ce 
prince  tyrannique  et  dépravé.  Les  princes  de  l'empire  s'as- 

(1076)  semblèrent  à  Tribur  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  nouveau  roi.  Mais  cédant  à  une  lettre  du  pape  , 
ils  donnèrent  à  Henri  le  temps  d'une  année  pour  se  ré- 
concilier avec  l'Eglise  sous  la  condition  que  dans  cet  in- 
tervalle il  ne  ferait  aucun  acte  de  souveraineté.  Pour  ne 
pas  perdre  son  trône  Henri  souscrivit  à  tout ,  et  se  rendit 
sans  délai  en  Italie.  Il  trouva  le  pape  à  Canosse  dans  la 
Lombardie  ,  et ,  après  avoir  subi  une  pénitence  peu  sévère 


(i)  Voyez  pag.  a4^. 
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de  trois  jours ,  il  fut  relevé  de  rexcommunication  (1).  En 
yérité ,  dit  un  auteur  protestant  moderne ,  il  faut  avoir  l'es- 
prit bien  peu  éclairé  et  bien  prévenu  ,  si  Ton  ne  se  réjouit 
pas  du  triomphe  ,  remporté  à  Canosse  par  un  grand  homme 
sur  un  tyran  efféminé  (2).  Cependant  la  réconciliation 
de  l'empereur  avec  l'Eglise  n'avait  pas  été  sincère.  11  s'en- 
toura de  nouveau  d'hommes  corrompus  et  de  prélats  simo- 
niaques,  et  fit  même  une  tentative  pour  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  pape ,  qui  n'y  échappa  que  par  la  vigilance  de 
Hathilde ,  comtesse  de  Toscane.  Lorsque  ces  nouvelles  par- 
vinrent en  Allemagne,  les  princes  déposèrent  (1077) 
Henri ,  et  élurent  à  sa  place  Rodolphe  duc  de  Souabe.  La 
guerre  éclata  entre  les  deux  princes  ;  elle  durait  déjà  depuis 
deux  ans ,  sans  que  le  pape  se  fût  prononcé  entre  les  rivaux 
qui  tous  les  deux  s'étaient  adressés  à  lui.  Grégoire  espérait 
toujours  pouvoir  terminer  ces  différends  à  l'amiable.  Hais 
lorsqu'il  vit  que  Henri  persistait  dans  ses  actes  violents  con- 
tre l'Eglise,  il  assembla  un  concile  à  Rome,  et  (1080) 
prononça  de  nouveau  l'excommunication  contre  ce  prince , 
le  déclarant  en  même  temps  indigne  de  porter  plus  long- 
temps la  couronne. 

6.  L'énergie  avec  laquelle  le  pape  continua  à  procéder 
cpntre  tous  ceux  qui  s'opposaient  aux  décrets  réformateurs 
des  conciles  de  Rome ,  servit  à  augmenter  le  nombre  des 
partisans  de  l'empereur  Henri.  Un  synode  de  trente  prélats, 
en  grande  partie  excommuniés  et  déposés,  s'assembla  h 
Brixen,  et  prononça  la  destitution  du  pape.  Guibert  de 
Ravenne ,  Tun  des  membres  du  conciliabule  ,  reçut  alors  la 
tiare  et  prit  le  nom  de  Clément  III.  Tout  semblait  vouloir 
favoriser  l'empereur.  Son  rival  Rodolphe  périt  dans  une 
bataille ,  qu'il  lui  livra  sur  l'Elster ,  et  la  plupart  (  1080  ) 
des  princes  se  réconcilièrent  avec  Henri.  Les  Saxons  seuls, 
ayant  à  leur  tête  le  brave  comte  Othon  de  Nordheim ,  restè- 
rent fidèles  à  l'Eglise.  Délivré  de  son  ri?al ,  Henri  passa  les 

(i)  Quand  on  sait  qu'à  cette  époque,  pour  des  fautes  bien  moins 
graves  et  bien  moins  nombreuses ,  que  ceUes  qu'avait  commises  Henri  IV, 
des  pénitences  qui  duraient  souvent  plusieurs  années  étaient  prescrites 
par  TEgHse  ,  on  doit  trouver  celle  que  subit  Tempereur  h  Canosse  bien 
douce  et  bien  courte.  Ce  n*est  que  Fignorance  seule  qui  puisse  ac« 
cuser  le  pape  d'avoir  agi  avec  cruauté  envers  remperenr  pénitent. 

(a)  Léo ,  Histoire  de  Vltatie  ^  t.  I ,  p.  459. 
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Alpes  à  la  télé  d'une  armée  nombreuse  pour  se  Tenger  du 
(  i08i  )  pape  Grégoire  VIL  II  attaqua  Rome ,  que  le  pape 
défendit  pendant  trois  ans.  Maïs  la  ville  finit  par  être  prise 
(lOSé)  et  Henri  se  fit  couronner  empereur  par  Tantipape 
Clément.  Grégoire  VU,  qui  s'était  retiré  dans  le  château 
de  Saint- Ange,  allait  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi , 
lorsque  Robert  Guiscard  vint  à  son  secours.  L'empereur  el 
l'antipape  prirent  la  fuite  et  les  Normands  entrèrent  dans 
Rome.  Cependant  Grégoire  ne  pouvant  se  fier  aux  Romains 
(  1085  )  se  rendit  à  Salerne  où  il  mourut ,  accablé  de  dou- 
leurs et  de  sollicitudes ,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité ,  c'est  pourquoi  je  meurs 
dans  l'exil.  «  Ces  paroles,  dit  un  auteur  moderne  prolestant, 
sont  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et 
la  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  de  tous  les  siè* 
clés  (1).  n 

7.  Grégaire  VII,  dans  toutes  ses  relations  avec  les  au- 
tres princes  et  peuples  chrétiens  de  l'Europe ,  montra  la 
fermeté  et  la  sollicitude  qui  l'avaient  animé  dans  ses 
différends  avec  l'empereur.  La  simonie  fut  abolie  en 
France  et  le  roi  Philippe  I ,  ainsi  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  ce  pays  ,  renoncèrent  à  l'investiture  ecclésias- 
tique des  dignitaires  de  l'Eglise.  La  discipline  ecclésiastique , 
et  surtout  le  célibat  furent  rétablis  et  les  réformes  du  pape 
furent  introduites  en  France ,  sans  rencontrer  une  oppo- 
sition bien  forte.  La  simonie  n'avait  jamais  été  générale  ni 
en  Angleterre  ,  ni  dans  le  Danemark  el  les  royaumes  Scan- 
dinaves. Guillaume -le -Conquérant  ne  s'était  pas  arrogé 
non  plus  la  nomination  des  évéques.  Il  rendit  même  aux 
églises  les  biens  qu'elles  avaient  perdus  pendant  les  guerres. 
Les  mœurs  du  clergé  étaient  beaucoup  plus  pures  dans  ces 
pays,  et  le  célibat  ecclésiastique  était  généralement  bien 
observé.  Les  rois  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Norvège, 
ainsi  qu'Alphonse-le-Grand ,  roi  d'Arragon ,  de  Gastille  et 
de  Navarre  ,  entretinrent  les  meilleures  intelligences  avec  le 
grand  pontife ,  qui  les  encouragea  à  persévérer  dans  l'œuvre 
de  la  civilisation  de  leurs  royaumes.  C'est  à  tort  qu'on  a 


(i)  Voyez  les  témoignages  d'un  grand  nombre  d'auteurs  prolestants 
modernes  sur  St.  Grégoire  VII  dans  un  excellent  article  de  M.  Wite* 
mann ,  Unwersité  caûioligue,,  t.  H,  page  aSi. 
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accusé  Grëgmre  VU  d'avoir  voulu  soumettre  à  son  autorité 
tous  les  états  chrétiens  de  TEurope ,  en  rendant  les  princes 
ses  vassaux.  Car  il  n'a  fait  aucune  tentative  de  cette  nature 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  royaumes 
Scandinaves  et  en  Espagne.  Les  relations  féodales  entre  le 
Saint-Siège  et  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  ainsi 
que  de  Hongrie  s'étaient  déjà  établie  avant  lui,  et  au  gré 
des  souverains  normands  et  hongrois;  Demétrius ,  prince 
de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  prit  lui-même  ses  états  à  titre 
de  fief  du  pape  ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  roi  (  1076  ) 
et  le  fit  couronner  à  Salona  par  un  légat ,  qu'il  lui  avait 
envoyé. 

8.  Grégoire  VII  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser  entiè- 
rement le  plan  gigantesque  qu'il  avait  conçu  de  rendre 
à  l'Eglise  son  indépendance ,  au  clergé  sa  pureté  primitive , 
à  la  société  ses  fondements  et  cet  ordre  admirable ,  qui  était 
basé  sur  l'union  intime  des  deux  pouvoirs.  Mais  la  grande 
impulsion  était  donnée ,  l'Europe  entra  dans  une  nouvelle 
voie  de  civilisation  et  de  prospérité  ,  et  les  successeurs  du 
grand  pontife  ,  marchant  sur  ses  traces ,  se  mirent  à  la  tête 
du  mouvement  social.  Ils  exécutèrent  encore  la  belle  idée 
de  Grégoire  VU  de  réunir  les  peuples  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pour  une  expédition  générale  contre  les  Musulmans 
et  devinrent  les  principaux  auteurs  de  ces  guerres  glorieuses, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Croisades. 

§  II.    GUERRE    DBS    INVESTITURES    EN     ALLEMAGNE    JUSQU'aU 
CONCORDAT    DE    WORUS. 

1085—1122. 

Auteurs  a  consulter:  Les  ouvrages  de  BaroDÎus,  Pagi,  Doellinger 
et  Muratori. 

Empereurs  :  Henri  IV  1056—1106.  Henri  V 1106— 1124. 

Papes  :  Victor  IH  1067—1088.  Urbain  11  1088—1099.  Pascal  H 
1099—1118.  Gélase  U  llia-ill9.  (  ^n«pap«  Grégoire  VIIÏ  )  Ca- 
Uxte  U  1119—1134. 

1 .  Le  moment  de  la  mort  de  Grégoire  VU  fut  un  moment 
critique  pour  la  civilisation  européenne,  car  le  progrès  de  cel- 
Icrci  dépendait  de  l'issue  de  la  luUe ,  qui  s'était  engagée  entre 
les  deux  pouvoirs.  La  causede  la  justice  et  de  la  moralité  sem< 
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Alpes  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse  pour  se  Tcnger  du 
(  1081  )  pape  Grégoire  VIL  II  allaqua  Rome ,  que  le  pape 
défendit  pendant  trois  ans.  Mais  la  ville  finit  par  être  prise 
(  iOSé)  et  Henri  se  fit  couronner  empereur  par  l'antipape 
Clément.  Grégoire  VU,  qui  s'était  retiré  dans  le  château 
de  Saint- Ange,  allait  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi , 
lorsque  Robert  Guiscard  vint  à  son  secours.  L'empereur  el 
l'antipape  prirent  la  fuite  et  les  Normands  entrèrent  dans 
Rome.  Cependant  Grégoire  ne  pouvant  se  fier  aux  Romains 
(  1085  )  se  rendit  à  Saierne  où  il  mourut ,  accablé  de  dou- 
leurs et  de  sollicitudes ,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité ,  c'est  pourquoi  je  meurs 
dans  l'exil.  «  Ces  paroles,  dit  un  auteur  moderne  protestant, 
sont  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et 
la  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  de  tous  les  siè- 
cles (1).  n 

7.  Grégoire  VII,  dans  toutes  ses  relations  avec  les  au- 
tres princes  et  peuples  chrétiens  de  l'Europe ,  montra  la 
fermeté  et  la  sollicitude  qui  l'avaient  animé  dans  ses 
di£rérends  avec  l'empereur.  La  simonie  fut  abolie  en 
France  et  le  roi  Philippe  I ,  ainsi  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  ce  pays  ,  renoncèrent  à  l'investiture  ecclésias- 
tique des  dignitaires  de  l'Eglise.  La  discipline  ecclésiastique , 
et  surtout  le  célibat  furent  rétablis  et  les  réformes  du  pape 
furent  introduites  en  France ,  sans  rencontrer  une  oppo- 
sition bien  forte.  La  simonie  n'avait  jamais  été  générale  ni 
en  Angleterre  ,  ni  dans  le  Danemark  et  les  royaumes  Scan- 
dinaves. Guillaume -le ^Conquérant  ne  s'était  pas  arrogé 
non  plus  la  nominalion  des  évéques.  H  rendit  même  aux 
églisf  s  les  biens  qu'elles  avaient  perdus  petidant  les  guerres. 
Les  mœurs  du  clergé  ëlaierU  beaucoup  plus  pures  dans  ces 
pays  ,  et  le  célibat  ecclésiastique  était  généralemçot  bien 
observé.  Les  rois  de  Danemark,  de  Suède  el  de  Norvcg«  , 
ainsi  qu*Alphonse-le-Grand  ,  roi  d'Arragan,  de  Gajllil^ 
de  rïav^rre  ,  enlrellurent  les  meilleures  inlclïig 
grand  pontife  ,  qui  les  encouragea  à  jiersév^j 
de  la  civilisation  de  leurs  rciyaumes*  €'i 


(i)  Vojex  tel  témoignagea  d'un  fP 
moderne»  aur  St,  Grégoire  VII  d^ 
mann  I  l/nti*ertità  cnthoUque^  t. 
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accusé  Gr^mre  VU  d'avoir  voulu  souraettre  à  son  autorité 
tous  les  états  chrétiens  de  FEurope ,  en  rendant  les  princes 
ses  vassaux.  Car  il  n'a  fait  aucune  tentative  de  cette  nature 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  royaumes 
Scandinaves  et  en  Espagne.  Les  relations  féodales  entre  le 
Saint-Siège  et  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  ainsi 
que  de  Hongrie  s'étaient  déjà  établie  avant  lui,  et  au  gré 
des  souverains  normands  et  hongrois;  Demétrius ,  prince 
de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  prit  lui-même  ses  états  à  titre 
de  fief  du  pape  ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  roi  (  1076  ) 
et  le  fit  couronner  ë  Salona  par  un  légat,  qu'il  lui  avait 
envoyé. 

8.  Grégoire  VII  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser  entiè- 
rement le  plan  gigantesque  qu'il  avait  conçu  de  rendre 
à  l'Eglise  son  indépendance ,  au  clergé  sa  pureté  primitive , 
à  la  société  ses  fondements  et  cet  ordre  admirable,  qui  était 
basé  sur  l'union  intime  des  deux  pouvoirs.  Mais  la  grande 
impulsion  était  donnée ,  l'Europe  entra  dans  une  nouvelle 
voie  de  civilisation  et  de  prospérité  ,  et  les  successeurs  du 
grand  pontife ,  marchant  sur  ses  traces  ,  se  mirent  à  la  tête 
du  mouvement  social.  Ils  exécutèrent  encore  la  belle  idée 
de  Grégoire  VII  de  réunir  les  peuples  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pour  une  expédition  générale  contre  les  Musulmans 
et  devinrent  les  principaux  auteurs  de  ces  guerres  glorieuses, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Croisades. 


§   IL    GUERRE    DBS    INVESTITURES    EN    ALLEMAGNE    JUSQU'aU 
CONCORDAT    DE   WORUS. 


ArTïr 
4* 


ê 


1085— M  22. 

Les  ouvrages  de  Bamoius ,  Pagi ,  Dûçlljnger 


V  1056—1106,  iTenri  Yît06— liai, 
"  1087—1088.  Urbain  IF  1088—109».   Pascal  ïl 
Il  iliS-^H19.  (Antipape  Grégoire  VIll)  Ca- 


Irëgoîre  Vil  fui  un  monient 

Eéenne,  car  le  progrès  de  cel- 

Ue ,  qui  s  était  engagée  entre 

k  justice  et  delà  moralité  scm- 
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Alpes  à  la  télé  d'une  armée  nombreuse  pour  se  Tenger  du 
(  1081  )  pape  Grégoire  VIL  II  allaqua  Rome ,  que  le  pape 
défendit  pendant  trois  ans.  Hais  la  ville  finit  par  être  prise 
(  iOSé  )  et  Henri  se  fit  couronner  empereur  par  Tantipape 
Clément.  Grégoire  VU,  qui  s'était  retiré  dans  le  château 
de  Saint- Ange,  allait  tomber  entre  les  mains  de  sou  ennemi , 
lorsque  Robert  Guiscard  vint  à  son  secours.  L'empereur  el 
l'antipape  prirent  la  fuite  et  les  Normands  entrèrent  dans 
Rome.  Cependant  Grégoire  ne  pouvant  se  fier  aux  Romains 
(  1085  )  se  rendit  à  Salerne  où  il  mourut ,  accablé  de  dou- 
leurs et  de  sollicitudes ,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité ,  c'est  pourquoi  je  meurs 
dans  l'exil.  «  Ces  paroles,  dit  un  auteur  moderne  protestant, 
sont  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et 
la  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  de  tous  les  siè* 
clés  (1).  n 

7.  Grégoire  VII,  dans  toutes  ses  relations  avec  les  au- 
tres princes  et  peuples  chrétiens  de  l'Europe ,  montra  la 
fermeté  et  la  sollicitude  qui  l'avaient  animé  dans  ses 
différends  avec  l'empereur.  La  simonie  fut  abolie  en 
France  et  le  roi  Philippe  I ,  ainsi  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  ce  pays  ,  renoncèrent  à  l'investiture  ecclésias- 
tique des  dignitaires  de  l'Eglise.  La  discipline  ecclésiastique, 
et  surtout  le  célibat  furent  rétablis  et  les  réformes  du  pape 
furent  introduites  en  France ,  sans  rencontrer  une  oppo- 
sition bien  forte.  La  simonie  n'avait  jamais  été  générale  ni 
en  Angleterre  ,  ni  dans  le  Danemark  et  les  royaumes  Scan- 
dinaves. Guillaume -le -Conquérant  ne  s'était  pas  arrogé 
non  plus  la  nomination  des  évéques.  Il  rendit  même  aux 
églises  les  biens  qu'elles  avaient  perdus  pendant  les  guerres. 
Les  mœurs  du  clergé  étaient  beaucoup  plus  pures  dans  ces 
pays ,  et  le  célibat  ecclésiastique  était  généralement  bien 
observé.  Les  rois  de  Danemark ,  de  Suède  et  de  Norvège , 
ainsi  qu'Alphonse-le-Grand ,  roi  d'Arragon ,  de  Castille  et 
de  Navarre  ,  entretinrent  les  meilleures  intelligences  avec  le 
grand  pontife ,  qui  les  encouragea  à  persévérer  dans  l'œuvre 
de  la  civilisation  de  leurs  royaumes.  C'est  à  tort  qu'on  a 


(i)  Voyez  les  témoignages  d'un  grand  nombre  d'auteurs  prolestants 
modernes  sur  St.  Grégoire  VII  dans  un  excellent  article  de  M.  Wise* 
mann ,  Unwersité  catholigue.,  t.  II ,  page  sSi. 
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accusé  Gr^(nre  VU  d'avoir  voulu  soumettre  à  son  autorité 
tous  les  états  chrétiens  de  l'Europe ,  en  rendant  les  princes 
ses  vassaux.  Car  il  n'a  fait  aucune  tentative  de  celte  nature 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  royaumes 
Scandinaves  et  en  Espagne.  Les  relations  féodales  entre  le 
Saint-Siège  et  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  ainsi 
que  de  Hongrie  s'étaient  déjà  établie  avant  lui,  et  au  gré 
des  souverains  normands  et  hongrois;  Demétrius ,  prince 
de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  prit  lui-même  ses  états  à  titre 
de  fief  du  pape  ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  roi  (  1076  ) 
et  le  fit  couronner  à  Salona  par  un  légat ,  qu'il  lui  avait 
envoyé. 

8.  Grégoire  YII  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser  entiè- 
rement le  plan  gigantesque  qu'il  avait  conçu  de  rendre 
à  l'Eglise  son  indépendance ,  au  clergé  sa  pureté  primitive , 
à  la  société  ses  fondements  et  cet  ordre  admirable,  qui  était 
basé  sur  l'union  intime  des  deux  pouvoirs.  Mais  la  grande 
impulsion  était  donnée ,  l'Europe  entra  dans  une  nouvelle 
voie  de  civilisation  et  de  prospérité  ,  et  les  successeurs  du 
grand  pontife  ,  marchant  sur  ses  traces ,  se  mirent  à  la  tête 
du  mouvement  social.  Ils  exécutèrent  encore  la  belle  idée 
de  Grégoire  VII  de  réunir  les  peuples  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pour  une  expédition  générale  contre  les  Musulmans 
et  devinrent  les  principaux  auteurs  de  ces  guerres  glorieuses, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Croisades. 

§  II.    GUERRE    DBS    INVESTITURES    EN     ALLEMAGNE    JUSQU'aU 
CONCORDAT    DE    WORUS. 

1085—1122. 

Auteurs  a  consulter:  Les  ouvrages  de  BaroDius,  Pagi,  Doellinger 
et  Muratori. 

Empereurs  :  Henri  IV  1056—1106.  Henri  V 1106— 1124. 

Papes  :  Victor  ni  1067—1088.  Urbain  II  1088—1099.  Pascal  H 
1099—1118.  Gélase  U  111&--1119.  (  ^n(»pap6  Grégoire  VIH  )  Ca- 
lixte  II  1119—1134. 

1 .  Le  moment  de  la  mort  de  Grégoire  YII  fut  un  moment 
critique  pour  la  civilisation  européenne,  car  le  progrès  de  cel- 
lerci  dépendait  de  l'issue  de  la  lutte ,  qui  s'était  engagée  entre 
les  deux  pouvoirs,  La  cause  de  la  justice  et  de  la  moralité  sem- 
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Alpes  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse  pour  se  Tenger  du 
(  i08l  )  pape  Grégoire  VIL  II  attaqua  Rome ,  que  le  pape 
défendit  pendant  trois  ans*  Mais  la  ville  finit  par  être  prise 
(  iOSé  )  et  Henri  se  fit  couronner  empereur  par  Tantipape 
Clément.  Grégoire  VU,  qui  s'était  retiré  dans  le  château 
de  Saint- Ange,  allait  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi , 
lorsque  Robert  Guiscard  vint  à  son  secours.  L'empereur  el 
l'antipape  prirent  la  fuite  et  les  Normands  entrèrent  dans 
Rome.  Cependant  Grégoire  ne  pouvant  se  fier  aux  Romains 
(  1085  )  se  rendit  à  Salerne  où  il  mourut ,  accablé  de  dou- 
leurs et  de  sollicitudes ,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité,  c'est  pourquoi  je  meurs 
dans  l'exil.  «  Ces  paroles,  dit  un  auteur  moderne  protestant, 
sont  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et 
la  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  de  tous  les  siè* 
des  (1).  n 

7.  Grégoire  VII,  dans  toutes  ses  relations  avec  les  au- 
tres princes  et  peuples  chrétiens  de  l'Europe ,  montra  la 
fermeté  et  la  sollicitude  qui  l'avaient  animé  dans  ses 
différends  avec  l'empereur.  La  simonie  fut  abolie  en 
France  et  le  roi  Philippe  I ,  ainsi  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  ce  pays  ,  renoncèrent  à  l'investiture  ecclésias- 
tique des  dignitaires  de  l'Eglise.  La  discipline  ecclésiastique, 
et  surtout  le  célibat  furent  rétablis  et  les  réformes  du  pape 
furent  introduites  en  France ,  sans  rencontrer  une  oppo- 
sition bien  forte.  La  simonie  n'avait  jamais  été  générale  ni 
en  Angleterre  ,  ni  dans  le  Danemark  et  les  royaumes  Scan- 
dinaves. Guillaume -le -Conquérant  ne  s'était  pas  arrogé 
non  plus  la  nomination  des  évéques.  Il  rendit  même  aux 
églises  les  biens  qu'elles  avaient  perdus  pendant  les  guerres. 
Les  mœurs  du  clergé  étaient  beaucoup  plus  pures  dans  ces 
pays ,  et  le  célibat  ecclésiastique  était  généralement  bien 
observé.  Les  rois  de  Danemark ,  de  Suède  et  de  Norvège , 
ainsi  qu'Ai phonse-le-Grand ,  roi  d'Arragon ,  de  Gastille  et 
de  Navarre  ,  entretinrent  les  meilleures  intelligences  avec  le 
grand  pontife ,  qui  les  encouragea  à  persévérer  dans  l'œuvre 
de  la  civilisation  de  leurs  royaumes.  C'est  à  tort  qu'on  a 


(i)  Voyez  les  témoignages  d'un  grand  nombre  d'auteurs  prolestants 
modernes  sur  St.  Grégoire  VII  dans  un  excellent  article  de  M.  Wise- 
mann  ,  Unwersieé  caûioligue,,  t.  II ,  page  aSi. 
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accusé  Grëg(nre  VU  d'avoir  voulu  soumettre  à  son  autorité 
tous  les  états  chrétiens  de  TEurope ,  en  rendant  les  princes 
•ses  vassaux.  Car  il  n'a  fait  aucune  tentative  de  cette  nature 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  royaumes 
Scandinaves  et  en  Espagne.  Les  relations  féodales  entre  le 
Saint-Siège  et  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  ainsi 
que  de  Hongrie  s'étaient  déjà  établie  avant  lui,  et  au  gré 
des  souverains  normands  et  hongrois;  Demétrius ,  prince 
de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  prit  lui-même  ses  états  à  titre 
de  fief  du  pape  ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  roi  (  1076  ) 
et  le  fit  couronner  h  Salona  par  un  légat ,  qu'il  lui  avait 
envoyé. 

8.  Grégoire  VU  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser  entiè- 
rement le  plan  gigantesque  qu'il  avait  conçu  de  rendre 
à  l'Eglise  son  indépendance ,  au  clergé  sa  pureté  primitive , 
à  la  société  ses  fondements  et  cet  ordre  admirable,  qui  était 
basé  sur  l'union  intime  des  deux  pouvoirs.  Mais  la  grande 
impulsion  était  donnée ,  l'Europe  entra  dans  une  nouvelle 
voie  de  civilisation  et  de  prospérité  ,  et  les  successeurs  du 
grand  pontife ,  marchant  sur  ses  traces ,  se  mirent  h  la  tête 
du  mouvement  social.  Ils  exécutèrent  encore  la  belle  idée 
de  Grégoire  VII  de  réunir  les  peuples  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pour  une  expédition  générale  contre  les  Musulmans 
et  devinrent  les  principaux  auteurs  de  ces  guerres  glorieuses, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Croisades. 

§  II.    GUERRE    DBS    INVESTITURES    EN     ALLEMAGNE    JUSQU'aU 
CONCORDAT    DE    WORUS. 

1085—1122. 

AunuRS  k  CONSULTER  :  Les  ouvrages  de  BaroDÎus ,  Pagi ,  Doellinger 
et  Muratori. 

Empereurs  :  Henri  IV  i056— 1106.  Henri  Vii06— 1124. 

Papes  :  Victor  m  1067—1088.  Urbain  II  1088—1099.  Pascal  H 
1099—1118.  Gélase  U  111&--1119.  (  anftpc^  Grégoire  VUI  )  Ga- 
Uxte  U  1119—1134. 

I .  Le  moment  de  la  mort  de  Grégoire  VU  fut  un  moment 
critique  pour  la  civilisation  européenne,  car  le  progrès  de  cel- 
le-ci dépendait  de  Tissue  de  la  lutte ,  qui  s'était  engagée  entre 
les  deux  pouvoirs.  La  causede  la  justice  et  de  la  moralité  sem- 
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Alpes  à  la  télé  d'une  armée  nombreuse  pour  se  Tenger  du 
(  1081  )  pape  Grégoire  VIL  II  attaqua  Rome ,  que  le  pape 
défeudit  pendant  trois  ans.  Mais  la  ville  finit  par  être  prise 
(  iOSé)  et  Henri  se  fit  couronner  empereur  par  Tantipape 
Clément.  Grégoire  VU,  qui  s'était  retiré  dans  le  château 
de  Saint- Ange,  allait  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi, 
lorsque  Robert  Guiscard  vint  à  son  secours.  L'empereur  el 
l'antipape  prirent  la  fuite  et  les  Normands  entrèrent  dans 
Rome.  Cependant  Grégoire  ne  pouvant  se  fier  aux  Romains 
(  1085  )  se  rendit  à  Salerne  où  il  mourut ,  accablé  de  dou- 
leurs et  de  sollicitudes ,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité ,  c'est  pourquoi  je  meurs 
dans  l'exil.  «  Ces  paroles,  dit  un  auteur  moderne  protestant, 
sont  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et 
la  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  de  tous  les  siè* 
clés  (1).  n 

7.  Grégoire  VII ,  dans  toutes  ses  relations  avec  les  au- 
tres princes  et  peuples  chrétiens  de  l'Europe ,  montra  la 
fermeté  et  la  sollicitude  qui  l'avaient  animé  dans  ses 
différends  avec  l'empereur.  La  simonie  fut  abolie  en 
France  et  le  roi  Philippe  I ,  ainsi  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  ce  pays  ,  renoncèrent  à  l'investiture  ecclésias- 
tique des  dignitaires  de  l'Eglise.  La  discipline  ecclésiastique , 
et  surtout  le  célibat  furent  rétablis  et  les  réformes  du  pape 
furent  introduites  en  France ,  sans  rencontrer  une  oppo- 
sition bien  forte.  La  simonie  n'avait  jamais  été  générale  ni 
en  Angleterre  ,  ni  dans  le  Danemark  et  les  royaumes  Scan- 
dinaves. Guillaume -le -Conquérant  ne  s'était  pas  arrogé 
non  plus  la  nomination  des  évéques.  Il  rendit  même  aux 
églises  les  biens  qu'elles  avaient  perdus  pendant  les  guerres. 
Les  mœurs  du  clergé  étaient  beaucoup  plus  pures  dans  ces 
pays ,  et  le  célibat  ecclésiastique  était  généralement  bien 
observé.  Les  rois  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Norvège, 
ainsi  qu'Alphonse-le-Grand ,  roi  d'Arragon ,  de  Gastille  et 
de  Navarre  ,  entretinrent  les  meilleures  intelligences  avec  le 
grand  pontife ,  qui  les  encouragea  à  persévérer  dans  l'œuvre 
de  la  civilisation  de  leurs  royaumes.  C'est  à  tort  qu'on  a 


(i)  Voyez  les  témoignages  d'un  grand  nombre  d*auteurs  prolestants 
modernes  sur  St.  Grégoire  VII  dans  un  excellent  article  de  M.  Wise- 
mann  )  Unwersieé  caûioligue,  t.  H  ,  page  aSi. 
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accusé  6rég(^re  VU  d'avoir  voulu  soumettre  à  son  autorité 
tous  les  étals  chrétiens  de  TEurope ,  en  rendant  les  princes 
ses  vassaux.  Car  il  n'a  fait  aucune  tentative  de  cette  nature 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  royaumes 
Scandinaves  et  en  Espagne.  Les  relations  féodales  entre  le 
Saint-Siège  et  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  ainsi 
que  de  Hongrie  s'étaient  déjà  établie  avant  lui,  et  au  gré 
des  souverains  normands  et  hongrois;  Deméirius ,  prince 
de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  prit  lui-même  ses  états  à  titre 
de  fief  du  pape  ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  roi  (  1076  ) 
el  le  fit  couronner  à  Salona  par  un  légat ,  qu'il  lui  avait 
envoyé. 

8.  Grégoire  VU  mourut  avant  d*avoir  pu  réaliser  entiè- 
rement le  plan  gigantesque  qu'il  avait  conçu  de  rendre 
à  l'Eglise  son  indépendance ,  au  clergé  sa  pureté  primitive , 
à  la  société  ses  fondements  et  cet  ordre  admirable ,  qui  était 
basé  sur  l'union  intime  des  deux  pouvoirs.  Mais  la  grande 
impulsion  était  donnée ,  l'Europe  entra  dans  une  nouvelle 
voie  de  civilisation  et  de  prospérité  ,  et  les  successeurs  du 
grand  pontife ,  marchant  sur  ses  traces ,  se  mirent  à  la  tète 
du  mouvement  social.  Us  exécutèrent  encore  la  belle  idée 
de  Grégoire  VII  de  réunir  les  peuples  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pour  une  expédition  générale  contre  les  Musulmans 
et  devinrent  les  principaux  auteurs  de  ces  guerres  glorieuses, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Croisades. 

§   II.    GUERRE    DES    INVESTITURES    EN    ALLEMAGNE    JUSQU'aU 
CONCORDAT    DE    WORBfS. 

1085—1122. 

ArTEURS  A  CONSULTER  :  Les  ouyrages  de  BaroDÎus ,  Pagi ,  Doellinger 
et  Muratori. 

Empereurs  :  Henri  lY  i056— ii06.  Henri  Vi106— ii24. 

Papes  :  Victor  IH  i067— i088.  Urbain  II  1088-^1099.  Pascal  H 
1099—1118.  Gélase  U  1118—1119.  (  ^nltpap^  Grégoire  VU!  )  Ct- 
lixte  U  1119--1124. 

1 .  Le  moment  de  la  mort  de  Grégoire  VU  fut  un  moment 
critique  pour  la  civilisation  européenne,  car  le  progrès  de  cel- 
lerci  dépendait  de  Tissue  de  la  lutte ,  qui  s'était  engagée  entre 
les  deux  pouvoirs.  La  causede  la  justice  et  de  la  moralité  sem- 
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Alpes  à  la  tèle  d'une  armée  nombreuse  pour  se  venger  du 
(  1081  )  pape  Grégoire  Yil.  Il  attaqua  Rome ,  que  le  pape 
défendit  pendant  trois  ans.  Hais  la  ville  finit  par  être  prise 
(  I08é)  et  Henri  se  fit  couronner  empereur  par  l'antipape 
Clément.  Grégoire  VII ,  qui  s'était  retiré  dans  le  château 
de  Saint- Ange,  allait  tomber  entre  les  mains  de  son  ennemi , 
lorsque  Robert  Guiscard  vint  à  son  secours.  L'empereur  el 
l'antipape  prirent  la  fuite  et  les  Normands  entrèrent  dans 
Rome.  Cependant  Grégoire  ne  pouvant  se  fier  aux  Romains 
(  1085  )  se  rendit  à  Salerne  où  il  mourut ,  accablé  de  dou- 
leurs et  de  sollicitudes ,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  : 
J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité,  c'est  pourquoi  je  meurs 
dans  l'exil.  «  Ces  paroles,  dit  un  auteur  moderne  protestant, 
sont  le  plus  brillant  témoignage  de  la  vie  de  ce  pape  et 
la  meilleure  épitaphe  pour  les  hommes  de  tous  les  siè- 
cles (!)•  n 

7.  Grégoire  VII ,  dans  toutes  ses  relations  avec  les  au- 
tres princes  et  peuples  chrétiens  de  l'Europe ,  montra  la 
fermeté  et  la  sollicitude  qui  l'avaient  animé  dans  ses 
différends  avec  l'empereur.  La  simonie  fut  abolie  en 
France  et  le  roi  Philippe  I ,  ainsi  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  ce  pays  ,  renoncèrent  à  l'investiture  ecclésias- 
tique des  dignitaires  de  l'Eglise.  La  discipline  ecclésiastique , 
et  surtout  le  célibat  furent  rétablis  et  les  réformes  du  pape 
furent  introduites  en  France ,  sans  rencontrer  une  oppo- 
sition bien  forte.  La  simonie  n'avait  jamais  été  générale  ni 
en  Angleterre  ,  ni  dans  le  Danemark  et  les  royaumes  Scan- 
dinaves. Guillaume -le -Conquérant  ne  s'était  pas  arrogé 
non  plus  la  nomination  des  évèques.  Il  rendit  même  aux 
églises  les  biens  qu'elles  avaient  perdus  pendant  les  guerres. 
Les  mœurs  du  clergé  étaient  beaucoup  plus  pures  dans  ces 
pays,  et  le  célibat  ecclésiastique  était  généralement  bien 
observé.  Les  rois  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Norvège, 
ainsi  qu'Alphonse-le-Grand ,  roi  d'Arragon ,  de  Castille  et 
de  Navarre  ,  entretinrent  les  meilleures  intelligences  avec  le 
grand  pontife ,  qui  les  encouragea  à  persévérer  dans  l'œuvre 
de  la  civilisatioh  de  leurs  royaumes.  C'est  à  tort  qu'on  a 


(i)  Voyez  les  témoignages  d^un  grand  nombre  d'auteurs  prolestants 
modernes  sur  St.  Grégoire  VII  dans  un  excellent  article  de  M.  Wîse- 
mann ,  Uniuersité  caûiolique.,  t.  II ,  page  a3f. 
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accusé  Grëgmre  VU  d'avoir  voulu  soumettre  à  son  autorité 
tous  les  étals  chrétiens  de  TEurope ,  en  rendant  les  princes 
ses  vassaux.  Car  il  n'a  fait  aucune  tentative  de  cette  nature 
en  Allemagne ,  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  royaumes 
Scandinaves  et  en  Espagne.  Les  relations  féodales  entre  le 
Saint-Siège  et  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  ainsi 
que  de  Hongrie  s'étaient  déjà  établie  avant  lui,  et  au  gré 
des  souverains  normands  et  hongrois;  Deméirius ,  prince 
de  Croatie  et  de  Dalmatie  ,  prit  lui-même  ses  états  à  titre 
de  fief  du  pape  ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  roi  (  1076  ) 
et  le  fit  couronner  à  Salona  par  un  légat ,  qu'il  lui  avait 
envoyé. 

8.  Grégoire  VU  mourut  avant  d*avoir  pu  réaliser  entiè- 
rement le  plan  gigantesque  qu*il  avait  conçu  de  rendre 
à  l'Eglise  son  indépendance ,  au  clergé  sa  pureté  primitive , 
à  la  société  ses  fondements  et  cet  ordre  admirable,  qui  était 
basé  sur  l'union  intime  des  deux  pouvoirs.  Mais  la  grande 
impulsion  était  donnée ,  TEurope  entra  dans  une  nouvelle 
voie  de  civilisation  et  de  prospérité  ,  et  les  successeurs  du 
grand  pontife  ,  marchant  sur  ses  traces ,  se  mirent  à  la  tête 
du  mouvement  social.  Ils  exécutèrent  encore  la  belle  idée 
de  Grégoire  Vil  de  réunir  les  peuples  chrétiens  de  l'Occi- 
dent pour  une  expédition  générale  contre  les  Musulmans 
et  devinrent  les  principaux  auteurs  de  ces  guerres  glorieuses, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Croisades. 

§   II.    GUERRE    DES    INVESTITURES    EN    ALLEMAGNE    JUSQU'aU 
CONCORDAT    DE    WORBfS. 

1085—1122. 

Auteurs  a  consulter  :  Les  ouyrages  de  BaroDius ,  Pagi ,  Doellinger 
et  Muratori. 

Empereurs  :  Henri  IV  i056— li06.  Henri  Vit06— 1124. 

Papes  :  Victor  m  1067—1088.  Urbain  II  1088-^1099.  Pascal  H 
1099—1118.  Gélase  U  1118— 1119.  (  ^nltpap^  Grégoire  VIII  )  Ct- 
lixte  II  1119—1124. 

1 .  Le  moment  de  la  mort  de  Grégoire  VU  fut  un  moment 
critique  pour  la  civilisation  européenne,  car  le  progrès  de  cel- 
lerci  dépendait  de  l'issue  de  la  lutte ,  qui  s'était  engagée  entre 
les  deux  pouvoirs.  La  causede  la  justice  et  de  la  moralité  sem- 
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blait  devoir  succomber  aveclegrand  pontife,  qui  mouraildaiis 
l'exil.  L'abbé  du  mont  Gassin,  Désidère ,  ami  de  Grégoire, 
refusa  pendant  une  apnée  la  tiare,  que  les  cardinaux  lui  offirî- 
rent.  L'ayant  enfin  acceptée  ,  il  gouverna  l'Ëglise  sous  le  nom 
de  Victor  III,  et  mourut  quinze  mois  après  son  élévation  au 
(  1088  )  pontificat.  On  lui  donna  pour  successeur  Tévéque 
d'Ostie ,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  II ,  et  qui  rentra  à  Rome 
avec  le  secours  de  la  puissante  comtesse  de  Toscane  ;  l'anti- 
pape Clément  se  retira  dans  la  Lombardie.  Urbain  annonça 
à  toute  la  chrétienté  qu'il  marcherait  dans  les  voies  de 
Grégoire  YII ,  et  renouvela  l'excommunication  de  l'emf^- 
reur.  Celui-ci  sut  cependant  rétablir  son  autorité  en  Alle- 
magne. Uermann  de  Luxembourg ,  à  qui  les  princes 
avaient  donné  la  couronne  ,  abdiqua  et  mourut  bientàt 
(  1088  )  après.  Les  Saxons  firent  la  paix  avec  Henri  ;  celui-ci 
chassa  de  leurs  sièges  la  plupart  des  pràlats ,  qui  avaient 
refusé  de  reconnaître  l'autorité  de  l'antipape.  Il  se  rendit 
(  1090  )  ensuite  en  Italie  ,  où  il  combattit  d'abord  aven 
succès  contre  la  comtesse  Mathilde  et  le  pape  Urbain.  Mais 
ses  vices ,  qui  devinrent  de  jour  en  jour  plus  infâmes , 
décidèrent  enfin  son  fils  aine  Conrad,  qu'il  avait  déjà  fait 
reconnaître  comme  son  successeur,  à  se  séparer  de  lui 
(1095)  et  h  se  faire  couronner  roi  des  Lombards.  Les 
villes  de  Milan ,  de  Crémone ,  de  Plaisance  et  de  Lodi  se 
liguèrent  contre  l'empereur,  qui  fut  forcé  de  quitter  l'Italie. 
Urbain  II  assembla  alors  un  concile  à  Plaisance ,  et  y  fit 
(  1095  )  renouveler  les  décrets  relatifs  à  l'investiture  et  au 
célibat  ecclésiastique.  Le  pape  engagea  en  même  temps  les 
chrétiens  à  une  expédition  générale  contre  les  infidèles.  La 
(  1096  )  première  croisade  fut  définitivement  arrêtée  au 
concile  de  Clermont ,  que  le  pape  assembla  l'année  sui- 
(  1099  )  vante.  Retourné  h  Rome  Urbain  II  mourut  deux 
ans  après  et  eut  pour  successeur  Pascal  II, 

2.  L'empereur  combattit  toujours  avec  le  même  succès 
(1097)  en  Allemagne.  Il  fit  élire  son  second  fils  Henri 
pour  son  successeur ,  en  excluant  du  trône  son  fils  aine 
(  1101  )  Conrad ,  qui  mourut  à  Florence.  En  Italie  môme , 
il  parvint  encore  à  faire  élire  plusieurs  antipapes  après  la 
mort  de  Clément.  Cependant  Pascal  II  avait  renouvelé  l'ex- 
communication de  l'empereur  et  celui-ci  fut  abandonné  par 
son  fils  Henri.  Poussé  par  son  ambition  et  par  ses  partisans^ 
(  1104)      ce  jeune  prince  prit  les  armes  contre  son  père  et  se 
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FéoOBcilia  avec  le  pape ,  auquel  il  assura  que  son  seul  but 
élait  d'amener  la  fin  de  la  longue  guerre  qui  désolait  TEglise. 
L'empereur  ,  tombeau  pouvoir  de  son  fils,  fut  forcé  d'abdi- 
quer à  la  diète  dlngelheim  ,  et  fut  enfermé  dans  (  li05  ) 
un  château  sur  les  bords  du  Rhin.  Mais  il  s'évada  et  se 
rendit  auprès  de  son  ami ,  l'évéque  Otbert  de  Liège.  La 
mort  le  surprit  pendant  qu'il  armait  pour  recon-  (1106) 
quérir  le  trône  contre  son  fils.  Etant  mort  excommunié ,  son 
corps  resta  sans  sépulture  pendant  six  ans.  C'est  ainsi  que 
finit  un  des  princes  les  plus  corrompus  et  les  plus  pervers 
du  moyen  âge ,  et  qui  pendant  un  règne  de  cinquante  ans 
jeta  l'Allemagne  et  Tltalie  dans  le  plus  grand  désordre  (1). 
3.  A  peine  Henri  lY  fut-il  mort,  que  son  fils,  malgré 
toutes  les  promesses  qu'il  avait  faites  au  pape,  s*arrogea  la 
nomination  et  les  investitures  des  évéques  et  des  abbés. 
Pascal  II ,  qui  avait  renouvelé  les  décrets  contre  les  inves- 
titures ,  dans  un  concile  assemblé  à  Guastalla ,  et  (  1106  ) 
qui  s'était  rendu  en  France ,  somma  en  vain  Henri  Y  de 
respecter  les  droits  de  l'Eglise.  Le  roi  promit  de  venir  à 
Rome,  et  de  tout  arranger  dans  une  entrevue  avec  (1107) 
le  pape.  Il  passa  en  effet  les  Alpes  à  la  tète  d'une  nombreuse 
armée,  et  essaya  de  rétablir  d'abord  son  autorité  (lllO) 
dans  la  Lombardie.  Profitant  de  cette  lutte  entre  les  papes 
et  les  empereurs ,  les  grandes  villes  lombardes  étaient  par- 
venues k  s'affranchir  entièrement  de  la  souveraineté  des 
évéques  et  à  acquérir  des  constitutions  communales  ;  elles 
ne  reconnaissaient  plus  que  la  suzeraineté  des  empereurs , 
dont  l'autorité  y  était  cependant  fort  restreinte  par  les  li- 
bertés des  communes.  Pour  défendre  ces  libertés ,  les  villes 
avaient  formé  entre  elles  des  confédérations  et  Milan  se  trouva 
h  la  tète  d'une  de  ces  ligues.  Des  guerres  avaient  éclaté  à 
cause  que  d*autres  villes  s'étaient  refusées  à  s'associer  à  ces 
confédérations.  Henri  Y  ne  parvint  pas  à  faire  respecter  ses 
ordres  par  ces  villes  puissantes  et  il  marcha  sur  Rome,  pour 
terminer  d'un  seul  coup  la  question  des  investitures.  Il  né- 
gocia avec  le  pape ,  qui  était  venu  le  trouver  à  Sutri ,     (  llll  ) 


(i)  n  est  înconceTable ,  commeot  des  historiens  modernes  peuyent 
encore  prendre  la  défense  de  Tempereur  Henri  IV.  H  n*j  a  qu^une  insigne 
mauvaise  foi  ou  une  ignorance  profonde  qui  puisse  expliquer  ce  fait. 
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et  parvint  à  lui  faire  accepter  une  convention ,  qu'il  savait  lui- 
même  inexécutable.  Par  cette  convention  le  pape  rendît  à  l'em- 
pereur tous  les  biens  qui  avaient  été  donnés  à  titre  de  fiefs  aux 
églises ,  celles-ci  ne  conservaient  que  les  dtmes ,  et  les  biens 
qu'elles  avaient  reçus  par  suite  de  donations  particulières;  et 
à  ce  prix  l'empereur  renonçait  aux  investitures.  Lorsque  cette 
convention  fut  publiée ,  au  moment  même  où  le  couronne- 
ment de  l'empereur  allait  avoir  lieu ,  les  prélats  allemands 
et  italiens,  ainsi  que  les  princes  laïcs  de  Tempire,  protestè- 
rent contre  l'exécution  d'une  mesure ,  qui  tendait  à  changer 
totalement  la  constitution  de  l'empire.  L'empereur  lui-même 
déclara  que  ce  n'était  pas  lui ,  qui  voulait  priver  l'Eglise  de 
ses  biens  ;  alors  Pascal  refusa  de  procéder  au  couronnement 
et  l'empereur  l'emprisonna  avec  plusieurs  cardinaux.  Le 
pape  résista  d'abord  à  toutes  les  menaces ,  mais  enfin  il  se 
laissa  fléchir  et  conclut  une  nouvelle  convention ,  par  la- 
quelle il  abandonna  à  l'empereur  le  droit ,  P  d'investir  de 
leurs  dignités  avant  qu'ils  ne  fussent  sacrés ,  les  évêques  et 
abbés  élus  canoniquement,  2*'  de  refuser  l'investiture  et  d'an^ 
nuler  ainsi  l'élection  ,  s'obligeant  de  son  côté  de  ne  jamais 
prononcer  l'excommunication  contre  l'empereur.  Après 
celle  convention  Henri  V  fut  couronné  par  le  pape* 

4.  L'indépendance  de  l'Eglise  était  sacrifiée  par  cette 
convention  ;  mais  elle  fut  sauvée  par  l'énergie  de  tous  ceux 
qui  avaient  déjà  embrassé  les  principes  de  Grégoire  VU. 
De  nombreux  prélats  en  Italie ,  en  France  et  en  Allemagne , 
élevèrent  la  voix  contre  celte  convention ,  et  le  pape  lui- 
même  ,  devant  un  concile  qu'il  avait  convoqué  à  Rome , 
déclara  qu'il  avait  failli.  Le  concile  condamna  de  nouveau 
les  investitures  et  un  autre  concile,  assemblé  à  Vienne,  pro- 
nonça l'excommunication  de  l'empereur,  et  fit  publier 
cette  sentence  en  Allemagne.  La  guerre  éclata  de  nouveau 
dans  ce  pays ,  et  l'empereur  fut  vaincu  dans  une  bataille, 
(  1115  )  que  lui  livrèrent  les  princes  alliés.  Pour  se  venger 
du  pape  ,  et  pour  recueillir  le  riche  héritage  de  la  comtesse 
Malbilde ,  qui  avait  légué  les  biens  de  sa  famille  au  Saint- 
Siège  ,  Henri  se  rendit  de  nouveau  en  Italie.  Le  pape  Pascal  II 
(  1118  )  mourut  et  Gélase  II ,  qui  avait  été  élu ,  dut  quitter 
Rome  où  Henri  fil  élire  un  antipape  dans  la  personne  de 
(1119  )  Grégoire  VIII.  Gélase  mourut  l'année  suivante  à 
Clugny ,  et  on  lui  donna  pour  successeur  l'archevêque 
Guido  de  Vienne ,  qui  prit  le  nom  de  Calixte  II. 
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5.  Cependant  le  nombre  des  ennemis  de  l'empereur  s'ac- 
crut de  jour  en  jour  en  Allemagne ,  et  cette  circonstance 
le  rendit  plus  favorable  à  un  accommodement.  Une  diète 
s'assembla  à  Wurtzbourp ,  et  les  princes  de  l'em-  (1121) 
pire  décidèrent,  d'accord  avec  l'empereur,  que  l'on  en- 
verrait des  ambassadeurs  à  Rome  pour  négocier  avec  le 
pape.  Un  concordat  fut  ainsi  conclu  et  adopté  par  l'em- 
pereur à  la  diète  de  Tf^orms,  En  voici  la  substance.  (  1122  ) 
L'empereur  renonçait  à  l'investiture  par  l'anneau  et  la 
crosse,  symboles  de  la  dignité  ecclésiastique,  et  reconnaissait 
à  toutes  les  églises  et  à  toutes  les  abbayes  de  son  empire 
le  droit  d'élire  librement ,  en  présence  d'un  délégué  impé- 
rial ,  leurs  évéques  et  leurs  abbés  :  l'investiture  des  biens 
devait  être  donnée  par  l'empereur  à  ceux  qui  avaient  été 
canoniquément  élus,  avant  leur  sacre,  s^ils  habitaient  l'Al- 
lemagne, après  leur  sacre  ,  s'ils  appartenaient  aux  royaumes 
d'Italie  et  de  Bourgogne.  Toute  contestation  par  rapport 
à  une  élection  serait  décidée  par  l'empereur  d'après  le 
jugement  du  synode  provincial.  Ce  concordat ,  qui  fut 
confirme  par  le  neuvième  concile  œcuménique  assemblé  à 
Rome  par  le  pape  Caliite  II,  mit  fin  à  la  guerre  (  112S  ) 
des  investitures  et  rendit  l'Eglise  de  nouveau  indépendante 
du  pouvoir  temporel.  Calixte  II  couronna  ainsi  dignement 
l'œuvre  que  Grégoire  VII  avait  commencée ,  et  pour  laquelle 
il  avait  donné  sa  vie.  Le  pape  Calixte  II  et  l'em-  (11^) 
pereur  Henri  V  moururent  quelques  années  après  (  1125  ) 
le  rétablissement  de  la  paix  entre  l'Eglise  et  l'empire. 

6.  Pendant  que  cette  lutte  absorbait  toute  l'attention  du 
chef  temporel  de  la  chrétienté  ,  un  combat  d'une  autre 
nature  s'engageait  entre  l'Occident  et  l'Orient,  entre  le  chris- 
tianisme et  Tislamisme. 

§    III.    HISTOIRE    DE    l'oEISNT   JUSQU'aU    GOMMEirGEMElIT   DES 
CHOIS  ADES. 

1057—1095. 

Auteurs  a  cousu lter  :  Les  ouvrages  de  Le  Beau ,  Histoire  du  Bas- 
Empire  ,  édit.  de  St.  Martin ,  et  de  Hammer ,  Histoire  de  Vempire 
Ottoman. 

Empereurs  grecs:  Isaac le Gomnène  1057 — 1059. Constantin  Ducas 
1059—1067.  Romain  Diogène  1067—1071.  Micîiel  VÎI  1071—1078. 
Nicéphore  BoUniates  1078—1081.  Alexis  1 1081— 1118. 
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Sultam  tures  :  Togroulbek  1038—4065.  Alp-Arslan  lOOS— 1072. 
Malek  Schah  1072—1092.  Après  la  mort  de  ce  dernier  cinq  états  turcs 
se  formèrent,  ceux  d7ran (1092—1193),  deKerman  (1092--H87), 
d'Alep  (1078—1116),  de  Dama* (i 095— 1154),  et  d'iconium  (1084 
—1300). 

1 .  A  partir  du  milieu  du  onzième  siècle  tout  s'était  réuni 
pour  hàler  la  décadence  de  l'empire  grec.  Les  intrigues 
de  la  cour  et  les  guerres  civiles ,  ainsi  que  le  schisme  de 
son  Eglise  raffaiblissaient  à  l'intérieur ,  tandis  que  ses  fron- 
tières étaient  sans  cesse  menacées  par  les  attaques  des  Hon- 
grois ,  des  Russes  ,  des  Petschénégues ,  des  Cumanes  et  des 
Uzes.  L'empire  serait  devenu  la  proie  de  ces  peuples  bar-* 
bares  et  guerriers ,  si  les  empereurs  n'eussent  profité  de 
leurs  divisions  pour  se  servir  des  forces  des  uns  pour 
combattre  les  autres.  Les  ennemis  les  plus  dangereux  des 
Grecs  furent  les  Turcs  Seldjoucides  ,  dont  les  chefs 
étaient  devenus  les  Emirs  al  Omra  des  khalifs  de  Bagdad. 
La  plus  grande  partie  des  provinces  grecques  d'Asie  tomba  , 
pendant  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle ,  au  pouvoir  de 
ces  peuples  ,  qui  plus  d'une  fois  aussi  menacèrent  les  empe- 
reurs grecs  dans  leur  capitale  même.  Plus  tard  les  dernières 
possessions  grecques  dans  le  midi  de  l'Italie  furent  envahies 
par  les  Normands  ,  et  Robert  Gruiscard  passant  l'Adriatique 
commença  à  faire  des  conquêtes  en  Macédoine  et  dans  la 
Grèce.  Cette  attaque  des  Normands  fut  ce  qui  contribua  le 
plus  à  rendre  les  croisés  suspects  aux  empereurs  de  Gon- 
stantinople.  Ces  princes  furent  sans  cesse  tourmentés  par 
la  crainte  de  voir  les  chevaliers  d'Occident  tourner  leurs 
armes  contre  eux. 

2.  Isaac  le  Comnêne,  qui  était  monté  sur  le  trône  de 
(1057)  Constantinople  avec  le  secours  de  l'armée,  ne 
parvint  pas  à  rétablir  l'ordre  intérieur  (1).  Il  se  rendit  odieux 
en  diminuant  les  salaires  des  employés ,  et  la  solde  des 
troupes.  Il  priva  de  sa  dignité  le  patriarche  schisma tique 
Michel  Cœrularius  ^  qui  s'était  arrogé  le  droit  de  porter 
la  pourpre  impériale  ;  mais  le  schisme  n'en  continua  pas 
moins  à  subsister.  La  faiblesse  de  sa  santé  força  l'empereur 
(  1059  )  à  abdiquer  après  avoir  fait  reconnaître  pour  son 
successeur  Constantin ,  qui  appartenait  à  la  puissante  fa- 


(i)  Voyt%  pag.  au. 
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milfe  des  Ducas,  Jurisconsulte  di^ingué  k  nouyel  empereur 
passa  son  temps  dans  les  tribunaux  et  négligea  le  soin  des 
frontières.  Tandis  que  des  tremblements  de  terre ,  (  1065  ) 
qui  se  renouTelèrent  souvent  pendant  deux  années ,  déso- 
laient TÂsie  mineure,  la  Mésopotamie  et  l'Arménie  tombèrent 
au  pouToir  des  Seldjouks ,  qui  pénétrèrent  jusque  dans  la 
Phrygie.  LesUzes  passèrent  le  Danube  et  s'avançaient  jusqu'à 
Thessalonique ,  lorsqu'une  peste  les  força  à  se  retirer.  Con- 
stantin mourut  après  un  règne  de  huit  ans ,  laissant  (  1067  ) 
le  trône  à  ses  trois  fils  mineurs  Michel ,  Jlndronicus  et 
Constantin ,  qu'il  avait  placés  sous  la  tutelle  de  sa  femme 
Eudoxie,  Celle-ci  malgré  la  promesse  faite  à  son  mari , 
de  ne  plus  se  marier ,  donna  sa  main  au  général  Ro- 
main  Diogèfie ,  qui  avait  d'abord  été  condamné  (  1068  ) 
pour  crime  de  haute  trahison.  Romain  éloigna  l'impératrice 
des  affaires  et  marcha  en  personne  contre  les  Turcs  dans 
l'Asie  mineure.  Il  les  rejeta  au-delà  de  l'Euphrate  ;  (1070  ) 
mais  ayant  été  attaqué  par  le  sultan  Alp-Arsian  en  personne , 
il  perdit  la  grande  bataille  de  Zahra  ,  et  tomba  (  1071  ) 
lui-même  entre  les  mains  des  vainqueurs;  il  racheta 
sa  liberté  par  une  forte  somme  d'argent,  et  par  la  promesse 
de  payer  au  sultan  un  tribut  annuel  ;  alors  il  retourna  à 
Gonstantinople  ,  où  Michel  VU  ,  fils  de  Constantin ,  s'était 
fait  couronner  empereur.  Romain  fut  arrêté  et  eut  les  yeux 
crevés  :  il  mourut  des  suites  de  cet  acte  de  violence. 

3.  Michel  VII ,  incapable  de  gouverner  lui  -  même  , 
s'occupa  d'études  philosophiques  et  historiques  et  aban- 
donna le  gouvernement  à  des  favoris.  Des  révoltes  éclatèrent 
dans  les  provinces ,  et  les  Turcs ,  sous  la  conduite  (  1075  ) 
de  Soliman ,  se  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Asie  mineure.  Soliman  fixa  sa  résidence  à  Nicée.  Les 
Serviens ,  les  Bulgares  et  les  Croates  dévastèrent  en  même 
temps  la  Thrace ,  et  pénétrèrent  jusqu'à  Constan-  (  1074  ) 
tinople.  Michel  envoya  alors  des  ambassadeurs  en  Occident 
el  négocia  avec  le  pape  Grégoire  VII ,  pour  mettre  fin  au 
schisme  qui  contribuait  à  désoler  son  empire.  Le  pape 
exhorta  les  princes  de  l'Occident  à  faire  une  expédition 
contre  les  Turcs  ;  mais  la  lutte  qui  éclata  entre  ce  pontife  et 
l'empereur ,  en  empêcha  l'exécution.  La  révolte  du  général 
Hficéphore  Botaniates ,  qui  commandait  l'armée  grecque 
dans  l'Asie  mineure ,  coûta  le  trône  à  Michel.  Le  rebelle , 
après  avoir  conclu  une  alliance  avec  les  Turcs^  força  l'empe- 
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(i078)  reur  à  abdiquer  et  soumit  son  ri?al,  le  général 
Nicéphore  Bryennius.  Nicéphare ,  qui  prit  le  diadème  se 
ménagea  Tappui  de  la  puissante  famille  des  Gomnènes  , 
en  confiant  aux  deux  frères  Alexis  et  Isaac  le  commande- 
ment de  ses  armées.  Cependant  les  intrigues  ,  qui  se  tra- 
mèrent contre  eux  à  la  cour ,  décidèrent  les  Gomnènes  à 
(  1081  )  se  révolter.  Alexis  prit  le  diadème  et  Nicéphore 
Botaniates  se  fit  moine. 

4.  Les  circonstances  dans  lesquelles  Alexis  I  monta  sur 
le  trône  étaient  très-critiques  ;  les  Turcs  étaient  maîtres  de 
l'Asie  mineure ,  les  Cumanes ,  les  Petschénègues  et  les  Uzes 
menaçaient  les  frontières  du  nord  ,  Robert  Guiscard  avait 
envahi  la  Grèce  pour  rétablir  sur  le  trône ,  disait-il,  l'em- 
pereur Michel ,  dont  le  fils  avait  épousé  une  fille  du  prince 
normand.  A  l'intérieur  les  finances  étaient  ruinées  ^  l'armée 
démoralisée  et  toutes  les   ressources  anéanties.  Alexis  ne 
manquait  pas  des  qualités  nécessaires  pour  sauver  l'empire^ 
mais  il  ne  possédait  point  cette  loyauté  de  caractère ,  propre 
à  lui  concilier  l'amour  des  croisés  de  l'Occident ,  qui  ne 
demandaient  pas  mieux  que  de  réunir  leurs  forces  aux  siennes 
pour  délivrer  toute  l'Asie  des  infidèles ,  et  pour  rendre  à 
l'empire  grec  ses  provinces  perdues.  Alexis  I  tourna  d'abord 
ses  armes  contre  les  Normands  ,  et  ceux-ci  perdirent  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  avaient  faites  en  Grèce.  Robert  Guis- 
(  1085  )       card  mourut  dans  le  cours  de  la  guerre.  Pendant 
qu'elle  durait  encore,  Soliman,  sultan  d'Iconium,  prit  la  ville 
(  1084  )       d'Antioche  ,  dernière  possession  grecque  dans  ta 
Syrie.  Alexis  fut  plus  heureux  dans  ses  entreprises  contre 
les  peuples  barbares  établis  au  nord  du  Danube.  Avec  le 
secours  des  Cumanes  il  gagna  une  grande  bataille  sur  les 
(  1088  )       Petschénègues  sur  les  bords  de  l'Aenos  ,  bataille 
dans  laquelle  périt  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple.  Ce 
fut  alors  que  les  nombreuses  armées  des  croisés  arrivèrent 
en  Orient  et  inspirèrent  à   Alexis  des  craintes  pour  son 
empire.  Au  lieu  de  s'entendre  avec  les  chefs  des  croisés , 
il  eut  recours  à  des  intrigues   et  à   des  perfidies  pour  se 
mettre  en  sûreté    contre   les  projets   ambitieux  qu'il  leur 
supposait.  La  défiance ,  qui  se  mit  dès-lors  entre  les  empe- 
reurs grecs  et  les  princes  chrétiens  de  l'Occident ,  contribua 
beaucoup   à  faire  échouer  les    croisades  et  amena  enfin 
l'établissement  de  l'empire  latin  h  Constantinople. 
5.  La  société  musulmane  fut  en  quelque  sorte  ravivée 
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par  les  Turcs  Seldjoucidesdontle  chef,  Togroulbek^  était  par- 
venu à  la  dignité  d'Emir  al  Omra  (  l  ).  Les  Seldjouks  (  105S  ) 
adoptèrent  la  civilisation  arabe  du  khalifat  sans  perdre  leurs 
mœurs  guerrières ,  et  ils  recommencèrent  alors ,  avec  une 
nouvelle  ardeur,  la  guerre  sainte  pour  propager  l'islamisme. 
Togroulbek  étendit  sa  domination  depuis  les  frontières 
du  royaume  des  Ghaznavides  (2)  jusqu'à  la  Syrie ,  que  les 
khalifs  Fatimides  de  l'Egypte  (3)  avaient  soumise  à  leur 
sceptre.  Son  neveu  ,  Alp-Arslan  ,  à  qui  il  laissa  (  1065  ) 
la  dignité  d'Emir  al  Omra  et  le  titre  de  sultan ,  continua 
ses  conquêtes.  Tandis  qu'il  étendait  sa  domination  vers 
l'est  et  le  sud  par  la  conquête  de  Corasan  et  de  (  1066  ) 
Mossoul ,  Romain  Diogène  ,  l'empereur  de  Constantinople , 
reconquit  les  contrées  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate.  AIp- 
Ârslan  marcha  alors  contre  lui ,  et  le  vainquit  dans  la  grande 
bataille  de  Zahra.  Après  cette  victoire  ,  il  tourna  (  1071  ) 
de  nouveau  ses  armes  vers  l'est  et  soumit  la  Géorgie , 
pendant  que  ses  généraux  pénétraient  dans  l'Asie  mineure  , 
et  expulsaient  les  Fatimides  de  la  Palestine.  Alp- Arslan  fut 
assassiné ,  et  son  fils  ,  Malek-Schah^  lui  succéda.  (  1072  ) 
6.  Le  nouveau  sultan  fixa  sa  résidence  à  Ispahan ,  et  fit 
de  là  la  conquête  de  toutes  les  contrées  depuis  l'Indus  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Chine.  Les  chefs  des  hordes  turques, 
qui  reconnaissaient  son  autorité ,  continuèrent  la  guerre 
dans  la  Syrie  et  dans  l'Asie  mineure.  Orthok  se  (  lo:*  ) 
rendit  maître  de  Jérusalem,  et  Soliman  soumit  à  son  sceptre 
la  plus  grande  partie  de  l'Asie  mineure.  Il  fixa  sa  résidence 
d'abord  à  Nicée ,  et  devint  ainsi  le  fondateur  du  royaume 
turc  de  Roum  ou  A'Iconium ,  ville  qui  en  devint  plus  tard 
la  capitale.  Malek-Schah ,  en  prenant  Bagdad  pour  rési- 
dence ,  aspirait  à  l'autorité  des  khalifs ,  mais  il  mourut  su- 
bitement, laissant  trois  frères  et  quatre  fils.  Une  (1092) 
guerre  civile  éclata  alors  qui  finit  par  rétablissement  de  cinq 
élats  turcs  indépendants ,  savoir  à  Iran  et  Kerman  dans 
l'ancienne  Perse  ,  à  Damas  el  Alep  dans  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie,  et  à  Iconium  dans  l'Asie  mineure.  Les  souve- 
rains de  ces  trois  derniers  états  eurent  bientôt  à  combattre 


(i)  Voyea  pag.  216. 

(2)  Voyea  pag.  ai8. 

(3)  Voyçz  pag.  222. 
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contre  les  chrétiens  de  TOccident,  tandis  que  d  autres  guerres 
désolaient  les  provinces  centrales  et  orientales  du  khalifat. 
Les  Fatimides  de  l'Egypte  profilèrent  de  ces  discordes  pour 
rétablir  leur  autorité  sur  la  Palestine.  Ils  arrachèrent  de 
(  1095  )  nouveau  Jérusalem  aux  Turcs ,  et  en  expulsèrent 
les  fils  d'Orlhok-  Tel  était  Tétat  de  l'Orient  lors  du  commen- 
cement des  croisades. 

§    lY.    DES    GAUSBS    RELIGIEUSES    V.T    POLITIQUES    DES  CROISADES. 
PREMIÉKB    CROISADE.    HOTAUMB    BB    JERUSALEM. 

1095—1100. 

ÀOTCURS  A  CONSULTER  :  W^ilkcn,  Histoire  des  Croisades^  Berlin  1^9. 
9  Tol.  8.  (en  allemand).  Michaud,  £ri«(otr6  des  Croisades ^  6  vol.  8. 
Michaud  et  Reinaud ,  Bibliothèque  des  Croisades.  Paris  1829 , 4  vol.  8. 

1.  De  tout  temps  les  chrétiens  avaient  été  pénétrés  d'une 
vénération  profonde  pour  les  contrées  que  le  divin  Sauveur 
du  monde  avait  sanctifiées  par  sa  vie ,  sa  passion  et  sa  mort. 
Des  pèlerinages  à  ces  Lieux  saints  avaient  été  faits  dès  les 
premiers  siècles  du  christianisme  :  ils  étaient  devenus  plus 
fréquents  depuis  que  l'impératrice  sainte  Hélène  ,  mère  de 
Constantin -le-Grand ,  avait  fait  élever  des  églises  à  Jéru- 
salem ,  et  y  avait  placé  la  vraie  croix  retrouvée  par  ses  soins. 
Rien  ne  troubla  la  dévotion  des  nombreux  pèlerins  ,  qui 
affluaient  de  tous  les  pays  chrétiens  à  Jérusalem ,  aussi 
longtemps  que  la  Palestine  fit  partie  de  l'empire  grec.  Vers 
le  milieu  du  septième  siècle ,  les  Arabes  en  firent  la  conquête 
(  636  )  et  Jérusalem  se  rendit  au  khalif  Omar ,  qui  garantit 
aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  succes- 
seurs d'Omar  commencèrent  cependant  bientôt  à  traiter  plus 
durement  les  chrétiens  soumis  à  leur  domination.  Les  pè- 
lerins furent  forcés  de  payer  une  taxe  en  visitant  les  Lieux 
saints.  Leur  nombre  pourtant  n'en  diminua  point ,  et  au 
neuvième  siècle  un  hospice  fut  établie  à  Jérusalem  pour 
les  recevoir  (l).  Depuis  le  milieu  du  neuvième  jusqu'au  mi- 
lieu du  dixième  siècle ,  aucune  persécution  n'interrompit 
ces  pèlerinages  ,  et  les  chrétiens  vivaient  sans  être  inquiétés 

(i)  On  attribua^  mais  à  tort,  la  fondation  de  cet  hospice  à  Charle- 
magne ,  auquel  le  khalif  Haroun  al  Ratchîd  avait  envoyé  tes  clefs  du 
St.  Sépulcre  en  signe  d*amitié. 


DU    HOTBir    AGI.  291 

à  Bagdad  même,  résidence  des  khalifs  Abbassides.  Grâce 
aux  désordres  qui  désolèrent  alors  le  khalifat ,  la  Palestine 
fut  de  nouveau  réunie  à  l'empire  grec  par  Tempe-  (975) 
reur  Tzimisces.  Mais  cette  réunion  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  vers  la  fin  du  même  siècle ,  les  khalifs  Fatimides  de 
r£gypte  se  rendirent  maîtres  de  la  Palestine.  A  cette  même 
époque  le  nombre  des  pèlerins  s'a^ugmenta  d'une  manière 
extraordinaire  par  suite  de  la  croyance  généralement  ré- 
pandue que  l'an  mil  serait  l'époque  de  la  fin  du  monde. 
£1  Hhakem ,  khalif  d'Egypte,  craignant  pour  sa  domination, 
fit  alors  détruire  les  églises  de  Jérusalem ,  et  per-  (  lOll  ) 
técuta  les  pèlerins.  La  persécution  cessa  sous  ses  successeurs , 
mais  les  pèlerins  furent  exposés  ë  de  plus  grands  dangers 
lorsque  les  Seldjouks  commencèrent  à  faire  des  (  l(K^  ) 
conquêtes  en  Syrie  et  dans  l'Asie  mineure»  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  périssaient  chaque  année  par  les  mains 
de  ces  infidèles.  Devenus  maîtres  de  la  Palestine ,  ils 
persécutèrent  les  chrétiens  ,  et  ne  permirent  aux  pèlerins 
l'entrée  de  Jérusalem ,  que  moyennant  une  taxe  personnelle. 
Beaucoup  de  pèlerins  furent  massacrés  par  les  bordes  tur- 
ques dans  l'Asie  mineure ,  en  Syrie  et  en  Palestine ,  et 
les  chrétiens  de  ces  contrées  furent  exposés  aux  violences 
les  plus  terribles. 

2.  Le  désir  de  porter  secours  à  des  frères  opprimés, 
et  de  rendre  la  Terre-Sainte  accessible  aux  pèlerins ,  fut 
la  principale  cause  des  croisades.  Et  si  l'on  y  ajoute  la 
vénération  des  fidèles  pour  les  Lieux  saints,  que  les  Turcs 
ne  cessaient  de  profaner ,  et  la  ferveur  du  zèle  pieux  qui 
animait  les  chrétiens  de  cette  époque,  on  comprendra 
sans  peine  leur  ardeur  à  entreprendre  des  pèlerinages  ar* 
mées.  En  outre  le  caractère  guerrier  des  peuples  d'alors , 
caractère  qui  se  manifesta  dans  tant  de  guerres  particulières, 
trouvait  dans  ces  expéditions  un  champ  plus  noble,  en  com- 
battant pour  la  religion  contre  les  ennemis  de  Dieu  et  de 
son  Eglise.  Ce  sont  ces  motifs  d'un  ordre  plus  élevé ,  qui 
seuls  sont  capables  d'expliquer  l'enthousiasme  général  qu'ex** 
cillèrent  les  croisades ,  mais  d'autres  moli& ,  des  raisons  de 
politique  ou  d'intérêt  s'y  joignirent  encore.  Bon  nombre 
de  ceux  qui  avaient  tout  perdu ,  soil  par  une  vie  déréglée , 
soit  dans  des  guerres  privées ,  ortMrei^  trouver  une  occasion 
favorable  pour  rétablir  leur  fortune  et  conquérir  une  nouvelle 
patrie ,  de  nouvelles  possessions.  La  lutte  entre  les  deux 
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pouvoirs,  les  combats  entre  les  villes  et  les  seigneurs  augmen* 
tèrent  encore  le  nombre  des  croisés.  Les  grandes  cités  ita- 
liennes ,  Gènes ,  Pîse  et  Venise  étaient  poussées  par  Tintérét 
d«  leur  commerce  à  prendre  part  à  ces  expéditions ,  et  elles 
en  retirèrent  en  effet  de  larges  bénéfices.  Des  aventuriers  ne 
pouvaient  pas  manquer  de  s'y  adjoindre,  et  d'augmenter 
oficore  les  éléments  de  désordre,  qui  contribuèrent  plus 
que  toute  autre  chose  à  empêcher  la  réussite  de  ces  belles 
entreprises. 

8.  Le  pape  Sylvestre  II,  qui,  dans  un  pèlerinage  qu'il 
avait  fait  en  Palestine ,  avait  vu  de  ses  propres  yeux  l'étendue 
(  d86  )  des  maux  qu'y  supportaient  les  chrétiens  ,  avait 
déjà  exhorté  les  peuples  de  l'Occident  à  porter  secours  à 
leurs  frères.  Les  Pisans ,  les  Génois  et  Boson  ,  duc  d'Arles , 
avaient  armé  une  flotte  et  avaient  fait  une  excursion  jusque 
(  i088)  sur  les  côtes  de  la  Syrie.  Un  siècle  après ,  les  Pisans 
et  les  Génois  renouvelèrent ,  sur  l'invitation  du  pape  Vic- 
tor II t  leurs  armements  contre  les  pirates  sarrauns  de  la 
Méditerranée ,  et  firent  une  descente  sur  les.  côtes  de  l'A- 
frique. Cependant  ces  expéditions  n'eurent  pas  de  suites, 
et  il  était  réservé  au  pape  Urbain  11^  et  à  un  simple  pèlerin 
d'armer  l'Occident  contre  l'Orient.  Pierre  d'Amiens ,  qui 
(i095)  avait  longtemps  vécu  en  ermite,  avait  entrepris 
un  pèlerinage  à  Jérusalem ,  et  y  avait  été  témoin  de  l'état 
déplorable  dans  lequel  se  trouvaient  les  chrétiens  de  la 
Palestine.  Le  patriarche  de  Jérusalem ,  Siméon  ,  lui  avait 
donné  ,  pour  le  pape  et  les  princes  chrétiens  de  l'Occident , 
des  lettres  dans  lesquelles  il  implorait  leur  secours.  Ur- 
bain II  chargea  alors  Pierre  de  parcourir  l'Italie ,  la  France 
et  l'Allemagne ,  de  raconter  ce  qu'il  avait  vu  et  d'exciter  le 
zèle  du  peuple  pour  une  expédition  contre  les  infidèles. 
Pierre  s'acquitta  de  sa  charge  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès ,  et  embrasa  tous  les  cœurs  chrétiens  d'un  saint 
enthousiasme.  Le  pape  lui-même  ,  au  concile  de  Plaisance, 
(  1094  )  parla  de  la  nécessité  d'une  expédition  contre  les 
infidèles ,  et  l'année  suivante  il  assembla  un  second  concile 
(1095)  à  ClermonL  Les  chaleureux  discours  de  Pierre 
l'Ermite  et  du  pape  Urbain  furent  accueillis  du  cri  unanime 
Dieu  le  veut  et  toute  l'assemblée  demanda  la  croix  des 
mains  du  pape  (1).  Celui-ci  accorda  une  indulgence  plénière 

(i)  On  attacha  une  croix  bénie  sar  la  poitrine  de  ceux  qui  se  desti- 
naient à  celte  guerre. 


DIT  MOTBSr   AGI.  SOS 

à  t€Mi8  ceux  qui  iraient  combattre  les  infidèles ,  et  mit  leurs 
biens  et  leurs  familles  sous  la  protection  spéciale  de  TE- 
gUse  (l).  Les  principaux  seigneurs  ,  qui  se  croisèrent  furent 
Hugues ,  frère  du  roi  de  France  ;  Godefroidde  Bouillon ,  duc 
de  la  basse  Lorraine ,  avec  ses  frères  Baudouin  et  Eustache; 
Robert,  duc  de  Normandie;  Robert ,  comte  de  Flandre; 
Etienne ,  comte  de  Blois  ;  Raimond ,  comte  de  Toulouse  ; 
Boémond  de  Tarente ,  fils  de  Robert  Guiscard  et  son  neveu 
Tancrède,  Le  pape  nomma  Adhémar,  évéque  du  Puy ,  son 
légat  et  chef  spirituel  de  l'armée.  On  fixa  pour  le  départ 
de  l'armée  le  premier  août  de  l'année  suivante. 

4.  L'enthousiasme  pour  la  guerre  sainte  contre  les  en- 
nemis du  christianisme  enflamma  toutes  les  classes  de  la 
société  et  servit  de  prétexte  à  un  grand  nombre  de  gens 
perdus  pour  se  réunir  et  pour  exercer  des  brigandages.  Plu- 
sieurs bandes  se  rassemblèrent  et  commencèrent  ^  piller 
sur  les  bords  du  Rhin.  Chassés  par  les  seigneurs  de  ces 
contrées  ,  ces  prétendus  croisés  périrent  dans  leur  marche 
à  travers  l'Allemagne  et  la  Hongrie.  Une  armée  de  100,000 
hommes  ,  que  commandait  Pierre  l'Ermite  et  un  chevalier 
français  Gauthier,  surnommé  Sans^voir,  périt  en  partie  par 
les  mains  des  Bulgares,  en  partie  par  celles  des  Turcs  dans 
l'Asie  mineure.  Pierre  ,  avec  les  débris  de  ses  troupes  ,  re- 
gagna Gonstantinople ,  où  il  attendit  l'arrivée  des  princes. 
Ceux-ci  s'étaient  donnés  rendez-vous  dans  la  capitale  de 
l'empire  grec,  et  ils  y  arrivèrent  les  uns  en  passant  par  la 
Hongrie  et  la  Bulgarie ,  d'autres  en  traversant  riUyrie  ,  la 
Dalmatie  ,  la  Macédoine  et  la  Thrace  ,  d'autres  enfin  s'em- 
barquèrent et  arrivèrent  par  mer  h  Gonstantinople.  L'em- 
pereur Alexis  ,  qui  avait  mis  vainement  toute  espèce  d'entra- 
ves à  la  marche  des  croisés,  parvint  à  décider  les  seigneurs 
à  lui  prêter  le  serment  de  fidélité  et  entra  ainsi  avec  eux  dans 
des  relations  féodales.  Il  se  fit  en  outre  promettre ,  qu'ils 


(i)  On  conçoit  à  peine  comment  Michaud  ,  dans  son  Histoire  des  Croi- 
sades ,  a  pu  confondre  cette  indulgence  plénière ,  qui  ne  pouvait  être 
gagnée  que  par  ceux  qui  étaient  en  état  de  grâce ,  avec  la  rémission 
entière  des  péchés  qui  ne  peut  être  donnée  que  par  Tabsolution  du  prêtre 
dans  le  sacrement  de  Pénitence.  Ost  une  triste  preuve  de  ce  fait  qui  se 
répète  si  souvent  de  nos  jours ,  que  des  savants  distingués  ignorent  les 
premiera  principet  de  la  religion ,  à  laquelle  ils  sont  cenâés  appartenir* 
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lui  retnettraient  toutes  les  andennes  prcnrinoes  de  l'eaifiire 
grec  qu'ils  aracheraient  aux  mains  des  Turcs  ,  sauf  toutefois 
la  Palestine.  L'armée  ,  qui  comptait  trois  cent  mille  guer- 
riers ,  et  s*éleYait  en  tout  k  six  cent  mille  âmes ,  n'obéis* 
sait  pas  à  un  chef  unique.  Chaque  prince  était  à  la  tète  de 
ses  vassaux.  Un  corps  de  quatre  mille  Grecs  l'accompagna. 
Le  plus  parfait  accord  régnait  cependant  parmi  les  croisés  , 
grâce  aux  efforts  de  l'évèque  Adhémar  du  Puy  ^  et  des  nom- 
breux prêtres  qui  se  trouvaient  dans  l'armée. 

S.  Sur  la  demande  d'Alexis ,  les  croisés  attaquèrent  la 
ville  de  Nicée.  Kilidsch  Arsian',  sultan  d'Ioonium ,  venu  au 
secours  de  la  ville ,  fut  vaincu ,  et ,  après  un  siège  de  six 
semaines ,  les  habitants  se  rendirent  aux  Grecs  qui  avaient 
(1097;  donné  de  l'argent  à  la  garnison  et  qui  maitres  de 
la  ville  ,  en  refusèrent  l'entrée  aux  croisés.  Irrités  par  cette 
conduite  des  Grecs,  les  princes  chrétiens. continuèrent  leur 
marche  à  travers  l'Aue  mineure,  combattent  sans  cesse 
contre  les  Turcs.  Le  sultan  dlconiutn  perdit  une  seconde 
bataille  près  de  Dorylée  ;  mais  l'armée  chrétienne  essuya 
de  grandes  perteis  par  suite  de  maladies ,  de  fatigues  et  par 
le  manque  de  vivres.  Les  croisés  étaient  arrivés  à  Tarse  en 
Cilicie  ^  quand  une  dispute  s'éleva  entre  Tancrède  et  Bau- 
douin ,  frère  de  Godefroid  de  Bouillon  ;  il  en  résulta  que 
Baudouin  quitta  l'armée ,  suivi  de  ses  vassaux.  Ce  seigneur 
s'avança  vers  l'Euphrate  et  fut  bien  reçu  par  les  habitants 
chrétiens  de  plusieurs  villes  et  surtout  d*Èdesse ,  qu'il  prit 
pour  résidence.  La  principauté  d'Edesse  fut  ainsi  le  pre- 
mier état  chrétien  fondé  par  les  croisés.  La  grande  armée , 
continuant  sa  marche,  arriva  devant  jàntioche ,  en  Syrie, 
ville  riche  et  soumise  à  Sëjan^  neveu  de  Malek  Schah. 
L'armée  des  croisés ,  réduite  de  moitié  lorsqu'elle  mit  le 
siège  devant  Antioche ,  perdit  encore  les  deux  tiers  de  ses 
hommes  et  presque  tous  les  chevaux  par  des  maladies ,  qu'a* 
vait  fait  naitre  un  hiver  humide  et  par  des  désertions  mul- 
tipliées. Le  siège  d' Antioche  durait  depuis  quatre  mois 
(1098)  lorsque  la  ville  fut  prise  grâce  à  des  intelligences 
secrètes  que  Boémond  de  Tarente  avait  su  y  entretenir.  Ce 
prince  demanda  la  souveraineté  héréditaire  de  la  ville  , 
et  il  l'obtint  contre  la  foi  des  promesses  ,  faites  à  l'empereur 
Alexis ,  qui  dès-lors  se  sépara  entièrement  des  croisés.  A 
peine  maitres  dç  la  ville  les  chrétiens  furent  assiégés  à  leur 
tpur  par  Kerboga^  sultan  de  Mossoul,  qui  arriva  à  la  tête  d'une 
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armée  de  deux  cent  mille  hommes.  Une  horrible  famine  et  des 
maladies  provoquées  par  des  nourritures  malsaines  jetèrent 
les  chrétiens  dans  un  découragement  tel ,  que  leurs  chefs  pu- 
rent à  peine  les  décider  è  monter  sur  les  murs  pour  repousser 
\eÀ  attaques  des  ennemis.  Mais  la  découverte  de  la  sainte 
lance  ^  qui  avait  percé  le  côté  du  Sauveur  ,  ranima  leur  cou- 
rage. Dans  une  sortie  ils  fondirent  sur  l'armée  des  Turc» 
et  l'anéantirent  après  un  combat  de  quelques  heures.  Boé' 
mond  devint  prince  dAntioche  et  soumit  les  contrées  envi- 
ronnantes à  sa  domination.  Plusieurs  des  princes  et  un 
grand  nombre  de  chevaliers  quittèrent  l'armée  et  se  dis- 
persèrent dans  la  Syrie  et  la  Palestine  dans  le  but  de  faire 
des  conquêtes  pour  leur  compte. 

6.  Les  croisés  ,  qui  continuèrent  leur  marche  et  qui  ne 
s'élevaient  plus  qu'au  nombre  de  vingt  cinq  mille ,  donnè- 
rent le  commandement  à  Godefroid  de  Bouillon ,  guerrier 
aussi  distingué  par  sa  bravoure  et  sa  prudence  que  par  sa 
piété.  Pieds  nus  et  chantant  des  hymnes  et  des  psaumes  les 
chrétiens  s'approchèrent  de  la  ville  sainte  ,  qui  était  bien 
fortifiée  et  dans  laquelle  se  trouvait  une  garnison  égyptienne 
de  quarante  mille  hommes.  Les  croisés  avaient  encore  à  lutter 
contre  le  manque  d'eau  qui  coûta  la  vie  à  beaucoup  d'entr'eux 
et  en  même  temps  à  suppléer  à  l'absence  de  toutes  machines 
de  siège.  Mais  rien  n'arrêta  leur  ardeur  ti  Jérusalem  fut  prise 
d'assaut  le  1 5  juillet  de  l'an  1099.  Tous  les  habitants  (  1099) 
musulmans  furent  tués  par  les  soldats  qu'irritaient  la  résis- 
tance vigoureuse,  qu'ils  avaient  trouvée  et  le  souvenir  de  tou- 
tes les  misères  qu'ils  avaient  eu  à  souffrir  depuis  le  moment 
où  ils  avaient  quitté  leur  patrie.  Après  la  conquête ,  on 
constitua  la  Palestine  en  royaume  féodal  ,  et  Godefroid  de 
Bouillon  fut  unanimement  élu  roi  de  Jérusalem.  Il  se 
montra  digne  de  ce  trâne ,  réputé  alors  le  plus  honorable 
de  la  chrétienté.  iTne  nombreuse  armée  égyptienne  ,  vc* 
nue  trop  tard  pour  sauver  Jérusalem  ,  fut  totalement  dé- 
faite ,  près  XAscalon ,  par  une  poignée  de  chrétiens  , 
qu*avaient  encore  épuisés  les  fatigues  de  tant  de  combats. 
Des  principautés  feudataires  furent  établies  dans  la  Pales- 
tine ,  et  les  comtés  de  Galilée  et  de  Tihériade  ,à^  Tripoli , 
de  Joppée,  de  Tyr,  de  Césarée  ^  de  Barut ,  de  Héraclée, 
de  Marcab ,  devinrent  les  principaux  fiefs  de  la  cou- 
ronne. —  La  constitution  que  Ton  doiraa  au  royaume  de 
Jérusalem ,  fut  une  constitution  féodale  :  <m  peut  même 
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dire  qu^elle  fut  le  type  de  la  monarcfaie  féodale ,  car  on  put 
y  réaliser  toutes  les  idées  de  la  féodalité  sans  avoir  à  mena* 
ger  des  institutions  déjà  existantes.  Le  code  ,  qui  contient 
cette  constitution  ,  ainsi  que  la  législation  de  ce  royaume, 
est  connu  sous  le  nom  à  Assises  et  droits  de  Jérusalem.  Les 
Génois  ,  les  Pisans  et  les  Vénitiens  reçurent ,  en  récompense 
des  services  qu'ils  avaient  rendus ,  la  possession  de  quelques 
villes  sur  les  côtes ,  et  des  établissements  dans  plusieurs 
ports  de  mer.  Ils  en  retirèrent  un  large  bénéfice  pour  leur 
commerce  et  contribuèrent  beaucoup  à  défendre  les  nou- 
velles ccmquètes  contre  les  Turcs.  Cependant  le  royaume  de 
Jérusalem  trouva  son  principal  appui  dans  l'institution  de 
la  chevalerie  et  surtout  dans  les  ordres  militaires  ,  qui  pri* 
rent  naissance  à  cette  époque. 

5    y.    DB    LA    CHEVALERIE.    DES    ORDRES    MIUTAIRBS.    DBS 

ASSASSINS. 

Auteurs  à  consditer  :  De  la  Curne  de  Ste.  Palais ,  Mémoires  sur 
la  chevalerie^  Paris.  Guizot ,  Histoire  de  la  civilisation  en  France , 
t.  IV.  e*»  leçon .Wîlke,  Histoire  de  Vordre  des  Templiers,  Leipzic  tt27. 
3  Yol.  8.  (  en  allemand  ).  Yertot ,  Histoire  des  chevaUers de  51.  Jeam. 
Voigt ,  Histoire  de  Pmsse  sous  la  domination  de  Vordre  Teutonique. 
Kœnigsberg  1S27.  t.  II  (en  allemand).  Hammer,  Histoire  des 
.   4ssassins.  Stuttgard  1818.  (eu  alkoaiMl}* 

1.  La  chevalerie,  cette  grande  et  belle  institution  du 
moyen  âge,  n'est  que  le  développement  graduel  de  deux  cou^ 
tûmes ,  qui  existaient  déjà  chez  les  peuplades  germaniques 
du  temps  de  Tacite.  La  première  de  ces  coutumes  consistait 
en  ce  que  les  principaux  membres  de  la  bande  guerrière 
combattaient  à  cheval ,  et  que  plus  tard ,  dans  les  royaumes 
germains  dont  ils  constituèrent  sa  noblesse ,  ces  guerriers 
conservaient  le  droit  de  servir  de  la  même  manière  le  sou- 
verain qui  dans  la  hiérarchie  féodale  ,  était  leur  seigneur  ; 
cavalerie  et  noblesse  devinrent  ainsi  bientôt  des  termes 
synonymes ,  surtout  lorsque  la  classe  des  hommes  libres  eut 
successivement  disparu.  La  seconde  coutume,  qui  servit 
de  base  à  la  chevalerie  fut  cet  acte  solennel ,  par  lequel  le 
jeune  homme  libre  ,  parvenu  à  un  certain  âge,  était  revêtu 
de  ses  armes.  «  C'est  là  la  toge  virile  des  Germains  ,  dît  Ta- 
cite ,  c'est  chez  eux  le  premier  honneur  de  la  jeun  esse.  • 
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Celle  coulume  se  conserva  pendant  el  après  la  migration  ;  seu- 
leinent  dans  la  hiérarchie  féodale  c^était  le  seigneur ,  qui  re- 
vêtit ainsi  solennellement  de  leurs  premières  armes  les  fils  de 
ses  vassaux.  Les  jeux  ou  exercices  militaires ,  qui  remontent 
également  à  une  haute  antiquité  chez  les  Germains ,  et  que 
Ton  trouve  mentionnés  dans  l'histoire  des  princes  (84â) 
carlovingiens ,  contribuèrent  beaucoup  à  donner  une  consti^ 
lution  plus  distincte  à  la  chevalerie.  Gomme  ces  jeux  étaient 
des  exercices  équestres ,  on  n'y  admettait  que  ceux  qui 
avaient  le  droit  de  servir  à  cheval.  Plus  tard  ils  reçurent 
le  nom  de  Tournois  el  on  leur  donn^  une  organisation  fixe. 
lUi  chevalerie  reçut  son  dernier  dévetoppesneat  par  les  croi- 
sades el  trouva  sa  plus  haute  expression  danales  ordres  mi- 
litaires. 

2.  La  chevalerie  constitue  un  ordre  distinct  dans  la  société 
à  partir  des  dixième  el  onzième  siècles.  Pour  y  être  reçu ,  il 
fallait  appartenir  à  la  noblesse  féodale.  Une  longue  prépa- 
ration précédait  la  réception  qui  commençait  à  Tâge  de  sept 
ou  neuf  ans.  G'esl  alors  que  les  chevaliers  envoyaient  leurs 
fils  soit  au  château  de  leur  seigneur  soit  à  celui  d'un  de 
leurs  amis.  Le  jeune  jPtiya ,  c'était  le  nom  que  l'on  donnait 
k  ces  jeunes  gens  ,  était  élevé  dans  la  maison  et  en  faisait 
le  service  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Par  une  cérémonie 
religieuse  U  était  admis  au  rang  d'écuyer  ;  on  lui  ceignait 
l'épée  el  dès-lors  il  devait  se  livrer  principalement  à  rexercice 
des  armes ,  en  accompagnant  le  seigneur  à  la  guerre.  Une 
dernière  cérémonie  religieuse  et  Irèis-solennelle  accompa- 
gnait enfin  la  réception  de  l'écuyer  dans  Yordre  de  la  cheva- 
ierte.  Voici  la  nature  du  serment,  qu'il  prétait  k  cette 
occasion  ,  serment  destiné  à  lui  rappeler  sans  cesse  ses  prin- 
cipaux devoirs  ;  il  jurait  «  de  cfaindre ,  révérer  et  de  servir 
Dieu  religieusement,  de  combattre  pour  la  foi ,  de  mourir 
plutôt  que  de  renoncer  jamaia  au  chriftianisme ,  de  servir 
.fidèlement  son  seigneur ,  de  soutenir  le  bon  droit  des  phis 
faibles ,  des  veuves  et  des  orf^lins  ,  de  n*o&enser  jamais 
personne  de  propos  déUbéré ,  de  liM  jamais  se  laisser  enga- 
ger à  aucune  action  par  l'espoir  d'une  sordide  récompense , 
de  garder  inviolablement  à  l'égard  de  tout  le  monde  la  foi 
donnée.  »  La  classe  la  plus  influente  de  la  société  formait  la 
chevalerie  et  TEgUse ,  en  donnant  sa  sanction  à  cette  institu- 
tion, se  servit  de  ce  moyen  puisrant  pour  contenir  les  passions 
et  pour  faire  observer  les  lois  de  la  justice  et  delà  morale.  £lle 
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rendit  ainsi  un  immense  service  à  la  civilisation  de  Thu- 
manité.  —  Avec  la  chevalerie  les  armoiries  et  hes  blazons 
furent  introduits  et  jouèrent  un  rôle  important  dans  les 
tournois.  Avant  d'être  admis  à  un  tournoi  le  chevalier  de- 
vait prouver  devant  desjiiges  nommés  à  cet  effet ,  qu'il  était 
sans  reproche  et  qu'il  avait  fidèlement  observé  son  serment 
de  chevalier.  Cette  belle  institution  dégénéra  plus  tard^ 
comme  le  font  toutes  les  choses  humaines^  et  cette  dégra- 
dation entraîna  sa  chute. 

3.  L'union  de  l'esprit  guerrier  et  du  sentiment  religieux 
donna  naissance  aux  ordres  militaires  ^  qui  furent  une  véri* 
table  fusion  de  la  chevalerie  et  de  la  vie  monastique.  Les  trois 
principaux  ordres  militaires  ,  qui  servirent  de  modèle  à  tous 
les  autres ,  furent  l'ordre  des  Hospitaliers  ou  de  St.  Jean  > 
appelé  plus  tard  Tordre  de  Malte ,  l'ordre  des  Templiers  et 
l'ordre  Teutonique,  L'organisation  intérieure  était  la  même 
dans  les  trois  ordres  ;  tous  ceux  qui  y  entraient ,  faisaient 
outre  les  trois  vœux  ordinaires  de  chasteté  ,  de  pauvreté  et 
d'obéissance  un  quatrième  vœu  ,  celui  de  combattre  con- 
tre les  ennemis  de  l'Eglise  et  de  protéger  les  pèlerins.  L'or- 
dre des  Hospitaliers  reçut  son  nom  de  l'hospice  de  Saint- 
Jean  à  Jérusalem ,  où  il  fut  établi  d'abord.  Un  chevalier 
provençal ,  Gérard ,  qui  arriva  à  Jérusalem  ,  avec  les  croi- 
sés ,  conçut  le  premier  l'idée  d'introduire  dans  la  com- 
munauté ,  qui  déservait  cet  hospice ,  le  quatrième  vœu. 
L'ordre  reçut  sa  règle  de  Raimond  du  Puy  ,  premier  grand- 
(1118)  maître,  qui  la  fit  confirmer  parle  pape  Galixte  IL 
L'habit  des  chevaliers  consistait  en  un  manteau  noir  ,  sur 
lequel  était  attachée  une  croix  blanche.  L'ordre  des  Tem^ 
(  1125)  pliers  fut  fondé  par  neuf  chevaliers  français,  auxquels 
le  roi  de  Jérusalem  Baudouin  II  donna  une  aile  de  son  palais, 
situé  près  de  l'endroit ,  où  avait  été  l'ancien  temple  de  Salo- 
mon.  Hugues  du  Payens-  en  fut  le  premier  grand- maître. 
L'habit  des  Templiers  était  un  manteau  blanc  avec  une  croix 
{ 1198)  Touge,L^ordreTeutonique  fut  fondé, vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle ,  par  des  chevaliers  allemands  qui  se  trouvaient 
dans  le  camp  des  chrétiens  devant  la  ville  d'Accon  ou  Ptolé- 
mais  :  Henri  de  Walpot  en  fut  le  premier  grand-mattre. 
L'habit  de  l'ordre  était  un  manteau  blanc  avec  une  croix 
noire.  Ces  ordres  étaient  sous  la  juridiction  spirituelle  des 
papes  ,  qui  leur  accordèrent  de  grands  privilèges.  Ils  devin- 
rent bientôt  très-riches  par  des  donations  et  par  les  biens 
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qu'apportaient  ceux  qui  y  entraient.  La  bravoure  que  mon- 
trèrent ces  chevaliers  surpasse  tout  ce  que  l'histoire  rapporte. 
Ce  furent  ces  ordres  qui  soutinrent  si  longtemps  la  lutte  con- 
tre les  Musulmans  et  défendirent  avec  tant  de  persévérance 
les  possessions  des  chrétiens  en  Orient. 

4.  On  a  comparé  à  tort  à  ces  ordres  militaires  la  secte 
des  Assassins  „  qui  prit  naissance  en  Syrie  dans  le  onzième 
siècle  (1).  Hassan ,  natif  de  Thous  dans  le  Gorasan ,  qui  pro- 
fessait les  doctrines  des  Ismaéliens  ,  devint  le  fondateur  de 
cette  secte  religieuse.  Avec  le  secours  de  ses  partisans  il  se 
rendit  maître  du  château  A'Alamout^  situé  dans  (1090) 
les  montagnes  de  Routbard ,  pays  voisin  de  Téhéran  ,  ca- 
pitale actuelle  de  la  Perse.  Ses  sectaires  élevèrent  un  grand 
nombre  de  châteaux  forts ,  d'où  ils  exercèrent  une  espèce 
de  domination  sur  les  contrées  environnantes.  Leur  puis- 
sauce  s'étendait  jusque  dans  l'intérieur  delà  Syrie.  Hassan 
fut  connu  des  siens  sous  le  nom  du  Vieux  delà  Montagne. 
Sa  principale  puissance  consistait  dans  le  dévouement  et  la 
fidélité  sans  bornes  de  ses  partisans  qui  étaient  toujours 
prêts  au  moindre  de  ses  signes ,  à  donner  la  mort  soit  à 
eux-mêmes  y  soit  aux  autres.  C'est  à  l'aide  d'une  boisson  eni- 
vrante ,  appelée  hachich  ,  et  qui  valut  à  ces  sectaires  le  nom 
d*Hachichïn  ou  d'Assassin ,  qu'Hassan  leur  inspirait  un  fa- 
natisme capable  de  braver  tous  les  dangers  ,  animés  qu'ils 
étaient  de  l'espoir  d'entrer  au  paradis  par  l'accomplissement 
fidèle  des  ordres  de  leur  chef.  Personne  n'échappait  è  la  ven- 
geance du  Vieux  de  la  Montagne  ,  qui  se  fit  ainsi  respecter 
parmi  tous  les  princes  musulmans  de  l'Orient.  Après  la  mort 
de  Hassan ,  un  des  commandants  des  châteaux  ,  lui  (  11^  ) 
succéda  et  la  puissance  des  chefs  des  Assassins  dura  jusqu'à 
la  grande  invasion  des  Mongols  ,  au  milieu  du  trei-  (1256) 
zième  siècle. 

(i).  Voyez  sur  les  Assassins  un  Mémoire  de  Silvestre  de  Sacjr ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut,  t.  IV  ,  et  une  lettre  de  M»  Jourdain  à  M'  Michaud  , 
dans  V Histoire  des  Croisades^  t.  II,  Eclaircissements. 
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§    VI.    UISTOIRB    DE    FRAICGE    ET    d'aNGLBTKRRE    JUSQU  A    LX 
SEGOICDB    CROISADE. 

1066—1147. 

Auteurs  k  consulter  :  Pour  V histoire  fie  France  »  les  ouvrages  de 
Daniel  et  Guizot;  pour  V  histoire  d'Angleterre  y  ceux  de  Lingard» 
de  Lappenberg  et  de  Phillips ,  Histoire  politique  et  juridique  de 
VAngleUrre  depuis  l'arrivée  des  Normands.  Berlin  1828.  S  yol.  8. 
(en  allemaDd). 

Rois  de  Francs  :  Philippe  I  1060—1108.  Louis  YI,  le  Gros, 
1104—1157.  Louis  YII 1157—1180.  Rois  d'Angleterre:  Guillaume  I,  le 
Conquérant,  1066—1087.  Guillaume  II,  le  Roux,  1087—1100.  Henri  I, 
Beauclerc,  1100—1155.  Etienne  1155—1154. 

1.  Depuis  que  par  la  conquête  de  l'Angleterre  un  vassal 
de  la  couronne  de  France  était  monté  sur  le  trône  de  ce 
pays ,  il  s'établit  entre  TAngleterre  et  la  France  une  lutte 
qui  dura  avec  quelques  interruptions  jusqu'à  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement ,  car  les  rela- 
tions féodales  du  souverain  puissant  d'un  grand  royaume 
avec  le  souverain  d'un  pays  voisin,  devaient  nécessairement 
amener  des  conflits  que  les  armes  seules  pouvaient  termi- 
ner. Pendant  toute  cette  période  l'histoire  de  la  France  ne 
peut  donc  être  séparée  de  celle  de  l'Angleterre.  —  Après 
(1066)  la  bataille  de  Hastings  (1)  ,  Guiliaume  s' éi6iii  rendu 
à  Londres  où  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  anglaise 
lui  prêta  le  serment  de  fidélité.  Ceux  qui  s'y  refusèrent 
furent  privés  des  fiefs  qu'ils  tenaient  de  la  couronne, 
et  Guillaume  en  investit  des  seigneurs  normands  qui 
étaient  venus  avec  lui  en  Angleterre.  Il  agit  de  même  pour 
les  fiefs ,  dont  les  tenanciers  avaient  péri  dans  la  bataille 
de  Hastings  ,  et  un  nouvel  élément  entra  dès-lors  dans  la 
nation  anglaise  et  exerça  une  grande  influence  sur  le  ca- 
ractère ,  les  mœurs  et  la  langue  de  ce  peuple.  Il  est  ce- 
pendant faux  de  prétendre  que  Guillaume  dépouilla  toute 
la  noblesse  anglo-saxonne  de  ses  biens ,  pour  les  donner 
aux  seigneurs  normands.  11  n'est  pas  vrai  non  plus  que 
ce  prince  ait  entièrement  changé  l'ancienne  constitution  de 
l'Angleterre.  La  mesure  par  laquelle  il  se   rendit  le  plus 


(i)  Voyez  pag.  aSg. 
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odieux  fut  le  remplacement  de  la  langue  anglo-saxonne , 
par  la  langue  française  dans  les  tribunaux  et  la  législation, 
ainsi  qu'à  la  cour.  Des  conspirations  et  des  révoltes  ne  tar- 
dèrent pas  à  éclater  parmi  la  noblesse  anglo-saxonne  con- 
tre la  domination  étrangère.  Des  confiscations  de  biens  eu- 
rent alors  lieu  et  servirent  à  donner  de  plus  en  plus  une 
influence  prépondérante  à  la  noblesse  normande. 

2.  Guillaume  força  le  roi  Malcolm  d'Ecosse ,  qui  (  1072  ) 
avait  d'abord  donné  un  asyle  à  tous  les  Anglo-Saxons  mé- 
contents, à  recevoir  de  lui  son  royaume  à  titre  de  fief.  Il 
repoussa  plusieurs  attaques  des  Danois ,  et  donna  Tadmi- 
nistration  de  la  Normandie  à  son  fils  aine  ,  Robert.  Celui-ci 
voulant  se  constituer  indépendant ,  une  guerre  éclata  entre 
lui  et  son  père  ;  Robert  fut  vaincu  et  se  réfugia  auprès  de 
Philippe  ,  roi  de  France.  Cependant  il  se  réconcilia  (1079) 
bientôt  avec  son  père.  Guillaume ,  mécontent  de  Taccueil 
que  Philippe  avait  fait  à  son  fils ,  lui  déclara  la  guerre  ;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Se  rendant  au  vœu  de  (1087  ) 
Grégoire  Vil ,  Guillaume  avait  restitué  à  l'Eglise  tous  les 
biens  confisqués  ainsi  que  le  privilège  de  l'immunité.  D'un 
autre  côté  cependant  ils  se  refusa  à  entrer  avec  le  Saint-Siège 
dans  les  mêmes  relations  que  celles  qui  existaient  entre  ce- 
lui ci  et  les  autres  états  chrétiens  de  l'Europe.  Avant  sa  mort 
Guillaume  partagea  ses  états  entre  ses  deux  fils  aines,  Ro- 
bert l'ainé ,  ne  reçut  que  le  duché  de  Normandie ,  tandis 
qu'il  destinait  le  trône  d'Angleterre  à  Guillaume^  surnommé 
le  Roux ,  pour  lequel  il  avait  toujours  eu  une  grande  pré- 
dilection (1).  Robert  s'opposa  d'abord  à  ce  partage  ;  mais 
attaqué  par  son  frère,  qui  aborda  avec  une  armée  dans 
la  Normandie ,  il  fut  forcé  à  conclure  avec  lui  un    (1091  ) 


(i)  Voici  le  tableau  gëoëalogique  des  deacendanU  de  Guillaume  I  : 

z.  Guillmume  I 
Ep.  MatLilde ,  fille  du  comte  Baadonin  Y  de  llandre  , 
1066-1087. ___- 

Robert,  9.  Guillaume  II,  3.   Senri  I,  "4^^^^ 

doc  de  Normasdief  le  Roux*  Beaaclerc ,  ^p.  Etienne, 

loS*!— iio6(t  ii34).  loSn— 1100.  iioo— ii35.  comte  de  Blois. 

|-^ I  I 


Guillaume  Clito ,  Mathilde  Théobald.    4.  Etienne  l , 

comte  de  Flandre.  ^p.  Godefroid,  Ii35— 1x54. 

comte  d'Anjou. 


5.  Henri  II , 

d'ÂDJoa 
1 154—1189. 
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traité  ,  qui  confirma  le  partage  fait  par  Guillaume  I ,  et  sti- 
pula en  outre  ,  qu*en  cas  de  mort  de  Fun  des  frères ,  le  sur- 
vivant hériterait  de  ses  états.  Guillaume  II,  prince  ambitieux 
et  actif  ne  tarda  pas  ,  malgré  cette  convention  ,  à  faire  de 
nouveaux  essais  pour  se  mettre  en  possession  de  la  Nor- 
mandie, et  la  première  croisade  lui  en  offrit  une  facile  oc- 
(  1096  )  casion.  Robert  se  croisa  et  abandonna  à  son  frère  le 
gouvernement  de  la  Normandie  pour  cinq  ans  ,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu*il  employa  à  assembler  une 
armée. 

3.  La  réunion  de  la  Normandie  sous  le  sceptre  du  sou- 
verain d'Angleterre  aurait  sans  doute  amené  un  conflit  en- 
tre ce  pays  et  la  France ,  si  Guillaume-le-Roux  n'eût  mé- 
contenté les  Anglais  par  sa  tyrannie ,  et  par  des  actes 
arbitraires ,  qui  violaient  k  la  fois  les  droits  de  ses  vassaux 
et  ceux  de  TËglise.  Anselm  ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle  ,  s'opposa 
avec  fermeté  au  roi  et  fut  obligé  de  quitter  TAngleterre ,  où 
Guillaume  ne  parvint  néanmoins  qu'avec  peine  à  maintenir 
son  autorité.  Anselm  se  rendit  à  Rome  et  uueexcommunîca- 
tion  allait  frapper  le  tyran ,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  chasse  par 
(1100  )  une  main  inconnue.  Robert,  qui  devait  succéder  à  son 
frère  Guillaume ,  n'étant  pas  encore  revenu  de  la  croisade  , 
Henri,  le  troisième  frère  ,  en  profita  pour  se  faire  couronner 
roi  d'Angleterre*  Il  y  employa  le  trésor  royal  dont  il  s*était 
emparé  et  prit  plusieurs  mesures  pour  gagner  l'affection  du 
peuple.  L'archevêque  Anselm  fut  rappelé ,  les  mauvais 
conseillers  furent  éloignés  de  la  cour  et  Henri  confirma  et 
augmenta,  par  une  charte  qu'il  publia  à  cet  effet ,  les  droits 
et  privilèges  tant  des  vassaux  de  la  couronne  que  de  l'Ëglise. 
A  peine  eut-il  pris  possession  du  trône  ,  qu'il  fut  attaqué  par 
son  frère  Robert^  qui  était  revenu  en  Normandie  et  qui 
fondait  ses  prétentions  sur  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
son  frère  Guillaume.  La  partie  normande  de  la  noblesse 
d'Angleterre  se  déclara  pour  Robert ,  tandis  que  la  partie 
(  1101  )  anglo-saxonne  soutenait  Henri.  Cependant  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  frères.  Robert  renonça  au  trône 
d'Angleterre  et  Henri  à  tout  ce  qu'il  possédait  en  Nor- 
(1105)  mandie.  Quelques  années  après,  les  hostilités  re- 
commencèrent et  Robert  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
son  frère ,  qui  avait  passé  avec  une  armée  en  Norman- 
(  1106  )   die.  Par  la  bataille  de  Tenchebray ,  la  Normandie  fut 
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de  nouveau  réunie  à  l'Angleterre  et  Robert  fut  retenu  en 
prison  jusqu'à  sa  mort.  —  L'archevêque  Anselme  (1154) 
était  à  la  même  époque  parvenu  à  faire  renoncer  le  roi  Henri 
aux  investitures  ecclésiastiques ,  et  avait  conclu  avec  lui  une 
contention  dans  le  couvent  de  Bec  en  Normandie  ,  (1105  ) 
convention  qui  contenait  à  peu  près  les  mêmes  stipulations 
que  le  concordat  de  Worms ,  par  lequel  fut  terminée  dix- 
sept  ans  plus  tard  la  guerre  des  investitures  en  Allemagne. 

4,  Le  roi  de  France,  Philippe  I^  n'avait  pris  aucune  pari 
à  une  guerre  qui  était  cependant  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  lui ,  car  il  s'agissait  d'un  des  fiefs  les  plus  con- 
sidérables de  sa  couronne.  Mais  ce  prince  manquait  d'énergie 
et  d'activité,  et  d'ailleurs  une  passion  criminelle  l'avait  plongé 
dans  une  longue  guerre  civile.  S'étant  séparé  de  sa  femme 
légitime  Berlhe,  il  avait  enlevé  Bertrade ,  femme  du  (1093) 
comte  Foulques  d'Anjou.  Frappé  de  l'excommunication  de 
l'Eglise,  et  attaqué  par  les  comtes  d'Anjou  et  de  Flandre ,  il 
avait  rompu  cette  liaison  coupable.  Mais  après  la  (4098) 
mort  de  la  reine  Berthe  ,  il  avait  repris  Bertrade ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  nouvelle  excommunication  et  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  du  clergé  assemblé  en  synode  à  Paris , 
qu'il  se  décida  k  renoncer  à  ce  mariage  illicite.  Il  (1104) 
se  retira  alors  dans  un  couvent  et  abandonna  le  gouverne- 
ment à  son  fils  Louis  FI,  le  Gros ,  avec  lequel  il  avait  déjà 
été  forcé  ,  par  les  seigneurs  ,  de  partager  le  pouvoir.  Phi- 
lippe mourut  quatre  ans  après.  Le  jeune  roi,  prince  (1108  ) 
guerrier  et  actif ,  dirigea  d'abord  son  attention  sur  les  affai- 
res de  la  Normandie.  Le  duc  Robert  avait  laissé  un  fils 
Guillaume ,  surnommé  Cliton ,  qui  élevait  des  prétentions 
sur  la  NiH-mandie  ;  il  fut  secouru  par  le  roi  Louis ,  et  les 
comte  d'Anjou  et  de  Flandre  ;  mais  il  ne  put  faire  valoir 
ses  droits.  Une  paix  fut  conclue  par  l'entremise  du  (1119) 
pape  Galixte  II  ;  Henri  fut  reconnu  par  le  roi  de  France 
comme  duc  de  Normandie  et  suzerain  de  la  Bretagne.  Guil- 
laumeCliton  devint  plus  tard  comte  de  Flandre ,  après  la  mort 
du  comte  Gharles-leBon,  qui  n'avait  pas  laissé  de  fils.  (1127) 

5.  Le  roi  Henri  ^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  son 
trône ,  régna  avec  violence ,  augmenta  arbitrairement  les 
impôts  et  viola  les  droits  des  vassaux  et  de  l'Eglise.  II  mena 
une  vie  déréglée ,  et  sa  passion  pour  la  chasse  fut  telle ,  qu'il 
défendit  aux  seigneurs  de  chasser  sur  leurs  propres  terres 
sans  sa  permission.   Afin  de   diminuer   la  puissance   des 
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traité  ,  qui  confirma  le  partage  fait  par  Guillaume  I ,  et  sti- 
pula en  outre  ,  qu'en  cas  de  mort  de  Tun  des  frères ,  le  sur- 
vivant hériterait  de  ses  états.  Guillaume  II,  prince  ambitieux 
et  actif  ne  tarda  pas  ,  malgré  cette  convention  ,  à  faire  de 
nouveaux  essais  pour  se  mettre  en  possession  de  la  Nor« 
mandie,  et  la  première  croisade  lui  en  ofifrit  une  facile  oc- 
(  1096  )  casion.  Robert  se  croisa  et  abandonna  à  son  frère  le 
gouvernement  de  la  Normandie  pour  cinq  ans  ,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu'il  employa  à  assembler  une 
armée. 

3.  La  réunion  de  la  Normandie  sous  le  sceptre  du  sou- 
verain d'Angleterre  aurait  sans  doute  amené  un  conflit  en- 
tre ce  pays  et  la  France ,  si  Guillaume-le-Roux  n'eût  mé- 
contenté les  Anglais  par  sa   tyrannie ,  et  par    des   actes 
arbitraires ,  qui  violaient  k  la  fois  les  droits  de  ses  vassaux 
et  ceux  de  TËglise.  Anselm  ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  un 
des  hommes  les  plus   distingués  de  son  siècle  ,  s'opposa 
avec  fermeté  au  roi  et  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre ,  où 
Guillaume  ne  parvint  néanmoins  qu'avec  peine  à  maintenir 
son  autorité.  Anselm  se  rendit  à  Rome  et  uueexcommunica- 
tion  allait  frapper  le  tyran ,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  chasse  par 
(1100)  une  main  inconnue.  Robert,  qui  devait  succéder  à  son 
frère  Guillaume  ,  n'étant  pas  encore  revenu  de  la  croisade  , 
Henri  t  le  troisième  frère  ,  en  profita  pour  se  faire  couronner 
roi  d'Angleterre»  Il  y  employa  le  trésor  royal  dont  il  s'était 
emparé  et  prit  plusieurs  mesures  pour  gagner  l'affection  du 
peuple.    L'archevêque   Anselm  fut  rappelé ,  les  mauvais 
conseillers  furent  éloignés  de  la  cour  et  Henri  confirma  et 
augmenta,  par  une  charte  qu'il  publia  à  cet  effet ,  les  droits 
et  privilèges  tant  des  vassaux  de  la  couronne  que  de  l'Ëglise. 
A  peine  eut-il  pris  possession  du  trône  ,  qu'il  fut  attaqué  par 
son  frère  Robert^  qui   était  revenu  en  Normandie  et  qui 
fondait  ses  prétentions  sur  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
son  frère  Guillaume.  La  partie  normande  de  la  noblesse 
d'Aingleterre  se  déclara  pour  Robert ,  tandis  que  la  partie 
(  1101  )     anglo-saxonne  soutenait  Henri.  Cependant  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  frères.  Robert  renonça  au  trône 
d'Angleterre   et   Henri  à  tout  ce   qu'il  possédait  en  Nor- 
(  1105)    mandie.  Quelques  années  après  ,  les  hostilités  re- 
commencèrent et  Robert  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
son  frère ,  qui   avait  passé  avec  une  armée  en  Norman- 
(  1106  )   die.  Par  la  bataille  de  Tenchebray ,  la  Normandie  fut 
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de  nouveau  réunie  à  TAngleterre  et  Robert  fut  retenu  en 
prison  jusqu'à  sa  mort.  —  L'archevêque  Anselme  (  1154  ) 
était  à  la  même  époque  parvenu  à  faire  renoncer  le  roi  Henri 
aux  investitures  ecclésiastiques ,  et  avait  conclu  avec  lui  une 
contention  dans  le  couvent  de  Bec  en  Normandie  ,  (1105  ) 
convention  qui  contenait  à  peu  près  les  mêmes  stipulations 
que  le  concordat  de  Worms ,  par  lequel  fut  terminée  dix- 
sept  ans  plus  tard  la  guerre  des  investitures  en  Allemagne. 

4.  Le  roi  de  France ,  Philippe  I,  n'avait  pris  aucune  part 
à  une  guerre  qui  était  cependant  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  lui ,  car  il  s'agissait  d'un  des  fiefs  les  plus  con- 
sidérables de  sa  couronne.  Mais  ce  prince  manquait  d'énergie 
et  d'activité,  et  d'ailleurs  une  passion  criminelle  l'avait  plongé 
dans  une  longue  guerre  civile.  S'étant  séparé  de  sa  femme 
légitime  Berthe,  il  avait  enlevé  Bertrade ,  femme  du  (1093) 
comte  Foulques  d'Anjou.  Frappé  de  l'excommunication  de 
l'Eglise,  et  attaqué  par  les  comtes  d'Anjou  et  de  Flandre ,  il 
avait  rompu  cette  liaison  coupable.  Mais  après  la  (-1098) 
mort  de  la  reine  Berthe  ,  il  avait  repris  Bertrade ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  nouvelle  excommunication  et  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  du  clergé  assemblé  en  synode  à  Paris , 
qu'il  se  décida  k  renoncer  à  ce  mariage  illicite.  Il  (1104) 
se  retira  alors  dans  un  couvent  et  abandonna  le  gouverne- 
ment à  son  fils  Louis  VI ^  le  Gros ,  avec  lequel  il  avait  déjà 
été  forcé  ,  par  les  seigneurs  ,  de  partager  le  pouvoir,  Phi- 
lippe mourut  quatre  ans  après.  Le  jeune  roi,  prince  (1108  ) 
guerrier  et  actif ,  dirigea  d'abord  son  attention  sur  les  aflTai- 
res  de  la  Normandie.  Le  duc  Robert  avait  laissé  un  fils 
Guillaume,  surnommé  Cliton,  qui  élevait  des  prétentions 
sur  la  Normandie  ;  il  fut  secouru  par  le  roi  Louis ,  et  les 
comte  d'Anjou  et  de  Flandre  ;  mais  il  ne  put  faire  valoir 
ses  droits.  Une  paix  fut  conclue  par  l'entremise  du  (1119) 
pape  Calixte  II  ;  Henri  fut  reconnu  par  le  roi  de  France 
comme  duc  de  Normandie  et  suzerain  de  la  Bretagne.  Guil- 
laume CUton  devint  plus  tard  comte  de  Flandre ,  après  la  mort 
du  comte  Charles-leBon,  qui  n'avait  pas  laissé  de  fils.  (  1127) 

5.  Le  roi  Henri,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  son 
trône ,  régna  avec  violence ,  augmenta  arbitrairement  les 
impôts  et  viola  les  droits  des  vassaux  et  de  l'Eglise.  Il  mena 
une  vie  déréglée ,  et  sa  passion  pour  la  chasse  fut  telle,  qu'il 
défendit  aux  seigneurs  de  chasser  sur  leurs  propres  terres 
sans  sa  permission.   Afin  de   diminuer   la  puissance   des 
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traité  ,  qui  confirma  le  partage  fait  par  Guillaume  I ,  et  sti- 
pula en  outre  ,  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  des  frères ,  le  sur- 
vivant hériterait  de  ses  états.  Guillaume  II,  prince  ambitieux 
et  actif  ne  tarda  pas  ,  malgré  cette  convention  ,  à  faire  de 
nouveaux  essais  pour  se  mettre  en  possession  de  la  Nor- 
mandie, et  la  première  croisade  lui  en  offrit  une  facile  oc« 
(  1096  )  casion.  Robert  se  croisa  et  abandonna  à  son  frère  le 
gouvernement  de  la  Normandie  pour  cinq  ans  ,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu'il  employa  à  assembler  une 
armée. 

3.  La  réunion  de  la  Normandie  sous  le  sceptre  du  sou- 
verain d'Angleterre  aurait  sans  doute  amené  un  conflit  en- 
tre ce  pays  et  la  France  ,  si  Guillaume-le-Roux  n'eût  mé- 
contenté les  Anglais  par  sa  tyrannie ,  et  par  des  actes 
arbitraires  ,  ^qui  violaient  k  la  fois  les  droits  de  ses  vassaux 
et  ceux  de  l'Eglise.  Anselm  ^  archevêque  de  Cantorbery  ,  un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle  ,  s'opposa 
avec  fermeté  au  roi  et  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre ,  où 
Guillaume  ne  parvint  néanmoins  qu'avec  peine  à  maintenir 
son  autorité.  Anselm  se  rendit  à  Rome  et  une  excommunica- 
tion allait  frapper  le  tyran ,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  chasse  par 

(1100)  une  main  inconnue.  Robert,  qui  devait  succéder  à  son 
frère  Guillaume  ,  n'étant  pas  encore  revenu  de  la  croisade  , 
Henri ,  le  troisième  frère  ,  en  profita  pour  se  faire  couronner 
roi  d'AngleterrCi  II  y  employa  le  trésor  royal  dont  il  s'était 
emparé  et  prit  plusieurs  mesures  pour  gagner  l'affection  du 
peuplç.  L'archevêque  Anselm  fut  rappelé,  les  mauvais 
conseillers  furent  éloignés  de  la  cour  et  Henri  confirma  et 
augmenta,  par  une  charte  qu'il  publia  à  cet  effet ,  les  droits 
et  privilèges  tant  des  vassaux  de  la  couronne  que  de  r£glise. 
A  peine  eut-il  pris  possession  du  trône  ,  qu'il  fut  attaqué  par 
son  frère  Robert^  qui  était  revenu  en  Normandie  et  qui 
fondait  ses  prétentions  sur  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
son  frère  Guillaume.  La  partie  normande  de  la  noblesse 
d'Angleterre  se  déclara  pour  Robert ,  tandis  que  la  partie 

(1101)  anglo-saxonne  soutenait  Henri.  Cependant  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  frères.  Robert  renonça  au  trône 
d'Angleterre  et  Henri  à  tout  ce  qu'il  possédait  en  Nor- 
(1105)  mandie.  Quelques  années  après,  les  hostilités  re- 
commencèrent et  Robert  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
son  frère ,  qui  avait  passé  avec  une  armée  en  Norman- 
(  1106  )   die.  Par  la  bataille  de  Tenchebray ,  la  Normandie  fut 
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de  nouveau  réunie  à  l'Angleterre  et  Robert  fut  retenu  en 
prison  jusqu'à  sa  mort.  —  L'archevêque  Anselme  (1154) 
était  à  la  même  époque  parvenu  à  faire  renoncer  le  roi  Henri 
aux  investitures  ecclésiastiques ,  et  avait  conclu  avec  lui  une 
convention  dans  le  couvent  de  Bec  en  Normandie  ,  (1105  ) 
convention  qui  contenait  à  peu  près  les  mêmes  stipulations 
que  le  concordat  de  Worms  ,  par  lequel  fut  terminée  dix- 
sept  ans  plus  tard  la  guerre  des  investitures  en  Allemagne. 

4.  Le  roi  de  France ,  Philippe  I^  n'avait  pris  aucune  pari 
à  une  guerre  qui  était  cependant  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  lui ,  car  il  s'agissait  d'un  des  fiefs  les  plus  con- 
sidérables de  sa  couronne.  Mais  ce  prince  manquait  d'énergie 
et  d'activité,  et  d'ailleurs  uuepassion  criminelle  l'avait  plongé 
dans  une  longue  guerre  civile.  S'étant  séparé  de  sa  femme 
légitime  Berlhe,  il  avait  enlevé  Bertrade ,  femme  du  (1093) 
comte  Foulques  d'Anjou.  Frappé  de  l'excommunication  de 
l'Eglise,  et  attaqué  par  les  comtes  d'Anjou  et  de  Flandre ,  il 
avait  rompu  cette  liaison  coupable.  Mais  après  la  (-4098) 
mort  de  la  reine  Berthe  ,  il  avait  repris  Bertrade ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  nouvelle  excommunication  et  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  du  clergé  assemblé  en  synode  à  Paris , 
qu'il  se  décida  k  renoncer  à  ce  mariage  illicite.  Il  (1104) 
se  retira  alors  dans  un  couvent  et  abandonna  le  gouverne- 
ment à  son  fils  Louis  VI ^  le  Gros ,  avec  lequel  il  avait  déjà 
élé  forcé  ,  par  les  seigneurs  ,  de  partager  le  pouvoir.  Phi- 
lippe mourut  quatre  ans  après.  Le  jeune  roi,  prince  (1108  ) 
guerrier  et  actif ,  dirigea  d'abord  son  attention  sur  les  aflTai- 
res  de  la  Normandie.  Le  duc  Robert  avait  laissé  un  fils 
Guillaume ,  surnommé  Cliton ,  qui  élevait  des  prétentions 
sur  la  Normandie  ;  il  fut  secouru  par  le  roi  Louis ,  et  les 
comte  d'Anjou  et  de  Flandre  ;  mais  il  ne  put  faire  valoir 
ses  droits.  Une  paix  fut  conclue  par  l'entremise  du  (1119) 
pape  Calixte  II  ;  Henri  fut  reconnu  par  le  roi  de  France 
comme  duc  de  Normandie  et  suzerain  de  la  Bretagne.  Guil- 
laume Cliton  devint  plus  tard  comte  de  Flandre,  après  la  mort 
du  comte  Gharles-leBon,  qui  n'avait  pas  laissé  de  fils.  (  1127) 

5.  Le  roi  Henri  ^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  son 
trône ,  régna  avec  violence ,  augmenta  arbitrairement  les 
impôts  et  viola  les  droits  des  vassaux  et  de  l'Eglise.  Il  mena 
une  vie  déréglée ,  et  sa  passion  pour  la  chasse  fut  telle,  qu'il 
défendit  aux  seigneurs  de  chasser  sur  leurs  propres  terres 
sans  sa  permission.   Afin  de   diminuer   la  puissance   des 
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traité  ,  qui  confirma  le  partage  fait  par  Guillaume  I ,  et  sti- 
pula en  outre  ,  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  des  frères ,  le  sur- 
vivant hériterait  de  ses  états.  Guillaume  II,  prince  ambitieux 
et  actif  ne  tarda  pas  ,  malgré  cette  convention ,  à  faire  de 
nouveaux  essais  pour  se  mettre  en  possession  de  la  Nor-> 
mandie,  et  la  première  croisade  lui  en  offrit  une  facile  oc- 
(  1096  )  casion.  Robert  se  croisa  et  abandonna  à  son  frère  le 
gouvernement  de  la  Normandie  pour  cinq  ans  ,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu*il  employa  à  assembler  une 
armée. 

3.  La  réunion  de  la  Normandie  sous  le  sceptre  du  sou- 
verain d'Angleterre  aurait  sans  doute  amené  un  conflit  en- 
tre ce  pays  et  la  France ,  si  Guillaume-le-Roux  n'eût  mé- 
contenté les  Anglais  par  sa  tyrannie ,  et  par  des  actes 
arbitraires ,  qui  violaient  k  la  fois  les  droits  de  ses  vassaux 
et  ceux  de  TËglise.  Anselm  ^  archevêque  de  Cantorbery  ,  un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle  ,  s'opposa 
avec  fermeté  au  roi  et  fut  obligé  de  quitter  TAngleterre ,  où 
Guillaume  ne  parvint  néanmoins  qu'avec  peine  à  maintenir 
son  autorité.  Anselm  se  rendit  à  Rome  et  une  excommunica- 
tion allait  frapper  le  tyran ,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  chasse  par 

(1100)  une  main  inconnue.  Robert,  qui  devait  succéder  à  son 
frère  Guillaume ,  n'étant  pas  encore  revenu  de  la  croisade  , 
Henri  t  le  troisième  frère  ,  en  profita  pour  se  faire  couronner 
roi  d'Angleterre*  Il  y  employa  le  trésor  royal  dont  il  s  était 
emparé  et  prit  plusieurs  mesures  pour  gagner  l'affection  du 
peuplç.  L'archevêque  Anselm  fut  rappelé ,  les  mauvais 
conseillers  furent  éloignés  de  la  cour  et  Henri  confirma  et 
augmenta,  par  une  charte  qu'il  publia  à  cet  effet ,  les  droits 
et  privilèges  tant  des  vassaux  de  la  couronne  que  de  l'Ëglise. 
A  peine  eut-il  pris  possession  du  trône  ,  qu'il  fut  attaqué  par 
son  frère  Robert^  qui  était  revenu  en  Normandie  et  qui 
fondait  ses  prétentions  sur  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
son  frère  Guillaume.  La  partie  normande  de  la  noblesse 
d'Aingleterre  se  déclara  pour  Robert ,  tandis  que  la  partie 

(1101)  anglo-saxonne  soutenait  Henri.  Cependant  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  frères.  Robert  renonça  au  trône 
d'Angleterre  et  Henri  à  tout  ce  qu'il  possédait  en  Nor- 
(1105)  mandie.  Quelques  années  après,  les  hostilités  re- 
commencèrent et  Robert  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
son  frère ,  qui  avait  passé  avec  une  armée  en  Norman- 
(  1106  )   die.  Par  la  bataille  de  Tenchebray ,  la  Normandie  fut 
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de  nouveau  réunie  à  TAngleterre  et  Robert  fut  retenu  en 
prison  jusqu'à  sa  mort.  «—  L'archevêque  Anselme  (  1154  ) 
était  à  la  même  époque  parvenu  à  faire  renoncer  le  roi  Henri 
aux  investitures  ecclésiastiques ,  et  avait  conclu  avec  lui  une 
convention  dans  le  couvent  de  Bec  en  Normandie  ,  (li(>5  ) 
convention  qui  contenait  à  peu  près  les  mêmes  stipulations 
que  le  concordat  de  Worms ,  par  lequel  fut  terminée  dix- 
sept  ans  plus  tard  la  guerre  des  investitures  en  Allemagne. 

4.  Le  roi  de  France ,  Philippe  I^  n'avait  pris  aucune  part 
à  une  guerre  qui  était  cependant  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  lui ,  car  il  s'agissait  d'un  des  fiefs  les  plus  con- 
sidérables de  sa  couronne.  Mais  ce  prince  manquait  d'énergie 
et  d'activité,  et  d'ailleurs  uuepassion  criminelle  l'avait  plongé 
dans  une  longue  guerre  civile.  S'étant  séparé  de  sa  femme 
légitime  Berthe,  il  avait  enlevé  Bertrade ,  femme  du  (1095) 
comte  Foulques  d'Anjou.  Frappé  de  l'excommunication  de 
l'Eglise,  et  attaqué  par  les  comtes  d'Anjou  et  de  Flandre ,  il 
avait  rompu  celte  liaison  coupable.  Mais  après  la  (-1098) 
mort  de  la  reine  Berthe  ,  il  avait  repris  Bertrade ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  nouvelle  excommunication  et  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  du  clergé  assemblé  en  synode  à  Paris , 
qu'il  se  décida  à  renoncer  à  ce  mariage  illicite.  Il  (1104) 
se  retira  alors  dans  un  couvent  et  abandonna  le  gouverne- 
ment à  son  fils  Louis  VI ^  le  Gros ,  avec  lequel  il  avait  déjà 
été  forcé  ,  par  les  seigneurs ,  de  partager  le  pouvoir.  Phi- 
hppe  mourut  quatre  ans  après.  Le  jeune  roi,  prince  (1108  ) 
guerrier  et  actif ,  dirigea  d'abord  son  attention  sur  les  affai- 
res de  la  Normandie.  Le  duc  Robert  avait  laissé  un  fils 
Guillaume^  surnommé  Cliton,  qui  élevait  des  prétentions 
sur  la  Normandie  ;  il  fut  secouru  par  le  roi  Louis ,  et  les 
comte  d'Anjou  et  de  Flandre  ;  mais  il  ne  put  faire  valoir 
ses  droits.  Une  paix  fut  conclue  par  l'entremise  du  (1119) 
pape  Calixte  II  ;  Henri  fut  reconnu  par  le  roi  de  France 
comme  duc  de  Normandie  et  suzerain  de  la  Bretagne.  Guil- 
laume Cliton  devint  plus  tard  comte  de  Flandre ,  après  la  mort 
du  comte  Charles-leBon,  qui  n'avait  pas  laissé  de  fils.  (  1127  ) 

5.  Le  roi  Henri ^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  son 
trône ,  régna  avec  violence ,  augmenta  arbitrairement  les 
impôts  et  viola  les  droits  des  vassaux  et  de  l'Eglise.  Il  mena 
une  vie  déréglée ,  et  sa  passion  pour  la  chasse  fut  telle ,  qu'il 
défendit  aux  seigneurs  de  chasser  sur  leurs  propres  terres 
sans  sa  permission.   Afin  de   diminuer   la  puissance   des 
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traité  ,  qui  confirma  le  partage  fait  par  Guillaume  I ,  et  sti- 
pula en  outre  ,  qu'en  cas  de  mort  de  Tun  des  frères ,  le  sur- 
vivant hériterait  de  ses  états.  Guillaume  II,  prince  ambitieux 
et  actif  ne  tarda  pas  ,  malgré  cette  convention ,  à  faire  de 
nouveaux  essais  pour  se  mettre  en  possession  de  la  Nor- 
mandie, et  la  première  croisade  lui  en  offrit  une  facile  oc* 
(  1096  )  casion.  Robert  se  croisa  et  abandonna  à  son  frère  le 
gouvernement  de  la  Normandie  pour  cinq  ans  ,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu'il  employa  à  assembler  une 
armée. 

3.  La  réunion  de  la  Normandie  sous  le  sceptre  du  sou- 
verain d'Angleterre  aurait  sans  doute  amené  un  conflit  en- 
tre ce  pays  et  la  France ,  si  Guillaume-le-Roux  n'eût  mé- 
contenté les  Anglais  par  sa   tyrannie ,  et  par    des   actes 
arbitraires ,  qui  violaient  à  la  fois  les  droits  de  ses  vassaux 
et  ceux  de  TËgiise.  Anselm  ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  un 
des  hommes  les  plus   distingués  de  son  siècle  ,  s'opposa 
avec  fermeté  au  roi  et  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre ,  où 
Guillaume  ne  parvint  néanmoins  qu'avec  peine  à  maintenir 
son  autorité.  Anselm  se  rendit  à  Rome  et  une  excommunica- 
tion allait  frapper  le  tyran ,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  chasse  par 
(1100  )  une  main  inconnue.  Robert,  qui  devait  succéder  à  son 
frère  Guillaume ,  n'étant  pas  encore  revenu  de  la  croisade  , 
Henri ,  le  troisième  frère  ,  en  profita  pour  se  faire  couronner 
roi  d'Angleterre»  Il  y  employa  le  trésor  royal  dont  il  s  était 
emparé  et  prit  plusieurs  mesures  pour  gagner  Taffection  du 
peuplç.    L'archevêque   Anselm  fut  rappelé ,  les  mauvais 
conseillers  furent  éloignés  de  la  cour  et  Henri  confirma  et 
augmenta,  par  une  charte  qu'il  publia  à  cet  effet ,  les  droits 
et  privilèges  tant  des  vassaux  de  la  couronne  que  de  l'Ëglise. 
A  peine  eut-il  pris  possession  du  trône  ,  qu'il  fut  attaqué  par 
son  frère  Robert^  qui   était  revenu  en  Normandie  et  qui 
fondait  ses  prétentions  sur  le  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
son  frère  Guillaume.  La  partie  normande  de  la  noblesse 
d'Angleterre  se  déclara  pour  Robert ,  tandis  que  la  partie 
(  1101  )     anglo-saxonne  soutenait  Henri.  Cependant  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  frères.  Robert  renonça  au  trône 
d'Angleterre   et   Henri  à  tout  ce   qu'il  possédait  en  Nor- 
(  1105)    mandie.  Quelques  années  après  ,  les  hostilités  re- 
commencèrent et  Robert  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par 
son  frère ,  qui   avait  passé  avec  une  armée  en  Norman- 
(  1106  )    die.  Par  la  bataille  de  Tenchebray ,  la  Normandie  fut 
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de  nouveau  réunie  à  l'Angleterre  et  Robert  fut  retenu  en 
prison  jusqu'à  sa  mort.  «— L'archevêque  Anselme  (1134) 
était  à  la  même  époque  parvenu  à  faire  renoncer  le  roi  Henri 
aux  investitures  ecclésiastiques ,  et  avait  conclu  avec  lui  une 
contention  dans  le  couvent  de  Bec  en  Normandie  ,  (HWJ  ) 
convention  qui  contenait  à  peu  près  les  mêmes  stipulations 
que  le  concordat  de  Worms  ,  par  lequel  fut  terminée  dix- 
sept  ans  plus  tard  la  guerre  des  investitures  en  Allemagne. 

4.  Le  roi  de  France ,  Philippe  I,  n'avait  pris  aucune  part 
à  une  guerre  qui  était  cependant  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  lui ,  car  il  s'agissait  d'un  des  fiefs  les  plus  con- 
sidérables de  sa  couronne.  Mais  ce  prince  manquait  d'énergie 
et  d'activité,  et  d'ailleurs  une  passion  criminelle  l'avait  plongé 
dans  une  longue  guerre  civile.  S'étant  séparé  de  sa  femme 
légitime  Berthe,  il  avait  enlevé  Bertrade ,  femme  du  (1093) 
comte  Foulques  d'Anjou.  Frappé  de  l'excommunication  de 
l'Eglise,  et  attaqué  par  les  comtes  d'Anjou  et  de  Flandre ,  il 
avait  rompu  cette  liaison  coupable.  Mais  après  la  (4098) 
mort  de  la  reine  Berthe  ,  il  avait  repris  Bertrade ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  nouvelle  excommunication  et  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  du  clergé  assemblé  en  synode  à  Paris , 
qu'il  se  décida  k  renoncer  à  ce  mariage  illicite.  Il  (1104) 
se  retira  alors  dans  un  couvent  et  abandonna  le  gouverne- 
ment à  son  fils  Louis  VI ^  le  Gros ,  avec  lequel  il  avait  déjà 
été  forcé  ,  par  les  seigneurs  ,  de  partager  le  pouvoir.  Phi- 
lippe mourut  quatre  ans  après.  Le  jeune  roi,  prince  (1108  ) 
guerrier  et  actif ,  dirigea  d'abord  son  attention  sur  les  affai- 
res de  la  Normandie.  Le  duc  Robert  avait  laissé  un  fils 
Guillaume ,  surnommé  Cliton ,  qui  élevait  des  prétentions 
sur  la  Nm*mandie  ;  il  fut  secouru  par  le  roi  Louis ,  et  les 
comte  d'Anjou  et  de  Flandre  ;  mais  il  ne  put  faire  valoir 
ses  droits.  Une  paix  fut  conclue  par  l'entremise  du  (1119) 
pape  Calixte  II  ;  Henri  fut  reconnu  par  le  roi  de  France 
comme  duc  de  Normandie  et  suzerain  de  la  Bretagne.  Guil- 
laume Cliton  devint  plus  tard  comte  de  Flandre ,  après  la  mort 
ducomte  Charles-leBon,  qui  n'avait  pas  laissé  de  fils.  (  1127) 

5.  Le  roi  Henri ^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  son 
trône ,  régna  avec  violence ,  augmenta  arbitrairement  les 
impôts  et  viola  les  droits  des  vassaux  et  de  l'Eglise.  Il  mena 
une  vie  déréglée ,  et  sa  passion  pour  la  chasse  fut  telle ,  qu'il 
défendit  aux  seigneurs  de  chasser  sur  leurs  propres  terres 
sans  sa  permission.   Afin  de  diminuer   la  puissance   des 
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seigneurs,  mécontents  de  ces  empiétements  sur  leurs  droits , 
Henri  favorisa  les  habitants  des  villes.  Il  oclroya  aux  habi- 
tants de  Londres  une  charte  de  libertés ,  qui  devint  plus  tard 
la  base  de  la  constitution  communale  de  cette  ville.  Henri 
entreprit  plusieurs  expéditions  dans  les  pays  de  Galles  et 
y  établit  des  colonies  flamandes  pour  maintenir  son 
autorité  sur  les  Gallois ,  et  pour  anéantir  la  résistance  de 
ce  peuple  ,  qui  était  fortement  attaché  à  ses  anciennes 
mœurs,  à  ses  coutumes,  à  sa  langue,  en  un  mot  à  sa 
nationalité  (1).  Malgré  ces  mesures  Henri  ne  parvint  pas 
(  I03o  )  à  le  soumettre  entièrement.  Avant  sa  mort  il 
avait  désigné  sa  fille  Mathilde ,  qui  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  l'empereur  Henri  Y ,  et  en  secondes  noces 
le  comte  Godefroid  d'Anjou  ,  comme  devant  lui  succé- 
der au  trône  d'Angleterre.  HL^h  Etienne ,  fils  de  sa  sœur 
Adèle  et  du  comte  de  Blois ,  et  qui  avait  été  élevé  à  la  cour 
de  Henri,  s'empara  du  trésor  royal,  et  parvint  à  se  faire  recon- 
naître au  préjudice  de  son  frère  aine  Théobald  (2).  Mais  Ma- 
thilde envahit  la  Normandie  pour  s'en  rendre  maîtresse  ;  les 
Gallois  prirent  les  armes  ,  et  le  roi  d'Ecosse  David  ,  prenant 
le  parti  de  Mathilde ,  déclara  la  guerre  à  Etienne.  Celui-ci 
avait  été. obligé  d'augmenter  les  privilèges  des  seigneurs ,  et 
de  leur  permettre  de  bâtir  des  châteaux  fortifiés.  Il  fut  pour- 
tant d'abord  heureux.  Les  Normands  expulsèrent  Mathilde , 
prêtèrent  hommage  à  Etienne ,  et  les  Ecossais  furent  défaits 
(  1138  )  dans  la  bataille  de  l'Etendard.  Mais  lorsqu'il  voulut 
rétablir  son  autorité  sur  les  seigneurs  anglais,  une  grande 
(  1139  )  partie  d'entre  eux  se  déclarèrent  pour  Mathilde , 
qui  arriva  en  Angleterre  avec  son  frère  Robert  de  Gaen. 
Etienne  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  dans  la  bataille  de 
(  1141  )  Lincoln.  Mathilde  se  fil  prêter  hommage  comme 
reine  d'Angleterre,  et  continua  la  guerre  contre  les  par- 
tisans d'Etienne.  Ce  prince  recouvra  bientôt  sa  liberté  et  la 
guerre  civile  continua.  Mathilde,  qui  avait  perdu  son  frère 
(  1147  )  Robert ,  quitta  l'Angleterre  et  se  rendit  en  Nor- 
mandie ,  sans  que  pour  cela  la  guerre  eut  cessé.  Henri , 
fils  de  Mathilde ,  plus  heureux  que  sa  mère ,  força  bientôt 


(i)  Voyez  rexcellenl  travail  de  M' Gantrel ,  Sur  la  part  que  prirent 
les  Flamands  à  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  j  dans 
les  Archives  historiques  de  Gand ,   1839. 

(2)  Voyez  ci-dessas  le  tableau  généalogique. 
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après  Etienne  h  le  désigner  pour  son  successeur,  (  1155) 
et  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  après  la  mort  de  ce 
prince.  (  1154  ) 

6.  Tandis  que  celte  guerre  civile  désolait  TAnglelçrre , 
un  nouvel  ordre  de  choses  prenait  naissance  en  France ,  où 
Louis  VI  ^  surnommé  le  Gros  ^  commença  avec  succès  la 
guerre  contre  ses  vassaux  presqu*indépendants ,  et  prépara 
ainsi  de  loin  la  victoire  de  la  royauté  sur  la  féodalité.  Louis 
comprit  que  pour  rétablir  son  pouvoir  il  fallait  prendre 
les  armes  et  combattre  d*abôrd  contre  les  seigneurs  du  du- 
ché de  France.  Il  fut  secouru  par  les  évéques  et  les  habi« 
tants  des  villes  ,  qui  firent  de  grands  eflForts  pour  s'aflFran- 
chir  de  l'autorité  seigneuriale.  En  récompense  des  services 
qu'elles  rendirent  au  roi ,  les  villes  reçurent  de  lui  la  con- 
firmation des  privilèges,  qu'elles  avaient  obtenus  de  leurs  sei- 
gneurs ecclésiastiques  ou  laïcs,  soit  en  vertu  de  concessions 
faites  par  ceux-ci  soit  par  la  violence.  Les  croisades  qui  com- 
mencèrent alors  favorisèrent  encore  les  efforts  de  Louis  ,  car 
d'une  part  un  grand  nombre  de  seigneurs  allèrent  en  Pales- 
tine suivis  de  leurs  vassaux  ,  ce  qui  affaiblit  la  puissance  de 
ces  familles  seigneuriales  ;  et  d'une  autre  part ,  bon  nombre 
de  ces  guerriers ,  qui  se  mettaient  au  service  de  quiconque 
les  payaient ,  quittèrent  la  France  pour  suivre  les  croisés. 
Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  l'autorité  de  Louis  n'était 
pas  reconnue  dans  le  midi  de  la  France ,  dont  une  partie 
fut  réunie  au  royaume  d'Arragon ,  lorsque  Raimon  Béren- 
gaire  IV ,  comte  de  Barcelone  ,  monta  sur  le  trône  de  ce  der- 
nier pays.  Parle  mariage  de  son  fils  avec  Elëonore ,  héritière 
de  Poitou  ,  de  Guienne  et  de  Saintonge  (l'ancien  duché  d'A- 
quitaine),  la  réunion  de  ces  pays  aux  domaines  de  la  cou- 
ronne fut  préparée.  Louis  Y I  se  servit ,  dans  tout  ce  qu'il  en- 
treprit ,  des  conseils  de  l'abbé  Suger  de  Saint-Denis ,  aussi 
distingué  par  sa  piété  et  ses  connaissances,  que  par  son  habi- 
leté comme  homme  d'état  (1).  Il  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  Louis  VII,  qui  n'avait  que  seize  ans  à  la  mort  de  son  père. 

(i)  Nous  deyons  à  l'abbé  Suger  une  Vie  de  Louis  Vf ,  un  grand  nom- 
bre de  leUres  et  plusieurs  autres  ouvrages ,  sources  précieuses  pour  la 
connaissance  d*une  période  qui  est  si  pauvre  en  historiens.  M.  de  Sis- 
mondi  a  porté  un  jugement  aussi  injuste  que  superHciel  sur  le  carac- 
tère et  les  écrits  de  cet  homme,  qui  a  su  gagner  Famour  et  Testime  de 
tous  ses  contemporains. 
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7.  Louis  F^II  donnna  toute  sa  confiance  à  Tabbé  Suger, 
qui  dirigea  dès -lors  les  affaires  publiques.  Grâce  à  son 
activité  le  pouvoir  royal  s'éleva  et  se  fortifia  de  plus 
en  plus  malgré  le  caractère  faible  et  la  vie  licencieuse 
du  roi  Louis  VU.  Dix  ans  après  son  avènement  ,  Louis  se 
(  1147  )  croisa  pour  expier  les  cruautés  qu'il  avait  commises 
dans  une  guerre  contre  Théobald ,  comte  de  Champagne. 
L'effet  le  plus  important  de  la  politique  que  son  père  avait 
suivie  dans  la  guerre  contre  la  féodalité ,  politique  que 
LouisYIIavait  lui-même  pleinement  adoptée,  fut  la  nais- 
sance des  constitutions  communales  dans  les  principales 
villes  de  France. 

5   VU.    NAISSANCE    DES    GOMMUIHES    KT    DES   BOURGEOISIES    EK 
FRANGE    ET    EN   BELGIQUE. 

Auteurs  a  cohsulteh  :  RayDouard,  Histoire  du  droit  municipal 
en  France,  Paris  1829.  8.  Leber,  Histoire  critique  du  pouvoir 
municipal  en  France  depuis  Vorigine  de  la  monarchie,  Paris  1828. 
HenrioD  de  Pansey,  Du  pouvoir  municipal  en  France.  Paris  1830. 
Recherches  sur  les  communes  et  les  bourgeoisies ,  dans  les  tom.  XI  et 
xn  du  Recueil  des  Ordonnances.  HuIImann ,  Des  villes  au  moyen  âge, 
tom.  III.  (  en  allemand  ).  Wamkœnig ,  Histoire  politique  et  juridique 
des  Flandres,  traduite  de  V allemand  par  (iheldorf.  1838. 2  vol.  8.  (1). 

1.  En  examinant  la  question  de  Torigine  des  institutions 
communales  des  villes ,  et  de  la  naissance  des  classes  moyen- 
nes ,  héritières  de  l'action  politique  des  classes  privilégiées  , 
il  faut  distinguer  deux  sortes  de  villes ,  savoir  les  villes  dV 
rigine  romaine  et  les  villes  A^origine  germaine.  Cette  distinc* 
tion  s'applique  surtout  à  la  France  et  aux  provinces  belges  , 
qui  avaient  autrefois  formé  ensemble  les  Gaules  romai- 
nes. Dans  le  midi  de  la  France ,  c'est-à-dire  dans  les  pro- 
vinces situées  entre  la  Loire,  les  Pyrénées  et  les  Alpes, 
un  grand  nombre  de  villes  avaient  conservé  le  régime 
municipal  romain  ;  et  les  seigneurs  laïcs ,  les  éyéques , 
ou  les  abbés  ,  qui  y  avaient  fixé  leur  résidence ,  n'a- 
vaient  privé  les  habitants  de  ces  villes,   ni  de  leur  li- 


(i)  Nous  ne  citons  pat  Touvrage  àelA*  TXntrry ,  Lettre  sur  Vhisloire 
de  France,  à  cause  des  idées  fausses  qui  y  sont  émises,  et  qui  ont  pour 
cause  le  système  politique  dont  l'auteur  est  un  des  coryphés. 
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berté  personnelle,  ni  de  la  part  que  la  constitution  de 
l'empire  leur  avait  accordée  dans  l'administration  de  la 
Gomnlune ,  et  dans  l'exercice  de  la  basse  juridiction.  Plu- 
sieurs faits  prouvent  la  vérité  de  cette  assertion.  On  trouve 
d'abord  que  des  bourgeois  siégèrent ,  à  côté  des  seigneurs 
ecclésiastiques  ,  dans  une  assemblée ,  qui  fut  tenue  à  nFar^ 
bonne,  vers  la  fin  du  onzième  siècle.  On  rencontre  (1080  ) 
ensuite ,  pendant  la  première  moitié  du  douzième  siècle , 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  ces  provinces  ,  des 
magistrats  communaux  »  chargés  de  la  basse  juridiction  et 
de  Tadministration  de  la  commune ,  sans  qu'il  soit  question 
de  l'établissement  violent  ou  pacifique  de  constitutions  com* 
munales.  Parmi  ces  villes ,  qui  s'affranchirent  ainsi  de  l'au* 
torité  seigneuriale  par  le  rétablissement  de  leur  ancien  régime 
municipal ,  il  faut  surtout  distinguer  les  suivantes  :  Pfar^ 
bonne ^  Béziers,  Montpellier,  Ntsmes,  Toulouse,  Marseille 
et  Arles. 

2.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  villes  situées  au  nord  et 
à  l'est  de  la  Loire.  L'invasion  germaine  y  avait  entièrement 
détruit  les  institutions  de  l'empire  romain  ;  les  habitants 
des  villes  étaient  en  partie  entrés  dans  la  noblesse  féodale , 
en  partie ,  et  ce  fut  la  grande  majorité ,  ils  avaient  perdu  leur 
liberté  personnelle,  et  avaient  été  réduits  à  l'état  de  servage. 
Les  villes  perdirent  donc  toute  leur  importance  et  la  plupart 
d'entre  elles  ne  furent  préservées  d'une  entière  destruction 
que  par  l'Eglise.  Plusieurs  devinrent  les  sièges  des  évéques, 
d'autres  furent  conservées  grâce  aux  monastères  ou  abbayes 
établis  dans  leur  enceinte.  Les  habitants  reconnaissaient 
alors  l'autorité  seigneuriale  des  évéques ,  des  abbés  ou 
des  seigneurs  laïcs.  Quelquefois  cependant  l'autorité  et  la 
juridiction  étaient  partagées  entre  le  prélat  et  le  comte , 
qui  jugeaient  chacun  la  partie  des  habitants  de  la  ville , 
qui  leur  étaient  soumis.  L'importance  des  villes  s'augmenta 
bientôt  par  la  plus  grande  sécurité  qu'elles  offraient  à  ceux 
qui  s'occupaient  de  commerce  ou  d'industrie ,  et  à  côté  des 
vassaux  des  seigneurs  et  de  la  population  agricole ,  il  se 
forma  une  troisième  classe ,  qui  comprenait  les  commerçants 
et  les  métiers.  L'indépendance  personnelle  que  donnaient 
à  ces  derniers  la  nature  et  les  profits  de  leurs  occupations 
provoqua  souvent  de  leur  côté  une  opposition  contre  l'au- 
torité des  seigneurs  ,  lesquels  consentaient  néanmoins  assez 
facilement  à  accorder  certains  privilèges  à  une  classe  d'hom- 
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mes ,  qui  augmentaient  la  prospérité  et  les  richesses  des 
villes.  En  outre  le  besoin  d'argent  qu'éprouvaient  souvent 
les  seigneurs  ,  les  força  bien  des  fois  à  s'adresser  à  la  classe 
bourgeoise,  qui  profitait  de  ces  occasions  pour  augmenter 
ses  privilèges.  Souvent  encore  il  y  avait  révolution  et  c'était 
les  armes  à  la  main  que  les  habitants  des  villes  conquéraient 
une  charte  ou  une  constitution  communale  (1).  La  lutte  entre 
les  deux  autorités,  celle  de  l'évéque  et  celle  du  comte, 
et  surtout  la  guerre  entre  la  royauté  et  la  féodalité ,  favori- 
sèrent enfin  singulièrement  l'affranchissement  des  commu- 
nes de  l'autorité  seigneuriale. 

3.  L'affranchissement  des  habitants  des  villes  de  l'atxtoritë 
seigneuriale  commeiiça  partout  par  Y  ardre  judiciaire*  Tous 
les  peuples  de  la  race  gerraame  attachaient  un  grand  prix 
au  droit  d'être  jugés  par  eux-mêmes  ,  et  de  prendre  nne 
part  active  à  l'exercice  de  la  justice.  Le  premier  privilège, 
que  la  classe  bourgeoise  des  villes  obtint  de  ses  seigneurs , 
fut  celui  d'être  jugée  par  un  tribunal  composé  de  douze  ou 
treize  membres,  appelés  échevins  (  scabini),  et  élus  an- 
nuellement par  les  bourgeois  et  parmi  eux.  Un  maire  (  major) 
présidait  ce  tribunal ,  qui  n'exerçait  d'abord  que  la  basse 
juridiction  ,  tandis  que  le  seigneur  conservait  la  haute  ju- 
ridiction. Par  degrés ,  celle-ci  fut  également  dévolue  au 
collège  des  échevins.  La  commune  acquit  bientôt  aussi  le 
droit  d'administrer  ses  biens  ,  et  de  nouveaux  magistrats 
furent  élus,  que  l'on  appela yt#ré'«  (jurati ,  consultores ). 
Ceux-ci  formaient  avec  les  échevins  le  peiit  conseil.  Dans 
quelques  grandes  villes  il  y  eut  encore  un  grand  conseil, 
composé  des  principaux  parmi  les  bourgeois.  La  classe 
bourgeoise  reçut  en  outre  le  droit  de  s'assembler  sur  une 
des  grandes  places  de  la  ville ,  pour  délibérer  sur  tout  ce 
qui  concernait  la  commune.  Une  cloche ,  placée  dans  une 
tour  et  appelée  beffroi,  servit  pour  donner  le  signal  à  ces 
assemblées.  Les  droits  et  privilèges  de  la  commune  étaient 

(i)  M'  Thierry  dans  s€s  Lettres  sur  VHistûire  de  France  s'est  entière- 
iDënt  trompé  ,  en  prétendant  que  les  constitutions  communales  avaient 
été  presqu'exclusivement  établies  à  la  suite  de  révolutions  des  habitants 
àti  villes  contre  leurs  seigneurs.  Les  exemples  de  ces  révolotions  sont 
assez  rares,  et  ce  qui  plus  est ,  on  trouve  que  les  habitants  des  villes 
jouissaient  presque  toujours  de  plusieurs  droits  et  privilèges  ayant  que 
des  événements  politiques  n'eussent  eu  lieu. 
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ordinairement  consignés  dans  une  charte.  Les  rois  de  France , 
Louis  y  I  et  Louis  yil ,  confirmèrent  souvent  ces  chartes  com- 
munales des  villes ,  qui  passèrent  peu  à  peu  de  Tautorité  de 
leurs  seigneurs  sous  celle  des  rois.  D  abord  il  n'y  eut  pas 
de  distinction  de  rang  parmi  tous  ceux  qui  appartenaient 
à  la  classe  bourgeoise;  mais  peu  à  peu  les  familles  riches, 
surtout  celles  qui  avaient  des  propriétés  en  terres  ,  se  sépa- 
rèrent de  la  classe  des  métiers ,  et  formèrent  une  espèce 
de  noblesse  :  on  les  désignait  par  le  nom  de  familles  pa- 
triciennes. Cette  séparation  amena  souvent  des  dissensions 
et  des  luttes  intestines  entre  la  noblesse ,  qui  aspirait  au 
pouvoir,  et  les  métiers  qui  voulaient  demeurer  indépendants. 

4.  Trois  villes  des  jFTa/ic/re^  furent  les  premières  entre  les 
villes  soumises  au  royaume  de  France ,  qui  reçurent  des  con- 
stitutions communales  d*une  manière  paisible  et  légale.  Bau- 
douin V,  le  Pieux,  comte  de  Flandre,  donna  (  1054—1067  ) 
aux  habitants  de  Bruges  et  de  Gandle  droit  d'élire  un  collège 
d'échcvins  ;  Baudouin  VI ,  son  fils,  accorda  le  même  pri- 
vilège aux  habitants  de  Grammont.  Aire ,  en  Ar-  (  i068  ) 
tois  ,  fut  la  quatrième  ville  belge  qui  reçut  ce  droit.  Dans  le 
courant  du  douzième  siècle,  Saint-Omer,  Ardres ^  Aude- 
narde ,  Lille  et  Arras  reçurent  des  constitutions  commu- 
nales des  comtes  de  Flandre.  —  Le  Mans  fut  la  première 
ville  dans  le  nord  de  la  France  ,  qui  obtint  une  (  i070  ) 
charte  ,  à  la  suite  d'une  révolution  des  habitants  contre  leur 
seigneur.  L'évéque  Baudry  donna  une  charte  à  sa  ville  de 
Noyon  et  la  fit  confirmer  par  le  roi  Louis  VL  Raoul ,  comte 
de  Yermandois ,  suivit  l'exemple  de  Baudry  ,  et  octroya  une 
charte  aux  habitants  de  Saint-Quenttn.  Le  roi  Louis  YI 
confirma  encore  les  chartes  de  Laon ,  de  Soissons  et  d'A- 
miens. Sous  le  règne  de  Louis  VU  ,  le  nombre  des  villes 
qui  reçurent  des  constitutions  communales ,  s'accrut  con- 
sidérablement. Elles  devinrent  bientôt  un  puissant  appui 
pour  la  royauté,  qui  continua  à  lutter  contre  la  féodalité, 
et  qui  finit  par  triompher  complètement  de  celle-ci. 

5.  Outre  les  communes ,  il  y  eut  en  France  encore  une 
autre  classe'  de  villes ,  qui  jouissaient  d'institutions  com- 
munales ,  et  que  l'on  désignait  par  le  nom  de  bourgeoisies 
(  bourgesia  ).  La  diSérence  entre  elles  et  les  communes  con- 
sistait surtout  en  ce  que  dans  les  bourgeoisies  les  magistrats 
communaux  n'étaient  pas  élus  par  la  classe  des  hommes 
libres,  mais   qu'ils  étaient  nommés  par  le   seigneur,  qui 
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toutefois  les  choisissait  dans  cette  même  classe.  Ces  villes 
jouissaient  cependant  des  mêmes  prérogatives  que  les  com- 
munes ,  et  une  charte  garantissait  leurs  droits.  Un  collège 
d'échevins  était  chargé  de  Texercice  de  la  basse  juridiction. 
Un  droit  commun  à  toutes  les  villes ,  qui  possédaient  des 
institutions  communales  ,  était  celui  de  régler  les  impôts  à 
payer  au  seigneur  :  celui-ci  ne  pouvait  plus  arbitrairement 
augmenter  ces  impôts  ,  il  lui  fallait  pour  cela  obtenir  le 
consentement  des  habitants  de  la  ville.  Ce  droit  acheva 
Taffranchissement  des  communes ,  en  plaçant  souvent  les 
seigneurs  dans  une  sorte  de  dépendance  a  Tégard  des  villes 
qui  leur  étaient  soumises. 

§  YIII.  HISTOIRE  DE    l'eMPIAE   DEPUIS  LE  CONCORDAT  DE  WORMS 
jusqu'à    la    seconde    CROISADE. 

1122—1147. 

Auteurs  k  corsuler  :  Doellinger,  Manuel  de  V Histoire  de  V Église  ^ 
t.  II.  (en  allemand).  Raumer,  Histoire  des  princes  de  la  maison  de 
Hohenstaufen  et  de  leur  temps.  Leipzig.  1824. 6  vol.  8.  (en  allemand). 

Empereurs  :  Henri  V  f  1125.  Lothaire  de  Saxe  1125—1157.  (Maison 
de  Hohenstaufen  ou  de  5(ma&e  1137—1254.)  Conrad  III  1158—1152. 

Papes  :  Callite  II  f  ^^^^-  Honorius  II  1124—1150.  Innocent  II 
1150—1145.  Célestin  II  1145—1144.  Luce  II 1144—1145.  Eugène  III 
1145—1155. 

1  •  La  maison  de  Franconie  ,  qui  avait  occupé  le  trône 
d'Allemagne  pendant  un  siècle  entier ,  s'éteignit  à  la  mort 
de  Henri ,  et  trois  princes  furent  désignés  par  l'assemblée 
électorale  comme  dignes  du  trône.  Frédéric  de  Hohenstaufen , 
duc  de  Souabe ,  Lothaire  de  Supplinbourg ,  duc  de  Saxe 
et  Léopold ,  margrave  d'Autriche.  La  maison  de  Hohen- 
staufen avait  été  favorisée  par  l'empereur  Henri  V ,  qui  avait 
laissé  tous  les  biens  de  sa  famille  à  ses  deux  neveux  Frédéric , 
duc  de  Souabe,  et  Conrad  frère  de  ce  dernier,  duc  de  Franr 
conie  (1).  Léopold  IV,  margrave  d^ Autriche,  se  distinguait 


(i)  Voici  la  parente  : 

ffenri  IV 

tienri  V , 

jigne* 
ép.  Frédéric  de  Holteiist^iufeo  ,   duc  de  Rontbe. 

Frédéric' 

dac  de  Souabe. 

1 

Conrad^ 
duc  de  Franconie  et 
eoipereuir. 

FrédéHc  1  , 
Barberonse. 
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par  sa  piété  et  sa  bravoure  ;  Lolhaire ,  duc  de  Saxe,  gouver- 
nait presque  tout  le  nord  de  rAlIemagne.  Les  suffrages 
des  électeurs  se  réunirent  sur  ce  dernier  prince ,  et  Fré- 
déric de  Hohenstaufen  fut  forcé  de  prêter  hommage  au 
nouveau  roi.  S*étant  refusé  cependant  à  rendre  plusieurs 
domaines  impériaux,  dont  il  avait  pris  possession  avec  les 
biens  allodiaux  de  feu  l'empereur  Henri  Y  ,  il  fut  mis  au 
ban  de  Tempire  et  une  guerre  éclata  entre  Lothaire  et  les 
deux  frères  de  Hohenstaufen.  Pour  augmenter  sa  puissance, 
et  pour  attacher  à  son  intérêt  les  princes  voisins  de  la 
Souabe,  Lothaire  donna  au  duc  Conrad  de  Zœhringen 
le  gouvernement  du  royaume  de  Bourgogne ,  et  maria  sa 
fille  Gertrude  à  Henri  le  Superbe ,  duc  de  Bavière ,  qu'il 
investit  en  même  temps  du  duché  de  Saxe.  La  maison  de 
Welfy  à  laquelle  appartenait  Henri ,  jeta  ainsi  les  fondements 
de  sa  puissance ,  et  devint  en  même  temps  rivale  de  la  maison 
des  Hohenstaufen ,  appelés  aussi  Weiblingen  ou  Wiblin- 
gen  (1).  La  guerre  contre  les  frères  de  Hohenstaufen  dura 
pendant  neuf  ans.  Conrad^  frère  de  Frédéric,  (1126—1135  ) 
se  rendit  d'abord  dans  la  Lombardie ,  où  il  fut  couronné 
roi  par  Anselm  ,  archevêque. de  Milan  ;  mais  ayant  été  frappé 
d'excommunication  par  le  pape  Honorius  II ,  il  perdit  son 
autorité  et  retourna  en  Allemagne.  Lothaire  fut  bientôt  re- 
connu dans  toute  l'Allemagne,  excepté  en  Souabe.  Cependant 
les  Hohenstaufen  ,  ayant  perdu  la  ville  d'Ulm ,  qui  s'était 
rendue  au  duc  Henri  de  Bavière  et  de  Saxe ,  se  (  1154  ) 
réconcilièrent  avec  Lothaire  et  lui  prêtèrent  hom-  (  1135  ) 
mage. 

2.  Cette  paix  mit  Lothaire  en  état  d'intervenir  avec  plus 
d'énergie  dans  les  affaires  de  V Italie»  Des  désordres  avaient 
éclaté  à  Rome  après  la  mort  du  pape  Honorius  II  ;  son 
successeur.  Innocent  II ,  avait  été  expulsé  de  la  (1130) 
ville  par  une  faction  qui  avait  donné  la  tiare  au  cardinal 
Pierre^Léone ,  homme  ambitieux  et  hautain ,  qui  prit  le  nom 
^Anacîet  II.  Innocent  s'était  d'abord  rendu  en  France ,  et 
de  là  à  Liège ,  où  il  avait  eu  une  entrevue  avec  Lothaire , 
qu'il  avait  engagé  à  venir  en  Italie.  Lothaire  ayant  accueilli 
cette  invitation  avait  reçu  le  diadème  impérial  des       (  1132  ) 

(i)  Cest  là  Korigine  des  noms  des  deux  partis  politiques  des  Welf* 
ou  Guelfes  et  des  Weiblingen  ou  Gibellins,  qui  divisèrent  surtout  le  nord 
de  l'Italie  pendant  plusieurs  siècles. 
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mains  du  pape.  Cependant  il  n'ayait  emmené  avec  lui  en  Italie 
qu'une  faible  suite ,  à  cause  de  la  guerre  d'Allemagne,  et  ainsi 
l'empereur  n'avait  pu  rétablir  l'ordre  à  Rome ,  dont  une 
partie  était  encore  au  pouvoir  de  l'antipape ,  qui  était  sou- 
tenu d'ailleurs  par  ^ayer//,  neveu  de  Robert  Guiscard  et  sou- 
verain de  Naples  et  de  Sicile.  Après  sa  réconciliation  avec  les 
(  1136  )  Hohenstaufen  ,  Lothaire  se  rendit  une  seconde 
fois  en  Italie  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  ,  rétablit  son 
autorité  dans  la  Lombardie,  et,  après  avoir  été  couronné 
roi  des  Lombards  à  Milan ,  il  marcha  contre  Rome.  L'anti- 
pape perdit  son  autorité  et  l'empereur  tourna  ses  armes 
contre  Roger  qu'il  priva  de  la  souveraineté  sur  la  Fouille 
et  la  Calabrie.  Le  pape  Innocent  II ,  comme  suzerain  sur 
ces  pays ,  en  investit  un  seigneur  normand,  Rainulf.  Lo- 
(  1137  )  thaire  mourut  à  Trente  pendant  son  retour  en 
Allemagne  sans  laisser  de  fils. 

8.  La  lutte  entre  les  deux  maisons  rivales  des  Welfs  et 
des  Hohenstaufen,  commença  à  la  mort  de  Lothaire.  Henri" 
le-Superbe ,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe ,  et  chef  de  la 
maison  de  Welf ,  prétendit  à  la  couronne  qui  Semblait  ne 
pouvoir  lui  échapper  à  cause  de  sa  puissance  qui  s'étendait 
depuis  les  Alpes  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  Mais  cette  grande 
puissance ,  et  le  caractère  hautain  de  ce  prince ,  décidèrent 
un  grand  nombre  d'entre  les  électeurs  à  ne  pas  attendre  la 
grande  assemblée  électorale,  qui  devait  avoir  lieu  àMayence. 
Ils  se  réunirent  à  Coblence  et  élurent  pour  roi  Conrad 
(  1138  )  de  Hohenstaufen  ,  duc  de  Franconie  et  qui  avait 
déjà  porté  la  couronne  lombarde.  Henri  refusa  de  recevoir 
du  nouveau  roi  l'investiture  des  duchés  qu'il  possédait  à 
titre  de  fief,  et  Conrad  prit  de  là  occasion  de  déclarer  qu'il 
était  contraire  aux  coutumes  de  l'empire  ,  qu'un  seigneur 
possédât  deux  duchés  à  la  fois.  Mais  Henri  refusa  de 
renoncer  à  l'un  des  duchés ,  et  Conrad  le  mit  au  ban  de 
l'empire  sans  le  faire  juger  par  un  tribunal  de  seigneurs. 
Il  investit  du  duché  de  Bavière,  LéopoldK^  margrave  d'Au- 
triche, et  du  duché  de  Saxe,  Albert  Aq  Ballenstœdt,  sur- 
nommé rOurs ,  et  margrave  de  la  Saxe  du  nord.  Ce  dernier 
prince  avait  déjà  fait  des  conquêtes  sur  les  Slaves-Wendes , 
voisins  de  la  Saxe ,  et  prenant  plus  tard  le  titre  de  margrave 
de  Brandenbourg ,  il  fonda  la  ville  de  Berlin ,  et  jeta  les 
bases  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Brandenbourg.  Léo- 
pold ,  qui ,  à  la  même  époque ,  fonda  la  ville  de  J^ienne^ 
prépara  la  grandeur  de  la  maison  d^ Autriche, 
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4.  Cependant  la  sentence  dont  Henri-le-Superbe  avait  été 
frappé,  excita  un  mécontentement  général  parmi  les  seigneurs 
de  la  Bavière  et  de  la  Saxe.  En  se  mettant  à  la  tète  des  seigneurs 
saxons ,  Henri  parvint  à  maintenir  son  autorité  en  Saxe  et  à 
en  expulser  Albert.  Mais  il  mourut  deux  ans  après ,  (  ii40  ) 
laissant  un  ûh^Henrt',  surnommé  plus  tard  ie  Lion,  et  âgé 
de  dix  ans.  Les  Saxons  le  reconnurent  pour  leur  duc, 
et  Conrad  ne  put  parvenir  à  mettre  Albert  l'Ours  en 
possession  du  duché  de  Saxe.  Welf  VI,  frère  de  Henri-le- 
Superbe  ,  combattit  avec  un  même  succès  en  Bavière  contre 
le  margrave  Léopold  V  d'Autriche.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  prince,  son  frère  et  successeur,  Henri,  épousa  Gcr- 
trude  ,  veuve  de  Henri-le-Superbe ,  et  Ton  en  vint  alors  à 
un  arrangement.  Henri-le-Lion  reçut  le  duché  de  (  1142  ) 
Saxe ,  et  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  Bavière  en  faveur 
du  margrave  d'Autriche.  Pour  indemniser  Albert  l'Ours, 
Conrad  déclara  le  margraviat  de  Brandenbourg  indépendant 
des  ducs  de  Saxe,  et  accorda  aux  margraves  de  ce  pays 
le  même  rang  qu'occupaient  les  ducs  de  l'empire.  Welf  fut 
forcé  de  mettre  bas  les  armes.  Pendant  que  ces  guerres 
occupaient  le  roi  Conrad ,  et  l'empêchaient  de  se  rendre  en 
Italie ,  la  nouvelle  des  progrès  des  Turcs  dans  la  Palestine 
et  de  la  prise  d'Edesse  par  eux ,  arriva  en  Europe.  La  voix 
puissante  d'un  pauvre  abbé  du  couvent  de  Clairvaux  s'éleva 
alors ,  et  mit  en  mouvement  tout  l'Occident  chrétien.  Une 
nouvelle  croisade ,  œuvre  de  saint  Bernard  ,  poussa  de 
nouveau  les  peuples  chrétiens  à  une  guerre  contre  l'Orient. 


27. 
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CHAPITRE  XIV. 

HISTOIRE  DE  L'OCCIDENT  ET  DE  rORIENT  DEPUIS  LA  SECONDE 

CROISADE  JUSQU'A  L'AVÈNEMENT  D'INNOCENT  Ifl  AU  TRONE 

PONTIFICAL. 

1147—1198. 

§    I.    ITAISSANGE    DE    MOI/VEAUX    ORDEES    MOITASTIQUËS.     HISTOIRE 
DES    LETTRES.    ABAILARD.    ARNOLD    DE    BRESSE.    ST.    BERNARD. 

Auteurs  ▲  consulter:  Neander,  Sixint Bernard,  une  Moaographie 
(en  allemand).  Histoire  littéraire  de  la  France. 

1.  ^institution  des  ordres  monastiques ,  que  saint  Benott 
de  Nursia  avait  définitivement  organisée  au  sixième  siècle , 
avait  exercé  une  immense  influence  sur  la  civilisation  de 
rSurope.  La  règle  de  saint  Benoit  avait  été  généralement 
adoptée  dans  tout  l'Occident  chrétien ,  et  avait  servi  de 
modèle  pour  la  vie  ascétique  pendant  trois  siècles.  Cepen- 
dant la  discipline  des  couvents  s'était  relâchée ,  et  Louis- 
le-Débonnaire  convoqua  une  assemblée  de  moines  et  d'ab- 
( 817 )  bés ,  à  AixlaChapelle ,  pour  remédier  à  cet  état  de 
décadence.  L'assemblée,  sous  la  ^ré^idexicQ  &q  saint Benoù 
d^Aniane  y  revisa  la  règle  de  saint  Benoit  de  Nursia  et  y 
introduisit  plusieurs  modifications.  Mais  les  invasions  des 
Normands  et  des  Magyares  devinrent  funestes  aux  cou- 
yents  et  aux  abbayes  ,  dont  la  plupart  furent  détruits  ou 
réduits  à  un  tel  état  de  misère  que  toute  vie  régulière  vint 
naturellement  à  cesser.  Une  nouvelle  réforme  fut  nécessaire , 
et  la  vie  monastique  fut  sauvée  et  rétablie  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dixième  siècle,  par  les  deux  grands  hommes 
Bernon ,  et  son  disciple  et  successeur  saint  Odon ,  tous  les 
(927)  deux  abbés  du  couvent  de  Clugny  ,  que  le  duc 
Guillaume  d'Aquitaine  avait  fondé.  Quelques  changements 
furent  faits  à  la  règle  de  saint  Benoît ,  et  un  grand  nombre 
de  monastères  furent  rétablis  ou  fondés.  La  règle  de  Clugny 
fut  adoptée  dans  toute  la  France  ,  en  Allemagne ,  en  Italie 
et  même  en  Espagne  et  en  Pologne.  Le  couvent  de  Clugny 
eut  sa  plus  brillante  période  sous  l'abbé  saint  Odilon  (995- 
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1048).  L'exemple  de  ce  Saint  d*uiie  part,  et  d*âutre  part, 
la  corruption  générale  de  la  société  au  dixième  et  onzième 
siècles ,  voilà  les  deux  principales  causes  qui  donnèrent 
naissance  à  un  grand  nombre  d'ordres  monastiques ,  qui 
furent  fondés  dans  le  courant  du  onzième  et  au  commen- 
cement du  douzième  siècle.  Voici  les  noms  de  ces  ordres 
et  les  dates  de  leur  fondation  :  l'ordre  des  Camalduies, 
fondé  par  sainl  Romuald  vers  l'an  1023;  la  congrégation 
de  Valombrosa ,  fondée  par  saint  Gualbert  vers  l'an  1036  ; 
Tordre  de  Grammontou  des  Bons  Hommes ,  fondé  par  saint 
Etienne  de  Tigemo  vers  l'an  1083  ;  l'ordre  des  Chartreux 
fondé  par  saint  Brunon  vers  l'an  1084  ;  l'ordre  de  Fonte- 
vault^  fondé  psiv  Bobert  d*u^rbrissel  y  ers  l'an  1094;  l'ordre 
de  Citeaux  ou  des  Bernardins ,  fondé  par  saint  Robert  vers 
l'an  1098;  l'ordre  des  Prémontrës  ou  Norbertins ,  fondé 
par  saint  Norbert  vers  l'an  1119;  Tordre  des  Carmes,  fondé 
en  Palestine  par  Berthold  vers  l'an  1 150. 

2.  Les  nouveaux  ordres  adoptèrent  la  règle  de  saint  Be- 
noit avec  des  modifications  ;  celte  règle  devint  d'autant 
plus  sévère  que  la  licence  du  monde  était  plus  grande.  Dans 
plusieurs  de  ces  ordres ,  comme  dans  celui  des  Camalduies 
et  k  Valombrosa ,  les  moines  vivaient  en  anachorètes  dans 
des  ermitages  dispersés ,  et  ne  se  réunissaient  que  les  di- 
manches dans  une  église  commune.  Dans  d'autres ,  comme 
dans  celui  des  Chartreux,  bien  que  réunis  dans  un  seul 
couvent,  les  moines  étaient  séparés  entre  eux  par  la  défense 
de  ne  jamais  se  parler.  Le  genre  de  vie  de  tous  ces  ordres 
était  des  plus  rigoureux.  Les  moines  se  levaient  plusieurs 
fois  la  nuit  pour  prier;  ils  ne  mangeaient  jamais  de  viande; 
leur  nourriture  était  simple  et  grossière.  A  la  culture  des 
champs  qui  leur  produisait  leurs  aliments,  ils  joignaient  les 
exercices  de  piété ,  l'étude  et  la  prédication.  Les  trois 
ordres ,  qui  parvinrent  les  premiers  à  un  haut  degré  de 
développement,  furent  ceux  des  Chartreux ,  de  Citeaux  ei 
des  Prémontrés,  Ils  acquirent  une  grande  influence  sur 
l'état  religieux  ,  moral  et  intellectuel  de  la  société.  Ils  cul- 
tivèrent les  sciences  et  les  lettres  et  formèrent  les  hommes 
remarquables ,  qui  se  mirent  à  la  tète  du  grand  mouvement 
reUgieux ,  intellectuel  et  social ,  qui  se  manifesta  aux  dou- 
zième et  treizième  siècles.  Saint  Bernard  appartenait  à  Tor- 
dre de  Citeaux  dont  il  acheva  l'organisation.  Les  grands 
papes  Alexandre  III ,  Innocent  III ,   Honorius  III ,  Gèles- 


3 16  HISTOIRE 

lin  III  sortirent  de  l'ordre  des  Prémontrés.  Le  nombre  des 
couvents  s'accrut  prodigieusement.  Ainsi ,  au  commence- 
ment du  treizième  siècle ,  plus  de  deux  mille  monastères 
observaient  la  règle  de  Giteaux;  plus  de  21 1  la  règle  si^rigide 
des  Chartreux  ;  et ,  avant  la  mort  de  saint  Norbert ,  il  y  avait 
déjà  plus  de  dix  mille  moines  qui  suivaient  sa  règle.  Ces 
ordres  s'étaient  répandus  dans  tous  les  pays  chrétiens  de 
TEurope. 

3.  Le  mouvement  intellectuel ,  qui  avait  commencé  à  se 
manifester  au  commencement  du  neuvième  siècle  grâce 
aux  efforts  de  Charlemagne ,  s'était  presqu'éteint  vers  la 
fin  du  même  siècle.  Les  désordres  intérieurs  et  les  guerres 
civiles  qui  avaient  désolé  les  royaumes  sortis  de  l'empire 
carlovingien ,  et  les  invasions  des  Normands  et  des  Magyares 
avaient  plongé  l'Europe  dans  une  nouvelle  barbarie  intel- 
lectuelle. Les  monastères  ainsi  que  leurs  écoles  avaient  été  en 
grande  partie  détruits.  Les  évéques  avaient  échangé  les 
fonctions  de  pasteurs  et  d'instituteurs  du  peuple  contre  le 
métier  des  armes ,  et  l'institution  des  chanoines  était  tombée 
en  désuétude.  Aussi  l'histoire  des  lettres  est-elle  stérile  en 
écrivains  et  savants  vers  la  fin  du  neuvième  et  pendant 
tout  le  dixième  siècle.  L'abbé  Gerbert,  plus  tard  pape  sous 
le  nom  de  Silvestre  II,  fut  presque  le  seul  soutien  de  la  science 
pendant  le  dixième  siècle.  Avec  le  siècle  suivant ,  une  nou- 
velle ère  s'ouvrit  pour  la  science.  L'école  du  monastère  de 
Bec ,  en  Normandie ,  devint  le  foyer  d'où  une  nouvelle  lu- 
mière se  répandit  sur  l'Europe.  Deux  hommes  s'y  formèrent 
et  devinrent  les  auteurs  d'une  philosophie  catholique  ,  si 
souvent  décriée  et  si  peu  comprise ,  connue  sous  le  nom  de 
philosophie  scolastique.  Lanfranc  et  saint  Ansdm ,  qui 
montèrent  l'un  et  l'autre  sur  le  siège  de  Cantorbéry  en  Angle- 
terre, donnèrent  un  grand  élan  à  Fesprit  humain  par  leur 
zèle  pour  les  sciences  et  par  leurs  écrits  philosophiques. 
Anselm  créa  un  ensemble  de  spéculations  correspondant 
aux  dogmes  ,  et  ses  idées  furent  développées  par  un  grand 
nombre  de  savants ,  qui  enseignèrent  dans  l'école  ou  acadé- 
mie de  Paris,  qui  brilla  par  eux  d'un  éclat  extraordinaire. 

4,  L'abbé  Gerbert  avait  déjà  enseigné  dans  cette  école , 
qui  devint  surtout  célèbre  par  les  philosophes  scolastiques 
Roscdin  et  Guillaume  de  Champeaux ,  auteurs  des  deux 
systèmes  Nominaliste  et  Réaliste,  dont  les  partisans  combat- 
tirent entre  eux  avec  le  plus  grand  acharnement.  C'est  lè( 
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qu'acquit  une  triste  célébrité ,  et  par  ses  erreurs  et  par  les 
égarements  de  sa  vie ,  le  fameux  Abailard.  Abandonnant 
la  philosophie  qu*il  avait  enseignée  avec  tant  de  succès 
que  Ton  compte  parmi  ses  disciples  plus  de  vingt  cardinaux 
et  plus  de  cinquante  évéques ,  Abailard  s'occupa  de  théo- 
logie ,  et  tomba  dans  plusieurs  hérésies  qui  furent  condam- 
nées aux  conciles  de  Soissons  et  de  Sens.  Cependant  il  finit 
par  se  réconcilier  avec  l'Eglise  avant  qu'il  ne  mourût  «au 
couvent  de  Chàlons  sur  Saône.  Les  doctrines  héré-  (  1142  ) 
tiques  d'Abailard  furent  adoptées  et  propagées  par  son  dis- 
ciple Arnold^  natif  de  Bresse  dans  la  Lombârdie,  Après 
avoir  étudié  la  philosophie  à  Pavie ,  Arnold  retourna  dans 
sa  patrie  et  commença  à  prêcher  contre  l'existence  extérieure 
et  la  position  politique  de  l'Eglise.  Il  prétendit  qu'aucun 
prêtre  ni  aucun  couvent  ne  pouvait  rien  posséder  ,  que  les 
évéques  ne  pouvaient  pas  exercer  des  droits  régaliens ,  et 
que  par  conséquent  celui  qui  spoliait  l'Eglise  et  le  clergé , 
faisait  une  œuvre  agréable  à  Dieu.  Ces  doctrines  trouvèrent 
un  bon  accueil  dans  les  villes  lombardes ,  qui  s'efforçaient 
à  cette  époque  de  se  soustraire  à  l'autorité  des  évéques , 
leurs  seigneurs.  Le  pape  Innocent  II ,  lui  ayant  (  1139  ) 
imposé  silence,  Arnold  se  retira  au-delà  des  Alpes ,  et  prêcha 
ses  erreurs  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
Cependant  il  avait  trouvé  des  partisans  à  Rome  même. 
Une  révolution  éclata  et  les  Romains  ,  refusant  (  1142  ) 
de  reconnaître  le  pape  comme  leur  souverain  temporel , 
proclamèrent  la  république  et  instituèrent  un  sénat.  Inno- 
cent II  mourut  avant  d'avoir  pu  rétablir  son  auto-  (  1143  ) 
rite,  et  ses  deux  successeurs,  Célestin  II  ei  Luce II,  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  lui,  Eugène  III  s'adressa  (  H*^  ) 
alors  à  l'empereur  Conrad  III  et  le  pria  de  venir  à  son  se- 
cours. Cependant  les  Romains  avaient  aussi  envoyé  une 
ambassade  à  ce  prince ,  chargée  de  l'inviter ,  au  nom  du 
êënat  et  du  peuple  de  Rome  ^  à  accepter  la  souveraineté  de 
la  ville  et  à  rétablir  l'empire  romain.  Conrad  se  prononça 
contre  ces  derniers  et  il  se  préparait  à  une  expédition  en 
Italie ,  lorsque  les  discours  de  saint  Bernard  le  décidèrent  à 
se  croiser. 

5.  L'homme  qui  exerça  la  plus  grande  influence  sur  son 
siècle,  qu'il  dominait  en  quelque  sorte,  ce  îni  suint  Ber- 
nard; né  d'une  famille  noble,  à  Fontaines  en  Bour-  (  1091  ) 
gogne ,  il  s'était  dès  sa  Jeunesse  destiné  aux  études.  Il  se 
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rendit  d'abord  à  Paris ,  où  il  suivit  pendant  quelque  temps 
les  cours  d'Abailard ,  mais ,  peu  satisfait  de  la  dialectique 
subtile  et  des  spéculations  des  philosophes ,  il  se  retira  à 
Giteaux  où  saint  Robert  venail  de  fonder  son  ordre.  Sa 
vie  exemplaire,  ses  connaissances  profondes  et  son  élo- 
quence irrésistible  attirèrent  bientôt  tant  de  novices  à  Gi- 
teaux ,  que  Ton  fut  obligé  de  fonder  trois  autres  couvents. 
Saint  Bernard  devint  abbé  de  Glairvaux.  Du  fond  de  sa 
solitude  il  gouverna  l'Europe;  les  év&ques  et  les  seigneurs, 
les  rois  et  les  papes  s'adressaient  sans  cesse  à  lui ,  deman- 
dant son  avis  et  le  prenant  pour  arbitre  dans  leurs  différends  ; 
rien  n'échappait  à  sa  vigilance  et  à  sa  sollicitude  pour  le 
bien-être  de  l'Eglise  et  de  la  société.  Les  fausses  doctrines 
d'Abailard  et  d'Arnold  de  Bresse,  ainsi  que  les  vices  du 
clergé  ,  la  tyrannie  des  princes  et  la  discorde  des  villes  lom- 
bardes ,  il  combattit  tout  avec  la  même  énergie.  Dans  laLom- 
bardie,  il  parvint  à  faire  cesser  pour  quelque  temps  les  guerres 
civiles ,  et  à  faire  reconnaître  le  pape  Innocent  II  au  lieu 
de  l'antipape  Anaclet  II.  Mais  le  grand  rôle ,  qui  lui  était 
réservé,  commença  lorsque  les  nouvelles  de  la  prise  d'Edesse 
par  les  Turcs ,  et  l'annonce  des  dangers  dans  lesquels  se 
trouvait  le  royaume  de  Jérusalem  ,  arrivèrent  en  Europe. 
C'est  alors  qu'il  remua  de  sa  voix  puissante  les  princes 
et  les  peuples  chrétiens  de  FOccident. 

§   2.    HISTOIRE    DU   ROYAUME    DE   JÉRUSALEM.    GROISAOBS    DE 
CONRAD    III    ET   DE    LOUIS   VII. 

1100—1149. 

Adtcvrs  a  coKsrLTEn  :  Les  ouvrages  de  Michaud  et  de  Wilken. 

Rois  de  Jérxualem ,  Godefroid  de  Bouillon  f  1100.  Baudouin  I 
1100—1118.  Baudouin  II 1118—1151.  Foulques  d'Anjou  1131—1143. 
Baudouin  III  1143—1162. 

1 .  Godefroid  de  Bouillon  n'occupa  pas  longtemps  le  trône 
de  Jérusalem  dont  il  était  si  digne  à  plus  d'un  titre.  A  sa 
mort  deux  princes  aspirèrent  à  lui  succéder,  Boémond^ 
prince  d'Antioche ,  le  plus  vaillant  et  le  plus  puissant  parmi 
les  croisés ,  et  Baudouin  ,  prince  d'Edesse  et  frère  de  Go- 
defroid. Mais  le  premier  avait  été  fait  prisonnier  par  l'émir 
turc  £bn  Danischmond ,  qui  venait  de  fonder  une  princi- 
pauté indépendante  dans  le  midi  de  l'Arménie  sur  les  con- 
(1100  )      fins  du  territoire  d'Antioche.  Baudouin  I  succéda 
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donc  à  son  frère ,  conformément  aux  Assises  de  Jérusalem. 
Il  investit  du  comté  d'Edesse  son  neveu  Baudouin  du  Bourg, 
et  arrivé  à  Jérusalem  il  signala  le  commencement  de  son 
règne  par  une  grande  victoire  qu'il  remporta ,  près  (  llOt  ) 
d*Ascalon ,  sur  une  armée  égyptienne ,  venue  pour  recon- 
quérir la  Palestine.  Cependant  la  nouvelle  de  la  fondation 
du  royaume  de  Jérusalem  avait  ranimé  en  Europe  le  zèle 
des  croisades.  Trois  armées  nombreuses  s'assemblèrent  : 
la  première,  sous  la  conduite  de  l'archevêque  Anselm  de 
Milan ,  du  comte  Etienne  de  Blois  et  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs  français  ;  la  seconde ,  sous  le  commandement 
du  comte  Guillaume  de  Nevers  ;  et  la  troisième  ,  sous  celui 
des  comtes  Guillaume  d'Aquitaine  ,  Hugues  de  Yermandois 
et  Welf  de  Bavière.  Ces  trois  armées ,  qui  se  suivirent  de 
très-près ,  furent  presqu'enlièrement  anéanties  par  les  Turcs 
dans  l'Asie  mineure ,  qu'elles  traversèrent ,  en  dirigeant 
leur  marche  directement  sur  Bagdad  ,  centre  de  l'Islamisme. 
II  n'en  arriva  en  Palestine  que  de  faibles  restes  ,  et  le  roi 
de  Jérusalem  n'aurait  pu  faire  de  nouvelles  conquêtes  sans 
le  secours  des  trois  puissantes  villes  de  l'Italie  ,  de  Gênes  , 
Pise  et  Venise.  Les  croisés,  qu'elles  transportèrent  en  Orient 
sur  leurs  flottes  ,  mirent  Baudouin  I  en  état  d'attaquer  et  de 
prendre  la  ville  d'Accon  ,  un  des  meilleurs  ports  (  1104  ) 
de  la  Palestine. 

2.  Deux  puissants  ennemis  menaçaient  sans  cesse  les  prin- 
cipautés chrétiennes  établies  au  nord  de  la  Palestine  ,  les 
Turcs  d'Iconium  et  d'Irac ,  et  les  Grecs.  L'empereur  ^/e^is, 
profitant  de  la  captivité  de  Boémond  ,  prince  d'Antioche , 
attaqua  cette  principauté  qui  s'étendait  sur  une  partie  de 
la  Cilicie.  Mais  il  fut  repoussé  par  Boémond ,  qui  avait  ra- 
cheté sa  liberté ,  et  qui  marcha  alors  au  secours  du  comté 
d'Edesse.  Baudouin  du  Bourg  avait  partagé  ce  pays  avec 
son  cousin  Joscelin  de  Courtenay  ,  qui  avait  fixé  sa  rési- 
dence à  Tellbacher.  Cette  division  du  comté  d'Edesse  eut 
des  suites  funestes.  Mahomet ,  sultan  turc  d'Irac ,  vain- 
quit les  chrétiens^  dans  une  grande  bataille.  Bau-  (  1104  ) 
douin  et  Joscelyn  furent  faits  prisonniers ,  et  Boémond  se 
sauva  avec  peine.  Attaqué  de  nouveau  par  les  Grecs  ,  il 
quitta  Antioche  et  retourna  en  Italie ,  pour  cher-  (  1105  ) 
cher  du  secours.  Ayant  assemblé  une  armée ,  il  passa  en 
Epire  pour  forcer  les  Grecs  à  abandonner  la  guerre  en 
Oi4ent.  Mais  il  mourut  peu  après  ne  laissant  qu'un        (HIO  ) 
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fils  mineur,  Boëmond  II ,  pour  lequel  Tancred  administra 
la  principauté  d'Antiocfae.  La  prise  de  Tripoli  par  Ber- 
(  1109)  tram ,  fiis  de  Raimond  de  Toulouse,  et  la  fonda- 
tion d'une  principauté  féodale  augmenta  la  puissance  du 
(1110)  royaume  de  Jérusalem,  qui  fut  encore  agrandi 
par  la  possession  de  Sidon.  Baudouin  I  s'était  rendu  maitre 
de  cette  ville  avec  le  secours  des  Norvégiens ,  qui  étaient 
arrivés  en  Palestine  sous  la  conduite  de  leur  roi  Sigurd. 
Ce  prince  ne  demanda  d'autre  récompense  qu'un  morceau 
du  bois  de  la  vraie  croix ,  qu'il  donna  à  la  cathédrale  de 
saint  Olav  à  Drontheim.  Baudouin  I  continua  avec  le  plus 
grand  succès  la  guerre  contre  les  Turcs ,  et  forma  enfin  le 
projet  de  renverser  le  trône  des  khalifs  Fatimides  de  l'Egypte. 
Il  envahit  ce  pays  et  il  avait  déjà  pénétré  jusqu'à  trois  jour- 
(  1118  )  nées  du  Caire  ,  lorsque  la  mort  l'enleva  au  milieu 
de  ses  victoires. 

3.  La  mort  de  Baudouin  I  marque  le  commencement  de 
la  décadence  du  royaume  de  Jérusalem.  Baudouin  du  Bourg, 
prince  d'Edesse,  lui  succéda  et  investit  son  cousin  Joscelin  du 
comté  d'Edesse.  Mais  celui-ci  resta  à  Tellbacher,  et  tout  en 
donnant  des  tournois ,  il  négligea  la  défense  de  ses  frontières 
contre  les  Turcs.  Surpris  par  Balac ,  sultan  turc  d'Alep, 
(  1122  )  Joscelin  fut  fait  prisonnier.  Baudouin  alla  à  son 
secours ,  mais  il  fut  vaincu  et  tomba  lui-même  entre  les 

(1123)  mains  des  ennemis.  Joscelin  s'évada  ,  mais  le  roi 
resta  prisonnier  pendant  plus  d'un  an.  Il  racheta  sa  liberté 

(1124)  quand  la  ville  de  Tyr  fut  prise  par  Guillaume  de  . 
Buris ,  administrateur  du  royaume ,  et  qui  avait  été  secouru 
par  les  Vénitiens.  Baudouin  II  continua  la  guerre  avec  la 
plus  grande  énergie  et  trouva  de  vaillants  alliés  dans  les  deux 
ordres  des  Hospitaliers  et  des  Templiers ,  qui  se  dévelop- 
pèrent rapidement ,  et  qui  élevèrent  un  grand  nombre  de 
monastères  sur  les  frontières  du  royaume ,  monastères  qui 
étaient  en  même  temps  des  châteaux  fortifiés  et  défendus 
par  ces  moines  guerriers.  Baudouin  H  n'avait  que  deux 
filles ,  dont  il  maria  l'une ,  Elise,  à  Boémond  II  d'Antiocbe, 
Tautre ,  Mélisende ,  à  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  qui  était 
arrivé  en  Palestine  comme  croisé ,  et  qui  fut  désigné  comme 
successeur  de  Baudouin  au  trône  de  Jérusalem.  Baudouin  II 

(  1131  )  mourut  après  une  expédition  malheureuse  contre 
Damas,  Boémond  II  d'Antioche  et  Joscelin  I  d'Edesse 
étaient  morts  dans  la  même  année  et  le  royaume  de  Jéru- 
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salem  fut  ainsi  privé  de  ses  plus  valeureux  défenseurs.  Aussi 
des  guerres  civiles  éclatèrent  et  le  roi  Foulques  eut  à  com- 
battre pendant  plusieurs  années  pour  se  faire  reconnaître 
dans  son  royaume. 

4.  Pendant  que  ces  désordres  affaiblissaient  le  royaume 
de  Jérusalem ,  un  puissant  état  turc  se  forma  au  nord  de  ce 
royaume.  Emadeddin  Zenki,  fils  d'un  émir  turc,  s'était 
distingué  par  sa  bravoure  et  son  habileté  dans  les  guerres 
contre  les  cbrétiens ,  et  en  récompense  ,  il  avait  été  nommé 
par  Alp  Arslan ,  sultan  de  Mossoul  ,  gouverneur  (1128) 
de  la  Mésopotamie  et  de  la  Syrie  avec  te  titre  A'yitabek  (1). 
Zenki  combattit  dès^Iors  avec  succès  contre  les  princes  turcs 
de  Damas  et  contre  les  chrétiens  de  Jérusalem ,  et  gagna 
Taffection  de  tous  ses  sujets  par  la  justice  avec  laquelle  il 
gouverna.  Il  affermit  ainsi  son  pouvoir  et  se  mit  à  même  de 
résister  à  l'empereur  grec  Jean ,  qui  avait  succédé  (  1118  ) 
à  son  père  Alexis  I ,  et  qui  avait  recommencé  avec  activité 
la  guerre  dans  l'Asie  mineure  et  en  Syrie.  Après  avoir  anéanti 
la  nation  des  Petschénégues ,  et  repoussé  les  Hon-  (1123) 
grois  ,  Jean  reconquit  une  partie  de  l'Asie  mineure  sur 
les  Turcs  d'Iconium  et  tourna  ses  armes  contre  (  1135  ) 
Léon  I ,  roi  chrétien  d'Arménie  et  contre  la  prin-  (  1137  ) 
cipauté  d'Antioche.  Le  roi  Foulques  avait  investi  Raimon^ 
comte  de  Poitou,  de  la  principauté  d'Antioche  et  Tavait  marié 
h  Constance ,  fille  de  Boémond  IL  Attaqué  par  les  (  1136  ) 
<7recs  ,  Raimon  eut  été  obligé  de  prendre  Antioche  à  titre  de 
fief  de  l'empereur  Jean  ,  qui  s'en  serait  rendu  maître  ,  si  une 
expédition  malheureuse  contre  Zenki  et  une  révolte  des  habi- 
tants d'Antioche  n'eussent  forcé  ce  prince  à  retourner  (  1138  ) 
h  Gonstantinople.  Il  revint  encore  une  fois  et  assiégea  An- 
tioche ,  mais  il  mourut ,  et  son  fils  Manuel,  qui  (  1143  ) 
continua  la  guerre ,  conquit  la  plus  grande  partie  de  la  prin- 
cipauté d'Antioche ,  et  força  Raimon  à  venir  à  Gonstanti- 
nople et  à  lui  prêter  le  serment  de  fidélité.  (1144) 

5.  Le  roi  Foulques  ne  put  venir  au  secours  de  son  vassal  le 
prince  d'Antioche,  parce  qu'il  était  sans  cesse  attaqué  lui-même 
par  Zenki .  Une  alliance  que  Foulques  avait  conclue  (  1139  ) 
avec  le  souverain  turc  de  Damas  ,  qui  craignait  aussi  la  puis- 
sance de  Zenki  ,  sauva  le  royaume  de  Jérusalem.  Mais 

(i)  Un  auteur  moderne  a  assimilé  avec  raison  cette  charge  à  cet  le 
des  maires  du  palais  chez  les  Francs. 
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(  1145  )  Foulques  mourut  quelque  temps  après ,  laissant  le 
trône  à  son  fils  mineur  Baudouin  III ^  qu'il  avait  placé 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Mélisende.  Zenki ,  profitant  de  la 
mort  de  Foulques,  attaqua  la  ville  d'Edesse.  Joscelin  II 
n'avait  pas  quitté  la  ville  de  Tellbâcher ,  et  avait  abandonné 
(  1144  )  Ëdesse.  La  ville  tomba  au  pouvoir  de  Zenki ,  mais 
celui-ci  fut  assassine ,  au  moment  où  il  allait  achever  la 
(  1146  )  conquête  de  la  principauté  d'Edesse.  Josoelin  reprit 
Edessc,  mais  il  en  fut  expulsé  de  nouveau  par  JYoureddin , 
fils  de  Zenki ,  qui  détruisit  la  ville  de  fond  en  comble.  La 
(1147)  perte  d'Edesse  était  d'autant  plus  préjudiciable 
pour  le  royaume  de  Jérusalem  que  le  jeune  roi  Baudouin  III 
avait  rompu  l'alliance  avec  le  prince  de  Damas ,  et  entrepris 
une  expédition  malheureuse  contre  son  ancien  allié.  Toute 
(1147)  son  armée  avait  été  taillée  en  pièces  et  il  n'avait 
qu'avec  peine  échappé  lui-même  au  carnage.  Une  alliance , 
conclue  entre  Noureddin  et  le  prince  de  Damas,  menaçait 
le  royaume  de  Jérusalem  d'une  ruine  totale,  mais  il  fut 
sauvé  encore  une  fois  par  le  zèle  des  peuples  chrétiens  de 
l'Occident. 

6.  Des  lettres  et  des  messagers  arrivèrent  en  Europe  de 
la  part  des  prélats  et  des  seigneurs  de  Jérusalem  ainsi  que 
du  roi  Baudouin  III.  Mais  le  pape  Eugène  III  avait  été 
forcé  de  quitter  Tltalie  à  la  suite  d'une  révolte  des  Romains , 
(  1146  )  provoquée  par  les  doctrines  d'Arnold  de  Bresse. 
Il  se  trouvait  en  France  lorsqu'il  reçut  ces  tristes  nouvelles 
de  la  Palestine ,  et  il  chargea  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  de 
prêcher  une  croisade.  Louis  VII ^  roi  de  France,  n'hésita 
pas  à  se  croiser  :  il  convoqua  une  assemblée  générale  des 
seigneurs  de  son  royaume  à  Yézélay,  et,  après  un  discours 
de  saint  Bernard,  toute  l'assemblée  s'écria,  comme  autrefois 
à  Clermont,  Dieu  le  veut,  la  croix!  Saint  Bernard  déchira 
son  manteau  pour  satisfaire  \  la  demande  de  tous  ceux  qui 
voulaient  recevoir  la  croix  de  ses  mains.  Pendant  que  toute 
la  France  s'armait ,  saint  Bernard  se  rendit  en  Allemagne 
et  y  excita  le  même  enthousiasme  pour  la  guerre  sainte. 
L'empereur  Conrad  III  seul  se  déclara  contre  la  croisade. 
Il  fuyait  devant  l'irrésistible  missionnaire ,  qui  l'atteignit  à 
Spire  et  parvint  èi  vaincre  sa  résistance.  L'empereur  se  croisa, 
et  un  grand  nombre  de  seigneurs  avec  lui.  On  proclama  une 
paix  générale  dans  tout  l'empire ,  et  l'on  confia  l'administra- 
tion de  celui-ci  à  Henri ,  fils  aine  de  Conrad.  Les  arnvements 
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étant  achevés ,  l'empereur  se  mit  en  marche  à  la  (  ii^^  ) 
tète  d'une  nombreuse  armée.  Il*prit  sa  roule  à  travers  la 
Hongrie  et  entra  sur  le  territoire  grec.  Mais  l'empereur 
Manuel  I,  persuadé  que  l'expédition  était  dirigée  contre 
lui  k  cause  de  ses  guerres  contre  la  principauté  d'Antioche, 
se  refusa  à  fournir  des  vivres  à  l'armée.  Des  hostilités  entre 
les  croisés  et  les  Grecs  commencèrent  et  durèrent  pendant 
toute  la  marche  de  l'armée  chrétienne  à  travers  l'empire 
grec.  Conrad  passa  le  Bosphore  sans  avoir  vu  Manuel ,  qui 
lui  envoya  cependant  des  guides  pour  accompagner  l'armée. 
Le  but  des  croisés  était  de  marcher  droit  sur  Iconium ,  pour 
détruire  cet  état  turc  si  dangereux  aux  chrétiens  de  la 
Palestine.  Mais  trompée  par  les  guides  grecs ,  qui  avaient 
peut-être  reçu  des  ordres  de  l'empereur  Manuel  ,  l'armée 
chrétienne,  affaiblie  d'ailleurs  par  la  famine  et  la  soif,  fut 
presqu'entièrement  anéantie  dans  une  grande  bataille  que 
lui  livrèrent  les  Turcs.  L'endroit  où  celle  bataille  (1147) 
eut  lieu  n'esl  pas  connu.  L'empereur  et  les  restes  de  ses  trou- 
pes ne  furent  sauvés  que  par  l'arrivée  des  Français. 

7.  Le  roi  de  France  Louis  p^II  avait  abandonné  le  gou- 
vernement de  son  royaume  à  son  ministre  labbé  Suger et 
au  comte  de  Verman dois  Raoul,  et  s'était  mis  en  marche  ac- 
compagné de  la  reine  Eléonore.  Il  avait  pris  le  même  chemin 
que  l'empereur  Conrad  ,  mais  il  trouva  dans  l'empire  grec 
un  meilleur  accueil  que  ce  prince.  Manuel  s'efforça  de 
gagner  l'afifection  de  Louis  par  de  riches  présents ,  et  celui-ci 
jura  de  ne  vouloir  rien  entreprendre  qui  fût  hostile  è  l'em- 
pereur. Arrivé  avec  son  armée  devant  Nicée,  Louis  apprit 
les  désastres  de  l'armée  allemande  ,  et  alla  au-devant  de 
l'empereur  Conrad.  Ce  prince  plaça  les  sept  mille  hommes  , 
qui  restaient  d'une  armée  de  soixante-dix  mille ,  sous  le 
commandement  du  roi  de  France ,  et  retourna  k  Conslan- 
tinople  d'où  il  s'embarqua  pour  ia  Palestine.  Les  Français 
continuèrent  leur  marche ,  mais  ils  éprouvèrent  des  pertes 
considérables  à  la  suite  de  manque  de  vivres  et  par  des 
combats  continuels  contre  les  Turcs.  Réduite  h  moins  de 
la  moitié  l'armée  arriva  h  Altalie ,  ville  grecque  située  dans 
la  Cilicie.  Louis  et  les  principaux  seigneurs  s'embarquèrent 
alors  pour  Antioche,  et  le  reste  de  l'armée  se  dispersa. 
Bien  que  le  secours ,  que  le  roi  Louis  et  l'empereur  Conrad 
amenèrent  en  Palestine  ^  fût  bien  faible ,  ils  résolurent  de 
marcher  contre  Damas,  pour  venger  la  défaite        (1148) 
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que  Baudouin  III  avait  éprouvée  de  la  part  du  souverain 
turc  de  cette  ville.  Mais  des  discordes  éclatèrent  parmi  les 
chrétiens  ,  qui  levèrent  le  siège  lorsqu'ils  apprirent  l'arrivée 
d*une  armée  turque ,  que  Noureddin  avait  envoyée  au  se- 
cours de  Damas.  L'empereur  et  le  roi  de  France  quittèrent 
(  1148)  la  Palestine  et  Baudouin  III  fut  abandonné  aux  seules 
forces  de  son  royaume  ,  où  il  avait  perdu  en  grande  partie 
son  autorité ,  grâce  aux  intrigues  de  sa  mère  Mëltsende  qui 
voulait  se  saisir  du  pouvoir.  La  malheureuse  issue  de  cette 
croisade  réagît  sur  l'Europe  et  rallentit  pour  quelque  temps 
le  zèle  pour  la  guerre  sainte. 

§   III.    DE    Li.    FRANCS   ET   DE    l'aNGLBTBRRE    JUSQU'a    PHILIPPE- 
AUGUSTE    ET    RICHARD    GOEUR-DE-LION.    LES    ALBIGEOIS. 

1149—1190. 

Auteurs  a  consulter  :  Les  ouvrages  de  Guizot ,  Daniel  et  Lingard. 
Baronius,  Annales,  Pagi,  Critica. 

Roiê  de  France  :  Louis  VU  f  1180.  Philippe  II,  Auguste,  1180—1223. 

Rois  d'Angleterre  :  Etienne  de  Blois  f  1154.  Henri  II  d*Anjou 
1154—1189.  Ricliard  I ,  Cœur-de-Lion ,  1189—1199. 

1.  L'ordre  n'avait  pas  été  troublé  dans  le  royaume  de 
France  pendant  l'absence  du  roi  Louis  VU  ,  grâce  aux  sages 
mesures  prises  par  l'abbé  Suger  et  le  comte  Raoul  de  Ver- 
mandois,  et  en  partie  aussi  grâce  au  départ  d'un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  qui  avaient  pris  part  à  la  croisade.  Mais  peu 
de  temps  après  son  retour  ,  Louis  VIIîmX  privé  de  ses  meil- 
leurs conseillers.  Les  comtes  Godefroid  d'Anjou  ,  mari  de 
Mathilde,  Thibaut  de  Champagne  et  Raoul  de  Vermandois, 
(  1153  )  l'abbé  Suger  et  saint  Bernard  moururent  dans  l'es- 
pace de  deux  ans.  Louis  exécuta  alors  le  projet  qu'il  avait 
formé  depuis  longtemps  de  se  séparer  de  sa  femme  Eléonore 
qui ,  par  ses  mœurs  légères ,  avait  perdu  l'amour  de  son 
mari.  Le  mariage  fut  déclaré  nul  à  cause  de  la  parenté  qui 
existait  entre  Louis  et  Eléonore  ,  parenté  qu'ils  avaient 
ignorée  tous  les  deux ,  et  dont  ils  n'avaient  pas  été  dispensés. 
Eléonore  épousa  six  mois  après  Henri ,  comte  d'Anjou , 
de  Maine  et  de  Tourraine,  duc  de  Normandie,  et  suzerain  de 
Bretagne  (1).  Par  ce  mariage  Henri  réunit  encore  le  Poi- 

(ij  Vojrez  pag,  3o4, 
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tou ,  la  Guienne  et  la  Saintonge  à  ses  vasles  possessions  , 
qui  s'étendaient  depuis  les  frontières  de  la  Flandre  jus* 
qu'au-delà  de  la  Garonne.  Feu  de  temps  après  il  monta 
sur  le  trône  d'Angleterre  en  vertu  du  traité  (1154) 
qu'il  avait  conclu  avec  le  roi  Etienne.  Il  devint  ainsi 
beaucoup  plus  puissant  que  son  suzerain  le  roi  de  France. 
Cependant  la  bonne  intelligence  entre  eux  ne  fut  d'abord 
pas  troublée,  l'état  intérieur  de  l'Angleterre  demandant 
toute  la  sollicitude  du  nouveau  souverain. 

2.  Profitant  de  la  longue  guerre  pour  le  Irône  entre  Etienne 
et  Mathilde,  les  barons  anglais  avaient  augmenté  leurs  pri- 
vilèges et  avaient  élevé  un  grand  nombre  de  châteaux  for- 
tifiés ,  qui  les  mettaient  en  état  de  braver  les  ordres  du  roi. 
Henri II songea  donc  avant  tout  à  rétablir  l'autorité  royale; 
il  prit  et  détruisit  plus  de  cent  cinquante  châteaux  de  la 
noblesse  et  recouvra  la  plupart  des  domaines ,  qui  avaient 
été  aliénés  par  Etienne  ou  par  Mathilde  pour  récompenser 
leurs  partisans.  Heuri  se  servit  surtout  du  conseil  de  deux 
hommes ,  de  Theobaldy  archevêque  de  Canlorbéry  ,  et  de 
Thomas  Becket  ^  auquel  il  avait  donné  la  charge  de  chan- 
celier. Distingué  par  son  esprit  et  par  son  habileté  ainsi 
que  par  des  connaissances  variées  ,  qu'il  avait  acquises  aux 
écoles  de  Paris  et  de  Bologne ,  Becket  gagna  bientôt  le 
cœur  du  roi  et  sut  maintenir  d'abord  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Une  première  guerre  qui  éclata  pour  le  duché 
de  Toulouse  fut  terminée  par  un  traité  conclu  entre  (  1159  ) 
Louis  et  Henri ,  traité  par  lequel  on  fiança  les  deux  filles  de 
Louis ,  Marguerite  et  Alix  ,  aux  deux  fils  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  et  Richard.  Cependant  les  hostilités  recommencèrent 
bientôt  et  durèrent  jusqu'à  ia  paix  de  MontmiraiL  (1169) 
Les  mésintelligences  entre  les  deux  princes  avaient  eu  pour 
causes  d'abord  le  recours  ,  que  prenaient  les  vassaux  fran- 
çais du  roi  d'Angleterre  à  Louis  ,  comme  au  suzerain  de 
celui-ci ,  et  ensuite  l'appui  que  le  roi  de  France  avait  prêté 
à  Thomas  Becket ,  qui  était  en  butte  aux  persécutions  de 
son  souverain. 

3.  Après  la  mort  de  l'archevêque  Théobald  de  (1161) 
Canlorbéry  ,  Henri  II  avait  promu  à  cette  haute  charge 
ecclésiastique  son  chancelier  et  ami  Thomas  Becket,  Celui-ci, 
qui  connaissait  la  manière  arbitraire  avec  laquelle  le  roi 
traitait  les  affaires  ecclésiastiques  de  son  royaume  ,  s'était 
d'abord  refusé  à  accepter  une  dignité  qui  le  mettait  à  la  tête 

28. 
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(1162)  du  clergé  d'Angleterre;  il  n'avait  cédé  qu'aux 
instances  de  Henri.  Devenu  archevêque  deCantorbëry ,  Bec- 
ket  demanda  la  restitution  des  biens  qui  appartenaient  à  ce 
siège,  et  qui  avaient  été  confisqués  par  le  roi  ;  il  insista 
en  outre  sur  l'observation  du  privilège  de  l'immunité^  qui 
avait  été  garanti  au  clergé  d'Angleterre  par  Gqillaume- 
le-Gonquérant.  Henri ,  qui  était  d'un  caractère  irritable  et 
qui  avait  été  prévenu  contre  l'archevêque  par  les  ennemis 
(1165)  de  celui-ci,  exigea  alors  de  tous  les  prélats  de  son 
royaume  la  promesse  solennelle ,  qu'ils  observeraient  les 
anciennes  coutumes  du  pays  ,  Becket  fit  cette  promesse 
en  ajoutant  toutefois  la  clause  «  sauf  les  droits  de  son  or- 
dre. »  Sur  la  demande  du  roi  et  se  rendant  aux  vœux  des 
autres  prélats  ,  il  retira  cette  clause.  Henri  fit  alors  mettre 
par  écrit  ce  qu'il  appelait  les  anciennes  coutumes  et  les 
soumit  à  un  synode  qu'il  avait  convoqué  à  Clarendon, 
(  1164)  L'archevêque  menacé  de  mort  par  le  roi ,  et  cé- 
dant aux  prières  des  autres  évêques ,  y  souscrivit.  Mais  les 
seize  constitutions  de  Clarendon  étaient  contraires  aux  liber- 
tés et  privilèges  de  l'Eglise,  qu'elles  soumettaient  immédiate- 
ment au  roi ,  et  Becket ,  sentant  qu'il  avait  failli ,  les  com- 
muniqua au  pape  Alexandre  III  qui  les  condamna.  Cet 
acte  irrita  le  roi  au  point ,  que  l'archevêque  ,  pour  sauver 
sa  vie ,  fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre  ;  il  se  retira  en 
(1165)  Flandre*  Louis  VU  lui  accorda  sa  protection  et 
le  pape  prit  vivement  sa  défense.  La  crainte  d'une  excom- 
munication ,  dont  il  fut  menacé  ,  décida  Henri  à  céder  et 
(  1170  )  à  permettre  à  Becket  de  retourner  à  Cantorbéry. 
Mais  à  peine  arrivé  en  Angleterre  il  fut  assassiné  au  pied  de 
l'autel  de  sa  cathédrale  par  quatre  chevaliers  de  la  suite 
du  roi. 

4.  Henri  s'accusa  lui-même  de  ce  meurtre ,  car  les  as- 
sassins avaient  été  poussés  k  ce  crime  par  un  mot  irré- 
fléchi que  le  roi  avait  prononcé  contre  l'archevêque.  Il 
abolit  alors  les  constitutions  de  Clarendon  et  envoya  des 
ambassadeurs  au  pape  Alexandre ,  qui  canonisa  le  coura- 
geux défenseur  des  droits  de  l'Eglise  et  excommunia  ses 
(  1173  )  meurtriers.  Deux  ans  après  le  meurtre  de  saint 
Thomas  ,  les  fils  de  Henri  se  révoltèrent  contre  leur  père 
et  trouvèrent  un  appui  dans  le  roi  de  France  Louis  VU. 
Ils  envahirent  la  Normandie  et  assiégèrent  Rouen ,  tandis 
que  le  roi  Guillaume  d'Ecosse,   otii  s'était  déclaré  pour 
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eux ,  dévastait  le  nord  de  TAngleterre ,  où  avaient  éclate 
en  même  temps  de  nombreuses  rebellions.  Henri  II  regarda 
Ces  désastres  comme  une  punition  du  meurtre  de  saint 
Thomas  et  se  réconcilia  de  nouveau  avec  FEglise  par  un 
pèlerinage  qu'il  fit  au  tombeau  du  saint  Martyr.  Ses  armes 
furent  partout  heureuses.  Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  prisonnier 
dans  une  bataille  et  obligé  à  se  reconnaître  vassal  de  la 
couronne  d'Angleterre  ;  l'ordre  fut  rétabli  dans  ce  royaume 
et  Henri ,  passant  en  Normandie ,  força  ses  fils  à  se 
soumettre  à  lui  et  conclut  une  paix  ô  Montlouis  (1174) 
avec  le  roi  de  France.  Celui-ci  entréprit  lui-même  un  pè- 
lerinage à  Gantorbéry  et  passa  quelque  temps  à  la  cour  de 
Henri.  L'événement  le  plus  important  du  règne  de  Henri  II 
fut  la  conquête  de  l'Irlande  et  la  réunion  de  cette  lie  à 
l'Angleterre. 

5.  Les  habitants  de  l'Irlande ,  convertis  de  bonne  heure 
au  christianisme ,  avaient  vécu  dans  une  heureuse  tranquil- 
lité sous  la  domination  de  chefs  indigènes ,  qui  portaient 
le  titre  de  Canfinny  et  qui  étaient  à  la  tète  des  tribus  ou 
Clans,  indépendantes.  Une  espèce  de  lien  féodal  unissait 
ces  chefs  à  un  monarque  qui  s'appelait  Ardriagh,  et  qui 
était  choisi  parmi  les  Canfinny.  Le  christianisme  avait  ci- 
vilisé les  Irlandais ,  que  les  armes  romaines  n'avaient  pas 
atteints  et  ils  se  distinguèrent  bientôt  par  leur  piété  et  le 
savoir  de  leur  clergé  au  point  que  l'on  nomma  l'Irlande 
l'Ile  des  Saints  et  que ,  de  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  des 
jeunes  gens  se  rendirent  dans  les  monastères  irlandais  , 
pour  y  étudier.  Cet  état  dura  jusqu'au  commencement  du 
neuvième  siècle ,  époque  à  laquelle  les  Danois  ou  Normands 
commencèrent  leurs  descentes  en  Irlande.  La  division  po- 
litique du  pays  en  facilita  la  conquête  et  les  pirates  nor- 
mands se  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Ile.  Parmi  les  habitants ,  les  uns  se  soumirent  à  leur  do- 
mination ,  d'autres  se  réfugièrent  dans  les  forêts  qui  cou- 
vraient alors  l'intérieur  de  leur  patrie.  Ils  y  retombèrent 
dans  une  sorte  de  barbarie ,  leurs  mœurs  se  corrompirent , 
le  clergé  lui-même  devint  guerrier  ,  car  les  évêques  étaient 
souvent  obligés  de  se  mettre  à  la  tête  du  peuple  pour  com- 
battre contre  les  Danois.  Plusieurs  de  ces  prélats  parvin- 
rent même  à  l'éunir  la  couronne  royale  à  la  mitre ,  et  le 
principal  siège  épiscopal  de  l'Irlande  ,  celui  d'Armagh  , 
devint ,  au  commencement  du  dixième  siècle  ,  en  quelque 


828  HisToiaE 

sorte  héréditaire  dans  une  famille  puissante.  Les  descentes 
des  Danois  en  Irlande  cessèrent  vers  la  fin  du  dixième 
siècle  et  ceux  d'entre  eux  qui  s'étaient  fixés  dans  le  pays  , 
embrassèrent  le  christianisme.  Mais  des  guerres  presque 
continuelles  entre  les  chefs  des  tribus ,  et  entre  ceux-ci  et 
leur  suzerain  ,  désolèrent  l'Irlande  pendant  le  onzième  siè- 
cle et  amenèrent  enfin  la  conquête  de  l'ile  par  Henri  IL 

6.  Au  commencement  du  douzième  siècle  l'Irlande  était 
divisée  en  cinq  royaumes,  Munster ^  Meath ^  UUter , 
Leinster  et  Connaught.  La  dignité  d'Ardriagh  ou  de  mo- 
narque étaitdevenue  héréditaire  dans  la  fa  mille  des  O*(749/ii}0r, 
rois  de  Connaught.  Vaincu  et  expulsé  de  son  royaume  , 
(  1167  )  Dermot ,  prince  de  Leinster ,  chercha  du  secours 
en  Angleterre ,  contre  le  monarque  Turlogh  O'Connor. 
Henri  permit  à  Dermot  de  recruter  des  troupes  en  Angle- 
terre, avec  lesquelles  il  retourna  en  Irlande  accompagné 
par  Richard  Clare,  comte  de  Pembroke.  Ayant  fait  la  con- 
quête de  la  plus  grande  partie  de  l'ile ,  le  roi  de  Leinster 
maria  sa  fille  au  comte  de  Pembroke  et  celui-ci  lui  succéda 
(1171)  sur  le  trône.  Il  prit  l'Irlande  à  titre  de  fief  de 
Henri  II,  qui  se  rendit  alors  lui-même  dans  ce  pays  et  en 
acheva  la  conquête.  JRoderic  O'Connor  ,  dernier  Ardriagh, 
se  soumit  aussi.  Quelque  temps  après ,  Henri  investit  son 
(1177)  'fils  Jean  de  la  seigneurie  d'Irlande.  Dans  les  der- 
nières années  de  son  règne  Henri  II  eut  encore  à  combattre 
contre  ses  fils  ;  Richard ,  qui  était  comte  de  Guyenne  ,  re- 
fusa de  prêter  hommage  à  son  frère  aîné  Henri,  comme 
à  son  suzerain  et  une  guerre  éclata  entre  les  deux  frères  ; 
lorsque  Henri  II  voulut  réconcilier  ses  fils  ils  s'allièrent 
et  tournèrent  leurs  armes  contre  leUr  père.  Mais  Henri  , 
(1183)  l'aîné  des  frères ,  mourut  subitement  et  Richard 
chercha  le  secours  de  Philippe- Auguste  ,  roi  de  France  ; 
la  guerre  dura  six  ans  et  fut  terminée  par  la  paix  de 
(1189)  Tours,  Les  deux  souverains  se  croisèrent  pour 
aller  en  Palestine  ,  où  le  sultan  Saladin  venait  de  prendre 
la  ville  de  Jérusalem.  Cependant  Henri  mourut  avant  d'a- 
voir pu  exécuter  son  vœu.  Richard  Cœur-de-Lion,  qui  lui 
succéda  sur  le  trône  ,  résolut  de  réunir  ses  forces, à  celles 
du  roi  de  France  pour  combattre  les  infidèles. 

7.  Louis  VII,  avant  de  mourir,  avait'fait  couronnet 
(1180)  son  fils  Philippe- Auguste  et  l'avait  marié  à  Isa- 
belle ,  fille  du  comte  Baudouin  V  de  Hainaut  et  nièce  du 
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comte  Philippe  de  Flandre.  Une  partie  de  ce  dernier  pays , 
les  villes  d'Arras  ,  de  Sl.-Omer  et  de  Hesdin ,  donnée  en  dot 
k  la  princesse ,  fut  réunie  à  la  France.  La  fin  du  règne  de 
Louis  yilet  le  commencement  de  celui  de  son  fils  Philippe- 
Auguste  sont  surtout  remarquables  par  la  naissance  de 
nouvelles  sectes  hérétiques  ,  qui  jetèrent  le  midi  de  la  France 
dans  de  longues  guerres  de  religion.  Vers  le  commencement 
du  onzième  siècle,  la  secte  des  Patérins  ou  Cathares  prit 
naissance  en  France.  Ils  rejetèrent  plusieurs  dogmes  de 
r£g1ise  et  s'adonnèrent  à  toute  sorte  de  vices  ,  en  afiectant 
une  vie  très-sévère.  Ces  doctrines  se  répandirent  dans  toute 
la  France ,  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  la  Lombardie  et 
furent  développées  par  Pierre  de  Bruys  et  son  dis-  (  1104  ) 
ciple  Henri,  Ces  deux  sectaires  qui  rejetaient  tous  les  sacre- 
ments de  TEglise,  menaient  une  vie  des  plus  infâmes.  Le 
premier  fut  brûlé  par  le  peuple  sur  un  bûcher  (112*) 
fait  avec  le  bois  des  croix  qu'il  avait  abattues  ;  le  second 
fut  arrêté  et  mourut  dans  les  prisons  de  Rheims.  Deux  autres 
sectes  devinrent  plus  importantes  encore,  celle  (1149) 
des  F'audois  et  celle  des  Albigeois.  Pierre  de  Vaux  ou  Val- 
dus ,  riche  marchand  de  Lyon  ,  qui  avait  adopté  les  doctri- 
nes des  Cathares ,  devint  le  fondateur  d'une  nouvelle  secte  ; 
il  prétendit  que  l'Eglise  et  le  clergé  ne  pouvaient  rien  (  1170) 
posséder ,  prit  la  Bible  comme  seule  régie  de  la  foi  et 
exigea  de  tous  les  chrétiens  le  vœu  de  pauvreté.  Excom- 
munié par  le  papeLuce  III  il  se  sépara,  avec  ses  partisans,  de 
l'Eglise.  Les  Albigeois ,  qui  reçurent  leur  nom  du  (1184  ) 
pays  d'Albi ,  où  ils  avaient  leur  principal  siège  ,  professaient 
les  erreurs  des  Cathares  et ,  protégés  par  le  comte  Rai  mon 
de  Toulouse ,  ils  commencèrent  bientôt  à  déclarer  une  guerre 
ouverte  à  tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  embrasser  leurs 
doctrines.  Ils  persécutèrent  le  clergé  catholique ,  brûlèrent 
les  églises  et  les  couvents  et  exercèrent  les  plus  grandes  vio- 
lences contre  leïi  catholiques.  Les  désordres ,  dont  ils  furent 
les  causes,  amenèrent  l'intervention  des  papes  et  desrois  de 
France  et  suscitèrent  les  guerres  des  Albigeois.  Philippe- 
Auguste  fut  cependant  d'abord  trop  occupé  de  la  croisade 
pour  songer  à  rétablir  l'ordre  dans  le  midi  de  son  royaume. 
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§   lY.    DE    L*£nPlRB    jusqu'à   LA    CROISADE    DB    FR^DéRlG 
B4BB9ROUSB. 

1149—1190. 

ÀirrEcns  a  consulter  :  Raynaldus ,  Annales  ecclesiaslici,  Pagi  ; 
Criiica,  Rauzner ,  Histoire  des  empereurs  de  la  maison  de  Hohen- 
staufen.  Leipsic  1824.  6  toI.  8.  (en  allemand). 

Empereurs.  Conrad  III  f  1152.  Frédéric  ï,  Barberouse,  1152—1190. 

Papes  :  Eugène  III  f  ^1^-  Anastase  IV  1153—1154.  Adrien  IV 
1154—1159.  Alexandre  III 1159—1181.  Luce  III 1181—1185.  Urbain  III 
118^^1187.  Grégoire  VIII  1187.  Clément  III  1187—1191. 

I  •  Conrad  III  étant  revenu  malade  de  TOrienl ,  ne  put 
terminer  les  différends  au  sujet  du  duché  de  Bavière.  Welf , 
qui  avait  accompagné  le  roi  en  Terre-Sainte ,  renouvela 
(  1150)  d'abord  ses  prétentions  sur  ce  duché,  mais  vaincu 
par  une  armée  impériale  il  se  soumit.  Cependant  Heiiri-le- 
Lion,  duc  de  Saxe,  réclama  pour  lui  la  Bavière,  après  la  mort 
de  sa  mère,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  le  mar- 
grave d'Autriche  Henri ,  auque}  Conrad  avait  donné  le 
duché  de  Bavière.  Conrad  promit  de  soumettre  la  décision 
de  cette  affaire  à  une  diète  générale  ;  cependant  il  armait 
(  1152)  pour  aller  en  Italie  lorsqu'il  mourut,  sans  avoir 
reçu  le  diadème  impérial.  Son  fils  aine  Henri,  étant  mort 
avant  lui ,  il  avait  proposé  son  neveu  Frédéric ,  duc  de 
Souabe,  pour  son  successeur.  Ce  prince ,  qui  réunit  tous  les 
suffrages  à  la  diète  électorale  à  Francfort ,  et  qui  reçut  des 
Italiens  le  surnom  de  Barberouse  h  cause  de  la  couleur 
de  sa  barbe ,  fut  un  des  plus  grands  empereurs  allemands. 
Son  règne  forme  la  période  la  plus  brillante  de  l'histoire 
du  grand  empire  romano-allemand  ,  qui  parvint  sous  lui 
au  plus  haut  degré  d'étendue  et  de  puissance.  — Frédéric 
dirigea  son  principal  soin  sur  le  rétablissement  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  en  Angleterre,  et,  pour  finir  la  con- 
testation relativement  au  duché  de  Bavière ,  il  cita  les  deux 
compétiteurs  ,  le  duc  de  Saxe  et  le  margrave  d'Autriche , 
à  comparaître  devant  une  diète.  Mais  ce  dernier  s'y  refusa , 
et,  après  l'avoir  inutilement  cité  encore  à  deux  différentes 
(1153)  reprises,  le  roi  le  priva  du  duché  de  Bavière 
pour  cause  de  désobéissance,  et  donna  ce  pays  à  Henri-le- 
Lion ,  duc  de  Saxe.  La  maison  des  TFelps  reprit  ainsi  son 
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ancienne  puissance  en  Allemagne ,  et  9a  rivalité  avec  celle 
des  Gibelins ,  ou  des  Hohenstaufen  recommença  bientôt. 
Après  avoir  terminé  cette  afiEaire ,  Frédéric  se  rendit  en 
Italie  avec  une  forte  armée  pour  rétablir  son  auto-  (  1154  ) 
rite  dans  la  Lombardie ,  ainsi  que  Tordre  à  Rome. 

2.  L'état  politique  de  la  Lombardie  avait  entièrement 
changé  pendant  la  longue  lutte  entre  les  papes  et  les  em- 
pereurs au  sujet  des  investitures.  La  plupart  des  villes  lom- 
bardes s'étaient  affranchies  de  l'autorité  seigheuriale  de 
leurs  évéques  et  avaient  achevé  leurs  constitutions  commu- 
nales (1).  Depuis  plus  d'un  demi -siècle  les  empereurs  n'é- 
taient plus  intervenus  dans  les  affaires  intérieures  de  la 
Lombardie.  Henri  Y ,  Lolhaire  et  Conrad  III  s'étaient  con- 
tentés des  protestations  assez  vagues  de  soumission  ^  que 
les  villes  lombardes  ne  manquèrent  jamais  de  faire  à  ces 
princes  lors  de  leur  arrivée  en  Italie.  Parmi  ces  villes  lom- 
bardes Milan  occupait  la  première  place  tant  par  l'étendue 
de  ses  privilèges  que  par  sa  puissance  et  la  richesse  de  ses 
habitants.  Les  Milanais  dominaient  sur  plusieurs  autres 
grandes  villes  ,  telles  qu'Asti ,  Chiéri  ,  Tortona  et  autres  ; 
ils  avaient  détruit  les  villes  de  Lodi  et  de  Como,  dont  les 
habitants  avaient  refusé  de  se  plier  à  la  volonté  de  leurs 
puissants  voisins.  Ils  offrirent  à  Frédéric  une  somme  d'ar- 
gent s'il  voulait  confirmer  leurs  privilèges  :  mais  ce  prince 
repoussa  cette  offre  et  les  somma  de  reconnaître  son  autorité. 
Les  Milanais  n'y  obtempérèrent  pas  et  Frédéric  n'osa  point 
s'engager  dans  une  lutte  avec  cette  commune  forte  et  riche. 
Il  se  contenta  de  prendre  les  villes  soumises  aux  Milanais 
et  continua  sa  marche  vers  Rome ,  laissant  à  un  moment 
plus  opportun  sa  vengeance. 

3.  Rome  était  en  proie  aux  plus  grands  désordres.  Le 
pape  Adrien  IV,  successeur  d'Anastase,  avait  (1154) 
frappé  la  ville  d'un  interdit  ^  et  Arnold  de  Bresse  s'y  était 
piis  à  la  tète  de  la  république ,  que  les  Romains  avaient 
organisée.  Une  ambassade  fut  envoyée  au-devant  de  Fré* 
déric ,  auquel  elle  demanda  une  somme  d'argent  et  la 
reconnaissance  des  prétendus  droits  de  la  république 
avant  de  lui  ouvrir  les  portes.  Mais  Frédéric  pénétra  dans 
la  ville  ,  les  armes  à  la  main ,  prit  Arnold  et  le  livra  au 


(i)Voyez  pag.  282. 
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préfet  de  Rome ,  qui  fit  pendre  le  rebelle  et  rétablît  Tordre 
et  i'aulorité  du  souverain-pontife.  Le  fantôme  de  la  repu* 
(  1155  )  blique  disparut  ainsi  et  Frédéric  reçut  le  diadème 
impérial  des  mains  d'Adrien.  Les  affaires  de  l'Allemagne 
exigèrent  le  retour  de  l'empereur,  qui  quitta  l'Italie  sans 
avoir  soumis  Milan.  La  guerre  pour  le  duché  de  Bavière 
avait  recommencé  entre  Henri  de  Saxe  et  Henri  d'Autriche. 
L'empereur  cita  les  deux  princes  devant  une  diète ,  qui 
(1156)  termina  ce  différend.  Le  margraviat  d'Autriche 
fut  élevé  au  rang  de  duché  ,  et  le  margrave  prit  place  parmi 
les  princes  de  l'empire ,  qui  ne  relevaient  que  de  l'empereur 
seul.  Le  mariage  de  Frédéric  avec  Béatrix ,  fille  unique  de 
Rainald,  comte  d'Arelat,  lui  fournit  l'occasion  d'arranger 
(  1157  )  les  affaires  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne.  Il 
confirma  à  Rainald  là  possession  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane  sous  le  titre  de  conitë  libre  (  Franche-Comté  ) ,  et 
partagea  les  fiefs  dans  la  Bourgogne  cisjurane,  entre  les 
seigneurs  laies  et  ecclésiastiques  de  ces  contrées.  Il  donna 
entre  autres  h.  l'évéque  de  Lyon  la  souveraineté  sur  cette 
ville.  Par  une  expédition  contre  la  Pologne  ,  l'empereur 
força  le  duc  Boleslav  à  lui  prêter  hommage  pour  son  duché. 
(  1158  )  Le  duc  Wladislav  de  Bohème  reçut  la  couronne 
des  mains  de  Frédéric  ,  et  Waldemar  I ,  roi  de  Danemark , 
se  reconnut  son  vassal.  Le  roi  Geisa  III  de  Hongrie  choisit 
l'empereur  comme  arbitre ,  dans  les  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  lui  et  son  frère  Etienne  ;  et  le  puissant  roi 
d'Angleterre ,  Henri  II ,  reconnut  sa  suprématie  dans  une 
lettre  qu'il  lui  adressa.  Frédéric ,  arrivé  au  faite  de  sa  puis- 
sance ,  se  crut  alors  assez  fort  pour  commencer  la  guerre 
contre  Milan  :  mais  ébloui  par  la  splendeur  de  sa  dignité, 
il  voulait  élever  son  autorité  au-dessus  de  celle  qui  seule 
est  d'institution  divine ,  et  s'engagea  dans  une  lutte  dans 
laquelle  il  finit  par  succomber. 

4.  Des  hostilités  avaient  déjà  plus  d'une  fois  été  sur  le  point 
d'éclater  entre  le  pape  et  l'empereur  à  cause  de  la  trop  grande 
susceptibilité  de  Frédéric ,  qui  soupçonnait  à  Adrien  des  in- 
tentions dirigées  contre  lui.  Frédéric  était  en  outre  mécontent 
de  ce  que  le  pape  avait  investi  du  gouvernement  de  Naples  et 
de  Sicile ,  le  roi  Guillaume  ,  fils  de  Roger  ,  qu'il  considérait 
comme  son  ennemi .  Cependant  le  pape  était  toujours  parvenu 
à  maintenir  la  bonne  intelligence  en  cédant  aux  exigences 
de  l'empereur.  Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  Frédéric 
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passa  les  Alpes  une  seconde  fois  à  la  tête  d'une       (  1158  ) 
nombreuse  armée.  Les  Milanais ,  cités  à  une  diète  h  Bresse , 
n'y  comparurent  pas ,  mais  leur  ville  ayant  été  assiégée  ils 
furent  contraints  de  capituler ,  et  de  donner  trois  cents 
otages.  Après  celte  victoire  l'empereur  convoqua  une  diète 
générale  dans  les  plaines  de  Roncaglia,  à  laquelle  assistè- 
rent les  députés  de  quatorze  villes  lombardes.  L'empereur 
avait  conçu  une  idée  tout  à  fait  fausse  de  sa  dignité  et  des 
droits  impériaux,  grâce  à  l'influence  des  jurisconsultes,  qui 
avaient  adopté  les  principes  du  droit  romain.  L'élude  de  ce 
droit  avait  repris  ,  à  Bologne  ,  vers  la  fin  du  onzième  et  au 
commencement  du  douzième  siècle ,  et  un  grand  nombre 
de  jurisconsultes  avaient  été  formés  à  l'école  de  droit  établie 
dans  cette  ville.  Ces  hommes  confondirent  les  attributions 
des  empereurs  romano-allemands  avec  celles  des  anciens 
empereurs  romains  ,  dont  la  volonté  seule  était  la  loi  su- 
prême. Or  ces  principes  étaient  en  opposition  directe  avec 
ceux  qui  formaient  la  base  de  l'empire  féodal ,  et  de  là  les 
arrêtés  pris  à  la  diète  de  Roncaglia  qui  tendaient  à  établir  dans 
toute  l'Italie,  même  dans  les  territoires  du  SaintSiége,  un  état 
de  choses  tel  qu'il  n'avait  jamais  existé.  Tous  les  bons  droits  et 
privilégesdes  villes,  des  couvents,  des  évêques  furent  anéantis 
d'un  seul  trait  et  la  nouvelle  loi  fondamentale,  élaborée  par  les 
jurisconsultes ,  étendait  beaucoup  trop  loin  les  droits  réga- 
liens. Cette  loi  renversait  toutes  les  constitutions  commu- 
nales des  villes  lombardes  et  soumettait  celles-ci  à  l'autorité 
immédiate  et  absolue  de  l'empereur.  Celui-ci  prétendit  même 
il  l'exercice  de  Tautorité  suprême  à  Rome  sans  laquelle  , 
disait-il ,  le  titre  d'empereur  n'était  qu'une  fiction. 

5.  La  guerre ,  que  l'empereur  commença  alors ,  à  la 
fois  contre  le  pape  et  les  Milanais ,  tourna  d'abord  à  son 
avantage.  Adrien  ,  poussé  à  bout  par  les  exigences  de  Fré- 
déric, allait  l'excommunier,  lorsqu'il  mourut,  et  (1159) 
le  cardinal  Octavien ,  ami  de  l'empereur,  fut  élu  pape  par 
deux  cardinaux,  tandis  que  les  autres  donnaient  leurs  suf- 
frages à  Alexandre  III.  Hais  Octavien  s'arrogea  la  tiare  et 
prit  le  nom  de  Victor  IV.  Frédéric  se  déclara  pour  lui  et 
Alexandre  dut  chercher  un  asyle  en  France.  Les  Lombards 
et  les  souverains  de  France  et  d'Angleterre  le  reconnurent 
comme  pape.  Milan ,  mise  au  ban  de  l'empire,  parce  que 
les  habitants  n'avaient  pas  voulu  se  soumettre  aux  décisions 
de  la  diète  de  Roncaglia,   succomba  après  une  héroïque 
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(  lies  )  résistance  de  deux  ans  ;  la  ville  fut  en  grande  partie 
détruite  et  les  habitants  furent  forcés  de  s'établir  dans  quatre 
villages,  La  nouvelle  loi  fondamentale  fut  alors  mise  en  exé- 
cution; des  gouverneurs  impériaux,  que  Ton  appela  Podestai 
(  potestas),  furent  envoyés  dans  toutes  les  villes,  à  l'exception 
de  celles  qui  avaient  été  fidèles  à  l'empereur,  et  qui  furent 
recompensées  par  des  privilèges  plus  étendus.  L'antipape 
Octavien  étant  mort ,  Frédéric  le  fit  remplacer  par  Pascal  IIL 
Cet  acte  mécontenta  un  grand  nombre  des  anciens  amis  de 
l'empereur ,  qui  penchaient  pour  une  réconciliation  avec 
l'Eglise ,  et  la  lutte  grandit  ainsi  de  nouveau. 

6.  Sur  l'invitation  des  Romains ,  Alexandre  III  retourna 

(1165)  à  Rome  et  trouva  un  puissant  appui  dans  les 
Normands  du  midi  de  l'Italie.  Les  Vénitiens  se  déclarèrent 
pour  lui  et  conclurent  un  traité  avec  l'empereur  grec  Ma- 
nuel ;  une  flotte  grecque  arriva  dans  l'Adriatique  et  prit 
Ancâne.    L'empereur  entreprit  alors  une  troisième  expédi- 

(1166)  tion  en  Italie  et  marcha  sur  Ancône ,  sans  écouter 
les  plaintes  que  les  villes  lombardes  lui  adressèrent  sur  les 
violences  des  Podestas  qu'il  leur  avait  imposés.  Après  avoir 
repris  Ancône  sur  les  Grecs ,  Frédéric  se  dirigea  vers  Rome, 
s'empara  de  la  cité  Léonine ,  où  il  installa  l'antipape ,  et 
allait  s'emparer  de  la  personne  d'Alexandre  III ,  lorsqu'une 
maladie  contagieuse  éclata  dans  son  armée  et  en  détruisit 
la  plus  grande  partie  en  peu  de  jours.  Les  villes  lombardes , 
ayant  appris  ce  désastre  de  l'empereur ,  se  révoltèrent , 
(  1167  )  chassèrent  les  gouverneurs  impériaux  et  conclurent 
la  célèbre  ligue  lombarde ,  dans  le  but  de  rétablir  leurs 
anciennes  libertés.  Les  fédérés  choisirent  le  pape  Alexandre 
comme  prolecteur  de  leur  ligue ,  rétablirent  la  ville  de 
Milan  et  bâtirent  une  nouvelle  ville  aux  pieds  des  Alpes, 
qu'ils  appelèrent  Alexandrie ,  à  l'honneur  du  pape.  L'em- 
pereur prononça  le  ban  de  l'empire  contre  les  villes;  mais 
ayant  perdu  ses  troupes,  il  quitta  l'Italie  en  fugitif,  dé- 
guisé en  domestique  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
des  Lombards  ,  qui  s'étaient  emparé  des  défilés  des  Al- 
pes. Les  seules  villes  qui  lui  restèrent  fidèles  furent  Pavie, 
(1168)  Pise  et  Gènes.  L'antipape  Pascal  mourut,  mais 
Calixte  III  lui  succéda  et  fut  reconnu  par  l'empereur.  Pendant 
que  Frédéric  combattait  ainsi  en  Italie ,  ffenri^le-Lion  , 
duc  de  Saxe  et  de  Bavière ,  augmenta  sa  puissance  par  des 
guerres  heureuses  contre  ses  voisins  et  surtout  contre  les 
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princes  slaves  du  Mecklenbourg  et  de  la  Pomëranie  :  il 
réunit  une  partie  de  ces  deux  pays  à  ses  vastes  possessions , 
y  assura  son  autorilë  par  rétablissement  de  colonies  alle- 
mandes et  flamandes ,  et  éleva  Lubeck  au  rang  de  la  prin- 
cipale ville  commerçante  des  cAtes  de]la  Baltique.  La  més- 
intelligence entre  ce  puissant  seigneur  et  Tempereur 
commença  lorsque  ce  dernier  conclut  avec  le  comte  Welf  YI, 
oncle  de  Henri ,  une  convention  par  laquelle  il  s'assurait 
l'héritage  des  biens  allodiaux  du  comte.  Frédéric  chercha 
encore  à  consolider  la  puissance  de  sa  famille  en  investis- 
sant son  second  fils  ,  Frédéric ,  du  duché  de  Souabe  et  en 
faisant  élire  son  fils  aine  ,  Henri ,  pour  son  succès-  (1169) 
seur  au  trône. 

7.  Après  ces  préparatifs ,  l'empereur  songea  à  se  venger 
des  Lombards  et  du  pape.  Arrivé  en  Italie  avec  (1174) 
une  armée  nombreuse  il  ne  put  néanmoins  prendre  Alexan- 
drie ,  qu'il  attaqua  d'abord.  Un  armistice  fut  conclu  ,  et 
Frédéric  ,  qui  commença  à  se  rapprocher  du  pape ,  ouvrit 
des  négociations.  Hais  comme  on  ne  parvint  à  aucun  ré- 
sultat ,  l'empereur  appela  de  nouveau  ses  vassaux  pour  con- 
tinuer la  guerre.  C'est  dans  ce  moment  critique ,  qu'il  fut 
abandonné  par  le  duc  Henri-le-Lion ,  qui  refusa  de  venir 
avec  ses  troupes.  Frédéric  voulut  alors  décider  l'affaire  d'un 
seul  coup  et  attaqua  les  Lombards ,  avec  des  forces  infé- 
rieures aux  leurs,  près  de  Légnano.  Son  armée  fut  (1176) 
taillée  en  pièces  et  lui-même  n'échappa  qu'avec  peine  au  car- 
nage. Cette  défaite  amena  la  paix  entre  l'empereur  (1177) 
d'une  part  et  le  pape  et  les  villes  lombardes  de  l'autre.  Cette 
paix  conclue  à  Venise ,  et  confirmée  huit  ans  après  à  Constan- 
ce ,  termina  la  guerre  entre  l'empereur  elles  villes  (1185) 
lombardes.  Ces  dernières  conservèrent  leurs  constitutions 
et  leurs  libertés  communales ,  tout  en  reconnaissant  l'em- 
pereur pour  leur  souverain  et  en  lui  accordant  le  droit  de 
donner  l'investiture  aux  magistrats  élus  par  la  commune. 
L'empereur  fut  relevé  de  l'excommunication  et  abandonna 
l'antipape. 

8.  Après  ce  traité  ,  Frédéric ,  fort  de  son  bon  droit , 
retourna  en  Allemagne  pour  demander  compte  à  Henri-le- 
Lion  de  sa  désobéissance  et  du  mépris  de  ses  devoirs  vas- 
sallitiques.  Cité  k  diverses  reprises  devant  des  diètes  gé- 
nérales pour  se  défendre  des  accusations  portées  contre  lui , 
le  puissant  duc  ne  comparut  pas  et  le  tribunal  des  princes 
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le  déclara  déchu  de  ses  fie£s  et  le  mit  au  ban  de  l'empire. 
Henri  essaya    de    résister  ,  mais  il    succomba    dans    la 
lutte  contre  l'empereur  et  contre  les  nombreux  ennemis 
que  sa  grande  puissance  lui  avait  suscités.  Il  se  jeta  aux 
(  1181  )   pieds  de  l'empereur  et  demanda  sa  grâce  :  il  l'ob- 
tint ainsi  que  la  possession  des  biens  allodiaux  de  sa  fa- 
mille ,  sous  la  condition  de  passer  sept  ans  hors  de  l'empire. 
Il  se  rendit  en  Angleterre  auprès  de  son  beau-père  le  roi 
Henri  H.  L'empereur  donna  le  duché  de  Saxe  à  Bernhard , 
second  fils  d'Albert  l'Ours ,  margrave  de  Brandenbourg , 
et  le  duché  de  Bavière  h  Olhon  de  Wiltelsbach  ;  mais  il 
détacha  de  ces  deux  duchés  une  grande  partie  de  leurs  fiefs , 
dont  il  investit  ,  soit  des  seigneurs ,  soit  des  prélats.  Plu- 
sieurs villes  furent  déclarées  villes  libres  de  l'empire.  Le 
Mécklenbourg    redevint  indépendant  :  la  Poméranie  fut 
érigée  en  duché ,  relevant  directement  de  l'empire  :  les  land- 
graves de  Thuringe  devinrent  plus  puissants  :  la  Westphalie 
sous  le  titre  de  duché  fut  réunie  au  siège  archiépiscopal 
de  Cologne.  La  Styrie  fut  érigée  en  duché ,  et  les  ducs  de 
Méran  reçurent  la  plus  grande  partie  du  Tyrol  et  prirent 
le  titre  de  ducs  de  Tyrol.  C'est  ainsi  que  finit  la  puissance 
de  la  maison  de  Welf.  Un  siècle  plus  tard  la  maison  rivale , 
celle  des  ffohenstaufen ,  eut  un  sort  plus  malheureux  encore. 
9.  L'empereur  Frédéric  célébra  le  rétablissement  de  la 
paix  avec  les  Lombards ,  et  de  l'ordre  intérieur  en  Alle- 
magne ,  par  une  fêle  solennelle  qu'il  institua  à  Mayence. 
(1184)        Plus  de  quarante  mille  chevaliers  y  assistèrent  et 
le  nombre  total  des  étrangers  s'éleva  à  plus  de  deux  cent 
mille.  Après  cette  fête  il  se  rendit  en  Italie  ;  partout  il  fut 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  et  il  parvint  à  conclure 
un  mariage  entre  son  fils  Henri  et  Constance^  tante  du 
roi  Guillaume  de  Naples  et  de  Sicile  et  héritière  déclarée 
de  ce  royaume.  De  nouvelles  contestations  s'étaient  élevées 
entre  le  pape  Urbain  lU  et  l'empereur ,  oui .  agissait  tou- 
jours avec  beaucoup  d'arbitraire  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques de  l'empire ,  lorsque  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Saladin  mit  toute  l'Europe  en  alarme.  Le  pape 
Urbain  mourut  de  douleur ,  et  le  vieil  empereur  se  croisa 
à  l'exemple  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Une  seule 
idée  ,  celle  de  porter  secours  à  la  Terre-Sainte ,  d'arracher 
de  nouveau  Jérusalem   aux  Musulmans,  anima  tous  les 
cœurs  chrétiens  de  l'Europe. 
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§   y.    DU   ROTADUB   DE   J^BUSALBSI   JUSQU'a   LA    HOBT   DB 
BALADIN.    TBOISIÉMB    GROISADB. 

1149—1193. 

Auteurs  a  consulter  :  Les  ouvrages  de  Michaud  et  de  Wilken. 

Bois  de  Jérusalem  :  Baudouin  III  f  li62.,Amauri  I  1162—1173. 
Baudouin  IV 1173—1185.  Baudouin  V 1185— 1186.  Guldo  de  Lusignan 
1186^1192.  Conrad  de  'Montferrat  1192.  Heori  de  Champagne 
1192—1193. 

1 .  Depuis  rissue  malheureuse  des  croisades  de  l'empereur 
Conrad  Illet  du  roi  Louis  VII  (1),  le  royaume  de  Jérusa- 
lem, abandonné  à  lui-même  marcha  à  grands  pas  vers  sa 
chute.  Les  seigneurs ,  qui  étaient  presqu'entièrement  indé- 
pendants dans  leurs  possessions ,  méprisèrent  l'autorité  du 
roi ,  et  les  désordres  qui  en  résultèrent  furent  encore  aug- 
mentés par  la  discorde  entre  Baudouin  III  et  sa  mère  Mé- 
lisende.  Une  guerre  civile  éclata  enfin  et  la  reine*mère  fut 
privée  de  l'influence  qu'elle  avait  exercée  sur  les  (1152) 
affaires.  La  prise  de  la  ville  d^jiscalon ,  après  un  siège  de 
six  mois,  fut  le  seul  fait  d'armes  remarquable  des  chré- 
tiens :  on  dut  celte  victoire  principalement  à  la  (1155) 
bravoure  des  Templiers  et  des  Hospitaliers.  Pendant  que  la 
puissance  du  royaume  de  Jérusalem  allait  ainsi  toujours 
en  s'affaiblissant ,  Noureddin  étendit  son  autorité  par  des 
guerres  heureuses.  Il  conquit  sur  les  Grecs ,  aux-  (1150) 
quels  Baudouin  l'avait  cédé ,  le  comté  de  Tellbacher  , 
réunit  l'état  turc  de  Damas  sous  son  sceptre,  et  (1154) 
se  rendit  maître  de  toutes  les  provinces  du  royaume  de 
Jérusalem  qui  étaient  situées  sur  la  rive  gauche  (1158) 
du  Jourdain.  Une  guerre ,  qui  éclata  entre  lui  et  le  sultan 
turc  d'Iconium,  sauva  encore  pour  quelque  temps  les  autres 
possessions  des  chrétiens.  L'empereur  grec  Manuel  attaqua 
alors  Antioche  et  força  le  prince  Rainald  à  lui  prêter  hom- 
mage et  à  recevoir  de  lui  sa  principauté  à  titre  de  fief. 
Baudouin  III  mourut  quelques  années  après  sans  laisser 
d'enfants ,  et  son  frère  jimaury,  comte  de  Joppé ,  (  1162  ) 
lui  succéda  sur  le  trône  de  Jérusalem.  La  bravoure  et  les 
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talents  militaires  de  ce  prince  arrêtèrent  la  décadence  du 
royaume ,  mais  il  ne  parvint  pas  à  rétablir  Tordre  et  la 
tranquillité  à  l'intérieur.  Tout  son  règne  fut  une  suite  non 
interrompue  de  guerres  et  il  prit  surtout  une  part  active 
aux  événements ,  qui  eurent  lieu  en  Egypte  et  qui  devin- 
rent si  funestes  aux  chrétiens. 

2.  Les  khalifs  de  la  dynastie  des  Fatimides  ,  qui  rési- 
daient au  Caire  et  qui  étaient  reconnus  comme  les  chefs 
spirituels  des  Chiites  (1) ,  avaient  eu  le  même  sort  que  leurs 
rivaux  les  khalifs  de  Bagdad.  Dans  la  seconde  moitié  du 
onzième  siècle  ils  étaient  tombés  sous  la  dépendance  de  leurs 
premiers  ministres ,  qui  portèrent  d'abord  le  titre  d'Emirs  , 
plus  tard  celui  de  Vizirs  et  qui  s'appelaient  eux-mêmes  Sut- 
tans.  Ceux-ci ,  qui  étaient  souvent  choisis  parmi  les  esclaves 
des  khalifs ,  commandaient  les  troupes  et  administraient  le 
pays;  la  succession  au  trône  dépendait  souvent  de  leur  vo- 
lonté. Sous  le  dernier  des  khalifs  fatimides,  Aded  Lédinillah^ 
deux  hommes  se  disputèrent  la  dignité  de  vizir.  Schaver^ 
d'abord  esclave  ,  s'empara  de  cette  charge  avec  le  secours 
(  1165)  de  troupes  mercenaires;  mais  vaincu  par  Dargam , 
un  des  favoris  du  khalif,  il  se  réfugia  auprès  de  Noureddin 
et  implora  son  secours.  Accompagné  d'une  armée  turque  , 
sous  le  commandement  de  Chirkouh ,  Schaver  rentra  en 
Egypte  et  renversa  son  rival.  Mais  il  avait  dû  promettre  à 
Noureddin  le  tiers  des  revenus  de  l'Egypte  comme  tribut 
annuel ,  et  Chirkouh  resta  dans  ce  pays  pour  veiller  sur 
l'accomplissement  de  cette  promesse.  Il  y  avait  amené  son 
neveu  Youssouf^  appelé  plus  tard  Salaheddin  ou  Saladin  (2) , 
jeune  homme  plein  de  connaissances  et  de  talents ,  mais 
qui  n'avait  jusqu'alors  pris  aucun  intérêt  aux  affaires ,  ab- 
sorbé qu'il  était  dans  ses  études.  Bientôt  il  devint  utile  à 
son  oncle  par  ses  conseils ,  et  gagna  l'amour  des  soldats 
par  sa  bravoure  et  sa  loyauté.  Une  mésintelligence  entre 
le  général  de  Noureddin  et  Schaver ,  amena  une  guerre  à 
(  1164  )  laquelle  le  roi  Amaury  prit  une  part  active  comme 
allié  des  Egyptiens  contre  Noureddin  et  son  général.  Cette 
guerre  dura ,  avec  un  succès  varié  ,  pendant  trois  ans  et 
(1167  )    se  termina  par  l'expulsion  de  Chirkouh  de  l'Egypte , 


(i)  Voyez  pag.   aaa. 

(a)  Saladin ,  fiU  à'Eyouh ,  appartenait  à  la  nation  des  Gourdes, 
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et  par  la  concession  d'importants  pririlëges  établis  par  les 
Egyptiens  au  profit  des  chrétiens. 

8.  Cependant  Amaury  ,  qui  avait  vu  Télat  de  dissolution 
du  khalifat    d'Egypte ,  et  qui  comprit  l'importance  de  la 
conquête  de  ce  pays  pour  le  royaume  de  Jérusalem,  con- 
clut une  alliance  avec  l'empereur  Manuel  et  attaqua   (1168  ) 
son   ancien  allié  Schaver;  mais  celui-ci ,  ayant  appelé  de 
nouveau  Chirkouh ,  Amaury  dut  se  retirer  dans  la  Pales- 
tine. Chirkouh  entra  au  Caire  ,  fit  mettre  à  mort  Schaver 
et  fit  investir  son  neveu  Saladin  de  la  dignité  de  vizîi^. 
L'Egypte  fut  dès-lors  gouvernée  au  nom  de  Nou-       (1169) 
reddin   et   lorsque    le   khalif  Ledinillah  mourut ,      (  1171  ) 
Youssouf  Saladin  y  fit  reconnaître  l'autorité  spirituelle  du 
khalif  de  Bagdad  et  régna  en  souverain.  Une  attaque  ,  di- 
rigée en  même  temps  par  Amaury  et  Manuel  contre  la  ville 
de  Damiette,  ayant  échoué,    Saladin  envahit  le       (1169) 
royaume  de  Jérusalem .  Mais  la  mort  du  khalif  d'Egypte,  suivie 
de  celle  de  Noureddin  ,  lui  fit  abandonner  pour      (1174) 
le  moment  cette  expédition.  Noureddin  ne  laissa  qu'un  fils 
mineur ,  Ismaêl^  qui  fut  forcé  de  reconnaître  Saladin  comme 
sultan  souverain  de  l'Egypte  ,  de  Damas  et  d'une    (  1176  ) 
grande  partie  de  la  Syrie.  Le  roi  Amaury  était  mort  quelques 
mois  après  Noureddin  laissant  un  fils  de  treize  ans ,  Bau- 
douin I ,    qui   fut    reconnu  comme  son  successeur.  Mais 
bientôt  après  ,  atteint  par  la  terrible  maladie  de  la  lèpre , 
le  jeune  roi  fut  incapable  de  gouverner.  On  nomma  ré- 
gent du  royaume,  le  comte  Raimon  de  Ttipolis,  qui  se 
rendit  bientôt  odieux  par  son  insouciance  et  par  le  traité 
qu'il  conclut  avec  Saladin.  Il  fut  remplacé  par  Guillaume, 
comte  de  Montferrat,  qui  était  arrivé  dans  la  Pa-    (1176) 
lestine  et  qui  avait  épousé  Sibylle  ,  sœur  ainée    de  Bau- 
douin ly.  Mais  Guillaume  mourut  un  an  après,  et  sa  femme 
mit  au  monde  un  fils  posthume,  Baudouin  V.  La  guerre  con- 
tre Saladin  recommença  lors  de  l'arrivée  du  comte  Phi- 
lippe de  Flandre.  Les  chrétiens  remportèrent  une        (1177  ) 
brillante  victoire  près  de  Ramla  ;  cependant  après  le  départ 
des    croisés  ,  Saladin  ,  qui  avait  réuni  Alep  et  Harran  sous 
sa   domination,   pénétra  dans  le  royaume  de  Jérusalem 
et  força  les  chrétiens  ,  par  la  bataille  dePanéas,     (1178) 
à  conclure  un  traité  avec  lui. 

'    4.  Les  désordres ,  auxquels  le  royaume  de  Jérusalem  fut 
de  nouveau  en  proie ,  amenèrent  sa  chute.  Baudouin  lY , 


340  HisToias 

mécontent  de  Raimon  de  Tripolis ,  maria  sa  sœur  Sibylle 
(  1180  )  une  seconde  fois  et  donna  sa  main  à  Guido  de 
Lusignan ,  t^hevalier  français  abandonnant  en  même  temps 
à  celui-ci  le  gouvernement.  Cet  acte  exaspéra  les  seigneurs 
du  royaume ,  et  surtout  le  comte  Raimon  de  Tripolis  ,  au 
point  qu'ils  se  refusèrent  à  marcher  contre  les  Turcs.  Sala- 

(1183)  din  s'empara  de  Galilée  et  le  roi  ,  qui  avait  ab- 
diqué en  faveur  de  son  neveu  Baudouin  V ,  enfant  de 
six  ans  ,  mourut  enfin   après  avoir  de  nouveau  nommé 

(1184)  le  comte  Raimon  ,  tuteur  du  jeune  roi  et  gouver- 
neur du  royaume.  Un  traité  fut  conclu  avec  Saladin  ,  et  la 
tranquillité  se  rétablissait ,  lorsque  Baudouin  Y  suivit  à  peu 

(1186)  d'intervalle ,  son  oncle  dans  la  tombe.  Les  dis- 
cordes et  les  intrigues  se  renouvelèrent.  Guido  de  Lusignan 
s'empara  du  pouvoir  avec  le  secours  du  grand  -  mattre 
des  Templiers  et  reçut  la  couronne  des  mains  du  patriar- 
che ,  tandis  que  les  Hospitaliers  ne  voulaient  point  le 
reconnaître.  Raimon  s'adressa  à  Saladin ,  et  défendit , 
avec  son  secours  ,  la  Tibériade  contre  le  roi  Guido.  Rai- 
nald,  comte  de  Sidon  ,  rompit  alors  l'armistice  qui  avait 
été  conclu  avec  les  Turcs ,  en  attaquant  une  caravane  de 
pèlerins  musulmans  qui  se  rendaient  à  là  Mecque.  Saladin , 
appelant  les  Musulmans  à  la  guerre  sainte ,  envahit  le 
royaume  de  Jérusalem,  Un  grand  nombre  de  villes  tom- 
bèrent en  son  pouvoir  sans  faire  de  résistance  ,  et  Saladin 
(1187  )  anéantit  l'armée  chrétienne  dans  la  célèbre  bataille 
de  Tibériade  ou  de  Hittim.  Le  roi  et  la  plupart  des  seigneurs 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  qui  marcha  sur 
Jérusalem.  La  ville  ne  pouvant  espérer  aucun  secours  se 
rendit  par  capitulation ,   à  peu  près  un  siècle  après  avoir 

(1187)  été  prise  par  les  croisés.  Le  roi  Guido  recouvra  la 
liberté  par  une  capitulation ,  en  vertu  de  laquelle  la  ville 
^Ascalon  ouvrit  ses  portes  aux  Turcs.  La  ville  de  Tyre 
repoussa  Saladin,   qui  ne  put  gagner  le  comte  Conrad , 

de  Montferrat  y  qui  refusa  d'accepter  Fargent,  que  le  sultan 
lui  offrit  pour  la  reddition  de  cette  ville. 

5.  Les  tristes  discordes  dans  le  royaume  de  Jérusalem , 
dont  les  croisés  de  l'Occident  avaient  été  témoins ,  la  dé- 
fiance et  la  haine  ,  que  leur  avaient  souvent  montrées  les 
chrétiens  de  la  Palestine ,  avaient  rallenti  le  zèle  pour  les 
eroisades.  Mais  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Turcs  réveilla 
le  même  enthousiasme ,  ({ui  avait  été  la  cause  principale 
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'        de  ces  expéditions.  Les  souverains  les  plus  puissants  de  l'Eu- 
rope se  croisèrent  et  leur  exemple  fut  imité  par  une  foule 
f  de  seigneurs  et  de  chevaliers  et  par  une  masse  innombrable 

de  chrétiens ,  appartenants  aux  basses  classes  du  peuple. 
I  Des  Danois  et  des  Frisons ,   commandés  par  le  neveu  du 

I  roi  de  Danemark ,  des  Flamands  sous  la  conduite  de  Jac- 

I  ques  d'Avesnes ,  des  Français  ,  conduits  par  Tévèque  de 

'^  Beauvais ,  Louis-le-Bon  margrave  de  Thuringe ,   mari  de 

sainte  Elisabeth ,  des  flottes  de  Pisans ,  de  Génois  et  de 
Vénitiens,  enfin  tous  les  Templiers  et  Hospitaliers  de  l'Europe 
volèrent  au  secours  de  la  Terre-Sainte.  C'était  comme  une 
grande  migration  des  peuples  de  l'Occident  vers  l'Orient. 
Trois  grandes  armées  s'assemblèrent  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Angleterre  ,  suffisantes  sans  doute ,  si  elles  avaient 
été  réunies  pour  conquérir  toute  l'Asie.  L'empereur  Fré- 
déric I ,  qui  avait  déjà  soixante-sept  ans  ,  ayant  accompagné 
autrefois  son  oncle  Conrad  III  dans  la  Palestine  ,  prit  avant 
de  partir  des  mesures  pour  assurer  le  succès  de  son  expé- 
dition. Il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Hongrie,  à 
l'empereur  de  Constantinople  et  au  sultan  d'Iconium  ,  de- 
mandant un  libre  passage  pour  son  armée.  Ces  trois  princes 
lui  donnèrent  les  assurances  les  plus  amicales  et  se  décla- 
rèrent prêts  à  le  seconder  de  tout  leur  pouvoir.  Se  fiant  sur 
ces  paroles ,  l'empereur  se  mit  en  marche  à  la  tète  (1189) 
d'une  nombreuse  armée  en  suivant  le  cours  du  Danube.  Le 
roi  Bêla  de  Hongrie  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
son  rang ,  et  approvisionna  largement  l'armée  allemande. 
L'empereur  de  Constantinople  Isaac  l'Ange ,  croyant  que 
Frédéric  venait  pour  le  détrôner  ,  s'opposa  à  sa  marche  et 
ne  livra  pas  de  vivres ,  de  sorte  que  celui-ci  dut  recourir 
aux  armes  pour  obtenir  l'exécution  du  traité  qu'il  avait 
conclu  avec  ce  prince.  Arrivé  dans  l'Asie  mineure ,  Fré- 
déric passa  son  armée  en  revue  ;  elle  se  composait  de  quatre- 
vingt-deux  mille  combattants.  Des  ambassadeurs  du  sultan 
d'Iconium  ,  qui  protestèrent  de  l'amitié  de  leur  maitre , 
conduisirent  ^ar^lée  chrétienne  àLaodicée,  où  elle  fut  ap- 
provisionnée. Mais  ce  n'était  là  qu'une  ruse  de  la  part  des 
Turcs  qui  attaquèrent  les  croisés  avec  des  forces  supérieures. 
L'empereur  repoussa  toutes  les  attaques ,  prit  Iconium  d'as- 
saut et  força  le  sultan  à  conclure  une  paix.  Sans  avoir  éprouvé 
de  pertes  considérables ,  l'armée  était  parvenue  jusqu'à 
la  petite  rivière  Calycadnus  en  Cilicie ,  d'où  elle  avait  un 
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passage  facile  à  Antioche,  lorsque  Frédéric  voulant  passer 

(1190)  la  rivière  à  cheval,  périt  dans  les  eaux.  Sa  mort 
fut  le  signal  de  la  dissolution  de  l'armée.  La  plupart  des 
croisés  s*en  retournèrent  en  Europe  :  le  reste ,  cinq  mille 
hommes ,  choisirent  le  duc  Frédéric  de  Souabe ,  neveu  de 
l'empereur,  pour  commandant  et  arrivèrent  à  Accon  ou 
Ptolemais ,  ville  que  les  chrétiens  de  la  Palestine  assiégeaient 
déjà  depuis  un  an. 

6.  Le  roi  Guido ,  après  avoir  recouvré  sa  liberté ,  avait 
recommencé  la  guerre  contre  Saladin  !  il  marcha  contre 
Accon  pour  reprendre  cette  ville ,  qui  formait  un  des  ports 
les  plus  importants  de  la  Palestine.  Mais  malgré  tous  les 
malheurs  dont  ils  étaient  accablés ,  les  chrétiens  n'aban- 
donnèrent pas  leurs  discordes.  Conrad  de  Montferrat  , 
seigneur  de  Tyre,  s'opposa  à  Guido,  et  lorsque  celui-ci  eut 
perdu  sa  femme  la  reine  Sibylle ,  un  grand  nombre  de 
seigneurs  l'abandonnèrent  et  reconnurent  Conrad  comme 
roi  de  Jérusalem.  Cette  querelle ,  qui  avait  empêché  la  prise 
d'Accon  ,  ne  fut  pas  terminée  par  l'arrivée  du  duc  Frédéric 
de  Souabe ,  qui  se  déclara  pour  Conrad.  Le  faible  secours 
qu'il  amenait  aux  assiégeants  ne  le  mit  pas  à  même  de  prendre 
la  ville.  La  jalousie  des  chevaliers  allemands  contre  les  Hos- 
pitaliers et  les  Templiers ,  qui  ne  recevaient  que  peu  d'Al- 
lemands dans  leurs  ordres,  décida  le  duc  Frédéric  à  fonder 
Vordre  Teutonique,  On  songeait  déjà  à  abandonner  le  siège , 
lorsque  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ranima  le  courage  des  chrétiens.  Philippe-Auguste 
(  1190  )  et  Richard  Cœurde-Lion  avaient  réuni  leurs  flottes 
à  Messine  en  Sicile ,  pour  se  rendre  ensemble  dans  la  Pa- 
lestine. Mais  des  querelles ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater 
entre  les  Français  et  les  Anglais ,  pendant  qu'ils  passaient 
l'hiver  à  Messine,    décidèrent    Philippe-Auguste    à   partir 

(1191)  avant  son  allié.  Il  arriva  à  Accon  après  un  trajet 
heureux.  La  flotte  anglaise  avait  au  contraire  été  assaillie 
par  une  tempête  et  ne  s'était  ralliée  que  dans  les  ports  de 
Chypre.  Richard  déclara  la  guerre  à  Isaac ,  souverain  grec 
de  celte  lie ,  le  détrôna  et  s'empara  lui-même  de  la  souve- 
raineté. Après  cette  conquête  il  se  rendit  aussi  à  Accon. 

7.  Guido  de  Lusignan  ne  trouvant  pas  d'appui  de  la 
part  du  roi  de  France,  qui  s'était  aussi  déclaré  pour  Conrad 
de  Montferrat ,  s'était  rendu  auprès  de  Richard  en  Chypre 
et  avait  su  le  gagner  pour  ses  intérêts.  Il  retourna  avec  lui 
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à  Accon  et  les  deux  partis  en  seraient  probablement  venus 
aux  mains  si  la  présence  de  Saladiu ,  qui  arriva  avec  une 
nombreuse  armée  ,  n'eût  forcé  les  chrétiens  à  remettre  la 
décision  de  leurs  différends  jusqu'après  la  prise  d'Accon. 
Saladin  fut  repoussé  et  la  ville  se  rendit  enfin  par  capitulation 
aux  croisés.  Une  querelle  s'éleva  entre  le  duc  d'Autriche  et  le 
roi  d'Angleterre ,  qui  avait  fait  abattre  une  bannière  plantée 
par  le  duc  au  haut  d'une  tour.  Ce  prince  quitta  alors  la  Pa- 
lestine et  retourna  en  Europe ,  suivi  de  la  plupart  des  croisés 
allemands  et  remettant  la  vengeance  de  cet  affront  à  un 
temps  plus  opportun ,  qui  allait  bientôt  arriver.  La  dispute 
pour  le  trône  fut  enfin  décidée  par  Richard  de  manière 
que  Guido  devait  le  conserver  jusqu'à  sa  mort  et  que  Conrad 
lui  succéderait ,  ce  dernier  fut  en  même  temps  investit  du 
gouvernement  de  Tyre ,  Barut  et  Sidon.  Mécontent  de  ces 
dissensions  ,  Philippe-Auguste  s'embarqua  et  re-  (  1191  ) 
tourna  en  France ,  laissant  à  la  disposition  de  Richard  un 
corps  de  dix  mille  Français  sous  le  commandement  du  duc 
Hugues  III  de  Bourgogne.  Dès-lors  le  roi  d'Angleterre  étant 
sans  rival ,  se  mit  à  la  tète  de  l'armée  chrétienne ,  prit  et 
fortifia  Joppé  et  pénétra  jusqu'à  Ramia  ,  d'où  il  voulut 
marcher  sur  Jérusalem.  Mais  le  départ  des  croisés  français, 
qui  refusèrent  d'obéir  à  ses  ordres ,  le  força  à  renoncer  à 
cette  expédition.  Trahi  et  abandonné  en  même  temps  par 
les  chrétiens  de  la  Palestine  ,  Richard  songea  à  son  retour. 
Sur  la  demande  des  seigneurs ,  il  nomma  Conrad  de  Mont- 
ferrat  roi  de  Jérusalem ,  et  celui-ci  ayant  été  tué  (  1192  ) 
par  un  Assassin,  il  lui  donna  Henri dt  Champagne,  pour 
successeur.  Guido  devint  souverain  de  Chypre  tout  eu  re- 
connaissant la  suzerain^eté  de  l'Angleterre.  Une  seconde 
tentative,  faite  par  Richard  pour  prendre  Jérusalem,  échoua, 
et  ce  prince  héroïque ,  qui ,  par  la  bravoure  qu'il  déploya 
dans  un  dernier  combat  livré  à  Saladiu  devant  Joppé,  rem- 
plit les  Turcs  d'étonnement  et  d'admiration ,  dut  quitter  la 
Palestine  sans  avoir  vu  la  ville  sainte.  Le  grand  Saladin 
mourut  quelques  mois  après  et  son  empire  fut  (1195) 
divisé  en  plusieurs  états  indépendants.  Les  guerres,  qui 
éclatèrent  entre  les  Musulmans  retardèrent  encore  pour 
quelque  temps  l'entière  expulsion  des  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine. 


344  HI8T0IBE 

§    yi   DB   hK   FRANGE    BT    DB    Ii'aUGLBTBBEB     JDSQV'a     LA     MO&T 
DB    &1CHABD  ,    GOBUB-BB-LIOir. 

1190—1199. 

Auteurs  a  consulter  :  Voyez  les  auteurs  cités  au  §  S  de  ce  chapitre. 
JRot  de  France  :  Philippe-Auguste  1180—1225. 
RoU  d'Angleterre  :  Richard,  Gœur-de-Lion  1189—1199.  Jean,  San»- 
Terre  1199—1216. 

] .  En  partant  pour  la  Terre-SaintePhilippe-Auguste  avait 
confié  Tadministration  de  son  royaume  à  sa  mère  Âdelheid 
et  à  son  oncle  Guillaume ,  archevêque  de  Rheims.  Grâce 
à  cette  mesure  et  à  d'autres  dispositions,  Tordre  ne  fut  pas 
troublé  en  France  pendant  Tabsence  du  roi.  Ce  qui  le  décida 
cependant  à  hâter  son  retour  ce  fut  la  mort  de  Philippe , 
comte  de  Flandre  et  d'Alsace  ,  qui  n'avait  pas  laissé  de 
fils.  Le  roi  de  France,  qui  avait  épousé  en  premières  noces 
Isabelle  de  Hainaut ,  nièce  du  comte  Philippe,  voulut  s'em- 
parer des  comtés  d'Artois  et  de  Flandre ,  au  préjudice  des 
droits  de  son  beau-père  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut. 
(1192)  Mais  un  traité,  conclu  à  Péronne,  mit  fin  à  celle 
affaire  ;  l'Artois  fut  réuni  à  la  France ,  Marguerite ,  veuve 
du  comte  Philippe,  conserva  les  villes  de  Douai  et  de  Lille , 
et  le  comte  de  Hainaut  fut  investi  du  comté  de  Flandre, 
n'ayant  pas  réussi  dans  cette  entreprise ,  Philippe-Auguste 
chercha  à  agrandir  son  royaume  d'un  autre  côté.  Richard 
Cœur-de-Lion  avait  eu  l'imprudence  de  confier  l'adminis- 
tration du  royaume  d'Angleterre  h  Guillaume  Longchamp , 
évéque  d'Ely  ,  Français  de  naissance ,  ce  qui  froissait  l'a- 
mour propre  des  seigneurs  anglais.  Les  moyens  violents , 
que*  Richard  avait  employés  pour  se  procurer  l'argent 
dont  il  avait  eu  besoin  pour  la  croisade ,  avaient  en  outre 
mécontenté  le  peuple.  Des  troubles  éclatèrent  donc  immé- 
diatement après  son  départ  ;  Longchamp ,  qui  avait  agi  avec 
beaucoup  de  violence ,  fut  forcé  par  les  barons  de  quitter 
(1191)  l'Angleterre,  où  Jean,  le  frère  ambitieux  de  Ri- 
chard ,  parvint  à  gagner  beaucoup  d'influence ,  et  à  faire 
confier  l'administration  du  royaume  à  son  ami  Gauthier, 
archevêque  de  Rouen.  La  nouvelle  du  départ  de  Richard 
de  la  Palestine  arriva  alors  en  Angleterre ,  mais  peu  de 
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temps  après ,  on  apprit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  par 
le  duc  d'Autriche. 

2.  Une  tempête  ayant  poussé  le  vaisseau  qui  transportait 
le  roi  d'Angleterre  en  Europe ,  sur  la  côte  de  Tltalie  ,  le 
prince  voulut  retourner  par  terre  dans  son  royaume  ;  dé- 
guisé en  simple  pèlerin  il  passa  par  Vienne  ,  où       (  ii92  ) 
il  fut  reconnu  et  jeté  dans  une  étroite  prison  par  le  duc 
Lëopold  d'Autriche  ,  qui  voulait  venger  ainsi  l'affront  qu'il 
avait  reçu  du  roi  lors  de  la  prise  d'Accon.  Le  duc  traita  son 
prisonnier  avec  la  plus  grande  sévérité  et,  moyennant  une 
somme  de  soixante  mille  marcs,  il  le  livra  à  l'em-        (1193) 
pereur  Henri  VI ,  qui  saisissait  toutes  les  occasions  favorables 
pour  se  procurer  de  l'argent.  L'infortuné  roi  d'Angleterre 
fut  enfermé  dans  le  château  deTrifels,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
que  sur  l'intervention  du  pape  Célestin  III,  et  en  payante  l'em- 
pereur une  somme  de  cent  cinquante  mille  marcs  ;      (1194  ) 
et  encore  était-ce  malgré  les  intrigues  de  son  frère  Jean  et  les 
offres  faites  par  Philippe-Auguste  de  payer  à  l'empereur  une 
somme  beaucoup  plus  forte  ,  s'il  retenait  le  roi  d'Angleterre 
en  prison.  Ces  deux  princes  agissaient  ainsi  parce  que  le  pre- 
mier ayant  appris  la  captivité  de  son  frère,  s*était  emparé 
de  toutes  les  provinces  anglaises  en  France  ,  et  le  second, 
Philippe-Auguste  lui  en  avait  donné  l'investiture  après  avoir 
obtenu  de  Jean  la  cession  des  provinces  de  Normandie,  situées 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Jean  passa  ensuite  avec 
une  armée  en  Angleterre  pour  s'emparer  du  trône  de  ce 
pays  ;   mais  les   barons  s'y  opposèrent.  Une  tentative   de 
Philippe-Auguste  pour  se  rendre  maître  de  Rouen       (  1193  ) 
échoua  également  :  la  ville  fut  vaillamment  défendue  par 
le  comte  Robert  de  Leicestre.  Richard ,  délivré  de  la  cap- 
tivité,  rétablit  l'ordre ,  se  réconcilia  avec  son  frère  Jean  et 
déclara  la  guerre  au  roi  de  France.  Cette  guerre       (  1194  ) 
dura,  avec  quelques  interruptions,  pendant  cinq  ans;  le  pape 
Innocent  III  sut  rétablir  la  paix  entre  les  deux  souverains. 
Richard ,    qui    s'était  rendu  odieux    par   ses  violences , 
mourut  sans  laisser  d'enfants  et  son  frère  Jean  lui      (  1199  ) 
succéda  ,  avec  exclusion  A* Arthur ,  fils  de  son  frère  aîné 
Godefroid. 

3.  Philippe -Auguste,  par  sa  conduite,  plongea  à  la 
même  époque ,  la  France  dans  des  troubles  intérieurs  en 
foulant  aux  pieds  les  lois  de  la  morale  et  de  l'Eglise.  Il 
avait  épousé  Ingéborg ,  princesse  danoise  ,  mais       (  1193 
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il  la  répudia  au  bout  de  trois  mois ,  fit  déclarer  nul  9on 
mariage  par  un  synode  assemblé  à  Gompiegne  ,  et  enferma 
Ingéborg  dans  un  couvent.  Il  contracta  bientôt  après  un 
(1196  )  nouveau  mariage  avec  Agnès ,  fille  du  duc  de  Ué- 
ran.  Mais  Ingéborg  et  son  frère  Canut  YI,  roi  de  Danemark, 
s'adressèrent  au  Saint-Siège ,  et  le  pape  Célestin  III ,  qui 
avait  déjà  désapprouvé  le  divorce  du  roi ,  envoya  des  lé- 
gats en  France ,  qui  assemblèrent  un  synode  à  Paris.  Les 
prélats  n'osèrent  pas  8*opposer  au  roi  et  les  choses  en  res- 
tèrent là  jusqu'à  la  mort  du  pape  Innocent  III ,  qui  ayant 
succédé  à  Célestin  ,  s'occupa  activement  de  cette  affaire  ,  et 
intervint  avec  énergie  en  faveur  de  l'innocente  reine  ,  qu'il 
prit  sous  sa  protection  spéciale.  L'Allemagne  et  l'Italie 
avaient  également  besoin  de  l'intervention  de  ce  grand 
pontife ,  digne  successeur  de  Grégoire  Vil. 

§  yil.  DE  l'empibe  bt  db  l'italie  jusqu'a  la  mort  de 

l'empereur    HENRI    VI. 

1190—1197. 

Acteurs  a  cousclter  :  Voyez  les  auteurs  cités  au  §  4  de  ce  chapitre. 

Empereur  :  Henri  VI  1191—1197. 

Papes  :  Clément  UI  f  1191.  Célestin  III  1191-^1198, 

1.  L'empereur  Frédéric  Barberouse  avait  confié  l'ad- 
ministration de  l'empire  à  son  fils  aine  Henri  VI ,  désigné 
comme  successeur  de  son  père  par  les  princes  allemands.  Ce 
jeune  prince ,  qui  unissait  à  une  grande  habileté  un  carac* 
tère  perfide  et  cruel  ,  se  rangea  par  ses  actes  sur  la  même 
ligne  que  l'empereur  Henri  IV.  Après  le  départ  de  Frédéric 
pour  la  croisade ,  le  duc  Henrile*Lion  revint  de  son  exil 
et  prit  les  armes  pour  reconquérir  une  partie  de  ses  an- 
ciennes possessions..  Il  se  rendit  maitre  du  Holstein  ,  et 
rétablit  son  autorité  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Mais 
rinlervention  du  roi  Henri  mit  fi^n  à  ses  conquêtes  et  le  duc 
aurait  été  privé  de  tous  ses  biens  si  la  nouvelle  de  la  mort 
1189  )  de  Guillaume  III ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  n'eût 
appelé  le  roi  Henri  en  Italie.  Le  duc  Henri-le-Lion  se  ré* 
concilia  avec  le  roi  qui  armait  pour  se  mettre  en  possession 
du  trône  de  Naples  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  père 
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Prédëric.  Il  se  fit  alors  confirmer  à  une  diète  gêné-  (  ii90  ) 
raie ,  qu'il  assembla  à  Mayence  ,  et  passa  ensuite  les  Alpes. 
Ayant  reçu  le  diadème  impérial  à  Rome  des  mains  du  pape 
Célestin  III ,  il  marcha  contre  Naples ,  où  Tancred ,  comte 
de  Leccé  ,  avait  été  reconnu  comme  souverain  et  avait 
obtenu  Tinvestiture  du  pape  Clément  III.  Tancred  était  le 
fils  naturel  de  Roger ,  fils  du  roi  Roger  II ,  et  qui  élait 
mort  avant  son  père  (1),  Il  était  surtout  soutenu  par  Ma- 
thieu, chancelier  du  royaume,  qui  s'opposait  énei^quement 
aux  prétentions  qu'élevait  au  trône  l'empereur  Henri  YI, 
qui  avait  épousé  Constance ,  tante  de  Guillaume  II.  La 
vaillante  défense  des  habitants  de  Naples  ,  qui  repoussèrent 
toutes  les  attaques  de  Tempereur  ,  força  enfin  celui  ci  à 
quitter  l'Italie.  Tancred  afiermit  alors  son  trône  par  une 
alliance  avec  l'empereur  grec  ,  Isaac  l'Ange ,  qui  donna 
sa  fille  Irène  en  mariage  à  Roger ,  fils  de  Tancred. 

2.  Revenu  en  Allemagne  l'empereur  se  rendit  odieux 
par  ses  actes  violents  et  arbitraires  ;  il  ne  respecta  ni  les 
droits  de  l'Eglise ,  ni  ceux  des  seigneurs ,  et  recourut  aux 
moyens  les  plus  honteux  pour  se  procurer  de  l'argent.  Il 
a  déjà  été  qitestion  de  sa  conduite  indigne  à  l'égard  de 
Richard  Cœur-de*Lion ,  auquel  il  ne  rendit  la  liberté  que 
moyennant  une  somme  énorme.  Cet  argent  Henri  VI  l'em- 
ploya à  assembler  une  nouvelle  armée ,  avec  laquelle  il  se 
rendit  une  seconde  fois  en  Italie.  Tancred  de  Leccé  élait 
mort ,  après  avoir  fait  reconnaître  son  second  fils  (  li^  ) 
Guillaume  pour  son  successeur.  Mais  le  jeune  prince  était 
encore  mineur  et  Henri  fit  la  conquête  de  Naples  et  prit 
Palerme  avec  le  secours  des  Géoois  et  des  Pisans.  Guillaume 


(i)  Voici  le  tableau  généalogique  des  premiers  souverains  normands 
de  Naples  et  de  Sicile  : 

Taacr«4  de  Hanterille. 


I.  Robtrt  Ouiâcard 
t  io8&. 


«.  Sogar 
prince  d'Antiodie ,         fini, 
t  »"••  I 


Botfmond  U, 
ftimte  d'Aatiodie. 


t  "a?. 


Aoger  1,  comte  de  Sicile, 

f   IIOI. 

I 

4.  Rogtr  JJ^ 
rot    de   Sicile  et  de  IValpes, 
__        t  "54. 


Roger 

t  M^- 


5.  Guillaum€  I 


Constance 


Hetiri  VI. 


Adgcr 


Tancred       0.  Guillaume  II 
deLecetf,  f  1189. 

fils  naturel , 
t  "94- 

ttnUlMUiiC. 
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renonça  à  la  couronne  sous  la  condilion  de  conserrer  le 
comté  de  Leccé.  Cependant  l'empereur  viola  la  foi  donnée , 
sous  le  prétexte  qu'une  conspiration  avait  été  tramée  contre 
hiî  ;  il  fit  crever  les  yeux  à  Guillaume  et  mourir  un  grand 
nombre  de  seigneurs  dans  les  supplices  les  plus  atroces , 
sans  procès  ni  jugement.  Sur  les  ii^tances  du  pape  Gélestin , 
Henri  promit  de  se  corriger  et  d'entreprendre  uiie  croisade; 
il  continua  pourtant  ses  intrigues  et  renouvela  les  guerres 
civiles  dans  la  Lombardie,  où  il  sut  gagner  un  certain  nombre 
de  villes ,  que  Ton  désigna  dès-k)rs  par  le  nom  de  villes 
Gibellines,  Milan  et  la  plupart  des  villes  appelées  déjà 
(1195)  villes  Guelfes^  renouvelèrent  l'ancienne  ligue 
lombarde  contre  l'empereur. 

3.  Henri  songea  alors  à  rendre  la  couronne  impériale 
héréditaire  dans  sa  famille ,  et  parvint  à  faire  entrer  dans  ses 
desseins  la  plupart  des  princes,  auxquels  il  accorda  de  grands 
privilèges.  Mais  l'opposition  des  prélats  et  surtout  du  pape , 
le  força  ë  abandonner  son  projet.  La  révolte ,  par  laquelle 
l'empereur  Isaac  l'Ange  avait  été  détrôné,  engagea  l'em* 
pereur  k  faire  de  grands  armements  pour  réunir  l'empire 
grec  avec  l'empire  allemand  et  pour  reconquérir  en  même 
temps  la  ville   de  Jérusalem.  Il  envoya  deux  armées  en 
(  1196  )       Orient ,  l'une  par  terre  ,  l'autre  par  mer ,  et  allait 
s'embarquer  lui-même ,  lorsque  les  affaires  du  royaume  de 
Naples  riéclamèrent  son  intervention.  Les  actes  de  Henri 
n'avaient  pas  été  de  nature  à  lui  concilier  l'affection  des 
Napolitains  et  Siciliens,  et  leur  mécontentement  qu'ils  ne 
cachèrent  pas,  amena  pour  eux  de  nouvelles  persécutions. 
Prenant  pour  prétexte  une  conspiration ,  qui  avait  été  dé- 
couverte ,  l'empereur  sévit  contre  tous  ceux  qui  lui  étaient 
suspects.  Des  seigneurs  et  des  évéques  furent  mis  à  la  torture 
et  exécutés  sans  avoir  été  convaincus  des  crimes  dont  on  les 
accusait.  Heureusement  pour  ce  peuple  opprimé ,  Henri 
(  1197)        mourut  subitement  à  l'âge  de  trente-deux  ans ,  ne 
laissant  qu'un  fils,  Frédéric,  âgé  de  deux  ans.  Une  longue 
guerre  pour  le  trône  éclata  alors  en  Allemagne  entre  les  deux 
maisons  rivales  des  Hohenstaufèn  et  des  Welfs ,  guerre  qui 
réagit  aussi  sur  la  Lombardie.  Le  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile  fut  également  plongé  dans  des  désordres  intérieurs  à 
la  suite  de  la  haine  des  habitants  contre  la  domination  alle- 
mande. Mais  le  grand  pape  Innocent  III  qui  venait  de  monter 
sur  le  trône  pontifical,  sauva  la  société  chrétienne. 
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CHAPITRE  XV. 

DEPUIS  LE  PONTinCAT  D'INNOCENT  HI  JUSQU'A  LA  FIN  DES 
CROISADES. 

1198—1270. 

s   I.    PONTIFICAT  d'innocent   IH.    BB  l'eMPIRB    ET   D0    EOTAUHB 
BB    NAPLES    ET    BE    SICILE. 

1198—1216. 

AiJTEimg  A  covsuiTBa  :  Harter ,  Histoire  du  pape  Innocent  IH  et 
de  ses  contemporains ,  traduite  de  rallemand  par  de  Saint-Cbéron 
et  Haiber.  Paris  1838.  3  yqL  8. 

£itiper6ur«;  Philippe  de  Souabe  1198-4208.  Othon  IV 1198— 1218. 
Frédéric  H  1211—1250. 

1 .  Le  pontificat  dlnnocent  III  peut  être  considéré  comme 
le  point  culminant  de  toute  Tbistoire  du  moyen  âge  ;  car 
ce  grand  pontife  avait  compris  ,  dans  toute  son  étendue , 
la  haute  mission  que  lui  donnait  sa  dignité  comme  vicaire 
du  Christ  sur  la  terre.  Voici  comment  le  caractérise  un 
écrivain  moderne  (1)  :  «  Gracieux  et  bienveillant  dans  ses 
manières  ,  doué  d'une  beauté  physique  peu  commune  , 
plein  de  confiance  et  de  tendresse  dans  ses  amitiés^  généreux 
h  Texcès  dans  ses  aumônes  et  ses  fondations  ;  orateur  élo* 
quent  et  profond  ;  écrivain  ascétique  et  savant ,  poète  même 
comme  le  démontre  cette  belle  prose  F^eni  sancte  Spiritus 
et  cette  sublime  élégie  Stabat  Mater ^  dont  il  fut  Fauteur; 
grand  et  profond  jurisconsulte ,  comme  il  convenait  de 
l'être  au  juge  en  dernier  ressort  de  toute  la  chrétienté  ; 
protecteur  zélé  des  sciences  et  des  études  religieuses;  veil- 
lant avec  sévérité  au  maintien  des  lois  de  TËglise  et  de  sa 
discipline ,  il  avait  ainsi  toutes  les  qualités ,  qui  eussent  pu 
illustrer  sa  mémoire  ,  s'il  avait  été  chargé  du  gouvernement 
de  l'Eglise  dans  une  époque  paisible  et  facile ,  ou  si  ce 
gouvernement  s'était  alors  borné  au  seul  soin  des  choses 

(i)  M.  de  Montalembert  dana  Vlntroduction  à  la  Vie  de  Ste.  Elisabeth  , 
d'après  U  belle  monographie  de  Surter  ,  cité  plus  haat. 
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spirituelles.  Mais  une  autre  mission  lui  était  rëser?ëe La 

constitution  de  TEurope  à  cette  époque  lui  conférait  la  glo- 
rieuse fonction  de  veiller  à  tous  les  intérêts  des  peuples , 
au  maintien  de  tous  leurs  droits ,  à  Taccomplissement  de* 
tous  leurs  devoirs.  Il  fut  pendant  tout  son  règne  de  dix-huit 
années  à  la  hauteur  de  cette  colossale  mission.  Quoique  sans 
cesse  menacé  et  attaqué  par  ses  propres  sujets ,  les  turbu- 
lents habitants  de  Rome ,  il  planait  sur  FËglise  et  le  monde 
chrétien  avec  un  calme  imperturbable ,  arec  une  sollicitude 
permanente  et  minutieuse ,  portant  partout  un  regard  de 
père  et  de  juge.  De  l'Islande  à  la  Sicile ,  du  Portugal  jus- 
qu'en Arménie ,  pas  une  loi  de  l'Eglise  n'est  transgressée 
qu'il  ne  la  relève ,  pas  une  injure  n'est  infligée  au  faible , 
qu'il  n*en  demande  réparation ,  pas  une  garantie  légitime 
n'est  attaquée  qu'il  ne  la  protégé.  Pour  lui  la  chrétienté  tout 
entière  n'est  qu'une  majestueuse  unité,  qu'un  seul  royaume 
sans  frontières  intérieures ,  sans  distinction  de  races ,  dont 
il  est  le  défenseur  intrépide  au  dehors  et  le  juge  inébranlable 
et  incorruptible  au  dedans.  » 

2.  Rome  et  l'Italie  réclamèrent  avant  tout  la  sollicitude 
d'Innocent  III.  Les  prétentions  des  empereurs  k  exercer 
l'autorité  suprême  à  Rome  avaient  servi  à  entretenir  l'oppo- 
sition de  la  noblesse  romaine  contre  les  papes.  Innocent  III 
abolit  ce  droit  impérial,  et  investit  lui-même  de  sa  charge  le 
préfet  de  la  ville  en  se  faisant  prêter  par  celui-ci  le  serment  de 
fidélité.  Ensuite  il  rétablit  son  autorité  dans  toutes  les  provin- 
ces de  la  Romagne  et  du  nord  de  l'Italie  ,  que  Pépin  et  Char- 
lemagne  avaient  données  au  Sainl-Siége ,  donations  du  reste 
qui  avaient  été  plus  d'une  fois  confirmées  par  les  empereurs, 
mais  dont  Henri  VI  n'avait  tenu  aucun  compte.  Les  seigneurs 
allemands  ,  qui  avaient  été  investis  d*un  grand  nombre  de 
fiefs  dans  ces  contrées ,  revinrent  au-delà  des  Alpes ,  et  le 
peuple  retourna  partout  avec  joie  sous  la  domination  du 
pape.  Innocent  reconnut  ensuite  le  jeune  Frédéric  II  comme 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et  ayant  été  nommé  tuteur  du 
jeune  prince  par  l'impératrice  Constance,  qui  était  morte 
(1198  )  un  an  après  son  mari ,  il  maintint  l'autorité  de  son 
pupille  contre  l'ambition  des  puissants  seigneurs  allemands, 
auxquels  l'empereur  Henri  VI  avait  donné  de  grandes  pro- 
priétés en  Sicile  et  dans  la  Pouille ,  ainsi  que  contre  l'op- 
position que  la  noblesse  normande  ne  cessa  de  faire  contre 
la  domination  étrangère.   Après  avoir  réglé  ces  affaires , 
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Innocent  abolit  dans  toute  lltalie  les  abus  qui  s'ëtaienl 
introduits  à  la  suite  des  empiétements  de  l'empereur  Henri  YI 
sur  les  droits  de  l'Eglise.  La  liberté  des  élections  ecclésiasti- 
ques fut  rétablie. 

8.  La  mort  de  Henri  Y I,  et  le  jeune  âge  de  son  fils  Frédéric 
jetèrent  l'empire  dans  une  longue  guerre  civile ,  qui  dura 
pendant  dix  ans.  La  rivalité  entre  les  maisons  de  Hohen- 
staufen  et  de  Welf  se  ranima  de  nouveau.  Othon  IV ^  fils  de 
HenrileLion,  et  duc  de  Brunswick,  fut  élu  roi  à  Cologne, 
tandis  que  les  partisans  de  la  maison  de  Hohenstaufen  ,  qui 
s'étaient  assemblés  à  Coblence,  proclamaient  Philippe^  duc 
de  Souabe  et  frère  de  Henri  YI.  Olhon  qui  avait  été  cou- 
ronné et  sacré  à  Aix-la-Chapelle ,  et  qui  avait  été  élu  d'une 
manière  régulière  »  eut  soin  de  notifier  son  élection  au  pape 
et  demanda  son  appui.  Philippe  au  contraire,  ayant  déjà  été 
excommunié  à  cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  actes 
arbitraires  de  son  frère  Henri  YI ,  commença  la  guerre  contre 
son  rival  et  ne  se  mit  pas  en  communication  avec  le  Saint- 
Siège.  Lorsqu'il  envoya  enfin  un  ambassadeur  à  Rome  ce 
ne  fut  que  pour  annoncer  au  pape  qu'il  s'y  rendrait  bientôt 
pour  recevoir  le  diadème  impérial.  Innocent  ne  se  prononça 
pas  d'abord ,  espérant  que  les  princes  de  l'empire  parvien- 
draient à  réconcilier  .entre  eux  les  deux  rivaux  :  puis  il  essaya 
lui|<nème  d'opérer  cette  réconciliation ,  mats  tous  (  i900) 
ses  efforts  ayant  échoué ,  il  se  déclara  pour  Olhon  et  exhorta 
les  princes  à  le  reconnaître  comme  roi.  Philippe  (1^1) 
et  ceux  de  son  parti  protestèrent  contre  celle  dïécision  et  la 
guerre  continua.  Elle  fut  faite  dans  presque  toutes  les  par- 
ties de  l'Allemagne  à  la  fois ,  car  partout  il  y  avait  des 
partisans  des  deux  princes.  Cependant  Othon  perdit  succès* 
sivement  ses  plus  puissants  alliés  et  amis  ;  tels  que  le  roi  Jean 
d'Angleterre ,  qui  se  réconcilia  avec  Philippe-Auguste ,  le 
landgrave  Herrmann  de  Thuringe ,  le  roi  Oltocar  de  Bo- 
hème ,  l'archevêque  Adolphe  de  Cologne ,  et  enfin  (  1204  ) 
Henri  frère  aine  d'Othon  et  comte  palatin  du  Rhin  qui  se 
réconcilia  avec  Philippe ,  cousin  de  sa  femme  Agnès.  Après 
la  prise  de  Cologne  par  les  tmupes  de  Philippe  ,  Othon  fut 
réduit  à  ses  duchés  de  Brunswick  et  Lunébourg.       (  1206  ) 

4.  Philippe  envoya  alors  une  ambassade  à  Rome  et  solli- 
cita la  reconnaissance  de  son  élection  par  le  pape ,  en  pro- 
mettant de  se  soumettre  h  toute  décision ,  qui  viendrait 
du  Saint  Siège.  Innocent  le   releva  de  Texcom-       (1207) 
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munioation ,  le  décida  à  licencier  son  armée  et  k  ouvrir  des 
négociations  avec  son  rival.  Mais  pendant  que  Ton  négociait 
(1208)       encore  Philippe  fut  assassiné  par  le  comte  Olhon 
de  TVtttelsbach ,  qu'il  avait  personnellement  offensé.  Grâce 
aux  efforts  du  pape,  qui  intervint  en  faveur  d'Olhon ,  celui-ci 
fut  reconnu  comme  seul  souverain  de  TAllemagne,  il  se 
fiança  avec  Béatrix ,  fille  de  Philippe,  et  punit  l'assassin.  Sur 
Tinvitation  dlnnocent ,  Othon  se  rendit  en  Italie ,  parvint  à 
réconcilier  entre  eux  les  deux  partis  ennemis  dans  la  Lom* 
bardie  ,  les  Guelfes  et  les  Gibellins ,  et  reçut  le  diadème 
(  1S09)      impérial  à  Rome  après  avoir  promis  de  ne  pas  élever 
de  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  Ce- 
pendant ,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  l'empereur 
ne  tint  pas  compte  de  cette  promesse  et  envahit  la  Pouille 
avec  une  nombreuse  armée.  Innocent ,  après  avoir  vaine- 
ment employé  tous  les  moyens  de  persuasion  et  de  douceur, 
(  1211  )       prononça  l'excommunication  contre  Othon ,  au 
moment  où  celui-ci  s'embarquait  pour  la  Sicile.  Celte  sen« 
tence  amena  la  chute  immédiate  du  puissant  empereur.  Le» 
princes  allemands  le  déposèrent  solennellement  et  donnè- 
rent unanimement  leurs  suffrages  à  Frédéric  II ,   fils  de 
(  1212  )      Henri  VI  et  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Olhon  quitta 
l'Italie ,  où  toutes  ses  conquêtes  furent  perdues  et  où  les  guer- 
res entre  les  Guelfes  et  les  Gibellins  recommencèrent ,  et 
lorsque  Frédéric  arriva  en  Allemagne  ,  il  ne  trouva  presque 
(  1213  )      pas  de  résistance.  Ayant  assemblé  une  diète  à  Eger 
en] Bohème,  Frédéric  publia  un  décret,  appelé  bulle  d'or, 
par  lequel  il  confirma  à  l'Eglise  tous  les  droits  qu'elle  avait 
possédés  dans  l'empire  depuis  le  temps  de  Charlemagne , 
promit  de   mettre  le  Saint-Siège  en   possession  des  biens 
qui  lui  avaient  été  donnés  par  les  empereurs  ses  prédéces- 
seurs ,  y  compris  les  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne  et  s'enga- 
gea à  ne  jamais  réunir  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile  à 
celle  de  l'Allemagne,  et  li  entreprendre  aussitôt  que  possible 
une  croisade.  Telles  furent  les  belles  promesses  que  Frédéric 
donna  alors  et  qu'il  viola  plus  tard  avec  tant  de  légèreté. 
5.  Othon,  qui  avait  perdu  toute  autorité  en  Allemagne, 
renoua  plus  étroitement  son  alliance  avec  le  roi  Jean  d'An- 
gleterre ,  le  duc  Henri  de  Brabant ,  et  les  comtes  de  Flan- 
dre ,  de  Hollande  et  de  Boulogne.  L'empereur  réunit  ses^ 
troupes  à  celles  de  ses  alliés  ,  mais  leur  armée  éprouva 
(  1214  )      une  défaite  totale  à  la  bataille  de  Bouvines ,  dan» 
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laquelle  Philippe-Auguste ,  qui  avait  déjà  reconnu  Frédé- 
ric II  comme  roi  d'Allemagne ,  resta  vainqueur.  Après  celte 
défaite  Othon  se  retira  à  Brunswick  où  il  vécut  encore  quatre 
ans ,  en  combattant  pour  la  possession  de  ses  biens  (  1218  ) 
de  famille  contre  Frédéric.  Ce  prince  commença  bientôt  à 
changer  de  conduite  lorsque  son  ami  et  bienfaiteur  Inno- 
cent III  mourut.  Ce  grand  pontife  avait  pris  une  (  1216  ) 
part  non  moins  active  aux  affaires  de  la  France  et  de 
l'Angleterre. 

$   II.    DB    LiL   FRAIIGB   BT   BB    Ii*A]f6LETEEaB   JUSQO'a    LA   HORT 
BE    JEAN   1. 

1198—1216. 

AimiJRS  A  consoLTBR  :  Les  ouvrages  de  Lingard  et  de  Hurter  (1). 
Roi  de  France  :  Pliilippe  Auguste  1180-^1223. 
Rois  d* Angleterre  :  Richard ,  Gœur-de-IioD ,  f  1190.  Jean  Sans- 
Terre  1199—1216. 

1.  Un  des  premiers  soins  du  pape  Innocent  III,  après 
son  élévation  au  Irôue  pontifical ,  se  dirigea  vers  la  France 
pour  mettre  fin  au  scandale  donné  par  Philippe-Auguste 
par  son  divorce  avec  Ingéborg  et  son  mariage  illicite  avec 
Agnès  de  Méran.  Pierre  de  Capoue,  légat  du  pape,  arriva  en 
France  et  somma  le  roi  de  rompre  le  lien  coupable  qu'il  avait 
formé  ,  et  de  respecter  les  lois  de  TEglise.  Les  négociations 
durèrent  pendant  deux  ans,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  suite  du  refus 
formel  du  roi  de  satisfaire  aux  justes  demandes  du  souverain^ 
pontife  ,  que  celui-ci  mit  la  France  en  interdit.  Aus-  (  1200  ) 
sitôt  le  service  divin  cessa  partout,  les  sacrements  ne  furent 
administrés  qu'aux  moribonds  et  aux  enfants  nouveau-nés. 
Phi  lippe- Auguste  voulut  d'abord  braver  cette  sentence,  mais 
le  mécontentement  du  peuple,  qui  se  manifesta  partout,  Qinsi 
que  l'opposition  énergique  des  seigneurs,  le  forcèrent  à  cé- 
der :  il  se  sépara  d'Agnès,  qui  mourut  dans  la  même  (  1201  ) 
année,  et  il  reprit  Ingéborg.  Le  pape,  qui  travaillait  sans  cesse 


(i)  Le  I>  Lingard  n*a  pas  jugé  avec  assez  d^impartialité  les  actes  du 
pape  Innocent  ill.  Un  sentiment  national  mal  compris  Ta  ayenglé  plus 
d'une  fois  quand  il  eut  à  traiter  des  relations  des  souyerains^pontifes  ayec 
TAngleterre. 
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à  organiser  une  nouvelle  croisade ,  seul  moyen  qui  restait 
pour  empêcher  Texpulsion  des  chrétiens  de  la  Palestine  , 
s'efforça  en  même  temps  à  mettre  fin  aux  différends  entre 
les  souverains  de  France  et  d'Angleterre. 

2.  Après  la  mort  de  Richard  Cœurde-Lion ,  Jean  son 
(  1199  )  frère  lui  succéda  sur  le  trône  d'Angleterre ,  mais 
il  ne  put  faire  valoir  ses  prétentions  sur  les  provinces  an- 
glaises, situées  en  France.  Constance,  héritière  de  Bretagne 
et  veuve  de  Godefroid,  frère  aîné  de  Jean ,  avait  placé  son  fils 
Arthur  (1),  sous  la  protection  de  Philippe-Auguste ,  qui 
donna  au  jeune  prince  Tinvestiture  de  la  Normandie  et  des 
autres  provinces  anglaises.  La  guerre  éclata  ,  mais  elle  fut 
(1200)  terminée  bientôt  par  une  paix  conclue  par  l'entre- 
mise du  pape  et  dans  laquelle  Jean  reçut  du  roi  de  France 
l'investiture  de  la  Normandie  et  des  autres  pays ,  tandis  que 
lui  même  investissait  son  neveu  Arthur  du  duché  deBretagne. 
L'enlèvement  d'Isabelle ,  héritière  d'Angouléme  et  fiancée 
du  comte  Hugues  de  la  Marche ,  par  le  roi  Jean  ,  qui  l'é- 
pousa, brouilla  de  nouveau  ce  dernier  avec  Philippe-Auguste. 
Le  roi  de  France ,  auquel  le  comte  de  la  Marche  s'était 
(1202  )  adressé,  cita  Jean,  comme  son  vassal  h,  comparaître 
devant  le  tribunal  des  pairs  du  royaume  (2),  et  celui-ci 
s'élant  refusé  à  comparaître ,  Philippe-Auguste  lui  déclara 
la  guerre.  Le  jeune  duc  de  Bretagne  ayant  été  fait  prisonnier 
et  mis  à  mort  par  son  oncle  Jean,  les  pairs  déclarèrent 
le  roi  d'Angleterre  coupable  d*assassinat  et  le  privèrent  de 
tous  ses  droits  et  de  toutes  ses  possessions  en  France. 
Phi  lippe- Auguste  ,  secouru  par  les  Bretons ,  qui  voulaient 
venger  le  meurtre  de  leur  duc ,  se  rendit  maître  de  la  Nor- 


(i)  Voici  la  parenté  : 

■rari  II 

t  "89. 


Richard  I        Oodefroid        Jean 
t  "97*  A         t  '»^*        t  >»*6. 
Kp.  Constance. 


A.rlhur. 

(2)  Ce  tribunal  se  composait  dès  cette  époque  de  douze  membres  , 
lés  six  archevêques  et  éyéques  tle  Rheâns^  Laon ,  Langres,  Beauuai»^ 
Chdlons  et  Noyon,  les  trois  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretmgne  et  de 
Guienne  et  les  trois  comtes  de  Flandres,  de  Champagne  et  de  Toulouse* 
Ces  douze  seigneurs  occupaient  le  premier  rang  dans  la  Qoble«se  féodale 
de  la  France  et  formaient  le  conseil  intime  du  roi. 
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mandie,  de  Maine,  Touraine,  d'Anjou  et  de  Poitou      (  4Î0K  ) 
et  força  Jean  à  se  retirer  en  Angleterre. 

3.  Les  mesures  arbitraires  et  tyranniques  que  le  roi 
d'Angleterre  prit  envers  les  barons  de  son  royaume  ,  et 
les  violences  qu'il  exerça  envers  l'Eglise,  amenèrent  une 
série  de  troubles  et  de  désordres ,  qui  forcèrent  le  roi  h 
publier  la  grande  charte  de  liberté,  base  de  la  constitulioa 
de  l'Angleterre  et  ne  finirent  entièrement  qu'à  la  mort  de 
Jean.  Un  différend  grave  s'éleva  entre  le  roi  et  le  pape  lors 
de  l'élection  au  siège  vacant  de  Canlorbéry.  Jean  deGray, 
conseiller  intime  du  roi  et  que  celui-ci  avait  recommandé, 
avait  obtenu  quelques  suffrages  ;  mais  la  majorité  des  élec* 
teurs  protesta  et  s'adressa  au  pape  Innocent  III •  L'élection 
fut  annulée  et  le  cardinal  Etienne  Langton ,  homme  (1205) 
de  haute  vertu ,  fut  élu.  Jean  se  refusa  à  ratifier  ce  choix 
et  commença  une  persécution  cruelle  contre  tous  les  amis  et 
parents  de  Langton ,  qui  lui-même  ne  put  prendre  pos- 
session de  sou  siège.  Innocent,  après  avoir  épuisé  les  moyens 
de  persuasion,  mit  l'Angleterre  sous  l'interdit.  Celte  (  1208  ) 
sentence  exaspéra  le  roi  davantage ,  et  tous  les  évéques , 
qui  respectèrent  les  ordres  du  pape ,  furent  exposés  aux 
plus  grandes  violences.  Innocent  excommunia  (1209) 
alors  le  roi  et  ses  principaux  conseillers,  ce  qui  augmenta 
la  colère  de  Jean ,  qui  déclara  vouloir  se  faire  musulman 
pour  être  assuré  du  secours  des  Sarrazins  d'Espagne  et 
d'Afrique.  Contre  un  tel  prince  il  ne  restait  plus  au  pape 
d'autres  moyens  à  prendre  que  de  le  déclarer  indigne  de 
gouverner  plus  longtemps  un  peuple  chrétien  ;  par  consé- 
quent Innocent  délia  tous  ses  sujets  du  serment  (  1212  ) 
qu'ils  lui  avaient  prêté  et  chargea  le  roi  Philippe-Auguste 
de  France  de  l'exécution  de  cette  sentence.  Le  roi  Jean 
enrôla  alors  un  grand  nombre  de  troupes  mercenaires 
dans  son  armée ,  assembla  une  flotte  pour  repousser  une 
attaque  des  Français  et  fit  périr  dans  les  phis  terribles  sup- 
plices tous  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  ,  dont  il  se 
défiait.  Cependant  la  flotte  française  s'assembla  dans  le 
port  de  Boulogne  et  des  intelligences  secrètes ,  qui  s'éta- 
blirent entre  les  deux  armées,  effrayèrent  le  roi  d'Angleterre 
au  point  qu'il  envoya  un  ambassadeur  h  Rome ,  pour 
traiter  de  sa  réconciliation  avec  l'Eglise.  Un  légat  du  pape 
arriva  en  Angleterre,  et  Jean  céda  enfin  sur  les  (1213) 
principaux  points  :   il  reconnut  l'archevêque    Langton  , 
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indemnisa  les  évéques  ainsi  que  ceux  qu*il  avait  persécutés, 
et  rendit  à  l'Eglise  tous  les  droits,  dont  il  l'avait  privée. 
Il  alla  même  plus  loin  et  se  déclara  le  vassal  du  pape , 
en  recevant  des  mains  du  légat  son  royaume  comme  un 
fief  du  Saint-Siège  (1).  L'interdit  fut  levé  et  le  roi  fut  reçu 
dans  la  communion  de  rEglise* 

4.  Le  légat  du  pape  se  rendit  alors  en  France  pour 
communiquer  à  Philippe- Auguste  la  réconciliation  de  Jean 
avec  l'Eglise  et  poor  l'engager  à  ne  pas  poursuivre  son  plan 
contre  l'Angleterre.  Le  roi  de  France  mécontent  de  cet 
arrangement  ne  se  serait  probablement  pas  rendu  au  désir  du 
pape,  s'il  n'eût  voulu  d'abord  se  venger  de  son  vassal  le  comte 
Ferrand  de  Flandre ,  qui  s'était  allié  avec  le  roi  d'Angle- 
(1215)  terre.  Une  armée  française  envahit  la  Flandre  et 
en  fit  la  conquête  ;  mais  la  flotte  de  Philippe- Auguste , 
ayant  été  presqu'entièrement  anéantie  par  les  Anglais  et  les 
Flamands ,  qui  l'avaient  attaquée  dans  le  port  de  Damme , 
le  roi  retourna  en  France.  Le  comte  Ferrand  revint  alors 
et  reprit  son  comté  plus  vite  qu'il  ne  l'avait  perdu  :  il 
conclut  une  nouvelle  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre ,  l'em- 
pereur Othon  IV ,  le  duc  de  Brabant  et  les  comtes  de 
Hollande  et  de  Namur.  Les  alliés  rencontrèrent  les  Fran- 
(1214)  çais  à  Bouvines  et  éprouvèrent  une  défaite,  com- 
plète ;  les  comtes  de  Flandres  et  de  Boulogne  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  seigneurs  furent  faits  prisonniers ,  l'em- 
pereur Olhon  se  retira  en  Allemagne ,  où  il  avait  déjà  été 
dépouillé  de  son  autorité  par  son  rival  Frédéric  II ,  et  le 
roi  Jean  d'Angleterre  conclut  une  paix  avec  Philippe- 
Auguste  ,  qui  resta  en  possession  des  provinces  anglaises 
en  France.  Le  gouvernement  tyrannique  et  arbitraire  de 
Jean  provoqua  enfin  une  révolte  ouverte  des  barons  an- 
glais ;  les  armes  à  la  main  ils  forcèrent  le  roi,  dans  l'assem- 
(  1215  )  blée  de  Runnymead^  à  donner  la  grande  châtie  de 
Ul^rté,  qui ,  outre  la  confirmation  des  anciens  privilèges 
accordés  aux  barons  par  le  roi  Henri  I ,  contenaient  encore 
des  concessions  plus  importantes.  Cette  charte  confirma  et 
étendit  les  droits  du  clergé ,  des  barons ,  des  habitants  de 


(i)  Cet  «acte  n'avait  rien  d^extraordinaire  et  était  en  toat  conforme 
au  droit  public  du  moyen  âge.  Les  mêmes  relations  féodales  existaient 
déjà  entre  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  et  le  Saint-Siège. 
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Londres  et  des  autres  villes  et  régla  la  juridiction ,  en  éta- 
blissant une  cour  suprême  indépendante  du  roi. 

5.  Les  barons  ne  comptant  pas  beaucoup  sur  le  serment 
d'observer  la  charte  prêté  par  le  roi ,  avaient  choisi  vingt- 
cinq  d'entre  eux ,  chargés  de  veiller  à  l'exécution  des  pro- 
messes royales.  Jean  s'adressa  alors  au  pape  et  lui  envoya 
un  récit  inexact  de  l'état  des  choses.  Innocent ,  après  avoir 
vainement  exhorté  les  barons  à  se  soumettre  au  roi ,  déclara 
nulle  la  charte ,  parce  qu'elle  avait  été  faite  d'une  manière 
violente ,  et  excommunia  les  barons  ,  qui  avaient  pris  de 
nouveau  les  armes.  Le  roi  assembla  une  armée  ,  composée 
de  troupes  mercenaires  et  exerça  les  actes  de  la  plus  horrible 
barbarie  contre  tous  ceux  de  ses  ennemis  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.  Les  barons  invitèrent  alors  Louis  ^  fils  de 
Philippe-Auguste  ,  à  venir  en  Angleterre  pour  prendre 
possession  du  trône  ;  le  prince  français  accepta  cette  in- 
vitation ,  et  tout  le  midi  du  pays  entre  la  Tamise  et  la  (  iâi6  ) 
Manche  se  soumit  à  lui ,  lorsqu'il  y  aborda.  La  ville  de 
Douvres  seule  résista ,  et  pendant  que  Louis  l'assiégeait ,  Jean 
mourut  détesté  avec  raison  de  tous  ses  contem-  (1216) 
porains  à  cause  de  ses  vices  et  de  ses  tyrannies.  Il  ne  laissa 
qu'un  fils  mineur  Henri  III ,  âgé  de  dix  ans ,  pour  lequel 
le  comte  dePembroke  fut  nommé  gouverneur  du  royaume. 
Le  prince  Louis ,  abandonné  par  la  plupart  des  barons ,  qui 
reconnurent  Henri  III  comme  roi ,  quitta  l'Angleterre.  La 
charte  de  liberté  fut  confirmée  et  mise  en  vigueur.  (  1217) 
La  mort  de  Jean  ne  changea  rien  aux  relations  qui  exis- 
taient entre  l'Angleterre  et  la  France ,  et  Philippe-Auguste 
ne  rendit  aucune  des  provinces  qu'il  avait  conquises  sur 
les  Anglais  5  ceux-ci  n'avaient  plus  conservé  en  France  que 
le  pays  de  Guyenne.  Des  événements  d'une  autre  nature 
eurent  lieu  en  France  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste 
et  amenèrent  ces  terribles  guerres  de  religion ,  connues 
sous  le  nom  de  guerres  des  Albigeois. 
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§   III.    GUERBBS    DES    ALBIGEOIS.    FONDATION    DBS    ORDRES 
MENDIANTS. 

AuTEims  A  coRsuLTia  :  Hurter,  HUtùire  d^ Innocent  ni.  I>anid, 
Histoire  de  France.  (  Vie  et  Vaïssette  )  HiOaire  géniale  dv^  Lan-' 
guedoc  (1). 

1.  Dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle  des  doc- 
trines hérétiques  s*étaient  répandues  dans  presque  tous  les 
pays  de  TEurope  ;  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  en  Hongrie , 
dans  les  provinces  belges ,  en  Angleterre  et  en  France , 
partout  il  y  avait  un  grand  nombre  d'hérétiques ,  qui  for- 
maient des  sociétés  secrètes  et  qui  propageaient  leurs  doctri- 
nes par  tous  les  moyens  ,  par  la  persuasion ,  par  la  ruse  et 
souvent  par  la  violence.  Plus  d*une  fois  ils  parvinrent  à 
gagner  à  leurs  doctrines  des  seigneurs  puissants ,  et  alors , 
ils  persécutèrent  avec  acharnement  les  catholiques  et  surtout 
le  clergé  (2).  Il  n'y  avait  du  reste  pas  d*unité  de  doctrines 
parmi  ces  hérétiques  et  la  seule  chose  qui  leur  fut  commune 
c'était  leur  opposition  et  leur  haine  contre  TËglise.  Leurs 
mœurs  étaient  en  général  corrompues,  car  ils  rejetaient 
presque  tous  le  sacrement  de  mariage*  Le  midi  de  la  France 
devint  bientôt  le  véritable  foyer  des  hérésies  et  deux  causes 
y  contribuèrent  avant  tout,  d'abord  la  division  politique 
de  ce  pays  et  ensuite  le  grand  nombre  de  seigneurs  de  ces 
contrées ,  qui  ayant  pris  part  aux  croisades ,  rapportèrent 
de  l'Orient  des  doctrines  hérétiques;  à  ces  causes  il  faut 
encore  ajouter  l'inactivité  et  l'insouciance  du  clergé ,  dont 
les  mœurs  avaient  été  en  grande  partie  corrompues*  Plu- 
sieurs évéques ,  au  lieu  de  seconder  les  efforts  des  mission- 
(1178)  naires  envoyés  déjà  par  le  pape  Alexandre  III 
pour  ramener  les  hérétiques  à  la  vérité ,  s'opposèrent  k  eux 
et  firent  cause  commune  avec  le  vicomte  de  Béziers  et  de 
Garcassone ,  les  comtes  de  Béarn ,  de  Comminges ,  de  Foix 

(i)  On  ne  peut  consulter  ni  V Histoire  de  Philippe» Auguste  par  Cape- 
figue  ,  ni  VHittoire  des  Croisades  contre  les  Albigeois  par  Sismondi  ;  car 
le  premier  ouvrage  est  écrit  sans  critique  et  l'auteur  s'est  souvent  trompé 
sur  les  faits  qu'il  raconte;  le  second  donne  une  nouvelle  preuve  de  Tin- 
signe  mauvaise  foi  de  l'auteur  et  de  sa  haine  contre  TÉglise ,  que  nous 
ayons  déjà  plusieurs  fois  signalées. 

(i)  Voyez  pag.  329. 
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et  d'Armagnan  et  surtout  avec  le  comte  Raimon  YI  de  Tou- 
louse. Ce  dernier  prince ,  qui  régnait  presque  en  souverain 
^sur  une  grande  partie  du  midi  de  la  France  ,  avait  passé  sa 
jeunesse  dans  la  société  des  sectaires  et ,  eu  succédant 
à  son  père  Raimon  Y ,  il  se  déclara  ouvertement  (  1194  ) 
pour  les  hérétiques  ou  Albigeois  ;  ce  dernier  nom  dési- 
gnait en  général  les  différentes  sectes.  Une  persécution 
cruelle  éclata  alors  contre  les  catholiques;  dans  toutes 
ces  contrées ,  les  couvents  et  abbayes  furent  détruits ,  les 
églises  brûlées ,  des  prêtres  et  des  moines  furent  exilés  ou 
tués  et  le  peuple  s'abandonna  aux  plus  grands  vices. 

2.  Pour  protéger  les  catholiques  contre  la  persécution 
des  hérétiques ,  plusieurs  évéques  s'étaient  déjà  alliés  avec 
des  seigneurs  et  avaient  déclaré  la  guerre  à  ces  sectaires  ; 
mais  on  ne  parvint  pas  h  les  vaincre  et  leur  nombre  s'était 
au  contraire  considérablement  accru  lorsque  Innocent  III 
prit  des  mesures  plus  efficaces.  Après  avoir  vainement  engagé 
l'archevêque  de  Narbonne ,  l'évéque  de  Béziers  et  le  clergé 
de  ces  diocèses  à  travailler  à  la  conversion  des  hérétiques , 
le  pape  suspendit  les  deux  prélats  de  leurs  fonctions  et 
envoya  k  Toulouse  deux  moines  de  l'ordre  de  (1903) 
Glteaux ,  Pierre  de  Gasteinau ,  qu'il  nomma  son  légat  et  le 
trheltaoul.  uimald,  abbé  de  Glteaux,  vint  joindre  ces  deux 
missionnaires ,  mais  ils  eurent  si  peu  de  succès  dans  leurs 
travaux ,  qu'ils  prièrent  le  pape  de  leur  permettre  de  re- 
tourner dans  leur  couvent.  Innocent  n'accéda  pas  à  celte 
demande  ;  il  encouragea  son  légat ,  qui  reçut  alors  un  se- 
cours inattendu.  Diego,  évéque  d'Osma  en  Espagne  ,  qui 
avait  fait  un  voyage  à  Rome  accompagné  du  prieur  (1206) 
Dominique  de  Guzman  ,  arriva  à  Montpellier ,  et ,  ayant 
appris  le  découragement  des  missionnaires ,  il  s'offrit  à  pren- 
dre part  à  leurs  travaux.  Sur  l'avis  de  Diego,  qui  donna 
lui-même  l'exemple ,  Dominique ,  Pierre  et  Raoul  commen- 
cèrent à  parcourir  le  pays ,  pieds  nus  comme  de  pauvres 
pèlerins ,  préchant  dans  les  villes  et  villages.  L'exemple  de 
leurs  vertus  et  de  leur  abnégation  convertit  encore  plus  de 
monde  que  leurs  prédications  :  dans  plusieurs  villes  ils  dis- 
putèrent avec  les  hérétiques  ;  mais  ils  ne  purent  vaincre 
l'opposition  du  comte  Raimon  de  Toulouse ,  qui  ne  voulait 
pas  abandonner  sa  vie  déréglée  et  qui  alla  jusqu'à  faire 
assassiner  Pierre  de  Castelnau  ,  le  légat  du  pape.  (  i«08  ) 
Ge  crime ,  ainsi  que  les  violences  que  les  seigneurs  héré- 
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tiques  ne  cessèrent  d'exercer  contre  les  catholiques,  décidè- 
rent enfin  le  pape  à  excommunier  le  comte  de  Toulouse 
et  les  autres  protecteurs  des  hérétiques  et  k  faire  prêcher 
une  croisacU  contre  ceux-ci. 

8.  Une  armée  de  cinquante  mille  hommes  s'assembla  à 
Lyon  et  marcha  contre  les  hérétiques  sous  la  conduite  du 
comte  Simon  de  Montfort;  le  duc  de  Bourgogne  et  les 
comtes  de  Nevers  ,  de  Saint-Paul  et  d'Auxerre  s'étaient 
joints  aux  croisés.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  cette 
armée ,  le  comte  de  Toulouse  se  réconcilia  avec  l'Eglise , 
donna  des  otages  et  promit  de  retirer  sa  protection  aux  hé* 
rétiques.  Le  vicomte  de  Béziers  et  de  Garcassonne  résista , 
(  1209  )  mais  les  deux  villes  furent  prises  et  le  vicomte  fut 
fait  prisonnier.  Il  fut  déclaré  déchu  de  ses  dignités  et  l'on 
investit  Simon  de  Montfort  du  comté  de  Béziers  et  de  Car- 
cassone  le  chargeant  de  continuer  la  guerre  contre  les  autres 
seigneurs  hérétiques  de  ces  contrées.  Il  fut  d'abord  heureux , 
(1210)  mais  après  le  départ  du  plus  grand  nombre  des 
croisés ,  il  perdit  une  partie  de  ses  conquêtes  que  lui  enleva 
le  comte  Raimon  de  Toulouse.  Ce  prince  avait  été  de  nouveau 
excommunié  à  cause  de  sa  liaison  avec  les  hérétiques,  et 
(  1212  )  Simon  de  Montfort  avait  été  chargé  de  l'exécution  de 
la  sentence.  Toulouse  assiégée  par  Simon  se  défendit  avec  suc- 
1215)  ces,  et  dans  la  bataille  de  Muret  ce  fut  la  bravoure 
Jhéroïque  du  comte  de  Montfort ,  qui  décida  la  victoire  en  sa 
faveur  malgré  les  forces  supérieures  du  comte  de  Toulouse  et 
du  roi  Pierre  d'Arragon ,  qui  était  venu  au  secours  de  son 
vassal.  Raimon  VI  de  Toulouse  se  rendit  alors  lui-même  à 
(  1215)  Rome  avec  son  fils  Raimon  VU ,  et  assista  au  grand 
concile  œcuménique,  que  le  pape  Innocent  III  y  avait  assem- 
blé. Cependant  les  guerres  contre  les  Albigeois  durèrent  en- 
core pendant  un  demi-siècle ,  et  les  hérésies  n'auraient  pas 
été  exterminées  de  sitôt,  sans  les  efibrts  que  firent  les  nou- 
veaux ordres  religieux  pour  la  conversion  des  sectaires. 

4.  Dieu,  qui  veille  sur  son  Eglise,  lui  envoie  un  secours 
extraordinaire  chaque  fois  qu*elle  en  a  besoin.  Ainsi  lorsque 
aux  douzième  et  treizième  siècles,  des  hérésies  menacent 
de  porter  atteinte  à  ses  doctrines ,  lorsque  des  hérésiarques 
attaquent  son  existence  extérieure ,  ses  richesses  et  sa  pros- 
périté matérielle  dont  ils  lui  font  un  reproche,  nous  voyons 
s*établir  deux  ordres  qui  donnent  l'exemple  d'une  pau- 
Treté  absolue  ,  en  ne  vivant  que  de  la  charité  chrétienne, 
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en  même  temps  qu'ils  s'obligent  à  un  dévouement  sans  bor- 
nes pour  le  bien*étre  spirituel  de  leurs  frères  catholiques. 
La  séparation  entière  du  monde  n'est  point  comme  aux 
Chartreux ,  aux  Bernardins ,  aux  Norbertins  et  aux  Carmes , 
imposée  aux  religieux  des  ordres  mendiants  ;  ils  sont  destinés 
au  contraire  à  vivre  au  milieu  du  monde ,  en  se  préservant 
de  sa  corruption  contre  laquelle  leur  pauvreté  absolue  forme 
une  digue  puissante.  — Deux  hommes  furent  choisis  de  Dieu 
pour  oréer  celte  milice  nouvelle  ,  et  pour  former  cette  armée 
de  guerriers  invincibles ,  qui  surent  braver  tous  les  dangers 
pour  porter  l'Evangile  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
sans  que  ni  richesses ,  ni  puissance ,  ni  grandeur  pussent 
gagner  sur  eux  aucune  influence.  Ces  deux  hommes  furent 
saint  Dominique  de  Guzman  ,  né  à  Calaroga  en  (  1170) 
Espagne  et  saint  François  de  Bernardone ,  né  à  Assise  en 
Italie  ,  tous  deux  également  embrasés  de  cet  amour  (  1173  ) 
humble  et  pur  de  Dieu,  qui  a  puissance  pour  conquérir 
le  monde. 

5.  Saint  François  d'Assise  commença  par  se  dépouiller 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  et,  se  dévouant  alors  exclusivement 
à  la  prédication  de  l'Evangile ,  il  parcourut  l'Espagne  «  le 
Portugal,  la  France  et  même  l'Egypte.  De  nombreux  disci- 
ples se  rassemblèrent  autour  de  lui  et  la  règle  qu'il  leur 
donna  fut  approuvée  par  le  pape  Innocent  III,  (1211) 
et  confirmée  par  le  pape  Honorius  III.  «  Puis  il  (1223) 
monta  sur  les  rochers  d'Alverne ,  dit  un  auteur  moderne , 
pour  recevoir  ces  stigmates  triomphants ,  qui  devaient 
achever  sa  conformité  avec  le  Sauveur ,  et  faire  de  lui ,  aux 
yeux  du  peuple  chrétien ,  le  véritable  porte-croix ,  le  gon- 
falonier  du  Christ.  »  Il  appela  ses  disciples,  Frères-Mineurs; 
plus  tard  on  les  nomma  Fransciscains.  Le  développement 
de  l'ordre  fut  si  rapide ,  que  saint  François  put  assembler 
cinq  mille  de  ses  moines  à  Assise  ;  trente-cinq  ans  plus  tard , 
il  y  avait  déjà  huit  cents  monastères  et  plus  de  vingt  mille 
religieux  ;  au  commencement  du  quatorzième  siècle  Je 
nombre  des  moines  franciscains  s'élevait  à  cent  cinquante 
mille.  De  grands  Saints  et  de  célèbres  docteurs  de  l'Eglise 
sortirent  de  cet  ordre ,  tels  que  saint  Bonaventure^  saint 
Antoine  de  Padoue ,  Roger  Bacon ,  Duns  Scotus.  Les  pau- 
vres Claires ,  fondées  par  sainte  Claire ,  fille  du  comte  SciflSi 
en  Italie,  adoptèrent  la  règle  sévère  de  saint  François.  Le 
pape  Innocent  IV  la  confirma  et  l'ordre  prit  bientôt  une 
grande  extension.  31. 
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6.  Saint  Dominique ,  qui  appartenait  à  la  famille  noble 
de  Guzman ,  travailla  d'abord  avec  son  évéque  Diego  à  la 
conversion  des  hérétiques  dans  le  midi  de  la  France.  Il 
(1315)  s'associa  quelques  prêtres  de  Toulouse  et  suivit 
d'abord  la  règle  de  saint  Norbert  ;  mais  il  adopta  bientôt 
le  VŒU  de  pauvreté  absolue  des  Franciscains.  La  conversion 
des  hérétiques  et  des  pécheurs ,  à  l'aide  de  la  prédication 
des  vérités  catholiques ,  fut  le  but  principal  que  saint  Do- 
minique se  proposa  d'atteindre.  Il  nomma  ses  moines 
Frères-Prêcheurs.  A  la  fin  du  treizième  siècle  sa  règle  fut 
observée  dans  plus  de  quatre  cent  dix-sept  monastères.  Il 
serait  trop  long  d'énumérer  les  grands  hommes  qui  appar- 
tinrent à  cet  ordre,  lequel  peut  se  glorifier,  à  juste  titre, 
de  saint  Raimon  de  Pennaforle ,  d'Albert-le-Grand^  de 
Henri  de  Suze  et  de  saint  Thomas  d'Aquin.  —  Une  insti- 
tution commune  è  ces  deux  ordres  fut  celle  du  Tiers-Ordre 
(  Terliarii)»  Tous  ceux  à  qui  leurs  occupations  ou  leur 
position  ne  permettaient  pas  de  quitter  le  monde ,  et  qui 
cependant  voulaient  s'associer  à  la  grande  œuvre  de  la 
régénération  morale  et  religieuse  de  la  société  et  à  la  pro- 
pagation du  christianisme  ,  pouvaient  s'affilier  aux  ordres 
mendiants.  On  leur  prescrivait  certaines  prières  et  des  œuvres 
de  charité;  on  leur  donna  le  nom  de  Pénitents  du  Tiers- 
Ordre.  C'est  surtout  ainsi  que  ces  institutions  gagnèrent  une 
influence  puissante  sur  la  société,  car  le  nombre  de  ceux  qui 
entrèrent  dans  leTiers-Ordre,  et  qui  appartenaient  à  toutes  les 
classes  et  à  tous  les  âges  ,  fut  immense.  —  Tous  les  contem- 
porains, ainsi  que  les  générations  suivantes  parlent  avec 
la  plus  grande  vénération  de  ces  ordres  et  de  leurs  fonda- 
teurs. Ce  furent  de  pauvres  Franciscains  qui  pénétrèrent  chez 
les  peuples  musulmans  et  païens  de  l'intérieur  de  l'Asie , 
chez  les  Turcs  et  les  Mongols  ;  qui ,  les  premiers ,  essayèrent 
de  convertir  ces  partisans  de  l'Islamisme  que  l'épéedes  che- 
valiers chrétiens  avait  combattus.  Ce  furent  les  Dominicains 
qui  luttèrent  avec  succès  contre  les  hérésies  toujours  re- 
naissantes ,  et  qui  reculèrent  de  quelques  siècles  ces  bou- 
leversements religieux  qui  ébranlèrent  plus  tard  l'Europe 
jusque  dans  ses  fondements.  «  Ces  deux  ordres ,  dit  le  pape 
Sixte  ly  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  (1479) ,  ont  fertilisé 
la  terre  de  l'Eglise  universelle  par  la  pureté  de  leur  doctrine, 
par  leurs  vertus  et  leurs  mérites;  élevés  par  la  contemplation 
et  l'amour  divin  au-dessus  de  toutes  les  choses  terrestres , 
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occupés  sans  cesse  à  célébrer  les  bienfaits  du  Père  suprême , 
ils  amassèrent  dans  le  sein  de  TEglise  une  abondante 
moisson  d'âmes  rachetées  au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ; 
Ils  furent  comme  les  deux  trompettes  dont  se  servit  le  Sei- 
gneur pour  appeler  les  peuples  au  banquet  de  son  saint 
Evangile.  »  —  Innocent  111 ,  qui  avait  vu  s'élever  ces  deux 
colonnes  de  l'Eglise,  donna  encore  une  nouvelle  impulsion 
aux  croisades. 

§   ly.    DE    l'empire    GEEG    JUSQu'a    LA    QUATRIEME   CROISADE. 
FOnDATlOIf    DE    L*EMPIRE    LATIN    A    GORSTAUTINOPLE. 

1095—1204. 

Concile  de  Latran.  Mort  (^Innocent  III  1216. 

Auteurs  a  consulter  :  Les  ouyrages  de  Le  Beau,  Michaud,  Wilken 
et  Hurter. 

Empereurs  grecs  :  Alexis  11081—1118.  Jean  1 1118 — 1145.  Manuel  I 
114^—1180.  Alexis  II  1180—1183.  Andronicus  1 1183—1185.  Isaac  I, 
l'Ange,  1185—1195.  Alexis  UI  1195—1203.  Alexis  I?  1203—1204. 
Murzufle  1204. 

1.  Les  croisades  n'eurent  pas  par  rapport  à  l'état  de 
l'Orient ,  le  résultat  heureux  qu'on  eût  pu  en  attendre  ; 
l'empire  grec  ne  retira  aucun  fruit  de  ces  expéditions ,  qui 
pourtant  étaient  dirigées  contre  son  plus  formidable  ennemi. 
Gela  Tint  de  ce  que  les  empereurs  de  Constantinople ,  se 
défiant  des  croisés ,  contribuèrent  eux-mêmes  ,  pour  une 
large  part ,  aux  désastres  qui  détruisirent  la  plupart  des 
armées  chrétiennes ,  et  firent  avorter  les  plans  formés  par 
les  souverains  d'Occident  pour  anéantir  l'Islamisme.  L'em* 
pire  grec  finit  par  devenir  lui-même  victime  de  la  fausse 
politique  de  ses  princes.  L'empereur  Alexis  I ,  qui  consi- 
dérait les  Normands  comme  ses  ennemis,  avait  conçu 
contre  eux  une  plus  grande  haine  encore  depuis  que  Boé- 
mond  était  devenu  prince  d'Antioche;  cette  ville  (1098) 
était  au  nombre  de  celles  que  les  croisés  avaient  promis 
de  rendre  à  l'empire  grec,  après  l'avoir  prise.  Dès-lors 
l'empereur  conclut  des  alliances  avec  les  Arméniens  et  les 
Turcs  voisins  de  la  principauté  d'Antioche,  et  voulut 
profiter  de  la  captivité  de  Boémond  pour  s'en  ren-       (  iioo  ) 
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dre  matlre.  Mais  Tancred  conquit  sur  les  Grecs  la  càte  de 
(  nos  )  la  Cilicie  et  prit  la  ville  de  Laodicée.  Ces  con  ^ 
trées  furent  cependant  bientôt  reprises  par  les  Grecs  ,  et 
Boémond,  qui  s'était  rendu  en  Italie,  et  avait  attaqué  llllyrie, 
(1108)  fut  forcé  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  Tem- 
pereur.  Délivré  de  cet  ennemi ,  Alexis  recommença  la 
(iilS)  guerre  contre  les  Turcs  dlconium  et  contre 
Antioche ,  et  repoussa  en  même  temps  une  attaque  des 
Cumanes.  Il  mourut ,  laissant  le  trône  h  son  fils  Jean, 
(1118)  Son  règne  avait  encore  été  troublé  par  plusieurs 
conspirations ,  qui  tendaient  à  renverser  son  trône ,  ainsi 
que  par  des  disputes  religieuses  ,  qui  avaient  eu  pour  cause 
des  doctrines  hérétiques ,  que  FOrient  enfantait  sans  cesse. 

2:  Le  nouvel  empereur  eut  d'abord  à  vaincre  les  intri- 
gues de  sa  mère  Irène ,  qui ,  ayant  déjà  voulu  ménager  la 
couronne  à  sa  fille  Anna  et  à  son  gendre  Micéphore , 
conspira,  après  la  mort  d'Alexis,  contre  son  fils.  S'élant  af- 
(1120)  fermi  sur  le  trône,  Jean  I  se  mit  lui-même  à  la 
tête  d*une  armée  et  prit  Laodicée ,  que  les  Turcs  avaient 
arrachée  au  prince  d' Antioche ,  et  se  rendit  maitre  d'une 
partie  de  la  Pamphilie,  Il  tourna  alors  ses  armes  contre  les 
Petschënëgues ,  qui  avaient  fait  une  invasion  dans  la  Thrace 
(  1125  )  et  anéantit  ce  peuple  presque  tout  entier  dans  une 
bataille  sanglante,  qu'il  gagna  par  sa  bravoure  personnelle. 
Son  mariage  avec  Irène,  fille  de  Ladislav  I,  roi  de  Hongrie, 
fournit  à  l'empereur  l'occasion  de  prendre  part  à  une  guerre 
(1128)  civile  dans  ce  pays.  Il  prit  Belgrade  ^  vainquit  les 
Hongrois  dans  une  bataille  et  pénétra  dans  la  Hongrie.  Mais 
(1130>  une  révolte  deaServims,  et  les  progrès  que  l'émir 
turc  Ebn  Danùchmend  fit  dans  l'Asie ,  l'obligèrent  à  aban- 
donner ces  conquêtes.  L'infatigable  empereur  repoussa  les 
(  1137  )  Turcs  et  força  Raimon  ,  prince  d' Antioche ,  à  lui 
prêter  hommage;  réunissant  alors  ses  troupes  à  celles  du 
prince  d'Antioche  et  du  comte  d'£desse ,  il  marcha  contre 
Zenhi  et  assiéga  Césarée.  Mais  l'approche  de  l'hiver  et  une 
guerre  contre  le  sultan  d'Iconium  ,  qui  avait  dévasté  le  terri- 
toire grec ,  lui  firent  abandonner  celte  expédition.  Cepen- 
(  1142  )  dant  Jean  I  reprit  son  projet  de  réunir  à  son  empire 
les  principautés  d'Antioche  et  d'Ëdesse;  il  assiégeait  la 
(1143)  première  de  ces  villes  ,  lorsqu'il  mourut  à  la  suite 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  chasse.  Malgré  ses  ta- 
lents militaires  et  son  activité   l'empereur  Jean  I  ne  put 
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rétablir  la  puissance  de  l'empire  grec ,  que  des  intrigues 
de  cour  et  des  conspirations  ne  cessèrent  d'agiter  à  l'in- 
térieur. 

3.  Manuel  I ,  qui  succéda  à  son  père,  avait  hérité  de 
ses  talents  militaires  et  passa  presque  toute  sa  vie  dans  les 
camps.  Raimon  d'Antioche,  assiégé  dans  sa  résidence ,  fut 
forcé  de  se  rendre  à  Constantinople  et  de  recevoir  sa  prin- 
cipauté ,  comme  un  fief  grec ,  des  mains  de  l'empreur. 
Manuel  marcha  alors  contre  le  sultan  d'Iconium  ,  le  (1145) 
vainquit  et  le  poursuivit  jusque  sous  les  murs  de  sa  capi- 
tale ;  il  remporta  ensuite  une  brillante  victoire  sur  le  sultan 
Ebn  Danischmend ,  mais  il  ne  fit  rien  pour  repousser  Nou- 
reddin ,  fils  de  Zenki ,  qui  attaqua  et  prit  Edesse.  (11^7  ) 
Les  croisades  de  Conrad  III,  roi  d'Allemagne,  et  de  Louis  VU, 
roi  de  France ,  avaient  d'abord  eflFrayé  l'empereur  Manuel  ; 
par  les  obstacles ,  qu'il  opposa  à  la  marche  des  chrétiens 
et  par  la  trahison  des  guides  qu'il  leur  avait  donnés ,  il 
fit  avorter  ces  belles  expéditions.  Allié  avec  les  Vénitiens  , 
Manuel  attaqua  la  Sicile,  mais  une  révolte  des  (1150) 
Serviens ,  qui  avaient  appelé  les  Hongrois  à  leur  secours, 
rappela  l'empereur  de  cette  expédition.  Il  tourna  ses  armes 
contre  les  Hongrois  et  intervint  dans  les  affaires  intérieures 
du  royaume  de  Hongrie,  sans  en  retirer  des  avantages  réels 
pour  son  empire.  Ses  armes  furent  plus  heureuses  en  Asie  : 
après  avoir  forcé  Rainald ,  prince  d'Antioche ,  à  (  11JJ8  ) 
reconnaître  son  autorité  ,  Manuel  conclut  une  alliance  avec 
Baudouin  III ,  roi  de  Jérusalem ,  et  combattit  avec  tant 
de  succès  contre  les  Turcs  d'Iconium  que  le  sultan  KUidsch 
Ardan  lise  rendit  lui-même  à  Constantinople  et  s'engagea 
à  vivre  désormais  en  paix  avec  l'empereur.  Celui-ci  (  1162  y 
prit  une  part  active  aux  expéditions  que  le  roi  de  Jérusa- 
lem, Amaury  I,  avait  entreprises  pour  faire  la  conquête  de 
l'Egypte,  et  il  envoya  une  flotte  pour  assiéger  Damiette.  (1169) 
Il  profita  encore  de  la  guerre  de  l'empereur  Frédéric  I  contre 
les  villes  lombardes  pour  envoyer  une  flotte  en  Italie  ; 
elle  s'empara  de  la  ville  d'Ancone,  mais  la  ville  (1174) 
fut  reprise  par  une  armée  impériale.  Vers  la  fin  de  son 
règne ,  Manuel  déclara  la  guerre  à  la  puissante  république 
de  Venise  et  prépara  ainsi  de  loin  l'expédition  des  croisés 
contreConstantinople.  L'outrage  fait  à  l'ambassadeur  vénitien 
Dandolo  inspira  à  ce  grand  homme ,  qui  devint  plus  tard 
Doge  de  Venise,  une  haine  profonde  contre  les  Grecs,  (  1180  ) 
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Manuel  mourut  avant  d'avoir  terminé  cette  guerre  provoquée 
par  les  intrigues  de  Tempereur  pour  se  mettre  en  posses- 
sion de  la  côte  de  Dalmatie,  qui  appartenait  en  grande 
partie  aux  Vénitiens, 

4,  Manuel  ne  laissa  qu'un  fils  mineur ,  Alexis  II ,  âgé 
de  treize  ans ,  qui ,  reconnu  d'abord  comme  empereur  , 
(  1183  )  fut  privé  du  trône  cl  de  la  vie  par  Andronicus  /y 
cousin  de  Manuel  I ,  et  qui  à  cause  de  ses  crimes  avait  été 
banni  de  la  cour.  L'usurpateur  exerça  les  plus  horribles 
cruautés  contre  tous  ceux  qui  lui  étaient  suspects ,  et  se 
maintint  pendant  deux  ans.  Il  fut  détrôné  par  une  révolu- 
(1185)  tion  qui  éclata  contre  lui  à  Gonstantinople ,  et  Isaac 
surnommé  \*Ange,  qui  appartenait  à  la  famille  impériale, 
fut  élu  empereur  par  le  peuple.  Le  règne  d'Isaac  I,  prince 
faible  et  sans  caractère ,  n'est  qu'une  série  de  guerres 
civiles ,  de  révoltes  et  de  conspirations ,  qui  troublèrent 
l'empire  à  l'intérieur,  tandis  qu'au  dehors  il  était  sans  cesse 
attaqué  par  les  Turcs  d'iconium  ,  qui  se  rendirent  maîtres 
de  plusieurs  provinces  en  Asie  mineure ,  et  par  les  Cumanes 
et  les  Bulgares  ,  qui  dévastèrent  la  Macédoine  et  laThrace. 
L'empereur  ne  fut  pas  même  en  état  de  maintenir  la  tran«* 
quillité  dans  sa  capitale ,  où  des  combats  sanglants  eurent 
(  1187  }  lieu  entre  les  habitants  grecs  et  les  étrangers  venus  de 
l'Occident  que  l'on  désignait  par  le  nom  général  de  Latins. 
Isaac ,  qui  n'avait  pas  porté  secours  aux  chrétiens  de  la 
(1189  )  Palestine  contre  Saladin,  s'opposa  à  la  marche  de  l'em- 
pereur Frédéric  I  à  travers  son  empire  et  ne  céda  qu'aux 
armes  de  ce  prince ,  qui  dévasta  la  Thrace.  Il  fut  enfin 
(1195)  détrôné  ,  pendant  une  guerre  contre  les  Bulgares, 
par  son  frère  Alexis  III,qm  avait  su  gagner  l'amour  du  peuple 
et  qui  fit  crever  les  yeux  à  Isaac.  Alexis  ///manquait  de 
talents  militaires  et  du  courage  nécessaire  pour  rétablir  l'ordre 
(1197)  dans  l'empire;  les  Bulgares  et  les  Cumanes  conti- 
nuèrent leurs  invasions  dans  les  provinces  grecques ,  et  des 
(1203)  révoltes  éclatèrent  sur  tous  les  points.  Alexis  fils  de 
l'empereur  détrôné ,  se  rendit  alors  en  Occident  auprès  du 
roi  Philippe  de  Souabe  ^  qui  avait  épousé  Irène ,  fille  d'Isaac. 
Mais  ce  prince  avait  à  combattre  pour  le  trône  d'Allemagne 
contre  son  rival  Othon  IV,  il  conseilla  au  prince  grec  de  s'adres- 
ser aux  croisés,qui  s'étaient  assemblés^  Venise,  pour  se  rendre 
(1202)  dans  la  Palestine.  Alexis  suivit  ce  conseil  et  décida 
ces  derniers  à  une  expédition  contre  Gonstantinople. 
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6.  La  mort  de  Saladin  avait  délivré  les  chrétiens  de  la 
Palestine  de  leur  plus  redoutable  ennemi ,  et  les  (  i«d5  ) 
guerres ,  qui  éclatèrent  alors  pour  la  succession  du  sultan, 
leur  auraient  facilité  la  conquête  du  royaume  de  Jérusalem, 
si  leurs  discordes  n'eussent  paralysé  toutes  leurs  entreprises. 
Le  roi  Henri  de  Jérusalem  parvint ,  il  est  vrai ,  à  négocier 
une  paix  entre  Boémond  III  d'Antioche  et  le  prince  (1195) 
Léon  II  d'Arménie ,  auquel  il  donna  le  titre  de  roi  ;  mais 
menacé  par  les  Turcs  il  demanda  du  secours  en  Occident. 
,  Le  pape  Célestin  III  fit  alors  prêcher  une  croisade  (li96) 
en  France ,  en  Angleterre  cl  en  Allemagne.  Richard  d'An- 
gleterre et  Philippe- Auguste  refusèrent  d'aller  une  seconde 
fois  dans  la  Palestine  ;  l'empereur  Henri  Kl  y  fils  de  Fré- 
déric ,  se  croisa  et  assembla  une  armée  nombreuse ,  qu'il 
envoya  sur  une  flotte  Jans  la  Terre^Sainte ,  promettant  de 
la  suivre  bientôt.  Le  roi  Henri  mourut  lors  de  l'arrivée  (  ii99) 
des  croisés  et  eut  pour  successeur  Amaury  II,  Mre  de 
Guido  de  Lusignan  et  roi  de  Chypre.  Avec  le  secours  des 
croisés ,  qui  étaient  commandés  par  l'archevêque  Conrad 
deMayence,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  ducs  Frédé- 
ric d'Autriche  ,  Henri  de  Brabant ,  le  comte  Walram  de 
Limbourg ,  le  comte  palatin  Henri ,  fils  aîné  de  Henri-le- 
Lion  ,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  prélats ,  Amaury 
remporta  une  victoire  sur  Malec  Adel ,  frère  de  Saladin , 
près  de  Sidon.  Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  (H97) 
de  l'empereur  Henri  VI  rappela  les  croisés  en  Europe  (  1198  ) 
et  Amaury  conclut  un  armistice  avec  les  Turcs. 

6.  Innocent  III ,  dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône  pontifi- 
cal ,  travailla  avec  ardeur  h  une  nouvelle  croisade.  Il  négocia 
avec  l'empereur  Alexis  III  de  Constantinople ,  qui  s'était 
montré  favorable  à  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  de 
Rome ,  convertit  le  chef  des  Bulgares  avec  tout  son  peuple 
à  la  religion  catholique ,  et  conclut  un  traité  avec  Léon  II , 
roi  d'Arménie.  Les  moines  de  l'ordre  de  Clteaux  prêchèrent 
la  croisade,  et  Foulques ,  curé  de  Neuilly  ,  devint  un*  second 
Pierre  d* Amiens.  Ce  zélé  missionnaire  parvint  à  (H99) 
faire  prendre  la  croix  à  un  grand  nombre  de  seigneurs  des 
provinces  belges  ,  de  la  France  et  de  l'Italie.  Les  comtes 
Thibaut  de  Champagne ,  Simon  de  Montfort ,  Louis  de 
Blois,  le  margrave  Boniface  de  Montferrat  et  avant  tous 
Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  se  réunirent 
à  Compiegne  et  résolurent  de  se  rendre  en  Palestine   sur 
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(  1201  )  une  flotte  vénitienne.  Un  accord  fut  conclu  avec  les 
Vénitiens ,  qui  se  chargèrent  du  transport  des  croisés  moyen- 
nant une  somme  d'argent.  Mais  la  mort  du  comte  de  Cham- 
pagne et  la  désunion  qui  se  mit  entre  les  seigneurs  , 
priva  ceux  qui  s'étaient  rendus  à  Venise  des  moyens  d'ac- 
complir leurs  engagements.  Us  furent  forcés  de  s'unir  aux 
Vénitiens  et  les  aidèrent  à  prendre  la  ville  de  Zahra  en  Dal- 
matie.  Dandolo  ,  le  doge  de  Venise ,  leur  avait  promis  de  les 
faire  transporter  dans  la  Palestine  et  de  les  y  accompagner 
lui-même.  Cependant  les  sollicitations  du  prince  grec  Alexis 
et  le  désir  de  se  venger  des  Grecs ,  qui  animait  Dandolo 
et  les  Vénitiens  ,  détournèrent  les  croisés  encore  une  fois  du 
véritable  but  de  leur  expédition.  Ils  conclurent  un  nouvel 
(  1205  )  accord  avec  la  république  de  Venise  et  firent  voile 
pour  Constantinople, 

7.  Les  croisés  exigèrent  de  l'empereur  Alexis  III  le 
rétablissement  de  son  frère  Isaao  sur  le  trône ,  et  sur  son 
refus  ils  attaquèrent  la  ville.  Alexis ,  désespérant  bientôt  de 
pouvoir  se  défendre ,  prit  la  fuite ,  et  Isaac  tiré  de  la  prison 
par  le  peuple ,  fut  proclamé  empereur.  Il  partagea  le  trône 
avec  son  fils  Alexis  ly  et  confirma  le  traité  que  celui-ci 
avait  conclu  avec  les  croisés.  Mais  des  querelles  éclatèrent 
bientôt  entre  les  Latins  et  les  Grecs  surtout  par  rapport  à 
la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  catholique  ,  ce  qui 
était  une  des  principales  conditions  acceptées  par  le  prince 
Alexis.  Une  révolution  éclata  à  Constantinople ,  Alexis  IV 
(  1204  )  fut  tué ,  Isaac  I  mourut  de  frayeur  et  Ducas 
Murzufle  s'empara  du  pouvoir.  Les  croisés ,  profilant  de  ces 
désordres,  prirent  Constantinople  d'assaut  et  y  établirent  un 
empire  latin.  Baudouin  de  Flandre  fut  unanimement  élu 
empereur,  et  il  donna  aux  autres  seigneurs  de  l'armée  chré- 
tienne les  provinces  grecques  d'Europe  et  d'Asie,  Mais  ces 
provinces  étaient  encore  au  pouvoir  des  Grecs ,  et  pendant 
que  les  seigneurs  latins  se  dispersaient  pour  en  faire  la  con- 
quête ,  deux  empirs  grecs  furent  fondés ,  l'un  à  Nicde  par 
Théodore  Lascaris,  gendre  de  l'empereur  Alexis  III ,  el 
l'autre  à  Trëbizonde  par  Alexis^  petit-fils  de  l'empereur 
Andronicus  !•  Celle  croisade  n'avait  été  d'aucune  utilité 
pour  le  royaume  de  Jérusalem  et  ne  profila  pas  non  plus 
aux  seigneurs  lalins ,  qui  ne  parvinrent  qu'en  petit  nombre 
è  se  rendre  maîtres  des  principautés ,  dont  ils  avaient  été 
investis.  Le  seul  état ,  qui  profita  largement  de  cette  con- 
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quête  fut  la  république  de  Venise.  Les  Vénitiens  eurent 
dès  lors  le  monopole  du  commerce  sur  la  Méditerranée  ,  et 
les  Pisans  et  les  Génois  ne  purent  plus  lutter  a^ec  leur  puis- 
sante rivale ,  qui  établit  un  grand  nombre  de  colonies  sur 
les  côtes  de  TAchaie ,  de  la  Thessalie  et  de  la  Thrace ,  et 
qui  devint  maîtresse  de  la  plupart  des  lies  dans  l'Adriatique 
et  dans  TArchipel,  Dés  richesses  immenses  affluèrent  à  Venise 
qui  s'éleva  ainsi  au  rang  des  premières  puissances  de  l'Europe. 
8.  Le  grand  pape  Innocent  III ,  qui  avait  été  à  la  tête  du 
mouvement  politique ,  religieux  ,  intellectuel  et  moral  de 
la  chrétienté  pendant  dix-sept  ans  ,  assembla  à  Rome ,  un 
an  avant  sa  mort ,  un  concile  œcuménique  le  plus    (  i^i^  ) 
nombreux  qui  eût  jamais  lieu  en  Occident.  Soixante-onze 
métropolitains  ,    quatre  cent  douze  évéques  ,  neuf  cents 
abbés  et  prieurs  ,  ainsi  que  les  ambassadeurs  des  empereurs 
Frédéric  II  d'Allemagne  et  Henri  I  de  Constantinople ,  des 
rois  de  France ,    d'Angleterre ,  d'Aragon ,  de  Hongrie  et 
de  Chypre  avec  un  grand  nombre  d'autres  princes  y  assis* 
tèrent.  Le  nombre  total  des  personnes  ,  admises  au  concile , 
s'éleva  à  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-trois.  Le  pape 
ouvrit  le  concile  à  la  St. -Martin,  dans  l'église  de  St.  Jean  de 
Latran  par  une  allocution  ,  toute  d'onction  et  digne  du  chef 
suprême  de  la  chrétienté.  Après  s'être  occupé  d'abord  de 
quelques  points  dogmatiques  ,  ainsi  que  de  l'extirpation  des 
hérésies,  le  concile  insista  sur  l'observation  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  sur  l'enseignement  de  la  théologie  dans  toutes 
les  villes  épiscopales.  On  supprima  les  jugements  de  Dieu, 
qui  donnaient  lieu  à  beaucoup   d'abus  judiciaires ,  et  l'on 
confirma  le  privilège  de  l'immunité  pour  le  clergé  de  tous 
les  pays  catholiques.  L'assemblée  se  sépara  après  avoir  pris 
des  mesures  pour  organiser  une  nouvelle  croisade  et  après 
avoir    confirmé   les   deux   ordres  de  St.  François   et    de 
St.  Dominique. /i?;focan^///mourut  huit  mois  après,   (1216) 
emportant  dans  sa  tombe  l'amour  et  la  vénération  de  tous 
ses  contemporains.  Ses  œuvres  lui  survécurent  et  il  trouva 
de  dignes  successeurs  dans  toute  cette  série  de  papes ,  qui 
luttèrent  avec  une  fermeté  inébranlable  contre  l'empereur 
Frédéric  II ,  qui  foula  aux  pieds  les  lois  de  l'Eglise  et  les 
libertés  des  peuples. 
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§  V.  l'bmpirb  sous  les  derniers  empereurs  de  la    HA.ISOir 

DE    HOHEHSTAUFEir» 

1216—1256. 

Auteurs  a  consulter  :  Les  ouvrages  de  Rainald ,  Doellinger ,  Raumer 
et  Maratori. 

Empereurs  :  Frédéric  II  1212—1250.  Henri  Raspe ,  de  Thuringe, 
1246— 1247.  GuilFaume  de  Hollande  1247— .1256.  Conrad  IV 1250— 1254. 

JPope*  :  Honorius  III  1216— 1227.  Grégoire  IX  1227—1241.  Céles- 
tin  IV  1241.  Innocent  IV  1243—1254.  Alexandre  IV  1254—1261. 

1.  L'empereur  Frédéric  II  joignàiï  à  une  grande  habi- 
leté administrative,  à  des  connaissances  variées  et  étendues 
une  ambition  démesurée  et  un  caractère  faux.  De  mœurs 
légères  ,  il  manquait  de  foi  et  de  vrai  sentiment  religieux , 
en  un  mot  comme  le  dit  si  bien  un  saviint  protestant  moderne, 
c'était  un  prince  protestant  au  trei:^ième  siècle  (1).  Rendre  sa 
maison  souveraine  dans  Tempire,  soumettre  rAltemagne 
et  toute  ritalie  h  son  autorité  absolue ,  voilà  quel  était  son 
but,  et  pouf  y  arriver  il  ne  recula  devant  aucun  moyen. 
Mais  ce  but  était  contraire  h  Tétat  politique  de  la  société  au 
moyen  âge,  et  Frédéric ,  qui  tendait  à  renverser  cet  état,  se 
trouvait  par  cela  même  en  opposition  avec  t*£glise  et  son 
chef,  véritable  garant  et  défenseur  de  la  société  catholique. 
La  lutte  entre  les  deux  pouvoirs  s'alluma  donc  de  nouveau 
et  dura  jusqu'à  l'extinction  de  la  maison  de  Hobenstaufen, 
La  justice  et  le  bon  droit  étaient  du  côté  de  ces  grands  papes, 
qui  combattaient  sans  se  clécourager  contre  un  prince  am-» 
bitieux  ,  immoral  et  impie  ,  qui  réunissait  en  même  temps 
entre  ses  mains  une  immense  puissance  matérielle.  Malgré 
ces  avantages  ,  il  succomba  enfin  ,  car  il  avait  contre  lui  la 
grande  majorité  de&  peuples  chrétiens^ ,  qui  étaient  animés 
d'une  foi  vive  et  qui  s'élevaient  contre  un  prince ,  habitué 
dans  ses  actions  à  subordonner  toujours  les  intérêts  spirituds. 
à  ses  intérêts  matériels* 

2.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  son  protecteur  el  ami 
le  pape  Innocent  III ,  Frédéric  changea  de  conduite  à  l'égard 
duSt.-Siége.  HonoriusIII,  successeur  d'Innocent ,  l'engagea 
à  remplir  la  double  promesse  qu'il  avait  faite  de  ne  pas 

(i)  M.  de  Raumer ,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Uohenstaufen* 
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réunir  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  et  d'entreprendre 
une  croisade.  Contrairement  h  la  première  de  ses  promesses , 
il  fit  désigner  son  fils  aine  Henri,  qui  était  déjà  (1220) 
reconnu  comme  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  pour  lui  suc- 
céder dans  l'empire ,  tout  en  assurant  au  pape  que  cette 
élection  avait  eu  lieu  contre  sa  volonté  et  que  les  deux 
royaumes  ne  seraient  jamais  réunis.  Honorius  III  ajouta  foi 
à  ces  assertions  et  accorda  à  Frédéric  jusqu'à  trois  différentes 
reprises  des  délais  pour  la  croisade.  Après  la  mort  d*Othon  IV 
la  tranquillité  avait  été  rétablie  en  Allemagne  et  (1218) 
Frédéric  passa  les  Alpes  ;  il  reçut  le  diadème  impérial  à 
Rome  des  mains  du  pape  et  se  rendit  dans  son  royaume  de 
Naples.  Il  avait  de  nouveau  promis  de  partir  pour  la  Pales- 
tine l'année  suivante.  Mais  étant  occupé  à  donner  une  nou- 
velle organisation  au  royaume  des  Deux-^Siciles ,  (1223) 
il  demanda  et  obtint  un  nouveau  délai  de  deux  ans.  Frédéric 
épousa  alors  en  secondes  noces  Marie  Jolanthe,  fille  de  Jean 
de  Brienne^  roi  titulaire  de  Jénisaiem.  Des  sommes  consi- 
dérables avaient  été  fournies  par  le  clergé  de  tous  les  pays 
pour  la  croisade  ,  et  les  Dominicains  et  les  Franciscains 
avaient  prêché  la  croix  avec  beaucoup  de  succès  ;  cependant 
Frédéric  chercha  un  nouveau  prétexte  pour  différer  son  ex- 
pédition. Dans  un  traité  formel,  qu'il  conclut  avec  le  pape 
à  St.-Germano,  l'empereur  s'engagea  à  partir  en  (1215) 
deux  ans  sous  peine  d'excommunication  et  à  envoyer  de 
suite  des  troupes  au  secours  des  chrétiens  de  la  Palestine. 
Cependant  les  véritables  desseins  de  Frédéric  ne  tardèrent 
pas  à  être  connus  et  poussèrent  à  bout  la  longanimité  du 
pape. 

3.  Par  des  mesures  sages  ,  et  avec  le  secours  de  son 
chancelier  Pierre  de  F^igneg ,  Frédéric  était  parvenu  à  con- 
solider son  trône  dans  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  et 
à  anéantir  toute  opposition  des  seigneurs  normands  contre  la 
domination  étrangère.  L'université  de  Naples  com-  (1224  ) 
mença  à  fleurir  et  les  restes  des  Sarrazins  en  Sicile  vaincus 
par  l'empereur  furent  en  partie  enrôlés  dans  l'armée.  Fré- 
déric les  considéra  comme  son  plus  fort  appui  dans  une 
lutte,  qu'il  prévoyait  avec  le  St.-Siége,  et  ce  ne  fut  qu'après 
une  longue  opposition  qu'il  permit  aux  Dominicains  de  leur 
prêcher  l'Evangile.  Dès-lors  il  viola  les  droits  de  l'Eglise  en 
s'arrogeant  les  revenus  des  sièges  épiscopaux  vacants  et  en  ex- 
pulsant lesévêquesque  le  pape  venait  d'y  nommer.  DeNaples 
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Frédéric  se  rendit  dans  la  Lombardie.  La  guerre  entre  les  deux 
partis  des  Guelfes  et  des  Gibellins  y  avait  continué,  et  lorsque 
l'empereur  se  déclara  pour  les  villes  et  les  seigneurs  du  parti 
gibeîlîn,  quatorze  villes  guelfes  renouvelèrent,  pour  vingt- 
(1226)  cinq  ans,  f ancienne  ligue  lombarde  destinée  à  dé- 
fendre leurs  droits.  Frédéric ,  qui  n'était  pas  à  même  de 
commencer  la  guerre  contre  ces  villes  puissantes  ,  s'adressa 
au  pape,  qui  négocia  un  armistice  jusqu'à  près  la  croisade: 
les  Lombards  promirent  d'envoyer  un  certain  nombre  de 
(  1227  )  troupes  dans  la  Palestine.  Honorius  mourut  quelques 
mois  après  ce  traité  et  eut  pour  successeur  un  neveu  d'In- 
nocent IIL 

4.  Grégoire  IX,  qui  monta  octogénaire  sur  le  trône 
papal ,  fut  digne  de  son  oncle  ainsi  que  de  celui  de  ses 
prédécesseurs  dont  il  avait  adopté  le  nom.  Il  exhorta  l'empe- 
reur à  exécuter  le  traité  de  Sl.-Germano  et  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte.  Plus  de  cent  mille  croisés  de  tous  les  pays  de 
l'Europe  s'étaient  assemblés  en  Italie  pour  accompagner 
Frédéric ,  qui  s'embarqua  enfin.  Mais  deux  jours  après  il 
revint  en  Italie  prétextant  une  maladie,  qu'il  avait  gagnée(l). 
Grégoire  IX  prononça  alors  l'excommunication  contre  l'em- 
pereur en  l'exhortant  cependant  à  revenir  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Mais  Frédéric  de  son  côté  publia  un  manifeste  violent 
(1228)  contre  l'Eglise  et  partit  pour  la  Palestine  l'année 
suivante  avec  des  forces  peu  considérables ,  plus  de  qua- 
rante mille  croisés  étant  retournés  dans  leur  patrie.  La  Pa- 
lestine ,  à  l'exception  du  littoral  qui  était  encore  entre  les 
mains  des  chrétiens  ,  avait  été  réunie  à  l'état  turc  de  Damas 
après  la  mort  de  Malec  Adel^  frère  de  Saladin,  et  qui  avait  par- 
(1218)  tagéses  états  entre  ses  trois  fils,  Aame/,  qui  lui  succéda 
en  Egypte,  Achraf,(i\x\  devint  sultan  de  Mésopotamie  et  il/oa^- 
(1227)  to/w,  qui  régna  à  Damas.  Ce  dernier  étant  mort,  ne 
laissant  qu'un  fils  mineur  Nazr ,  Kamel  voulut  se  rendre 
maître  de  Damas.  Les  deux  armées  turques  étaient  entrées 
dans  la  Palestine ,  lorsque  l'empereur  Frédéric  aborda  à 
(  1228)  Accon.  Il  avait  déjà  donné  au  sultan  d'Egypte,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  avait  adressée  ,  l'assurance  que  son  but 

(i)  D'après  les  recherches  modernes  la  maladie  de  Tempereur  ii*ëtait 
qu^un  prétexte  ;  et  quand  même  il  eut  été  réellement  malade ,  il  aurait 
dû  partir  immédiatement  après  avoir  été  rétabli.  Vo/ez  Doellinger , 
Manuel  de V Histoire  eccUsiaitique ^  t.  II,  p«  aai— aaa. 
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n^était  pas  de  renouveler  la  guerre  contre  les  Turcs ,  mais 
qu'il  était  forcé  de  faire  cette  expédition  pour  maintenir  son 
autorité  en  Occident.  Un  traité  fut  alors  conclu  ,  (1329) 
par  lequel  Ramel  céda  h  Frédéric  la  possession  de  Jéru- 
salem et  d'une  partie  de  la  Palestine,  mais  sous  la  condition 
de  ne  pas  relever  les  fortifications  de  la  ville  sainte  et  de 
donner  aux  Musulmans  l'accès  aux  Lieux  saints.  Ce  traité , 
qui  fut  considéré  comme  une  déception  de  l'empereur  ,  par 
tous  les  chrétiens  de  la  Palestine ,  n'assura  pas  la  posses- 
sion du  royaume  de  Jérusalem.  Frédéric  vivant  dès-lors 
dans  une  intimité  suspecte  avec  le  sultan  d'Egypte  ,  adopta 
des  moeurs  musulmanes  et  fit  accroire  à  tous  les  Musul- 
mans qu'il  avait  un  penchant  secret  pour  leur  religion. 
Abandonné  et  détesté  par  les  chrétiens  qu'il  avait  scandalisés 
par  les  mœurs  corrompues  de  sa  cour ,  l'empereur  quitta 
la  Palestine  et  revint  en  Europe. 

5.  La  guerre  avait  éclaté  en  Italie  ,  une  armée  impériale 
avait  envahi  le  territoire  du  pape  et  celui-ci  avait  confié 
le  commandement  de  ses  troupes  à  Jean  de  Brienne ,  beau- 
père  de  l'empereur  ,  qui  s'élait  séparé  de  lui  à  cause  de  ses 
violences.  L'armée  du  pape  avait  déjà  fait  des  progrès  dans 
la  Pouille  lorsque  l'empereur  revint  et  la  dispersa.  Cepen- 
dant la  ligue  lombarde  avait  eu  le  dessus  dans  la  guerre 
contre  les  Gibellins  de  la  Lombardie ,  et  Frédéric  sentit  la 
nécessité  de  se  réconcilier  avec  le  pape  pour  pouvoir  en- 
treprendre avec  succès  le  combat  contre  les  Lombards.  Il 
négocia  ,  et  un  nouveau  traité  fut  conclu  à  St. -Germano  : 
l'empereur,  toujours  prodigue  de  promesses,  s'engagea  (*230  ) 
à  réparer  les  torts  qu'il  avait  eus  envers  l'Eglise  et  fut  relevé 
de  l'excommunication.  La  conduite  de  Frédéric  montra  bien- 
tôt combien  ces  promesses  étaient  peu  sincères.  Après  avoir 
fait  promulguer  un  nouveau  code  de  lois  dans  le  (  1331  ) 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile ,  il  se  rendit  dans  la  Lom- 
bardie pour  y  rétablir  son  autorité.  Mais  en  donnant  toute 
sa  confiance  au  cruel  seigneur  de  Vérone,  Ezélin  de  Romano^ 
qui  protégeait  spécialement  les  hérétiques ,  dont  il  y  avait 
un  grand  nombre  dans  la  Lombardie ,  il  mécontenta  à  la 
fois  le  pape  et  les  villes  gibellines.  Malgré  ses  efforts  pour 
amener  une  réconciliation  entre  l'empereur  et  les  Lombards , 
le  pape  n'y  parvint  pas ,  et  les  embarras  de  Frédéric  furent 
encore  augmentés  par  une  révolte  de  son  fils  aine  (  1^34  } 
Henri,  Ce  jeune  prince  était  resté  en  Allemagne  lorsque 

32. 
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Frédéric  avait  quitté  ce  pays ,  en  confiant  son  administration 
à  l'archevêque  Engelbert  de  Cologne.  Ce  prélat  ayant  été 
(1225)  assassiné,  des  guerres  intestines  éclatèrent,  car  ni 
Louis ,  duc  de  Bavière  ,  ni  le  jeune  roi  Henri ,  qui  prit  part 
au  gouvernement ,  n'eurent  assez  d'autorité  pour  maintenir 
l'ordre  intérieur,  Henri  chercha  è  gagner  l'amour  des 
princes  et  se  déclara  enfin  indépendant  de  son  père.  Mais 
excommunié  par  le  pape  ,  qui  vint  au  secours  de  l'empereur, 
et  abandonné  par  ses  partisans  ,  il  dut  se  jeter  aux  pieds 
(1255  )  de  son  père  qui  lui  pardonna.  Néanmoins  il  continua 
à  entretenir  des  liaisons  suspectes  avec  plusieurs  seigneurs 
mécontents,  et  Frédéric  l'enferma  dans  le  château  de  St.  Félix 
(1242)        en  Pouille,  où  il  mourut  sept  ans  après. 

6.  Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  en  Allemagne  et 
après  avoir  fait  élire  son  second  fils  Conrad  comme  son  suc- 
cesseur,  Frédéric  marcha  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée 
en  Italie  et  vainquit  les  Lombards  dans  la  bataille  de  Cor- 

(1257)  ténuova.  Toutes  les  villes  se  soumirent  au  vainqueur 
à  l'exception  de  Milan  et  de  Bresse '^  alors  l'empereur  ne 
cacha  plus  son  plan  d'anéantir  la  souveraineté  temporelle 
des  papes  sur  les  territoires  qui  leur  appartenaient  dès  les 
temps  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Il  donna  à  son  fils  naturel 

(1258)  Enzius ,  qui  avait  épousé  une  riche  veuve  de  la  Sar- 
daigne  ,  la  souveraineté  sur  cette  ile ,  qui  reconnaissait 
depuis  des  siècles  la  suzeraineté  du  St. -Siège.  En  outre  il 
agit  avec  les  plus  grandes  violences  contre  le  clergé  du 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile  ,  protégea  les  Sarrazins 
établis  dans  cette  dernière  ile  au  préjudice  des  chrétiens, 
et  montra  ouvertement  son  mépris  pour  l'Eglise.  Grégoire, 
après  avoir  vainement  essayé  tous  les  moyens  de  douceur, 

(1259)  se  vit  obligé  de  prononcer  de  nouveau  l'excommu- 
nication contre  lui, -L'empereur  publia  alors  un  mani- 
feste, dans  lequel  il  formula  les  accusations  les  plus  absurdes, 
(  1240  )  contre  le  pape  et  marcha  avec  son  armée  contre  Rome . 
Comme  il  avait  appelé  du  pape  à  un  concile  général ,  Gré- 
goire en  convoqua  un  à  Rome,  mais  Frédéric  fit  prisonniers 
les  prélats  français ,  anglais  et  allemands  qui  s'étaient  em- 
(  1241  )  barques  sur  une  flotte  génoise  ,  et  mit  le  siège  devant 
Rome.  Le  pape  presque  centenaire  resta  inébranlable  au 
milieu  des  dangers  qui  l'environnaient  et  mourut  en  en- 
courageant par  son  exemple  et  par  ses  paroles  ceux  qui  l'en- 
touraient* 
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7.  Les  douze  cardinaux  ,  présents  à  Rome ,  élurent  Ce- 
lesHn  ly ,  mais  celui-ci  mourut  dix-huit  jours  après  son 
élection.  Le  siège  papal  resta  vacant  pendant  deux  ans  ; 
la  crainte  de  Fempereur  ,  qui  fit  dévaster  les  biens  des  car- 
dinaux et  en  retint  plusieurs  comme  prisonniers  ,  et  les  vio- 
lences du  peuple  de  Rome ,  avec  lequel  Frédéric  entretenait 
des  relations  secrètes,  rendirent réleclion  impossible.  Sept 
cardinaux  purent  enfin  se  réunir  et  élurent  Fun d'entre  (1245) 
eux,  SinibaldFiesci,  qui  prit  le  nom  àUnnocentlF^.  Après  des 
négociations  infructueuses  que  le  nouveau  pape  ouvrit  pour 
amener  une  réconciliation  avec  l'empereur,  Innocent  (  1244  ) 
quitta  Rome,  où  il  était  entouré  de  ses  ennemis  et  s'embarqua 
pour  Gènes.  De  là  il  se  rendit  à  Lyon  et  y  convoqua  un  concile 
général  afin  de  décider  sur  les  différends  entre  Fempereur  et  le 
St.-Siége.  Mais  Frédéric  empêcha  les  prélats  allemands  (  1245  ) 
et  italiens  de  se  rendre  à  Lyon  et  refusa  d'y  paraître  en  per- 
sonne. Le  pape  prononça  alors  ,  avec  l'assentiment  unanime 
des  prélats ,  l'excommunication  de  l'empereur  ,  délia  ses 
sujets  du  serment  de  fidélité  et  engagea  les  princes  de  l'em- 
pire à  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  souverain.  (1246) 
Le  landgrave  Henri  de  Thuringe  fut  élu  roi  d'Allemagne  , 
et  lorsqu'il  mourut  l'année  suivante  à  la  suite  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  dans  une  bataille ,  lui  livrée  par  (  1247  ) 
Conrad  ,  fils  de  l'empereur ,  on  lui  donna ,  Guillaume , 
comte  (fe  Hollande ^  pour  successeur.  Le  roi  Conrad  continua 
à  combattre  pour  maintenir  en  Allemagne  Fautorité  de  son 
père ,  qui  s'était  lui-même  rendu  dans  la  Lombardie.  Mais 
ayant  éprouvé  un  échec  devant  Bresse ,  qu'il  assiégeait , 
Frédéric  se  relira  dans  la  Fouille,  abandonnant  la  ^1249) 
continuation  de  la  guerre  à  son  fils  naturel  Ënzius  et  à 
Ezélin  de  Romano.  Enzius  fut  fait  prisonnier  par  les  Bolo- 
nais et  mourut  vingt-deux  ans  après  dans  les  prisons  de 
Bologne.  L'empereur,  qui  avait  renforcé  son  armée  par  un 
corps  de  Sarrazins  d'Afrique  ,  mourut  accablé  par  (  1250  ) 
l'âge  et  par  ses  infortunes  :  une  garde  turque  entoura  le  lit 
du  chef  temporel  de  la  chrétienté,  qui  par  ses  mœurs  et 
son  impiété  s'était  rendu  indigne  de  la  haute  dignité  dont  il 
était  revêtu. 

8.  La  mort  de  Frédéric  II  ne  mit  pas  fin  aux  guerres 
civiles  et  aux  troubles  que  ce  prince  avait  suscités  par  ses 
vices.  Conrad^  fils  aîné  de  Fempereur,  et  qui  fut  reconnu 
comme   successeur  de  son  père  par  quelques  princes   de 
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(1252)  rAUemagne,  quitta  cependant  bientôt  ce  pays  et  se 
rendit  en  Italie.  Comme  complice  des  crimes  de  son  père 
il  avait  été  excommunié  avec  lui  ;  et  il  persévéra  dans  son 
opposition  contre  TEglise.  Il  réprima  ,  avec  la  plus  grande 
sévérité ,  les  révoltes  qui  avaient  éclaté  dans  le  royaume 
(  1154  )  de  Naples  et  mourut  subitement ,  ne  lai^ant  qu'un 
fils  de  deux  ans  ,  appelé  par  les  Italiens  Conradin.  Le 
pape  Innocent  IV,  comme  suzerain  du  royaume  de  Naples 
et  de  Sicile,  avait  déclaré  Conrad  indigne  de  ce  trône  et  né- 
gocia avec  Edmund  ,  second  fils  de  Henri  III  d'Angleterre, 
(1254)  qu'il  voulait  investir  de  ce  fief,  lorsqu'il  mourut.  Mati- 
fred ,  fils  naturel  de  Frédéric  II,  s'empara  alors  du  pouvoir 
et  se  fit  proclamer  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Excommunié 
par  Alexandre  IV ,  successeur  d'Innocent  IV  ,  il  se  main- 
(  1260  )  tint  à  l'aide  de  mercenaires  Sarraxins  ,  avec  lesquels 
il  fit  une  invasion  dans  la  terre  de  Rome.  Urbain  ,  qui 
succéda  à  Alexandre  IV,  détermina  Charles^  comte  d^ Anjou 
(  1264  )  et  frère  de  St.-Louis ,  à  accepter  la  couronne  de 
Naples  et  de  Sicile  à  titre  de  fief  du  St.Siége.  Clément  IV 
confirma  cette  convention  et  le  prince  français  se  rendit  mat- 
(  1266  )  tre  de  ce  royaume  par  la  bataille  de  Bénévent  dans 
laquelle  Manfred  périt.  Charles  d'Anjou  devint  ainsi  le  fon- 
dateur d'une  dynastie  française  à  Naples.  A  peine  âgé  de 
quinze  ans ,  Conradin  assembla  des  troupes  en  Allemagne 
et  marcha  en  Italie  pour  réconquérir  le  royaume  paternel. 
Mais  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  dans  la  bataille  de  Scurco- 
(  1267  )  /a,  et  le  dernier  descendant  de  la  puissante  famille  de 
Hohenstaufen  expira  sur  l'échafaud,  que  le  cruel  vainqueur 
avait  fait  dresser  à  Naples  pour  le  punir  du  crime  de  haute 
(1268)    trahison  dont  il  l'accusa. 

9.  L'Allemagne  fut  en  proie  à  une  véritable  anarchie, 
le  roi  Guillaume  n'ayant  pu  parvenir  à  faire  respecter  son 
(  1252  )  autorité  après  le  départ  de  Conrad  pour  Tltalie.  Des 
guerres  éclatèrent  partout  et  le  roi  ne  put  rétablir  l'ordre 
et  la  tranquillité.  Il  prit  part  à  une  guerre  du  comte  Jean 
d'Avesne  contre  sa  mère  Marguerite ,  comtesse  de  Flandre 
(1256)  et  de  Hainaut,  et  périt  dans  une  expédition  contre 
les  Frisons.  Les  princes  de  l'empire  ne  purent  s'entendre  sur 
le  choix  d'un  souverain  ;  la  plupart  d'entre  eux  préférèrent 
laisser  le  trône  vacante  Enfin  deux  princes  étrangers,  ^t- 
chard  de  Cornwall ,  frère  du  roi  Henri  III  d'Angleterre ,  et 
Alphanse  X,  roi  deCaslille,  furent  à  la  fois  élus  après  avoir 
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fait  distribuer  de  fortes  sommes  d'argent  parmi  les  seigneurs. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  princes  n'exerça  une 
véritable  autorité  en  Allemagne ,  et  c'est  avec  raison  que 
l'on  appelle  rintervalle  depuis  la  mort  de  Guillaume  de  Hol- 
lande jusqu'à  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
(  1256 — 1278),  le  grand  interrègne.  Une  nouvelle  période 
commence  pour  l'Allemagne  avec  le  règne  de  ce  prince. 

%  YL  DB  l'aitglbtbbeb  bt  de  la  frangb  jusqu'à  la  mort 

DB   SAINT-LOUIS. 

1216—1270. 

AoTEuis  A  CONSULTER  :  Daniel,  BUloire  de  France.  Lingard,  Histoire 
d^ Angleterre.  Joinville ,  Histoire  de  St.-Louis,  La  vie  de  St.-Louis 
dans  les  Acta  Sanct.  Bolland,  25  Août. 

Roi  d'Angleterre  :  Henri  III 1216—1272. 

Bois  de  France  :  Philippe  Auguste  liaO— 1225.  Louis  Vm  1225— 
1226.  St.-Louis  IX  1226—1270. 

1.  Après  la  mort  du  roi  Jean  I ,  la  guerre  ciyile  cessa  en 
Angleterre  et  le  prince  français  Louis  fut  forcé  de  (1217  ) 
quitter  le  pays  ,  où  il  avait  perdu  tous  ses  partisans.  Philippe* 
Auguste  chargea  alors  son  fils  de  marcher  contre  les  Al- 
bigeois 9  qui  avaient  recommencé  la  guerre  contre  les  catho- 
liques après  la  mort  d'Innocent  III.  Le  comte  Raimon  YI 
de  Toulouse  et  son  fils  Raimon  YII ,  expulsés  de  leurs 
états  par  Simon  de  Montfort  s'étaient  rendus  à  Rome.  Inno- 
cent les  avait  bien  reçus  et  avait  assigné  au  jeune  Rai- 
mon VII  la  possession  du  Vénaissin  et  de  laProvence,  (1215  ) 
comme  dédommagement  pour  la  perte  du  duché  de  Tou- 
louse ,  dont  Philippe-Auguste  ,  suzerain  de  Toulouse  , 
avait  investi  le  comte  Simon  de  Montfort.  Cependant  Rai- 
mon yi  recommença  la  guerre  contre  ce  dernier  seigneur; 
ralliant  de  nouveau  sous  son  drapeau  les  hérétiques  du 
midi  de  la  France,  et  ,  secouru  par  Jacques  I,  roi  d'Ar- 
ragon  et  par  son  fils  Raimon  qui  avait  assemblé  une 
armée  à  Avignon,  il  se  rendit  maitre  de  Toulouse  (1217) 
et  repoussa  une  attaque  de  Simon  de  Montfort ,  qui  fut 
tué  dans  le  combat.  Son  fils  aîné  Amaury  perdit  (1218) 
Tune  après  l'autre  les  villes  soumises  à  sa  domination  et 
une   nouyelle  armée  de  croisés,  sous  le  commandement 
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de  Louis,  fils  du  roi  de  France,  qui  vint  à  son  secours 
(1219)  ne  put  pas  reprendre  Toulouse.  Après  le  départ 
des  croisés  Amaury  de  Montfort  se  trouva  incapable  de 
résister  aux  hérétiques,  qui  persécutèrent  les  catholiques 
et  surtout  le  clergé  de  la  manière  la  plus  cruelle.  S*empa- 
rant  de  tous  les  biens  ecclésiastiques  ,  ils  se  donnèrent  une 
(1222)  organisation  extérieure.  Raimon  VII,  qui  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  de  Toulouse  parvint  enfin  à  pren- 
dre la  ville  de  Carcassonne ,  dernière  possession  du  comte 

(1224)  de  Monlfort  ,  et  celui-ci  céda  tous  les  droits  que 
son  père  lui  avait  légués  sur  les  principautés  dans  le  midi 
(  1223  )  de  la  France ,  au  roi  Louis  VIII ,  qui  avait  succédé 
à  son  père  Philippe-Auguste ,  sans  qu'il  eût  été  question 
d*une  confirmation  de  son  droit  de  succession  par  une 
assemblée  de  seigneurs. 

2.  Le  long  règne  de  Philippe-Auguste  fait  époque  dans 
riiistoire  de  France,  car  il  marque  le  commencement  d'un 
nouvel  état  politique  dans  ce  pays ,  où  le  pouvoir  royal 
l'avait  emporté  sur  la  féodalité.  L'hérédité  de  la  couronne 
était  reconnue  et  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  fiefs 
aux  domaines  royaux  avait  affaibli  la  puissance  de  la 
noblesse  féodale  et  préparait  l'établissement  de  la  monar- 
chie. Louis  VIII  et  St. -Louis  IX  achevèrent  ce'que  Philippe- 
Auguste  avait  commencé  et  le  régime  féodal  finit  ainsi  en 
France  au  treizième  siècle.  Louis  F'III  commença  son 
règne  par  une  guerre  contre  les  Anglais ,  qu'il  voulait 
expulser  du  sol  de  la  France  ;  il  se  rendit  mattre  du  Poitou 

(1225)  et  marchait  contre  la  Gascogne  ,  lorsque,  par 
l'intervention  du  pape ,  il  fut  conclu  un  traité  qui  assura 
aux  Anglais  la  possession  de  ce  comté.  Le  roi  de  France 
tourna  alors  ses  armes  contre  les  Albigeois ,  et  fit  la  con- 
quête du  comté  de  Toulouse,  de  la  Provence  et  du  Venaissiq; 
(  1226  )  mais  la  mort  l'enleva  au  milieu  de  cette  expédition. 
U  laissa  l'administration  du  royaume  et  la  tutelle  de  ses 
cinq  fils ,  dont  l'ainé ,  Louis  IX ,  n'avait  que  onze  ans ,  à 
sa  femme  Blanche.  La  régente  sut  maintenir  son  autorité 
et  se  mettre  à  Tabri  d'une  ligue  que  plusieurs  des  plus 
puissants  seigneurs  avaient  conclue  contre  elle  et  à  la- 
quelle Henri  III  d'Angleterre  avait  pris  part.  Elle  termina 
(  1229  )  ensuite  la  guerre  contre  les  Albigeois.  A.aimon  VII 
se  réconcilia  avec  TEglise  et  conserva  la  possession  de  la 
Provence  et  du  Venaissin ,  dont  il  fut  investi  par  l'empereur 
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Frédéric  II.  Le  comlé  de  Toulouse  avec  lous  ses  fiefs  fort 
étendus,  fut  réuni  aux  domaines  de  la  couronne  de  France. 
Afin  d'extirper  les  hérésies  on  réorganisa  l'université  de 
Toulouse ,  où  dès-lors  des  professeurs  distingués  enseignè- 
rent la  doctrine  catholique.  Le  pape  Grégoire  IX  chargea 
Tordre  des  Dominicains  de  veiller  à  la  pureté  des  (  1233  ) 
dogmes  dans  ces  contrées  ,  et  quant  à  ceux  d  entre  les  héré- 
tiques qui  s'obstineraient  à  professer  publiquement ,  et 
à  propager ,  soit  par  leur  exemple  ,  soit  par  leur  enseigne- 
ment ,  des  doctrines  hérétiques ,  de  les  livrer  au  bras  sécu- 
lier afin  qu'ils  fussent  punis  d'après  les  lois  existantes.  C'est 
ce  tribunal  auquel  on  donna  plus  tard  le  nom  A'Inquisi" 
tion  (1). 

3.  La  minorité  des  deux  souverains  de  France  et  d'An- 
gleterre empêcha  d'abord  la  reprise  de  la  guerre  entre  ces 
deux  pays  et  un  mariage  servit  de  lien  entre  les  deux  princes, 
qui  épousèrent  deux  sœurs,  les  filles  du  comte  (1234) 
Raimon  Bérenger  de  Provence.  Aussi  la  bonne  intelligence, 
qui  régnait  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  ne  fut  elle  que 
rarement  interrompue.  Louis  IX,  aussitôt  qu'il  edt  pris  lui- 
même  les  rênes  du  gouvexnement ,  s'occupa  active-  (  1256  ) 
ment  à  améliorer  Tétat  intérieur  de  son  royaume  et  à  y  faire 
régner  la  plus  stricte  justice.  Des  commissaires  royaux  furent 
envoyés  dans  toutes  les  contrées  pour  rechercher  et  réparer 
toutes  les  injustices  conunises  par  les  magistrats.  Le  roi 
lui-même  reçut  toutes  les  plaintes  et  rendit  publiquement 
la  justice  assis  sous  un  chêne  dans  le  bois  de  Vincennes , 
pour  faciliter  à  ses  sujets  l'accès  auprès  de  lui.  Il  se  distingua 
par  une  grande  simplicité  de  mœurs  et  par  une  piété  sincère  : 
en  un  mot  il  fut  le  modèle  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
orner  un  chrétien  et  un  prince.  La  France  jouissait  de  la 
plus  grande  tranquillité  ;  elle  ne  fut  troublée  que  par  la 
guerre  du  comte  Hugues  de  la  Marche  contre  (1241) 
son  suzerain  le  cx)mte  Alphonse  de  Poitou  ,  guerre  à  la- 
quelle les  Anglais  avaient  pris  part.  Mais  l'armée  anglaise , 


(i)  Ceux  qui  déclament  contre  ce  tribunal ,  qui  le  représentent  comme 
ayant  agi  aTec  la  plus  grande  cruauté ,  montrent  une  ignorance  profonde 
tant  de  ion  organisation  ei  de  ses  attributions  que  de  la  législation  alors 
en  vigueur  dans  tous  les  royaumes  catholiques  ;  ces  savants  superficiels 
n*ont  certainement  jamais  lu  aucun  acte  des  procès  instruits  devant 
rinquisition  et  jugés  par  ce  tribunal. 
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(  1242  )      qui  avait  débarqué  en  France,  fut  défaite  et  un  traité 

(1243)  rétablit  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre,  Dès  son 
avènement  au  trône  Louis  IX  avait  manifesté  son  intention  de 
porter  des  secours  aux  chrétiens  de  la  Palestine.  Pendant  une 

(1244)  maladie,  qui  semblait  mortelle,  il  se  croisa,  et  à  son 
rétablissement  il  fit  prêcher  la  croisade  dans  toute  la  France. 
Les  armements  durèrent  quatre  ans  ;  enfin  il  partit  avec 
(1248)  une  nombreuse  flotte.  Il  resta  six  ans  en  Orient  et 
combattit  les  Musulmans  d*abord  en  Egypte ,  ensuite  dans 
la  Palestine  (1). 

4.  La  mort  de  la  reine  Blanche  à  laquelle  Louis  IX  avait 
confié  Tadministration  du  royaume  pendant  sa  croisade , 
(  1254  )       le  rappela  en  France.  Après  son  retour  il  parcourut 
son  royaume  pour  veiller  au  maintien  des  lois  et  publia  plu- 
sieurs ordonnances  ,  qui  se  rapportaient  à  Torganisation  et 
à  l'administration  du  pays  (2).  Il  abolit  le  combat  judiciaire, 
établit  une  cour  d'appel  et  régla  l'élection  et  les  fonctions 
des  magistrats  communaux  des  villes.  Par  la  protection, 
qu'il  accorda  à  l'université  de  Paris ,  Louis  IX  contribua 
au  développement  rapide  de  cette  institution.  Son  chapelain 
Robert  y  natif  deSorbon  en  Champagne,  y  fonda  le  célèbre 
éollége  de  la  Sorbonne.  Deux  traités  ,  conclus  avec  des  sou- 
verains étrangers,  étaient  destinés  à  régler  les  relations  exté- 
rieures de  la  France.  Par  le  premier,  Jacques  I,  roi  d'Aragon  , 
(  1258  )       renonça  à  toute  la  suzeraineté  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  exercée  sur  les  comtés  de  Toulouse ,  de  Bé- 
ziers ,    de  Carcassonne  et  autres  territoires  situés  dans  le 
midi  de  la  France ,  et  Louis  IX  abandonna  toutes  les  préten- 
tions qu'il  aurait  pu  élever  sur  Barcelone  et  les  provinces 
qui  avaient  autrefois  formé  la  Marche  d'Espagne.  Le  second 
(  1259  )       traité  était  un  acte  de  haut  désintéressement  de  la 
part  de  -Louis  IX.  Au  lieu  de  profiter  des  désordres  dont 
l'Angleterre  était  désolée  ,  pour  s'emparer  des  dernières 
provinces  anglaises  en  France  ,  le  roi  céda  à  Henri  III  le 
Limousin ,  le  Périgord  et  le  Quercy ,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  Saintonge ,  et  reçut  en  même  temps  Henri  au  nombre 
des  pairs  de  France  en  sa  qualité  de  duc  de  Guienne.  En 
revanche  le  roi  d'Angleterre  renonça  au  duché  de  Norman- 

(i)  Voyez  le  §  snivant. 

(a)  Le  recueil  des  ordonnances  de  ce  prince ,  appelées  les  Établissement» 
de  St.^Louis  j  n*a  étiS  fait  qu'après  sa  mort. 
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die,  et  aux  comlés  d'Anjou,  du  Maine,  de  Tourraine  et  Poitou 
et  préla  hommage  à  Louis  pour  le  duché  de  Guyenne.  Etran- 
ger à  toute  ambition ,.  Louis  IX  refusa  d'abord  d'accepter 
pour  son  frère  Charles  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile , 
que  le  pape  Urbain  IV  ofiFrit  à  celui-ci.  Il  y  consentit  (  1261  ) 
cependant  plus  tard  et  ratifia  la  convention ,  qui  avait  été 
conclue  à  cet  égard  entre  son  frère  Charles  d'Anjou  et  le 
pape  Clément  IV,  successeur  d'Urbain.  Louis  IX  (1264) 
confirma  ,  par  une  ordonnance,  appelée  pragmatique- sanc- 
tion ,  l'exemption  du  clergé  de  France  de  la  juridiction 
séculière ,  la  liberté  des  élections  aux  dignités  de  l'Eglise 
et  les  donations  faites  aux  églises  et  aux  couvents  (1).  Vers 
la  fin  de  son  règne  Louis  IX  entreprit  une  seconde  croisade, 
qu'il  ouvrit  par  une  expédition  conire  Tunis  en  Afrique.  Il 
y  mourut  d'une  maladie  contagieuse  après  avoir  (  1270  ) 
donné  h  son  fils  Philippe  des  instructions  dignes  d'un  roi, 
qui  avait  été  un  Saint  sur  le  trône.  Boniface  VIII  (1297) 
le  canonisa  vingt-sept  ans  plus  tard. 

5.  JJ Angleterre  avait  été  beaucoup  moins  heureuse  pen- 
dant, le  long  règne  de  Henri  III  ^  que  le  comie  Henri  de 
Pembroke  avait  fait  reconnaître  comme  successeur  de  son 
père  Jean  I.  Ce  seigneur  se  fit  nommer  administrateur  du 
royaume  et  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse.  La  charte 
de  liberté  fut  plusieurs  fois  confirmée  et  l'on  y  inlro-  (  1218  j 
daisit  quelques  changements.  Des  troubles  et  des  désordres 
éclatèrent  après  la  mort  du  comte  de  Pembroke.  Hubert  de 
Burgh  ^  le  grand  justicier,  lui  succéda  comme  (1219) 
régent,  mais  il  trouva  un  rival  dans  Pierre  de  Roches,  évé- 
que  de  Winchester  et  gouverneur  du  jeune  roi.  Le  légat 
papal  Pandolfe  maintint  d'abord  l'accord  entre  les  deux 
seigneurs  et  travailla  activement  au  rétablissement  de  la 
tranquillité  intérieure  du  royaume ,  où  les  violences  du  roi 
Jean  et  les  guerres  civiles  avaient  laissé  des  traces  profondes. 
Henri  III  devenu  majeur ,  était  encore  incapable  (  1225  ) 
de  gouverner ,  et  il  montra  bientôt  cette  faiblesse  de  carac- 
tère ,  qui  fit  de  lui  le  véritable  jouet  des  partis  de  la  cour. 
Hubert  de  Burgh  fut  disgracié  et  Pierre  de  Ro-  (  1251  ) 
ches  vint  le  remplacer  dans  la  faveur  du  roi.  Français  de 

(i)  Cest  à  tort  que  quelques  auteurs  moderiics  considèrent  cette 
ordonnance  comme  la  base  de  ces  prétendues  libertés  de  TEglise  gal- 
licane ,  qui  n*ont  pris  naissance  que  beaucoup  plus  tard. 

33 
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naissance  de  Roches  donna  les  principales  charges  à  ses 
compatriotes ,  qu'il  avait  invités  à  venir  en  Angleterre. 
(1234  )  Cependant  les  seigneurs  anglais  forcèrent  le  roi  à 
congédier  les  étrangers  et  à  se  choisir  des  conseillers  anglais, 
(  1236  )  Mais  le  mariage  du  roi  avec  Eléonore  de  Provence 
donna  un  nouvel  appui  au  parti  français  de  la  cour  :  les 
oncles  de  la  reine  furent  comblés  d'honneurs  et  de  places , 
(1241  )  l'un  d'eux,  Boniface  ,  devint  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Le  mécontentement  des  barons  anglais  fut  encore 
augmenté  par  les  sommes  considérables  que  le  roi  leur 
demanda  comme  subsides  extraordinaires.  Simon  de  Mont- 
fort^  fils  cadet  du  célèbre  chef  des  croisades  contre  les  Albi- 
geois et  comte  de  Leicestre,  se  mit  à  la  tête  des  mécontents. 
(  1238  )  Il  avait  épousé  Eléonore  ,  sœur  du  roi  Henri  III , 
et  avait  été  pendant  quelque  temps  gouverneur  du  comté 
de  Guyenne  en  France.  Les  violences  et  exactions ,  dont  il 
(  12»2  )  se  rendit  coupable ,  lui  firent  perdre  cette  charge 
et  il  chercha  dès-lors  une  occasion  pour  se  venger  du  roi 
et  pour  satisfaire  son  ambition. 

6.  Sur  l'avis  de  Montfort ,  les  seigneurs  se  rendirent  en 
(  12Ô8  )  armes  au  parlement  de  Westmînstre  et  forcèrent 
le  roi  à  les  convoquer  de  nouveau  à  Oxford ,  et  à  leur  aban- 
donner la  nomination  d'une  commission  de  vingt-quatre 
membres ,  chargés  d'aviser  au  redressement  des  griefs.  L'as- 
semblée d'Oxford ,  connue  sous  le  nom  de  fou  Parlement 
(  mad  Parliament  ) ,  nomma  le  comte  de  Leicestre  président 
de  cette  commission  ,  qui  gouverna  le  royaume  au  nom  de 
Henri.  La  désunion  se  mit  pourtant  bientôt  parmi  les  ba- 
(  1262  )  rons  :  Henri  reprit  les  rênes  du  gouvernement  avec 
le  secours  de  son  frère  Richard  de  Cornwallis  et  du  comte 
Richard  de  Gloucestre  ;  le  comte  de  Leicestre  se  retira  en 
(  1263  )  France  ;  mais  il  revint  bientôt  en  Angleterre  , 
s'empara  une  seconde  fois  du  pouvoir  et  vainquit  l'armée 
(  1264  )  royale  dans  la  bataille  de  Léwes*  Le  roi  et  le  comte 
de  Gloucestre  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur ,  qui 
qui  ne  les  mit  en  liberté  que  lorsque  le  prince  Edouard 
et  le  fils  du  comte  de  Gloucestre  se  furent  constitués  pri* 
sonniers  pour  leurs  pères.  Le  comte  de  Leicestre ,  en  gou- 
yernant  avec  une  autorité  plus  que  royale ,  trouva  bientôt 
une  forte  opposition  de  la  part  des  barons  et  chercha  alors 
à  se  faire  un  appui  dans  les  arrière-vassaux  du  toi  ou  les 
chevaliers,  ainsi  que  dans  les  bourgeois  ou  habitants  libres 
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des  villes ,  qui  jouissaient  de  constitutions  communales.  II 
convoqua  donc  au  parlement ,  qu'il  assembla  k  (  1265  ) 
Londres ,  des  députés  des  comtés  élus  par  les  chevaliers  do 
chaque  comté  et  choisis  parmi  eux,  et  des  députés  des  villes. 
Ceux-ci  siégèrent  dès-lors  à  côté  des  barons  ecclésiastiques 
et  laïcs ,  qui  jusqu'à  cette  époque  avaient  seuls  formé  le 
parlement.  Ces  mesures  n'empêchèrent  pourtant  pas  une 
réaction  contre  le  puissant  comte  de  Leicestre.  Le  prince 
Edouard  s'échappa  de  la  prison  et,  se  mettant  à  la  tête  des 
barons  mécontents,  il  gagna  la  bataille  d'Evesham,  dans 
laquelle  le  comte  de  Leicestre  périt.  La  guerre  continua 
encore  deux  ans  jusqu'à  ce  que  l'édit  de  Kénilworlh  eût 
accordé  une  amnistie  aux  partisans  du  duc  de  (1267) 
Leicestre.  Henri  III  mourut  cinq  ans  après  et  laissa  le 
trône  à  son  fils  Edouard ,  qui  avait  accompagné  (  1272  ) 
le  roi  Louis  IX  à  la  seconde  croisade. 


§    VIL    LES    DERNIÈRES    CROISADES.    DE    l'iNFLUENGB    DES 
CROISADES    SUR    l'eUROPE. 

1204—1291. 
ÀiiTEtRS  A  COKSCLTER  :  Lcs  ouYFages  de  Michaud  et  de  Wilken. 

1 .  La  prise  de  Constantinople  par  les  Latins  détourna  un 
grand  nombre  de  croisés  de  leur  but  principal  qui  était  d'ar* 
racher  la  Terre-Sainte  aux  mains  des  infidèles  et  les  décida  à 
combattre  contre  les  Grecs.  L'unité  politique  du  royaume  de 
Jérusalem  était  détruite  et  les  croisés,  qui  arrivèrent  en  Pales- 
tine entreprirent,  des  expéditions  contre  les  Turcs  sans  avoir 
arrêté  d'avance  un  plan  quelconque.  Telle  fut  la  (1217) 
croisade  à' André ,  roi  de  Hongrie  ,  qu'accompagnèrent  les 
ducs  d'Autriche  et  de  Méran  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
prélats  et  de  seigneurs  allemands  ,  telle  encore  la  croisade 
entreprise  par  des  habitants  de  Cologne  et  de  Brème  ^  par 
des  Frisons  ,  des  Hollandais  et  des  Brabançons ,  auxquels 
s'étaient  joints  des  Norvégiens  qui  avaient  assemblé  une 
flotte  de  trois  cents  navires.  Ils  attaquèrent  et  pri-  (  1218  ) 
rent  la  riche  ville  de  Damiette  en  Egypte ,  mais  après  le  dé- 
part des  croisés  ,  la  ville  fut  reprise  par  le  sultan  (  1221  ) 
Kamel.  Ce  fut  à  cette  époque  que  l'empereur  Frédéric  II 
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remit  d'année  en  année  l'entreprise  de  la  croisade  ,  h  la^ 
quelle  il  s'était  engagé.  Enfin  il  se  rendit  en  Palestine  mais 
(  1228  )  accompagné  d'une  faible  suite  et  frappé  de  l'ex- 
communication. Le  traité  qu'il  conclut  avec  le  sultan  Kamel 
et  par  lequel  Jérusalem  fut  rendue  aux  chrétiens ,  fut  à  la 
fois  illusoire  et  honteux  pour  un  prince  chrétien.  La  pré- 
sence de  l'empereur  augmenta  encore  les  discordes  parmi 
les  chrétiens  de  la  Palestine,  Une  guerre  ouyerte  éclata 
entre  les  Templiers  et  les  Hospitaliers ,  et  ces  deux  ordres , 
qui  avaient  pour  principal  but  de  combattre  les  infidèles , 
s'allièrent  l'un  avec  les  Turcs  de  Damas  et  l'autre  avec  ceux 

(1239)  d'Egypte.  Dix  ans  après  le  départ  de  Frédéric  II 
Jérusalem  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  du  sultan  d'Egypte 
Malek  el  Saleh.  Richard  de  Cornwallis  ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  III,  arriva  alors  avec  une  nombreuse  armée 
et  décida  le  sultan  d'Egypte  par  des  négociations  à  rendre 

(1240)  Jérusalem  aux  chrétiens.  L'invasion  des  Turcs 
Chowaresmiens ,  que  le  sultan  Malek  avait  pris  à  sa  solde , 
(1244)  changea  la  Palestine  en  un  -véritable  désert  (1). 
Jérusalem  fut  prise  et  en  grande  partie  détruite  et  les  chré- 
tiens ,  qui  s'étaient  alliés  avec  les  sultans  Ismael  de  Damas  , 
et  Ibrahim  d'Emésa ,  furent  défaits  dans  la  sanglante  bataille 
de  Gaza, 

2.  La  nouvelle  de  cette  défaite  avait  engagé  le  roi  Louis  IX 
de  France  à  se  croiser ,  et ,  ayant  assemblé  une  nombreuse 
(1248)  flotte  à  Aiguesmorles,  il  était  parti  pour  l'Orient.  La 
Palestine  et  la  Syrie  étaient  tombées  sous  la  domination  du 
sultan  d'Egypte  et  le  roi  de  France  résolut  d'attaquer  d'abord 
ce  prince  dans  son  propre  pays.  Après  avoir  passé  l'hiver 
en  Chypre ,  les  Français  abordèrent  en  Egypte  et  prirent 
(  1249  )  Damiette  sans  coup  férir.  Mais  une  expédition  mal- 
heureuse contre  le  Caire  fil  bientôt  perdre  ce  premier  succès. 
L'armée,  qui  s'était  avancée  sans  prendre  de  précautions,  fut 
en  grande  partie  anéantie  par  les  eaux  ,  les  Turcs  ayant 
percé  les  digues  du  Nil  ;  le  roi ,  ainsi  que  ^es  deux  frères, 
(  1250  )  les  principaux  seigneurs ,  et  les  restes  de  l'armée 
tombèrent  entre  les  mains  du  sultan  Malek.  Louis  IX  racheta 
sa  liberté  par  la  cession  de  Damiette  et  celle  des  autres  croi- 
sés par  une  énorme  somme  d'argent.  Il  s'embarqua  alors 


(i)  Voyez  pag.  319. 
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et  se  rendit  à  Accon  en  Palestine ,  où  il  resta  trois  ans , 
s'occupant  sans  cesse  à  mettre  fin  aux  discordes  des  chrétiens 
et  à  fortifier  les  villes  ,  qui  étaient  en  leur  pouvoir.  La  nou- 
velle de  la  mort  de  sa  mère  Blanche,  à  laquelle  il  avaitconfié  le 
gouvernement  de  son  royaume,  le  rappela  en  France.  (  iSâ4  ) 
3.  Deux  nouveaux  ennemis  menacèrent  alors  les  posses- 
sions des  chrétiens  dans  la  Palestine^  Les  Mongols  avaient 
commencé  leurs  grandes  conquêtes  ;  Bagdad  était  tombée 
entre  leurs  mains  et  ils  avaient  renversé  le  trône  (  1358  ) 
des  khalifs  :  ils  tournèrent  alors  leurs  armes  vers  la  Syrie , 
prirent  Alep  et  forcèrent  les  souverains  turcs  de  Damas , 
Hems  et  Hamath,  à  reconnaître  leur  autorité.  Mais  ils  furent 
arrêtés  alors  ^^t\t%Mamtlouk$,  qui  étaient  devenus  maitrés 
de  TEgypte ,  à  la  suite  d*une  révolution  qui  avait  éclaté  après 
la  mort  du  sultan  Saleh,  qu'ils  avaient  servi  comme  (.1^9  ) 
mercenaires.  Ils  donnèrent  à  leur  chef  le  titre  de  sultan  , 
et  4  passant  les  frontières  de  l'Egypte ,  ils  pénétrèrent  dans 
la  Palestine.  Après  avofr  vaincu  lei  Mongols  dans  Ude 
grande  bataille,  ils  prirent  Césarée^  Antîocbe  et  (1260) 
plusieurs  autres  villes ,  que  les  chrétiens  ne  purent  dé« 
fendre  à  cause  de  leurs  discordes ,  une  guerre  (  1268  ) 
ouverte  ayant  éclaté  entre  les  Génois,  les  Pisans  et  les 
Vénitiens  dans  la  ville  d'Accon.  Les  dangers  des  chrétiens 
de  la  Palestine  engagèrent  saint  Louis  ,  roi  de  France ,  à 
entreprendre  une  seconde  croisade  ;  il  se  dirigea  d'abord  vers 
les  côtes  de  l'Afrique  sur  les  sollicitations  de  son  frère  Charles 
d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et  mourut  (1270) 
pendant  qu'il  assiégeait  Tunis.  Son  armée  retourna  en 
France  à  l'exception  d'Edouard  ,  fils  du  roi  Henri  III  d'An- 
gleterre. Ce  prince  se  rendit  en  Palestine  où  il  conclut  un 
traité  avec  les  Mongols.  Cependant  il  ne  put  empêcher  la 
décadence  rapide  de  la  domination  chrétienne  dans  ce  pays. 
Une  guerre  entre  les  Mongols  et  les  Mamelouks  (1278  ) 
arrêta  d'abord  les  conquêtes  de  ces  derniers.  Mais  lorsque 
Seïfeddin  fut  devenu  sultan  des  Mamelouks,  il  (1285) 
prit  les  villes  de  Laodicée ,  de  Tripolis  et  un  grand  nombre 
do  châteaux.  Malek ,  successeur  de  Seïfeddin ,  se  rendit 
maître  ôl  Accon  ;  les  chrétiens  abandonnèrent  alors  (  1291  ) 
Tyre ,  Sidon ,  Bérytus ,  ainsi  que  les  autres  villes  qu'ils 
possédaient  encore  et  se  retirèrent  dans  Tile  de  Chypre. 
Dès-lors  aucune  armée  de  croisés  ne  parvint  plus  dans  la 
Terre-Sainte ,  qui  retomba  sous  le  joug  musulman. 

33. 
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4.  L'influence  des  croisades  sur  l'état  social ,  intelleetuel , 
moral  et  matériel  de  l'Europe  a  été  immense  el  elle  ne 
peut  être  méconnue  que  par  l'esprit  étroit  et  exclusif  de 
ces  écrivains  incrédules ,  qui  saisissent  chaque  occasion 
pour  blâmer  tout  ce  que  la  foi  vive  des  siècles  antérieurs  a 
produit  de  beau  et  de  grand.  Les  croisades  contribuèrent 
puissamment  aux  changements  qui  furent  introduits  dans 
le  système  féodal ,  et  qui  finirent  par  amener  la  chute  de  la 
féodalité.  La  liaison  qui  se  forma  entre  l'Occident  et  l'Orient 
favorisa  le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  ces  riches  villes  italiennes ,  qui  rivalisèrent  d'activité  et 
qui  se  disputaient  la  domination  de  la  Méditerranée.  Les 
voyages  en  Orient  et  le  contact  avec  les  savants  arabes 
donnèrent  une  nouvelle  impulsion  k  l'étude  des  sciences  et 
élargirent  en  général  le  cercle  des  connaissances.  Les  croi- 
sades ,  et  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  assez  remarqué ,  pré- 
servèrent l'Europe  d'une  attaque  des  Turcs.  Ceux-ci ,  maî- 
tres du  khalifat  et  de  la  plus  grande  partie  de  l'Asiemineure 
n'auraient  presque  pas  trouvé  de  résistance  dans  l'empire 
grec  y  et ,  après  l'avoir  renversé  ,  ils  auraient  attaqué  la 
société  chrétienne  de  l'Europe  ,  si  celle-ci  ne  leur  avait  pas 
fait  une  guerre  à  mort  pendant  deux  siècles. 


DU    MOTEN    AOB.  387 

CHAPITRE  XVI. 

HISTOIRE  DE  L'ORIENT  ET  DE  L'OCCIDENT  DEPUIS  LA  FIN  DES 
CROISADES  JUSQU'A  LA  MORT  DE  BONIFACE  Vin. 

1270—1303. 

§  I.  DB  l'empirb  latin  kt  db  l'empirb  grec  jusqu'au 

GOHMErtGBMEIXT    DES    GOTCQU^TES    DES    TUEGS    OTTOMASfS. 

1204—1300- 

Auteurs  a  consulter  :  Les  ouvrages  de  le  Beau ,  Wilken  et  Michaud, 
Hammer ,  Histoire  de  V empire  ottoman ,  traduite  en  français  par 
Heller,  Paris  1837,  tome  I. 

Empereurs  latins  de  Constantinople  :  Baudouin  I  1204—1205. 
Henri  1205—1216.  Pierre  1216—1218.  Robert  1220—1228.  Jean  de 
Brienne  1229—1237.  Baudouin  II  1237—1272.  (  Constantinople  est 
reprise  parles  Grecs  en  1261.)  Philippe,  empereur  titulaire. 

Empereurs  grecs  de  Nicée  :  Théodore  Lascaris  I  1204—1222. 
Jean  Ducas  Yatatzcs  1222—1255.  Théodore  Lascaris  II 1255—1258. 
Jean  Lascaris  1258—1259.  Michel  YIII,  le  Paléologue,  1259—1282 
(réiablit  son  trône  à  Constantinople).  Andronicus  II 1282—1328. 

1.  L'empire,  que  les  seigneurs  français,  flamands  et 
italiens  ,  alliés  aux  Vénitiens  ,  avaient  fondé  h  Constantino- 
ple ,  manquait  à  la  fois  d'unité  politique  et  de  force  pour 
se  consolider.  L'autorité  de  l'empereur  n'était  respectée ,  ni 
par  les  seigneurs ,  ses  vassaux  ,  ni  par  les  Vénitiens ,  qui 
avaient  tout  un  quartier  à  Constantinople,  et  qui  possédaient 
en  outre  de  vastes  territoires ,  où  ils  fondèrent  des  colonies 
indépendantes.  La  haine  des  Grecs,  qui  formaient  la  grande 
majorité  de  la  population  de  l'empire ,  contré  leurs  nou- 
veaux maîtres  ,  dont  ils  difieraient  par  leur  langue ,  leur 
religion  et  leurs  mœurs ,  empêchait  la  naissance  d'une  véri- 
table nationalité.  Le  clergé  de  l'Eglise  grecque  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  la  réunion  avec  TEglise  catholique ,  et 
cette  lutte  augmenta  encore  les  embarras  des  souverains 
catholiques  du  nouvel  empire.  Les  attaques  sans  cesse  re- 
nouvelées de  deux  ennemis  ,  les  Bulgares  à  l'ouest ,  et  les 


empereurs  grecs  de  Nicée  à  Test ,  ainenèrent  des  guerres 
Sans  fin  et  épuisèrent  les  ressourcés  de  l'état ,  d'autant  plus 
qu'il  n'arriva  presque  pas  de  secours  de  l'Occident  ;  il  n'y 
eut  que  les  papes  seuls  qui  envoyèrent  de  l'argent  et  des 
troupes  à  Constantinople. 

2.  Baudouin  I  combattit  d'abord  aved  succès  contre  les 
Grecs  en  Macédoine  et  dans  la  Grèce  et  commença  la 
conquête  de  l'Asie-mineure ,  où  Théodore  Lascaris  I ,  gendre 
de  l'empereur  Alexis  III,  avait  pris  le  titre  d'empereur.  Mais 
attaqué  par  les  Bu/garés  il  fut  vaindu  et  fait  prisonnier  dans 
(1205)  une  grande  bataille  près  d'Andrinople.  Il  mourut 
en  captivité  et  son  frère  Henri  lui  succéda  sur  le  trône.  Les 
Bulgares  dévastèrent  la  Romanie  (  l'ancienne  province  de 
Thrace),  et  parvinrent  jusque  sous  les  murs  de  Constan- 
(  1207  )  tinople  et  les  (irecs  de  Nicée  expulsèrent  les  Latins 
de  l'Asie-mineure.  Le  nouvel  empereur  repoussa  les  BuU 
(  1209  )  gares  et  conclut  avec  eux  un  traité  favorable  ; 
presque  toutes  les  provinces  européennes  de  l'empire  grec 
reconnurent  aon  autorité.  Henri  tacha  de  se  concilier  l'a- 
mour de  ses  sujets  grecs ,  en  donnant  beaucoup  de  places 
à  sa  coulr  et  dans  l'administration  à  des  Grecs  ;  il  mourut 
(  1216  )  sans  laisser  d'enfants ,  et  l'on  choisit  pour  lui  succé- 
iier,  son  beau-frère  le  comte  Pierre  de  Courlcnai  et  d'Auxerre. 

(1217)  Celui-ci  en  se  rendant  à  Constantinople  fut  fait 
prisonnier  par  Théodore ,  prince  grec  de  TEpire ,  qui  s'é- 

(1218)  tait  révolté,  et  il  mourut  en  prison.  Son  fils  aine 
Philippe  ,  comte  de  Namur  ,  refusa  la  couronne  ,  on  l'offrit 
alors  à  son  second  fils  Robert^  qui  l'accepta.  Cependant 
(  1220  )  il  n'arriva  que  trois  ans  plus  tard  à  Constantinople. 
Robert  conclut  une  paix  avec  l'empereur  Lascaris  I  de 
Nicée  et  se  fiança  avec  la  fille  de  ce  prince  ;  la  mort  de 
Lascaris  rompit  ce  mariage.  Théodore  d'Epire  s'empara  en 
même  temps  de  Thes^onique  ,  et  s'y  fit  couronner  comme 
(  1222  )  empereur.  Robert  commença  alors  la  guerre  à  la  fois 
contre  Théodore  et  contre  Jean  Ducas  Vatatzes^  successeur 
de  Lascaris  I.  Mais  ses  armes  furent  partout  malheureuses.  Les 
habitants  d'Andrinople  appelèrent  les  Grecs  dan»  leurs  murs, 
(1224)  et  l'empereur  de  Thessalonique  se  rendit  maitre 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Romanie.  L'autorité  de  Robert 
fut  restreinte  à  la  ville  de  Constantinople ,  qu'il  quitta  pour 
chercher  du  secours  en  Occident  ;  il  mourut  en  revcwant 
(1228)       dans  son  empire. 
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3.  Baudouin  II ,  frère  de  Robert ,  n'ayant  que  onze  ans , 
les  seigneurs  offrirent  la  couronne  à  Jean  deBrienne^  roi  titu- 
laire de  Jérusalem ,  qui  Taccepta ,  mais  qui  ne  se  rendit  que 
trois  ans  après  à  Constantinople.  Il  aVait  assemblé  (1231  ) 
une  armée  considérable  en  Italie  et  en  France ,  et  Ton  espé- 
rait qu'il  reprendrait  sur  les  Grecs  les  provinces  perdues. 
Cependant,  après  avoir  fiancé  sa  fille  Marie  avec  Boudouin  II, 
il  n'entreprit  rien,  et  ses  troupes  se  dispersèrent.  (1235) 
Enfin  il  fit  une  expédition  malheureuse  dans  l'Asie-mineure 
contre  l'empereur  de  Nicée  Jean  Yatatzes ,  qui ,  s'alliant  avec 
les  Bulgares ,  assiégea  Constantinople  avec  cent  mille  hom- 
mes. Jean  repoussa  l'attaque  des  ennemis ,  et  mou-  (  1235) 
rut  pendant  qu'il  armait  et  que  des  croisés  s'assemblaient 
en  Occident  pour  venir  à  son  secours.  Baudouin  II,  qui 
s'était  rendu  en  France  pour  conduire  lui-même  (1237) 
les  croisés  à  Constantinople  ,  y  arriva  enfin  avec  une  armée 
de  soixante  mille  hommes  et  recommença  la  guerre  contre 
les  Grecs  de  Nicée.  Mais  manquant  d'argent  pour  (1240) 
payer  ses  troupes ,  il  dut  conclure  une  trêve  avec  Jean 
Yatalzes ,  et  alla  une  seconde  fois  en  France ,  où  il  resta 
quatre  ans  sans  obtenir  de  secours,  à  cause  des  (1244) 
grands  armements  de  saint  Louis  pour  sa  première  croisade. 
Baudouin  ne  put  plus  empêcher  la  décadence  rapide  de 
l'empire  latin;  Michel-le-PaléoIogue,  empereur  de  Nicée,  se 
rendit  maître  de  Constantinople  presque  sans  (1261) 
coup  férir,  et  Baudouin  se  réfugia  en  Occident ,  où  il  fit  de 
vains  efforts  pour  reconquérir  son  trône  perdu.  Il  laissa  le 
titre  d'empereur  de  Constantinople  à  son  fils  Philippe. 

4.  Théodore  I  Lascaris  avait  cherché  un  asile  à  Nicée , 
lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés.  Prenant 
le  titre  d'empereur,  il  avait  rallié  sous  ses  dra-  (1206) 
peaux  tous  les  Grecs  ,  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre 
aux  empereurs  latins.  Par  des  guerres  heureuses  il  étendit 
son  autorité  sur  la  Bithynie  ,  la  Mysie  ,  la  Lydie  et  sur 
une  partie  de  la  Phrygie,  Il  repoussa  les  seigneurs  (  1207  ) 
latins,  qui  avaient  été  investis  du  duché  de  Nicée,  et  dé- 
fendit son  empire  contre  les  attaques  des  Turcs  d'Iconium. 
Son  gendre  Jean  II  Ducas  F'atatzes  lui  succéda  ,  (  1222  ) 
et  consolida  son  empire  par  une  bonne  administration  des 
finances ,  et  par  la  protection  qu'il  accorda  à  l'agriculture 
et  au  commerce.  Il  se  défendit  avec  succès  contre  (1224) 
les  attaques  des  empereurs  latins  Robert  et  Jean  de  Brienne 
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et  ayant  conclu  une  alliance  avec  les  Bulgares  il  assiégea 
(  1255)  Constantinople  sans  pouvoir  la  prendre.  Les  bon-> 
nés  inlelligences ,  que  Jean  II  sut  entretenir  avec  les  Turcs 
d*Iconium,  le  mirent  en  état  de  faire  des  conquêtes  en  Europe^ 
(1246)  Après  avoir  vaincu  les  Bulgares  et  les  Hongrois, 
il  conquit  la  Thessalie  et  TEpire ,  et  mit  fin  à  Tempire  grec 
de  Thessalonique.  Les  empereurs  de  Constantinople  per- 
dirent ainsi  la  plupart  de  leurs  provinces ,  et  leur  empire 
aurait  été  renversé  plus  tôt  si  des  troubles  n'eussent  éclaté 
(  1255  )  à  Nicée  ,  après  la  mort  de  Jean  II  Yatatzes.  Son 
fils  Théodore  II  Lascaris  se  rendit  odieux  pas  sa  cruauté , 

(1258)  et ,  lorsqu'il  mourut  après  un  règne  de  trois  ans  , 
une  conspiration  fut  tramée  contre  son  fils  mineur ,  Jean  III 
Lascaris  ,  âgé  de  neuf  ans.  Michel  P^III ,  qui  appartenait 
à  l'ancienne  famille  noble  des  Palëologues ,  et  qui  du  côté 

•maternel  descendait  de  la  famille  impériale  des  Comnènes, 

(1259)  s'empara  du  pouvoir  et  devint  le  fondateur  de  la 
dernière  dynastie  grecque  de  Constantinople.  Deux  ans 
(1261)  après  il  prit  Constantinople  sur  les  Latins,. et  y 
rétablit  son  trône. 

6.  Michel  VIII  trouva  Constantinople  à  moitié  détruite 
et  presque  dépeuplée ,  et  les  provinces  européennes  de 
l'empire  partagées  entre  des  seigneurs  latins  et  des  princes 
grecs,  qui  jouissaient  d'une  pleine  indépendance.  Un  grand 
nombre  de  familles  nobles  rentrèrent  avec  le  Paléologue 
dans  l'ancienne  capitale ,  qui  fut  bientôt  repeuplée ,  et  où 
les  Génois ,  alliés  fidèles  de  l'empereur ,  reçurent  le  quartier 
des  Veniti.ens;  cependant  Michel  ne  fut  pas  en  état  de  sou- 
mettre les  provinces  à  son  autorité*  Ayant  fait  crever  les 
yeux  au  jeune  prince  Jean  III  Lascaris ,  it  fui  excommunié 
par  le  patriarche  Arsénius,  et  ne  pouvant  vaincre  l'opposition 
du  clergé  grec  il  se  réunit  à  TËglise  catholique  au  concile  de 
(  1274  )  Lyon.  Les  prélats  grecs  qui  firent  opposition  furent 
exilés  et  maltraités  et  des  révoltes  éclatèrent  partout.  L'em- 
(1282  )  pereur  mourut  au  milieu  de  ces  désordres,  laissant 
le  trône  à  son  fils  Andronicus  II  avec  lequel  il  l'avait  déjà 
partagé.  Le  nouvel  empereur  se  déclara  contre  l'union  de 
l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  catholique  et  rappela  de  l'exil  les 
évéques  schismatiques ,  il  ne  put  pourtant  mettre  fin  aux 
discordes  intestines.  Attaqué  en  même  temps  par  les  Turcs 
Ottomans  en  Asie-mineure ,  Andronicus  dut  prendre  à  sa 
(  1303  )       solde  des  mercenaires  de  l'Occident ,  connus  sous 
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le  nom  de  Catalans.  CeuxrGi  remportèrent  d'abord  plusieurs 
victoires  sur  les  Turcs  ;  mais,. mal  recompensés  par  Tem-r 
pereur  auquel  on  les  avait  rendus  suspects,  ils  se  révoltèrent 
et  s'emparèrent  de  Callipoli,  où  ils  furent  assiégés  (1307) 
par  les  Grecs.  Ces  guerres  intérieures  favorisèrent  les  con- 
quêtes des  Turcs  Ottoman^  ,  qui  venaient  de  fonder  un 
empire  en  Asie-mineure  dans  le  territoire  de  l'ancien  état 
turc  d'Iconium. 

6.  Soliman,  chef  d'une  tribu  turque  de  Corasan ,  quitta 
ce  pays  avec  cinquante  mille  hommes  lors  des  (1224) 
grandes  conquêtes  des  Mongols  sous  Témouichin  et  se  fixa 
en  Arménie  sur  les  bords  du  lac  Wan.  Lorsque  Témoutchin 
mourut ,  Soliman  voulut  retourner  dans  sa  patrie ,  (  1232  ) 
mais  il  mourut  et  sa  tribu  se  dispersa.  Les  deux  plus  jeunes 
de  ses  fils ,  Dundar  et  Ertoghrul,  suivis  de  quatre  cents 
familles,  obtinrent  sur  leur  demande,  du  sultan  Alaéd- 
din  d'Iconium  ,  des  terres  dans  les  environs  d'Erzéroum. 
Ils  combattirent  dès-lors  comme  alliés  du  sultan  contre  les 
Mongols ,  et  dans  ces  guerres  ,  Osman ,  un  des  fils  d'Ertor 
ghrul,  se  distingua  avant  tous.  Il  commença  à  faire  des  ex- 
péditions dans  les  provinces  grecques  de  l'Asie-mineure  , 
et,  après  la  mort  de  son  père,  il  devint  le  chef  de  sa  (  1288  ) 
tribu ,  qui  resta  soumise  aux  sultans  dlconium.  Dix  ans 
après  les  Mongols  renversèrent  le  royaume  d'Iconium  et 
Osman,  se  rendant  souverain,  fonda  l'empire  (1299) 
turc  Ottoman.  D'abord  son  autorité  ne  s'étendait  que  sur 
un  petit  territoire  ,  mais  bientôt  il  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusque  sous  les  murs  de  Nicée,  et  arracha  (1301  ) 
aux  Grecs  une  grande  partie  de  leurs  provinces  asiatiques. 
De  longues  guerres  entre  les  Turcs  Ottomans  et  les  empe- 
reurs de  Constantinople  commencèrent  alors ,  guerres  qui 
finirent  par  la  chute  du  3as-£mpire  au  quinzième  siècle. 
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§    IL    HISTOIRE    DE    LA    POLOGNE    DEPUIS   BOLESLAV    I   JUSQu'a 
L*INVASION    DES   MONGOLS. 

1025—1240. 

AcTEiiRS  A  CONSULTER  :  De  Salignac,  Histoire  générale  de  Pologne. 
Amsterdam  1751. 

Souverains  de  Pologne  :  Boleslav  I  f  i025.  Miecislay  1025—1054. 
Casimir  1 1041—1058.  Boleslav  II 1058—1081.  Wladislav  1 1081—1102. 
Boleslav  III  1102 — 1158.  (  Division  du  royaume  et  guerres  civiles 
1158—1227.  )  Boleslav  V  1227—1279. 

1.  La  Pologne  commença  à  être  civilisée  dès-lors  que 
(1000  )  le  christianisme  y  devint  dominant  (1)  :  cependant 
plusieurs  circonstances  empêchèrent  la  consolidation  de 
i'élat  ;  d'abord  le  voisinage  des  peuples  païens  et  barbares 
tels  que  les  Prussiens  ,  les  Poméraniens  et  les  Russes  ,  avec 
lesquels  les  Polonais  ne  cessèrent  presque  jamais  d*étre  en 
guerre  ;  ensuite  les  relations  des  ducs  de  Pologne  avec  les 
souverains  de  TÂlIemagne ,  et  les  efforts  que  firent  ces  pre- 
miers pour  se  rendre  indépendants  de  Tautorité  de  ceux-ci; 
enfin  les  guerres  civiles  ,  qui  éclatèrent  souvent  à  la  mort 
d*un  prince  ,  la  succession  au  trône  n'étant  pas  bien  établie 
par  des  lois ,  ces  guerres  amenèrent  pour  la  Pologne  une 
division  politique ,  qui  dura  jusqu'au  commencement  du 
quatorzième  siècle ,  époque  à  laquelle  le  royaume  de  Po- 
logne fut  définitivement  organisé  par  Wladislav  IV  et  son 
fils  Casinjir  III,  le  Grand. — Boleslav  le -Hardi ,  c\m\  ^  par 
des  guerres  heureuses ,  avait  étendu  sa  domination  sur  une 
partie  de  la  Russie  se  rendit  indépendant  des  empereurs 
allemands ,  et  prit  le  titre  de  roi  quelques  années  avant  sa 
(1025)  mort  (2).  Cependant  son  fils  Miecislav  fut  forcé 
par  l'empereur  Conrad  II  de  renoncer  à  ce  titre  et  de  se 
(  1028)  reconnaître  vassal  allemand.  Cet  acte  mécontenta 
les  Polonais ,  un  puissant  parti  se  forma  ,  qui  se  déclara 
contre  Casimir ,  fils  de  Miecislav  et  de  Richensa  ,  prin- 
(1054)  cesse  allemande.  Lorsque  son  père  mourut,  Ca- 
simir fut  expulsé  de  la  Pologne,  et  le  pays  tomba  sous  la 

(i)  Voyez  pag.  i8o. 
(a)  Voyez  pag.  a4o. 
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domination  de  Brëtùlav ,  duc  de  Bohème.  Hais  (1039) 
l'empereur  Henri  III ,  chez  lequel  le  prince  polonais  s'était 
réfugié ,  vainquit  le  duc  de  Bohème  et  le  força  à  renoncer 
à  la  Pologne  où  Casimir  fut  remis  sur  le  trône.  (i04i) 
2.  Casimir  rétablit  Tordre  intérieur  en  Pologne  et  réunit 
sous  son  sceptre  le  duché  de  Breslau  ,  que  lui  céda  le  duc 
Brétislav  de  Bohème  :  mais  il  ne  put  empêcher  la  (  1054  ) 
séparation  de  la  Pologne  du  duché  de  Masovie.  Maslav , 
duc  de  Masovie ,  appelant  à  son  secours  ses  voisins  les 
Prussiens ,  se  révolta  et  défendit  avec  succès  son  indépen- 
dance contre  Casimir.  De  nouveaux  désordres  éclatèrent 
sous  le  régne  de  Boleslav  II y  fils  et  successeur  de  (1058  ) 
Casimir.  Ce  prince  ambitieux  et  violent ,  qui  passa  sa  vie  dans 
des  guerres  continuelles  contre  tous  ses  voisins ,  s'arrogea 
de  nouveau  le  titre  de  roi  et  opprima  le  peuple.  (  1077  ) 
Le  pieux  évèque  Stanislas  de  Cracovie  exhorta  alors  le  roi 
à  se  corriger  et  à  gouverner  avec  plus  de  justice.  Mais  Bo- 
leslav ,  irrité  par  l'énergie  avec  laquelle  l'évèque  s'opposait 
à  sa  vie  dissolue  et  à  son  gouvernement  tyrannique ,  le  tua 
de  sa  propre  main  au  pied  de  l'autel  de  sa  cathé-  (1079) 
drale.  L'excommunication  frappa  le  tyran ,  qui  fut  chassé 
par  son  peuple  et  mourut  dans  l'exil ,  en  Hongrie.  (  1081  ) 
Les  Polonais  donnèrent  la  couronne  à  Wladislav  I ,  frère 
de  Boleslav  ,  et  qui  adopta  Miecislav ,  fils  de  celui-ci.  Le 
nouveau  prince  renonça  au  titre  de  roi  et  rétablit  les  an- 
ciennes relations  entre  la  Pologne  et  l'empire  (  1087  ) 
allemand ,  en  épousant  Judith ,  sœur  de  Henri  lY .  Il  com- 
battit avec  succès  contre  les  Prussiens  et  les  Poméraniens , 
et  fit  la  conquête  d'une  partie  de  la  Poméranie.  Les  Russes 
furent  vaincus  par  les  Polonais  sous  la  conduite  de  Boles* 
lavIII^  fils  de  Wladislav  et  qui  succéda  à  son  père.  (  1102  ) 
Après  avoir  vaincu  son  frère  Sbignev ,  auquel  Wladislav 
avait  laissé  la  Masovie  ,  la  Cujavie  et  la  Pomerelle ,  et  qui , 
s'étant  allié  avec  les  Prussiens  et  les  Poméraniens  ,  avait 
attaqué  la  Pologne ,  Boleslav  III  réunit  de  nouveau  ces 
provinces  sous  son  autorité ,  prit  le  titre  de  roi ,  et  défendit 
son  royaume  contre  plusieurs  attaques  de  Tempe-  (  1109  ) 
reur  Henri  Y.  Il  prit  alors  part  à  une  guerre  pour  le  trône 
en  Bohème  et  fit  une  expédition  victorieuse  dans  ce  pays. 
L'empereur  Henri  le  contraignit  cependant  à  renoncer  au 
titre  de  roi.  Avant  sa  mort  il  partagea  ses  états  entre  ses 
quatre  fils  aines ,  à  l'exclusion  du  plus  jeune ,  Casi-       (  1138  ) 

34 
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mir.  Ce  partage  donna  lieu  h  une  série  de  guerres  civiles 
en  Pologne ,  guerres  qui  ne  finirent  entièrement  qu*un 
siècle  plus  tard. 

3.  Boleslav  III  atait  ordonné  que  l'ainé  de  la  famille 
résidât  toujours  k  Cracovie  et  exerçât  une  espèce  de  supré- 
matie sur  les  autres  princes.  Cette  disposition  augmenta 
encore  les  désordres  et  amena  des  guerres  continuelles  entre 
les  princes  polonais ,  qui  aspiraient  à  une  entière  indépen- 
dance. Pendant  que  les  fils  de  Boleslav  1(1  combattaient 
(1157  )  entre  eux,  l'empereur  Frédéric  I  envahit  la  Pologne 
et  força  Boleslav  IF",  souverain  de  Cracovie ,  à  reconnaître 
sa  suprématie.  La  Pologne  jouit  d'une  tranquillité  momen- 
tanée lorsque  Casimir,  le  plus  jeune  des  fils  de  Boles- 
(1192)  iav  III,  fut  devenu  souverain  de  Cracovie.  Ce 
prince  gouverna  avec  énergie  et  entreprit  une  expédition 
heureuse  contre  les  Prussiens.  Hais  il  mourut  après  deux 
(  1194)  ans  et  les  guerres  dviles  recommencèrent.  Lesco  I, 
fils  de  Casimir,  eut  à  combattre  pour  le  trâne  contre  son  oncle 
Micislav  et  contre  son  cousin  JVladislnvIII,  fils  de  ce  prince. 
(  1906)  Il  parvint  à  triompher  de  ses  rivaux  et  céda  à  son 
frère,  Conrad,  le  duché  deMasovie.  Celui-ci  combattit  contre 
les  Prussiens,  tandis  que  son  frère  défendait  la  Pologne  cou* 
tre  lesPoméraniens.  Lesco  étant  mort  dans  une  guerre  contre 
(  12S7  )  ces  voisins  guerriers ,  Conrad  devint  dès-lors  tu- 
teur de  son  neveu  Boleslav  F" ,  fils  de  Lesco,  et  gouverna 
la  Pologne.  Le  duc  de  Masovie  repoussa  une  attaque  de 
Henri- te'Barbu ,  duc  de  Breslau  et  conclut  avec  le  grand* 
(  1228)  matlre  de  l'Ordre  teutonique  un  traité  par  lequel  il 
céda  à  l'Ordre  les  conquêtes,  que  celui-ci  ferait  dans  la 
Prusse.  Vingt-huit  chevaliers ,  sous  la  conduite  de  Her- 
manu ,  commencèrent  la  guerre  contre  les  Prussiens  et 
jetèrent  les  bases  de  la  souveraineté  de  l'Ordre  teutonique 
(I2i0)  sur  la  Prusse.  Boleslav  f  avait  à  peine  pris  lui- 
même  les  rênes  du  gouvernement ,  que  la  Pologne  fui 
envahie,  et  terriblement  dévastée  par  les  Mongols.  Bien 
que  ces  formidables  ennemis  ne  se  fixassent  pas  dans  ce 
pays ,  ils  y  laissèrent  pourtant  des  traces  tellement  profon- 
des ,  qu'il  fallut  plus  de  cinquante  ans  pour  les  efi*acer 
entièrement.  La  Russie  fut  moins  heureuse ,  car  les  Russes 
tombèrent  sous  le  joug  des  Uongols,  spus  lequel  ils  gémirent 
pendant  deux  siècles^ 
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§   III.    HIST07BB    DB    RUSSIE    DEPUIS    LA   F05DATI0ir    DE    L*EMPIRB 
IUSQu'a   la.   COUQU^TE    du    pats    PAE    |«BS    1K09G0LS. 

862—1224. 

ÂiiTEORS  ▲  coRSOLTER  :  Karamsiii ,  Histoire  de  V empire  ûe  Russie  * 
Iradaite  en  français  par  Thomas  et  Jauffret.  Paris  1820.  8  vol.  8. 
SItM  ,  Histoire  de  Russie,  Bainbourg  1832.2  vol.  8  (en  allemand). 

Souverains  de  Russie  :  Ruric  862—879.  OIeg  I  879—912.  Igor 
912—947.  SwatosIav947— 972.  Jaropolk972— 980.  Oleg  II  972—977. 
Wladimir-Ie-Grand  972— 1015.  (Division  de  la  Russie  en  un  grand 
nombre  de  principautés.  ) 

1.  Ruric,  rainé  des  trois  frères  normands  «  qui  se  fixè- 
rent avec  leurs  tribus  ^  appelées  Russ ,  dans  le  nord  du  pays 
auquel  ils  donnèrent  leur  nom ,  devint  seul  souverain  du 
nouvel  étal  après  la  mort  de  ses  frères  :  sa  domina-  (864) 
tion  s'étendait  depuis  le  lac  de  Peipus  jusqu'à  la  Neva ,  et 
depuis  la  Duna  jusqu'à  la  mer  Blanche.  Deux  autres  chef» 
normands,  A^cold  et  Dir^  ne  voulant  pas  se  soumettre  à 
Ruric ,  se  dirigèrent  vers  le  sud ,  et  se  rendirent  maîtres 
de  la  petite  ville  de  Kiev ,  sur  le  Dniepr,  où  ils  fondèrent 
une  principauté.  Ils  soumirent  à  leur  autorité  les  tribus 
slaves  établies  dans  ces  contrées  et  partirent  de  là  (866) 
pour  attaquer  Constantinople  ;  mais  une  tempête  détruisit 
leur  flotte  devant  cette  ville.  Ruric  mourut  laissant  (879  ) 
le  trône  à  un  de  ses  parents,  Ohg ,  à  qui  il  recommanda 
son  fils  Igor,  âgé  de  quatre  ans  (l).  Oleg,  qui  aimait  la 
guerre,  aggrandilson  empire  par  de  vastes  conquêtes.  S'étant 
rendu  maître  de  Kiev  ^  il  y  transféra  sa  résidence  et  com- 
battit avec  succès  contre  les  peuplades  slaves ,  qui  (882) 
habitaient  les  deux  rives  du  Dniepr.  Une  expédition ,  qu'il 
entreprit  contre  Constantinople  avec  une  flotte  de  (907) 
deux  mille  bateaux ,  se  termina  par  un  traité  de  paix , 
qu'il  conclut  avec  l'empereur  Léon  VI ,  le  Philosophe  ,  traité 


(i  )  Quelques  auteurs  prétendent  qu*01eg  ne  gouverna  que  comme 
tuteur  d'Igor ,  mais  son  long  règne  ,  qui  se  prolongea  bien  au-de  là  de  la 
minorité  de  ce  prince  y  contredit  cette  opinion. 


396  HI8T0IRB 

(  911  )  par  lequel  des  relations  commerciales  furent  établies 
entre  les  Russes  et  les  Grecs.  Oleg  fonda  plusieurs  villes 
(912)  et  eut  pour  successeur  Igor ,  fils  de  Ruric  ,  qu'il 
avait  marié  ayec  Olga ,  noble  Russe ,  distinguée  par  son 
esprit  et  son  caractère  mâle.  L'arrivée  des  Petschénégues , 
(915)  qui  se  fixèrent  sur  le  littoral  septentrional  de  la  mer 
Noire  et  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  et  qui  de  là  firent 
des  incursions  dévastatrices  dans  le  territoire  russe ,  impliqua 
(941)  Igor  dans  de  longues  guerres  avec  ce  peuple  bar- 
bare. Ayant  une  flotte  de  dix  mille  bateaux  Igor  attaqua 
l'empire  grec  :  mais  il  perdit  une  bataille  navale  et  conclut 
un  nouveau  traité  avec  les  empereurs  romains  Lacapène 
(945)  et  Constantin  VU.  Des  flottes  russes  naviguèrent  à 
la  même  époque  sur  la  mer  Caspienne  et  combattirent  contre 
les  Arabes. 

2.  Sioatosiav ,  fils  d'Igor,  étant  mineur  à  la  mort  de  son 
(945)  père,  sa  mère  Olga  gouverna  l'empire  et  maintint 
l'ordre  intérieur.  Les  relations  qui  existaient  entre  les  Grecs 
et  les  Russes  avaient  fait  connaître  le  christianisme  à  ces 
derniers  et  Olga  l'embrassa ,  en  recevant  le  baptême  à  Con- 
(957)  stantinople  des  mains  du  patriarche.  Ses  efforts 
pour  convertir  son  fils  échouèrent  et  le  christianisme  ne 
trouva  d'abord  que  peu  de  partisans  parmi  les  Russes. 
Swastoslav  fit  de  grandes  conquêtes  dans  l'est  et  le  midi  ^ 
de  son  empire  :  il  imposa  un  tribut  annuel  aux  peuplades 
(964)  qui  habitaient  les  deux  rives  du  Wolga  et  pénétra 
même  dans  le  Caucase.  Il  vainquit  les  Chazares ,  repoussa 
(  970  )  les  Petschénégues  et  se  rendit  maitre  de  la  Bulgarie. 
Mais  ayant  attaqué  l'empire  grec ,  il  fut  vaincu  par  l'em- 
pereur Jean  Tzimisces  et  forcé  d'abandonner  ses  dernières 
(972)  conquêtes.  Jaropolk  ^  Olegei  Wladimir ,  les  trois 
fils  de  Swatoslav ,  partagèrent  d'abord  l'empire  entre  eux  ; 
mais  une  guerre  éclata  ,  qui  se  termina  par  la  mort  des 
(980)  deux  aines.  Wladimir  ^  surnommé  le  Grand  ,  qui 
conserva  seul  le  trône ,  a  le  grand  mérite  d'avoir  converti 
les  Russes  au  christianisme.  Lui-même  dut  sa  conversion 
(988)  à  sa  femme  Anne,  princesse  grecque,  dont  il 
avait  obtenu  la  main  sous  la  condition  d'embrasser  la  reli- 
gion chrétienne.  Revenu  à  ELiev ,  il  y  fit  baptiser  dans  le 
Dniepr  tous  les  habitants  de  la  ville  sans  distinction  de  rang 
ou  d'âge  et  envoya  un  grand  nombre  de  missionnaires  dans 
les  autres  provinces  de  son  empire.  Cependant  le  paganisme 


DU    MOYBR    A6B.  307 

resta  dominant  parmi  un  grand  nombre  de  peuplades  de 
la  Russie.  L'union  intime  du  clergé  russe  avec  le  clergé 
grec  fit  partager  h  ce  premier  le  sort  de  celui-ci.  L*église 
russe  entraînée  dans  le  schisme  grec ,  tomba  bientôt  sous 
une  entière  dépendance  des  souverains,  et  cette  circonstance 
enleva  au  christianisme  toute  influence  sociale  en  Russie.  Les 
Grecs  communiquèrent  aux  Russes  leur  littérature  et  leurs 
arts  et  la  civilisation  grecque  prédomina  chez  ces  derniers 
pendant  plusieurs  siècles.  Wladimir  eut  des  combats  presque 
continuels  à  soutenir  contre  les  Petschénégues.  Vers  la  fin  de 
son  règne  son  fils  aîné  Jaroslav,  qu'il  avait  investi  du  gouver- 
nement de  Novgorod,  se  révolta  ,  et  Wladimir  mourut  lors- 
qu'il se  préparait  à  marcher  contre  le  rebelle.  L'église  russe 
plaça  ce  grand  prince  au  rang  des  Saints.  (1015) 

8.  Wladimir-le-Grand ,  qui  avait  d'ailleurs  rendu  de 
si  importants  services  à  l'empire  russe ,  le  plongea  cepen- 
dant dans  une  série  de  guerres  intestines  ,  et  arrêta  sa  civi- 
lisation par  une  mesure  funeste  qu'il  prit  et  qui  fut  ,  après 
lui  ,  généralement  adoptée.  Il  stipula  qu'après  sa  mort  l'em- 
pire serait  partagé  entre  ses  douze  fils,  dont  l'alné,  qui 
résiderait  à  Kiev ,  aurait  la  suprématie  sur  les  autres  et  por- 
terait le  titre  de  Grand-prince.  L*unité  politique  de  la  Russie 
fut  ainsi  détruite  et  les  combats  des  princes  russes  entre  eux 
pour  la  dignité  de  Grand-prince  ou  contre  celui  qui  en 
était  investi ,  bouleversèrent  presque  sans  cesse  ce  pays 
pendant  deux  siècles.  La  rivalité  entre  les  deux  premières 
villes  de  l'empire  de  Kiev  dans  le  midi  et  de  Novgorod ,  aug- 
menta encore  les  désordres ,  surtout  depuis  que  le  commerce 
de  cette  dernière  ville  avec  la  Suède  et  l'Allemagne^  y  eut 
accumulé  des  richesses  considérables.  Jaroslav  ,  un  des  fils 
de  Wladimir,  et  qui  d'abord  souverain  de  Novgorod  devint 
plus  tard  Grand-prince  ,  soumit  à  sa  domination  une  partie 
de  la  Livonie  et  força  les  Polonais  à  abandonner  (1030) 
les  conquêtes  qu'ils  avaient  faites  dans  le  midi  de  la  Russie. 
Il  entreprit  une  expédition  malheureuse  contre  (1046) 
Constantinople  et  fit  élire  un  métropolitain  de  l'église  russe 
à  Kiev  sans  soumettre  cette  élection  à  la  sanction  du 
patriarche  de  Constantinople.  Dès-lors  les  liens  (iOM) 
qui  unissaient  l'église  russe  à  l'église  grecque  commencèrent 
à  se  relâcher  et  la  première  prit  de  plus  en  plus  un  caractère 
national  y  ce  qui  la  priva  de  toute  indépendance.  Un  nouvel 
ennemi,  les  Polovzes,  nation  tartare ,  venant  deTUral,  se 

84. 
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(1054  )  fixa ,  à  celle  époque,  sur  les  fronlières  orienlales  de 
la  Russie  et  devint  un  vérilable  fléau  pour  cet  empire  dont 
les  annales  menlionnent  les  invasions  continuelles  de  ces 
dangereux  voisins.  Les  guerres  entre  les  princes  russes 
continuèrent  et  l'intervention  du  pape  Grégoire  Vil  ne  put 
(1075)  les  terminer ,  à  cause  de  l'opposition  du  clergé 
russe  au  St.-Siége.  Le  prince  Isaeslav ,  qui  s'était  adressé 
à  ce  pontife  ,  fonda  le  grand  couvent  des  cavernes  à  Kiev , 
ou  les  sciences  furent  cultivées  et  où  le  moine  iVi?*tor  écrivit 
le  premier  les  annales  de  sa  patrie  ,  vers  la  fin  du  onzième 
siècle. 

4.  Des  relations  plus  suivies  allaient  s'établir  avec  l'Oc- 
cident par  le  mariage  de  l'empereur  Henri  IV  avec  la  prin- 
(1089)  cesse  russe  Adelheid,  lorsque  de  nouvelles  guerres 
civiles  les  rompirent  encore.  Ces  guerres  durèrent  pendant 
les  règnes  de  Swatopolk  (  1093  1113)  et  de  Wladimir  II 
(1113-1 125).  Les  Polovzes  profilèrent  de  ces  circonstances, 
pour  dévaster  à  diverses  reprises  les  provinces  russes  qui 
avoisinaient  leur  territoire.  Après  la  mort  de  Wladimir  II , 
l'anarchie  parvint  à  son  comble  et  les  Polovzes  de?.inrent 
plus  d'une  fois  les  alliés  des  princes  russes  qui  combat- 
taient pour  le  Irône  de  Kiev.  Le  seul  fait  remarquable  qui 
eut  lieu  pendant  cette  période  c'est  la  fondation  de  BIoscou 
(1156)  sur  la  Moskwa.  D'abord  maison  de  campagne  d'un 
prince  russe  ,  la  ville  s'agrandit  bientôt  et  devint  le  centre 
de  la  Russie  à  cause  de  sa  situation  géographique.  Le  com- 
merce toujours  croissant  des  Allemands  ,  des  Danois  et  des 
Suédois  avec  les  côtes  de  la  Livonie  et  de  la  Gourlande , 
puis  de  là  avec  Novgorod ,  donna  bientôt  au  nord  de  la 
Russie  une  vérilable  prépondérance  sur  le  midi.  La  ville 
de  Kiev ,  bien  qu'elle  restât  encore  la  résidence  des  Grands- 
princes  ,  perdit  son  ancienne  importance.  Une  guerre  entre 
les  Suédois  et  les  souverains  de  Novgorod, augmenta  encore  la 
(  1157)  puissance  de  ceux-ci.  La  conquête  de  la  Livonie  par 
St.  Eric ,  roi  de  Suède ,  avait  ouvert  aux  Suédois  la  route  de 
la  Russie  :  ils  attaquèrent  la  ville  de  Ladoga  ,  mais  les 
(1164)  habitants  appelèrent  les  princes  de  Novgorod  à  leur 
secours  et  les  ennemis  furent  repoussés.  La  prise  et  la  des- 
truction entière  de  Kiev  dans  une  de  ces  guerres  civiles 
(  1169  )  rompit  le  dernier  lien  qui  avait  jusque  là  uni  les  dif- 
férents princes  russes.  Toute  unité  politique  cessa  et  cette 
(1201)     dissolution  facilita  aux   chevaliers  de  l'Ordre  des 
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Porte -glaives  la  conquête  de  la  LÎTonie  et  aux  Mongols  celle 
de  toute  la  Russie  ,  qui  fut  ainsi  plongée  dans  une  bur- 
barie  nouvelle.  (1934) 

§   lY.     HISTOiaB    DBS     MONGOLS    DEPUIS    t£M0UTCH1N    JUSQU'a 
Li.    DISSOLUTION    DU    GRAND    EMPIRE    FONDÉ    PA&    CE    PRINCE. 

1206— 1294, 

Adtevbs  a  corsvlter':  D'Ohsoo,  Histoire  des  Mongols.  La  Hi^. 
1834.  4  Yol.  8. 

Grands  Khans  desJdongoU  :  Témoucthin  1203—1227.  Ogotal  (OcUI) 
1227—1241.  Couyouc  (  Gayouk  )  1241—1247.  Mangou  1247—1259. 
CoubUaï  1259—1294. 

1.  L'intérieur  de  TAsie ,  qui  comprend  les  yasles  contrées 
entre  la  Sibérie  au  nord ,  la  Chine  à  l'est ,  l'Inde  au  sud 
et  rUral  à  l'ouest ,  est  habité  par  des  peuples  qui  appar- 
tiennent à  deux  races  distinctes  :  les  Turcs  et  les  Tartares , 
qui  font  partie  de  la  race  Caucasienne,  et  les  Mongols  ,  avec 
les  Toungouses  ou  Tchourtché,  qui  forment  ensemble  la  race 
Mongole.  L'histoire  de  ces  peuples  est  presqu'entièrement 
inconnue  et  les  annales  chinoises  ,  qui  font  mention  des 
guerres  et  des  invasions  des  barbares  dans  leur  empire  ,  ne 
distinguent  pas  assez  les  nations  auxquelles  ceux-ci  appar- 
tenaient. Tous  les  habitants  de  l'intérieur  de  l'Asie  me- 
naient une  vie  nomade  et  se  divisaient  en  un  grand  nombre 
de  tribus  indépendantes ,  réunies  de  loin  en  loin  sous  le 
sceptre  d'un  conquérant  heureux.  Ces  conquêtes  donnèrent 
souvent  lieu  à  l'émigration  de  populations  tout  entières  qui 
tantôt  s'établirent  en  Chine ,  tantôt  dans  l'Inde  ,  tantôt  en 
Europe.  Ce  furent  des  événements  de  cette  nature  qui 
amenèrent  les  migrations  des  Huns  pu  Hiongnou  ,  des 
Bulgares ,  des  Avares ,  des  Petschénegues  et  de  tant  d'au- 
tres peuplades  ,  qui  envahirent  Test  de  l'Europe  à  partir  du 
quatrième  siècle  de  Tère  chrétienne.  Les  grandes  conquêtes 
des  Mongols  au  troisième  siècle  n'eurent  d'autres  causes  que 
l'ambition  et  le  courage  d'un  chef  d'une  tribu  nomade. 

2.  Témoutchin ,  fils  de  Batou  ,  chef  d'une  horde  mon- 
gole dans  la  grande  Boucharie ,  perdit  son  père  2i  (  1167  > 
l'âge  de  cinq  ans.  Sa  tribu  ,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à 
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râutorité  d'un  enfant ,  le  força  à  fuir  et  à  chercher  un  asyle 
auprès  SOngkhan  ,  chef  d*une  tribu  tartare.  Il  en  épousa 
(1205;     la  fille  et  lui  succéda  comme  Khan  de  Karakitay, 
Trois  ans  après  il  con?oqua  les  chefs  de  plusieurs  trîbujs 
mongoles  et  tarlares  à  une  assemblée  dans  sa  résidence  de 
(  1206 )     Karakoroum.  Il  prit  le  titre  de  Tchinguizkhan , 
c'est-à-dire  chef  des  puissants ,  et  commença  ses  conquêtes* 
Après  avoir  soumis  les  Kirghis  ^  Ouigures  et  plusieurs  au- 
tres peuplades  de  la  Sibérie,  le  Tchinguizkhan  attaqua  l'em- 
pire chinois ,   renversa  la  dynastie  des  Kin  et  tourna  se» 
(1219)    armes  vers  Touest ,  abandonnant  à  ses  généraux  la 
continuation  de  la  guerre  en  Chine.  L'empire  des  Chovch 
resmiens  ne  put  lui  résister  (1)  et  Témoutchin  étendit  sa 
domination  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Les  pays  entre  cette 
mer  et  Tlndus  furent  changés  en  déserts  par  les  hordes 
mongoles ,  qui  brûlèrent  les  villes  et  les  villages  et  en  massa- 
crèrent les  habitants.  Des  armées  mongoles ,  envoyéespar 
Témoutchin  ,  se  jettèrent  dans  la  Perse  et  pénétrèrent  jus- 
qu'en Russie.  Les  princes  russes  réunirent  leurs  forces  contre 
ces  ennemis  et  les  attaquèrent  sur  les  bords  de  la  Kalka. 
(  1234  )      Hais  ils  épouvèrent  une  défaite  totale  et  les  Mon- 
gols dévastèrent  tout  le  midi  de  la  Russie.  Témoutchin  le» 
rappela  et  envahit  une  seconde  fois  la  Chine  ;  il  mourut  au 
(1227)        milieu  de  ses  victoires,  et  en  laissant  le  tràne  à 
son  troisième  fils  Ogoiaî^  il  donna  aux  autres  de  vastes  pro- 
vinces ,   Sous  la  condition  de  reconnaître  leur  frère  pour 
souverain  (2). 

3.  Ogotaï  continua  la  guerre  contre  la  Chine, et  prit  la 
ville  de  Nankin.  Tout  le  nord  de  la  Chine  fut  réuni  à 
(1253)  Fempire  mongol.  Pendant  qu' Oy<>/al  embellissait 
sa  résidence  Karakoroum ,  d'un  palais  magnifique  ,  qu'il 
faisait  construire  par  des  architectes  chinois ,  son  neveu 
Batou  passa  le  Volga  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée 
et  entra  une  seconde  fois  en  Russie.  Après  avoir  fait 
(1256)      la  conquête  de  la  Boulgarie,  les  Mongols  se  ren- 


(i)  Voyez  pag.  219, 

(a)  Voici  la  g^D^alogie  de  la  maison  de  T^moutckin  : 

I.   Témoutchin 

Djoutcki.  Tcbagatal*.  a.  Ogotal.  Touloui. 
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dirent  maîtres  des  régions  situées  au  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne et  du  Caucase ,  et  envahirent  le  grand->duohé  de 
Wladimir.  La  désunion  ,  qui  régnait  parmi  les  (  i237  > 
princes  russes ,  facilita  à  Batou  la  conquête  de  la  Russie. 
Moscou,  Wladimir  et  toutes  les  villes  jusqu'à  vingt  lieues 
de  Novgorod ,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis  ,  ^1238) 
qui  les  saccagèrent  et  les  brûlèrent.  Novgorod,  centre 
du  conotmerce ,  ne  fut  pas  attaquée ,  parce  que  les  Mon- 
gols tournèrent  leurs  armes  contre  les  Circassiens  dans 
1q  Caucase.  Ceux-ci  ayant  été  vaincus  et  soumis ,  Batou 
prit  et  détruisit  Kiev  ti  pénétra  en  P(>%«e  après  (1240) 
avoir  dévasté  la  Galicie.  Les  Polonais  ,  divisés  entre  eux , 
ne  purent  résister  aux  barbares  ,  qui  ravagèrent  le  pays, 
brûlèrent  Cracovie  et  entrèrent  dans  la  Silésie.  Henri  le 
Pieux,  duc  de  Breslau  ,  ne  pouvant  espérer  du  secours  de 
l'empereur  Frédéric  11 ,  qui  avait  été  excommunié  à  cause 
de  ses  tyrannies ,  assembla  ses  vassaux  et  renforça  son  ar- 
mée par  quelques  croisés ,  par  des  Polonais  fugitifs  et  par  des 
chevaliers  de  l'Ordre  teutonique. Mais  cette  armée  malgré  cela 
s'élevait  à  peine  à  trente  mille  hommes  et  presque  tous  pé- 
rirent dans  la  bataille,  qu'ils  livrèrent  aux  Mongols  à  Wakl- 
êtadt ,  près  de  Liegnitz.  Les  vainqueurs  dévastèrent  (1241  ) 
la  Moravie ,  où  ils  trouvèrent  une  résistance  vigoureuse  dans 
la  ville  d'Oimutz  ;  sans  parvenir  è  prendre  cette  ville ,  ils 
continuèrent  leur  marche  vers  la  Hongrie.  Batou  passa  les 
Carpathes  ,  que  les  Hongrois  avaient  négligé  d'occuper  ,  et 
marcha  sur  la  ville  de  Pesth.  L'armée  que  le  roi  Bêla  IV 
avait  assemblée  sous  les  murs  de  cette  ville  ,  n'osant  pas 
attaquer  les  ennemis ,  prit  la  fuite  et  fut  en  grande  partie 
taillée  en  pièces.  Pesth  fut  pris  et  saccagé  et  les  plus  belles 
provinces  delà  Hongrie  furent  changées  en  déserts.  Batou  , 
qui  parcourait  l'Esclavonie  et  la  Dalmatie ,  fut  rappelé  en 
Asie  par  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ogotaï.  fl^H) 

4.  Couyouc ,  un  des  fils  d'Ogotaï ,  succéda  à  son  père 
comme  Tchinguizkhan  et  se  fit  élire  dans  une  assemblée 
solennelle  tenue  à  Karakoroum  et  à  laquelle  assistèrent  tous 
les  princes  soumis  soit  en  personne  soit  par  des  (1246) 
envoyés  ;  on  y  remarqua  les  sultans  turcs  d'iconium,  d'Alep, 
de  Mossoul  et  du  Kerroan  ,  les  ambassadeurs  du  khalif  de 
Bagdad,  le  grand-duc  de  Russie,  les  gouverneurs  mongols 
de  la  Perse  et  de  la  Chine ,  ainsi  que  deux  moines  Francis- 
cains ,  Jean  du  Plan-Carpin  et  Benoit  qu'avait  envoyés  au 
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chef  des  Mongols  le  pape  lanoeenl  IV .  Le  danger  domi  l'Eu- 
rope était  menacée  par  les  Mongols  n*avaît  pas  échappé  aux 
souverains-pontifes.  Grégoire  IX  avait  déjà  travaillé  à  une 
expédition  générale  des  princes  chrétiens  contre  ces  ennemis  ^ 
mais  il  avait  succombé  dans  la  lutte  contre  Tempereur  Fré- 
déric II ,  et  Innocent  If^  avait  repris  ce  plan  au  coacile 
(1245)  de  Lyon.  Ne  pouvant  cependant  pas  réussir,  le 
pape  résolut  d'envoyer  des  missionnaires  aux  Mongols ,  et 
les  Franciscains  et  les  Dominicains  s'offrirent  à  l'envi  pour 
cette  dangereuse  entreprise.  Plusieurs  se  rendirent  auprès  des 
généraux  mongols  dans  la  Perse  et  deux  d'entre  eux  arrivè- 
rent à  Karakoroum  au  moment  de  l'élection  de  Couyouc.  Ils  y 
furent  bien  reçus  et  convertirent  un  certain  nombre  de  Hoiv- 
(1248)  golfr.  Couyouc  mourut  un  an  après ,  et  son  neveu 
Mangou  lui  succéda.  Batou ,  qui  reconnut  l'autorité  de 
Mangou,  fut  investi  de  la  souveraineté  de  l'empire  de  Kapt^ 
schak ,  qui  s'étendait  sur  toutes  les  conquêtes  occidentales. 
La  Russie  lui  resta  soumise,  tandis  que  la  Pologne  et  la 
Hongrie  recouvrirent  leur  indépendance. 

5.  Mangou  confia  k  ses  deux  frères  Coubilai  et  Hou/a^ 
gou  le  commandement  de  ses  armées.  Le  premier  recom- 
mença la  guerre  contre  la  dynastie  des  Song ,  qui  régnait 
sur  le  midi  de  la  Chine  \  Houlagou  tourna  ses  armes  vers 
(1256)  l'ouest,  et  anéantit  l'état  des  Assassins.  Invités  par 
le  parti  des  Chiites ,  que  persécutaient  les  Sounnites ,  les 
Mongols  s'avancèrent  vers  Bagdad.  Le  faible  khalif^i6» 
dallah  VII  ^  Mostassem  ,  qui  était  à  la  merci  de  ses  favoris , 
négocia  d'abord  et  offrit  des  présents  et  un  tribut  annuel  au 
khan  des  Mongols  ;  mais  Houlagou  rejeta  ces  offres ,  prit 
(  1258)  Bagdad  d'assaut  et  fit  mettre  le  khalif  à  mort.  Lea 
vainqueurs  saccagèrent  la  ville  pendant  quarante-quatre 
jours  et  détruisirent  ce  siège  de  la  civilisation  arabe.  Les 
bibliothèques  furent  brûlées  :  plus  de  huit  cent  mille  hom- 
mes périrent,  et  le  khalifat  de  Bagdad  fut  ainsi  renversé.  Hou- 
lagou envahit  la  Syrie ,  prit  Alep ,  Hama  et  Damas  et  s'avan- 
çait vers  l'Egypte  lorsqu'il  fut  attaqué  et  vaincu  par  les 
(  1260  )  Mameloucks  d'Egypte,  près  de  Gour  dans  la  Célesy- 
rie.  Son  frère  Mangou  étant  mort,  Houlagou  retourna  dans 
la  Perse ,  où  il  devint  le  fondateur  d'une  dynastie  mongole. 
Mangou  s'était  montré  très-favorable  aux  chrétiens  et  avait 
bien  reçu  le  moine  Franciscain  Guillaume  de  Ruysbroek , 
né  en  Brabant^  que  le  roi  Saint-Louis  de  France  lui  avait 
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envoyé  pour  tenter  de  nouveau  sa  conversion.  Ce-  { 1253  ) 
pendant  le  zélé  missionnaire ,  qui  a  laissé  un  récit  très- 
intéressant  de  son  voyage ,  échoua  à  cause  de  la  barbarie 
dans  laquelle  les  Mongols  étaient  encore  plongés. 

6.  La  dissolution  du  grand  empire  mongol  commença 
déjèi  à  la  mOTi  de  Mangou.  Son  frère  Coubiiaî  par-  (  1259) 
vint,  il  est  vrai ,  à  la  dignité  de  Tchinguizkhan  et  acheva  la 
conquête  de  la  Chine  où  il  fixa  sa  résidence  et  fonda  la 
dynastie  de  Tuen  ;  mais  son  frère  Houlagou  se  (1279) 
rendit  indépendant  en  Perse  et  les  souverains  de  l'empire 
de  Eaptschak  ne  reconnurent  plus  l'autorité  du  khan  de 
Earakoroum.  La  Chine  s'en  sépara  après  la  mort  (1294) 
de  Coubiiaî  et  les  Mongols  se  retirèrent  dans  leurs  steppes, 
d'où  ils  sortirent  encore  une  fois,  un  siècle  plus  tard.  Cepen- 
dant leurs  conquêtes  laissèrent  des  traces  profondes  :  car 
ils  avaient  anéanti  la  civilisation  de  l'Islamisme  et ,  en  dé- 
truisant la  puissance  des  Turcs  Seldjoucides  ,  ils  avaient  pré- 
paré la  voie  à  un  autre  empire  turc ,  celui  des  Ottomans 
qui  se  forma  dans  l'Asie  mineure. 

§   y.      DE    L'fittPIRE    ET    0E     hL    BOHilUB    JUSQU'a    EODOLPHE    BB 
HABSBOURG.    LES    LIGUES   HAICSÉATIQUES    ET   BBÉNANES. 


1256—1273. 


ÂuTEtms  k  consvLTBB  :  Palaçky ,  Histoire  de  Bohême.  Prague  1859. 
2  vol.  S.  (en  allemand).  Lappenberg ,  Histoire  de  Vorigine  de  la 
Hanse  allemande,  Hambourg  1830.  2.  toI.  4.  (en  allemand).  Sarterius, 
Histoire  de  la  ligue  hanséatique.  GœtUngue  1802.  3  toI.  8.  (en 
allemand).  Mallet,  De  la  ligue  hanséatique.  Genève  1805.  8.  — 

Empereurs  d'Allemagne  :  Guillaume  de  Hollande  f  1256.  Richard 
de  Comwa^l  1257—4272.  Alphonse  de  Castllle  1257.  Interrègne  i^n 
— 1273.  Rodolphe  de  Aabsbourg. 

1  •  L'empereur  Frédéric  II  avait  plongé  l'^npire  dans  une 
anarchie  qui  dura  depuis  son  excommunication  jusqu'à 
l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  Après  la  mort  de 
Guillaume  de  Hollande  aucun  prince  allemand  ne  (1256) 
voulait  accepter  une  couronne  ,  qui  ne  donnait  aucun  pou- 
voir à  celui  qui  la  portait  et  d'un  autre  côté  jies  seigneurs 
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de  r«nipire  refusaient  leurs  suffrages  au  puissant  roi  de 
Bobéme  OUocar  II  ,  qui  l'ambitionnait  ,  parce  que  sa 
grande  puissance  leur  inspirait  la  crainte  de  perdre  leur 
indépendance.  Des  relations  féodales  s'étaient  établies  en- 
(950  )  tre  l'empire  et  la  Bohème ,  depuis  que  ce  dernier 
pays  avait  été  civilisé  par  la  conversion  de  ses  habitants  au 
christianisme.  Boleslav  II\e  Pieux ,  assisté  par  St.  Adalbert^ 
éyéque  de  Prague,  acheva  cette  œuvre  que  son  oncle ,  saint 
Wenceslav  avait  commencé  (1).  La  domination  des  ducs 
de  Bohême  s'étendait  alors  sur  la  Moravie ,  la  Silésie  et  une 
partie  de  la  Galicie.  Après  la  mort  de  Boleslav  II ,  ces  pays 
furent  séparés  de  la  Bohème  et  ce  royaume  tomba  sous  la 
domination  des  Polonais,  L'empereur  Henri  II  rétablit ,  il 
est  vrai ,  l'indépendance  de  la  Bohème  (2) ,  mais  les  guer- 
(  1004  )  res  entre  les  deux  frères,  Jaromir  et  Ulric^  affaibli- 
rent la  puissance  de  ces  princes.  Brétislav  /,  fils  d'Ulric^ 
(  1057  )  réunit  de  nouveau  la  Moravie  à  la  Bohème  et  fit  la 
conquête  de  la  Pologne.  Cependant  l'empereur  Henri  lïl 
le  força  h  renoncer  à  ce  pays  et  à  prendre  de  lui  la  Bohème 
(  1041  )  à  titre  de  fief  (3).  Par  une  loi  sur  la  succession  ,  qui 
stipulait  que  l'aîné  de  la  famille  hériterait  seul  du  pouvoir  , 
Brétislav  voulut  empêcher  la  division  de  la  Bohème.  Il  ne 
réussit  pas  et  cette  loi  augmenta  encore  les  guerres  de 
succession. 

2.  Wratislav  II  ^  qui  avait  succédé  à  son  frère  aîné  Spi- 
(  1061  )  tihnew,  s'attacha  à  la  cause  de  l'empereur  Henri  IV 
et  devint  un  de  ses  partisans  les  plus  zélés.  En  récompense 
(  1075  )  de  ses  jservices  l'empereur  lui  donna  le  titre  de  roi 
et  le  fit  solennellement  couronner  par  l'archevêque  Egil- 
(  1086  )  bert  de  Trêves.  Cependant  cette  distinction ,  qui 
n'était  donnée  qu'à  la  personne  de  Wratislav,  mécontenta  ses 


(i)  Voyez  pag.  i8o.  Voici  la  série  des  ducs  de  Bohême  :  Boleslav  II  + 
999.  BoUsla^  m^  te  Roux,  999—1005.  Jaromir  ioo4 — loia.  Ulrie 
ipia — 1037.  Brétialaif  1 1087 — io55.  Spitihnew  loSS—ioôi, ffratislatf  II 
io6i — 1092.  Conrad  I  109a.  BrélUlaw  III  1092—1100.  (Guerre  pour 
le  trône  1100— 11P9.  )  Wladislav  I  iiog^ii^S  Sobieilav  I  iiaS— 1140- 
^^c^âc// ii4o— 1178.  (La  Bohèi^ie  est  élevée  au  rang  de  rojaume 
11.58) 

(a)  Voyez  pag.  a4o. 
<3)  Voyez  pag.  343ra44. 


DU    HQtYttH    AOB.  4M 

parents..  Après  sa  mort  ime  gmrvj^  ëclaU  «nlra  SQt    <4MS) 
héritiers  et  dura  jusqu*U  ce^iue  fFiadîslav  J  ^  letroisiioie 
des  fils  de  Wratislnv,  s^  {ù^  tmpmré  du  pouvoir,  i^VO) 
dans  lec|uel  ii  sut  se  maînteiiir  contre  son  firère    (Ut?) 
Bçrciroy ,  mais  qu'il  partagea  enfin  a?ec  celui-ci.  S^bieêhvl 
succéda  ^  ses  deux  Grères  et  repoussa  une  ailaque  de  Tempe- 
reur  Lothaire,  qui  lui  rerusait  i'in?estituff€.  U  se     (4^) 
réconcilia  pourtant  av^c  Tempereur  el  lui  pirèta  bonimage 
comme  vassal  de  Tempire,  WhiMw  //,  fib  de  Wjbidi$kur  I, 
parvint  au  trône  par  TélecUon  des  J^igoeurs.qyiien    i'iM^) 
e^lurent  les  (ils  de  Soi^ie^lav  ;  refnperaur  Contmd  Hf  lui 
donna  TinvestiUireet  le  secourut  oonire  seacoiisiiis*  Wladis* 
lav  If  accompagna  Teropereur  dans  sa  ^iroisade  .et   (il49) 
écbappa  presque  seul  h  la  grande  défaite  de  l!armée  aile* 
nptande  on  Asie  mineure,  {«'empereur  Frédéric  I  .iK^covda 
aM  puissant  duc  de  Bohème  le  tUre  dé  roi  pour  bâ     iii^) 
et  pour  <es  successeurs   :  en  revanche  Wladislav  prit  une 
part  active  k  la  guerre  ^de  Frédéric  il  oonice  les  Lomlmrds. 
J< Abdication  de  Wladislav  II,  qui  se  retira  dans      .(U?^) 
le  couvent  de  Strahov  «  ^mena  une  série  4e  guerres  «pour  le 
trône  4  qui   durèrent  pendant  :vingt-cinq  ans*  Oltocur  I ^ 
rnn  des  fils  de  Wladislav ,  parvint, enfin  h  rétablir  la.paix« 
%.  Une  nouvelle  période  d«9NS  rbistoire  de  la  Bdbème 
commence  avec  le  règne  de  ce  prince  (1).  Le  pape  binor 
cent  Il|  éleva  ,  de  concert  avec  l'empereur  Otbon  lY  ,  la 
Bohême  au  rang  de  royaume  et  confirma  ainsi     (4904) 
solennellement  cette  transformation  ,   qui  avait  déjà  été 
préparée  par  l'empereur  Frédéric  I.  Le  roi  Ollocar  I  accorda 
au  clergé  de  ^on  royaume  le  privilège  de  l'immunité  et 
au^  ailles  allemandes,  qui  avaient  été  fondées  en  Bohême 
par  des  colons  allemands,  des  chartes  communales.. U  ccm- 
tribua  par  ces  mesures  è  l'abolition  de  l'ancienne  consti- 
tution slave  et  à  l'établissement  d'un  nouvel  état  politique 
d,ans  la  Bohême.  La  fondation  d'un  grand  neMabre  de  cou- 
vents donna  une  nouvelle  impulsion  au  développement  in- 
tellectuel  du  peuple.  Ottocar  I  laissa  li  son  fils  ,      (  iSOO  ) 
Wenceslay  I ,  un  royaume  ricbe  et  puissant;  ce  prince  en 
augmenta  encore  l'étendue  par  la  partqu'il  prit  aux  guerres 
qui ,  allumées  en  Allemagne  par  l'empereur  Frédéric  II , 

'  ■  ■  ■  I  Mil  II        1  I  I 

(i)  Voici  les  nooit  des  premiers  roif  de  Bobtoe  OUaemr  1 1 19S— ia3o. 
fTeneeslat»  J  laSo— ia53.  Ouoear  II  laââf^iOTB. 

85    • 
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plongèrent  ce  pays  dans  une  anarchie  complète.  Cette 
anarchie  donna  au  roi  de  Bohême  loccasion  de  faire  nom- 
mer son  fils,  Ottocar  II,  duc  d'Autriche ,  de  Slyrîe  ,  de 
(  iOS2 )  Carinthie  et  du  Carniole.  Ottocar  épousa  Marguerite, 
sœur  ainëe  du  duo  Frédéric  II  et  seule  héritière  de  ces 
(1253)  pays.  Ottocar  11^  qui  succéda  à  son  père  sur  le 
trône  de  Bohême ,  fut  le  prince  le  plus  puissant  de 
l'empire  et ,  lorsque  le  trAne  fut  devenu  vacant  par  la  mort 
(1256)  de  Guillaume  de  Hollande ,  il  y  aspira.  Mais  les 
princes  craignant  de  perdre  leur  indépendance  sous  uik 
roi  qui  était  à  même  de  rétablir  Tautorité  impériale  que 
les  longues  guerres  civiles  avaient  presqu'anéantie  ,  don- 
nèrent leurs  suffrages  à  des  princes  étrangers ,  et  jetèrent 
ainsi  l'empire  dans  une  longue  anarchie.  Des  guerres  écla- 
tèrent paHout  et  le  droit  du  plus  fort  fut  le  seul  qui  tiki 
respecté.  Le  commerce  et  l'industrie  étaient  à  la  veille  d'une 
ruine  entière,  quand  la  naissance  de  deux  ligues  puissantes, 
la  ligue  hanséatique  et  la  ligue  rhénane,  vinrent  les  sauver. 
4.  La  plupart  des  grandes  villes  de  l'Allemagne  s'étaient 
peu  à  peu  affranchies  de  l'autorité  seigneuriale  des  comtes, 
ducs  ou  évéques ,  auxquels  elles  avaient  été  d'abord  sou- 
mises. Ces  villes  ,  appelées  villes  libres  de  V empire ,  jouis- 
saient de  constitutions  communales  et  se  trouvaient  dans 
une  opposition  naturelle  avec  leurs  anciens  souverains  et 
en  général ,  avec  la  noblesse  féodale.  Des  guerres  nom- 
breuses eurent  lieu  et,  comme  une  seule  ville  n'était  sou- 
vent pas  en  état  de  se  défendre  contre  plusieurs  seigneurs 
qui  se  liguaient  ensemble  pour  la  combattre ,  des  fédérations 
entre  deux ,  trois  ou  plusieurs  villes  se  formèrent.  Souvent 
ces  fédérations  n'étaient  conclues  que  pour  la  durée  d'une 
guerre;  cependant  les  avantages  qui  en  résultèrent  pour 
le  commerce  engagèrent  les  villes  à  établir  entre  elles  des 
relations  suivies  et  à  s'unir  par  des  liens  plus  durables. 
Celle  coutume  de  fédération  forma  un  des  éléments  con- 
stitutifs de  la  ligue  hanséatique.  L'autre  élément,  qui  donna 
à  cette  ligue  une  influence  si  étendue ,  ce  furent  les  asso- 
ciations ou  corporations,  appelées  Hanse  ou  Hansa  (1), 
que  des  commerçants  allemands  établis  dans  des  pays  étran- 

(i)  Le  moi  Hanse,  qui  signifiait  dans  le  dialect  saxon ,  corporation, 
se  trouve  avec  cette  acception  déjà  dans  des  chartes  qui  datent  du  corn- 
inencement  du  douzième  «iècle. 
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gers ,  formèrent  enire  eux  ,  et  qui  reçurent  souvent  des 
privilèges  accordés  par  les  souverains  de  ces  pays.  Les  plus 
célèbres  de  ces  corporations ,  furent  celles  établies  à  Bruges 
en  Flandre  (I),  à  l/mdres ,  à  Bergen  en  Norvège  et  à 
Novgorod  en  Russie.  D'abord  il  n'y  eut  pas  de  relations 
enlre  ces  différentes  corporations ,  ni  entre  celles-ci  et  les 
villes  commerçantes  de  l'Allemagne  ;  mais  lorsque  ces  villes 
commencèrent  à  se  liguer  pour  protéger  leur  commerce , 
elles  se  mirent  en  relation  avec  ces  corporations  et  ce  fut 
ainsi  que  se  forma  la  célèbre  ligue  hanséatique. 

6.  Le  premier  commencement  de  cette  ligue  fut  un  (1210  ) 
traité  d'amitié  et  de  secours  réciproques  conclu  entre  les  deux 
villes  de  Lubeck  et  de  Hambourg.  Peu  à  peu  d'autres  villes 
s'y  joignirent ,  et  par  degrés  plus  de  soixante-dix  villes , 
situées  dans  le  nord  de  l'Allemagne  depuis  le  Rhin  jusqu'à 
la  Vistule ,  devinrent  membres  de  cette  ligue.  Celle-ci  reçut 
alors  une  organisation  réglée.  Les  députés  de  ces  villes 
ainsi  que  les  envoyés  des  principales  corporations  des 
commerçants  allemands  à  l'étranger ,  se  réunirent  à  cer- 
taines époques  en  congrès  à  Lubeck ,  où  ils  délibéraient 
sur  les  affaires  qui  intéressaient  la  ligue.  Le  principal  but 
de  la  ligue  était  la  protection  du  commerce  allemand  à 
Textérieur,  le  maintien  de  la  paix  entre  les  villes  fédé- 
rées ,  et  la  défense  mutuelle  contre  toute  attaque.  Dcs-lors 
des  flottes  puissantes  firent  respecter  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  la  ligue  hanséatique  depuis  la  Russie  jusqu'en 
France  ,  et  pendant  plus  de  deux  siècles ,  le  commerce  sur 
la  Baltique  et  sur  la  mer  du  Nord  se  trouva  presque  ^ex- 
clusivement entre  les  mains  des  membres  de  cette  ligue. 

6.  Une  autre  confédération  analogue  à  celle-là ,  se  forma 
sur  les  bords  du  Rhin.  Les  villes  situées  sur  les  deux  rives 
de  ce  fleuve ,  depuis  Bàle  jusqu'à  Wesel ,  conclurent  une 
ligue  pour  protéger  le  commerce  sur  le  Rhin  (  1247  ) 
qu'entravaient  les  seigneurs  et  les  chevaliers  qui  avaient 
établi  de  nombreux  châteaux  le  long  de  ce  fleuve.  Cette 
ligue ,  appelée  la  ligue  rhénane ,  dura  jusqu'à  la  fin  du 
quatorzième  siècle  :  elle  ne  parvint  pas  au  même  degré 
de  puissance  que  la  ligue  hanséatique. 

(i)  En  laSa  la  comtesse  Marguerite  de  Flandre  confirma  à  la  cor- 
poration des  commerçants  allemands  établis  à  Bruges  y  les  privilèges , 
dont  ils  jouissaient  antérieurement. 
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3  Vl.    DB    L'AlfGLBTBARB    ET    DB    LA    FRANGB    JUSQU'a   LA    MORt 
DB   BOiriVACB   YIU. 

1270^1303. 

À0TEIIA8  A  GonsuLTBR  :  Raynald,  Ànwdes  eceUiiatUeh.  Ungard, 
Histoire  éTAnglelerre,  (  Dupuy  ).  Histoire  du  différend  entre  le  pape 
Éoniface  tlli  et  Phitippe-le-BeL  Paris  1655.  Doeilio^ery  Manuel 
de  Vhistoire  ecclésiastique^  t.  II.  (  en  allemand.) 

Roi  d* Angleterre  :  Edouard  I  1274—1507. 

Rois  de  France  :  Philippe  III  1270—1285.  Philippe  IT  ^  le  Bel^ 
1282^lSi5. 

î.  PWRppe  M,  fis  de  St.  Imiîi,  r^ôueîllît  art  camp 
devant  Titnfïs  rhéfifage  de  son  pèi*e  :  il  se  hâla  de  revcniir 
en  Ffanee  ,  où  il  (favaiHë  au  maintren  de  Tordre  qui  y 
régnait  depuis  un  demi-siècle.  Les  circonstances  favorisè- 
rent te  roi  Philippe  M  dans  les  efforts  qu'il  fil  pour  sou- 
mettre à  ^  domination  immédiate  le»  grands  fiefs  de  li 
couronne  et  pour  anéantir  ainsi  l'indtipendance  de  la  no- 
blesse téodaïe.  Afphonse ,  comte  de  Poitou ,  et  oncle  du 
roi,  étant  mort  sans  laisser  d*héritiers,  ses  vastes  états,  qui 
se  composôienl  du  Poitou  ,  deTAuvergne ,  de  la  Saintongc , 
de  Toulouse ,  de  FAlbigeois ,  du  Querci ,  de  PAgénois  el 
du  Venaissin ,  furent  réunis  au  domaine  de  la  couronne. 
Faisant  cefpendanf  droit  aux  réclamations  du  Saint-Siège, 
Phitippe  llf  céda  au  pape  le  Venaissin  avec  la  ville  d*Avignon. 
(ff74>  L'aulorilédu  roi  de  France  s'étendit  dès-tors  juèr- 
qu'aut  Pj^rénées  et  les  événements  survenus  en  Espagne 
lui  offrirent  bientôt  l'occasion  d'intervenir  dan»  les  affaires 
de  ce  dernier  pay».  Henri  I ,  roi  de  Navarre,  étant  mort, 
(it74)i  ne  laissant  qu'une  seule  fille,  Jeanne,  les  rois 
Alptïotise  X  de  Castitle  et  Jacques  I  d'Arragon  élevèrent 
de»  yirétention^  sur  le  trône  vacant  et  trouvèrent  des  par- 
tisans parmi  la  noblesse  de  Navarre.  Pendant  qnih  corn- 
battaffêot  Tun  contre  l'autre  ,  la  veuve  de  Henri  se  réfugia 
avec  sa  fiTle  Jeanne  en  France  el  implora  le  secours  de 
Philippe  III ,  qui  fiança  la  princesse  à  sm\  second  fils 
Philippe.  Une  armée  française  passa  les  Pyrénées ,  prit 
(1276)  Pampelune  et  soumit  toute  la  Navarre  au  roi  de 
France,  qui  fit  administrer  le  pajs  au  nom  de  son  fils. 
Celte  conquête  hâta  la  rupture  ouverte  entre  la  France  el 
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la  Gastille.  Le  roi  Alphonse  X  avaU  fait  reconnatlre ,  cottime 
son  sti^cessetir  au  trône ,  son  srecond'  fils  Sancho  ,  au-,  pré- 
judice des  enfants  de  son  fils  aine  Ferdinand ,  qui  avait 
épousé  Blanche,  fille  de  St. -Louis  et  qui  était  mort  avant 
son  père»  Philippe  III ,  après  avoir  vainement  négocié  pour 
conserver  le  droit  de  succession  à  ses  cousins,  déclara  la 
giMrre  au  roi  de  Gastille.  Mais  ralliarnce  que  Pierre  III 
d'Ârragon  conclut  avec  Alphonse  X ,  allait  devenir  (  I28i  ) 
fiinesle  aux  conquêtes  que  les  Français  avaient  fbites  en 
Espagne  ,  lorsque  la  révolte  des  habitants  de  la  Sicile  eon-^ 
tre  le  roi  Charles  I  de  Naples  appela  le  roi  d'Arragon  dans 
cette  tie. 

2.  Mécontents  de  la  domination  française  ,  les  Siciliens 
avaient  tramé  une  conspiration  et  avaient  massacré  le  même 
jour  la  plupart  des  Français,  qui  *  étaient  venus      (I38t) 
s'établir  en  Sicile.  Cependant  hors  d'état  de  résister  seuls 
au  roi  deNaples,  ils  avaient  appelé  Pierre  III  d'Arragon , 
mari  de  Constance ,  fille  de  Mainfroy  ;  et  lui  avaient  offert 
le  gouvernement  de  leur  pays.  Le  roi  d'Arragon  accepta 
cette  offre  et  déclara  la  guerre  à  Charles  I ,  roi  de  Naples. 
Le  pape  Martin  lY  ,  suzerain  de  Ja  Sicile ,  se  rangea  du 
côté  de  ce  dernier  prince  et  donna  le  royaume  d'Arragon , 
qui  était  aussi  un  fief  du  St. -Siège  et  dont  il  déclara  le 
roi  Pierre  III  déchu ,  h  un  des  fils  du  roi  de  France,' sous 
la  condition  de  prêter  secours  au  roi  deNaplés.  I^ilippe  III 
envahit  r£spagne  è  la  tête  d'une  puissante  armée  pour  con- 
quérir le  royaume  d'Arragon  qu'il  destinait  à  son  troisième 
fils,  Charles.  Mais  la  valeureuse  défense  de  la  ville  de 
Gérone ,  et  en  outre  des  maladies  qui  éclatèrent  dans  son 
armée,  forcèrent  le  roi  Philippe  tll  à  retourner  au-delà 
-des  Pyrénées.  Arrivé  malade*  à  Perpignan ,  il  y  mourut 
quelques  jours  après.  { **^  ) 

8.  Philippe  If^ ,  surnommé  k  Bel  y  qui  n'avait  que 
dix-sept  ans  à  la  mort  de  son  père  ,  se  distingua  par  une 
rare  finesse  d'esprit ,  par  beaucoup  d^habileté  è*  mener  les 
affaires  publiques  et  aussi  par  un  caractère  ambiHeux  et 
hautain.  Anéantir  la  féodalité,  et  élever  le  pouvoir  royal 
au-dessus  de  tout ,  ce  fut  son  principal  but  j  et  pour  l'at- 
teindre il  ne  recula  devant  aucun  moyen.  Ce  prince  con- 
tinua d'abord  la  guerre  en  Espagne,  mais. il  perdit  bien- 
>  tôt  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  Arragon. 
Le 'pape  Boniface  'VU!  réussit  enfin   à  négocier      (i28e) 

35. 
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wieri^zentoekffow  de  Ffimoe  «t  dèNuf^cVunë  paît  « 
(laOf)^  et  If»  rem  é^Arragon  et  de  Câslille  de  Imtre*  Le 
roi  JnoqHes  d'Artag((m  ^  «ucecttseiir  d>  AKfittdlwe  «  renonça 
Il  I»  po98i^MDa  de  ia^  Sieik ,  el  Pbilîppte  W  de  éon  cAté 
abaadoiiAit  k)u4^»  te^S  ppéteiHioa»,  qH^Û  avail  éfevécs  pmt 
suite  do>  la  dimalieu  du  royaume  d'AfvagrMt  jmir  le  pape^ 
Le  rai  de  Franee  élaât  d*auliint  pliDi  di#poeé*  à  acveptur 
ce!  arrangeioent  ^  que  ta  conq«iéle  de  l'Arragnnr,  en  ôad 
même  <{U*eUe  eàl  été  fake  par  les  arfncf)»rf«ff»çaise9,  ce  qui 
n'étaU  guère  probable ,  ne  bii  aurait  pas  profké  ;  car  dons 
l'aete  de  dpnaiîon  le  pape  avait  eipressémeni  tttipuié  ^  cpi^ 
jamais  la  couronne  d'Arragon  ne  pourrait  être  réunie  ^ 
€eUiideFvance»>U»eftulreoqoatfîo»lM!  i^réienla  fef  PhiiippeiV, 
pour  auig^enter  sa  puissance  et  il  \m  sakik  »t«g  etnpri»- 
seaieBt ,  e-élait  oeUe  de  a^eaipurer  dcto  possessions  aHglaiset 
ea  ïranee« 

4r  Jé%  paiv  q|ue  saint  louîa  a^aii  oonckie  a^eele  tci  Henri  HI 
d*Af)gleterF&  avait  été  oonfirmée  après^  la  morV  des  deut 
(1374),  prin4;fts«  Edouard  I ,  en  revenant  de  la  Terre*- 
SainteE«t  en:  passant  par  la  France ,  avinit  pi^èté^  pour  ses  f09- 
sessionaeo  Qe  pays,  honHnageà  Philippe  III comme  à  soti 
suzerain^  Après  la  mort  de  ce  dernier  pvince ,  Bdniiard  I 
s'était  rendu  k  Parie  et  avait  renouvelé  la  prestation  d^hon»- 
(  1286  >  mag^  k  Philippe  IV.  Ces  bonne» intelKgeiices^  avec 
mm  puisjMffii  voisyn  avaient  permis  au  roi  d'Angleterre  dBe 
s'occuper  de  ra£Eermitôe»ent  de  son  trône  ^  qui  avait  été 
ébranlé  par  les  longuea  dissensions  civiles  née»sous  le  fiaiUe 
gouv«*iiement  da^on  père^  TA  acheva  d'aberrd  la  souitiissnon 
du  p^fa  de  Galles  à  sa  domination  $  les- Gallois  avaîenl  ju^* 
qu'alors  consevv^  leur  indépendantsesocis:  le  ^nvt;rne«pent 
<Jk  princes  indig^ène» ,  qui  toutefois  payaient-  un  tribut  an- 
nuel aux  rois  d'Angleterre,  Hais  profitant  de  chaque  occasion 
favorable  il#  s'é^ieiit  délivrés  de  celte  dépendance.  Edouard  I, 
après  avoir  i^ûnou  leurs  iteux  priMe» ,  Llewellyn  et  David, 
(>ISa^).  Qt  gouivemisr  le  paj^a  par  des  comtes  anglaia,  aux- 
quels il  donna  un  grand  nombre  de  fiefS',  et  priva  les  habi- 
tants de  leurs  anciennes  lois»  Il  conféra  aussi  à  son  fils  aine 
le  titre  de  prmc^  de  Galks  ^  titre  qui  resta  dès-lors  celai 
du  prince  héritier  du  trône  en  Angleterre*  Ses  relations  av^dc 
rficâ^s^e  impliquèffant  Edouard  I  dans  une  giierre  qui  dura 
ju$qu'è  sa  mort-  {«e<  rois  d'Ecosse  reooftnaissaifmt  depuis 
pkia  d*un  siècle  la  susetaineti  d^s  f eia  d'An^lerm  et  lors- 


DU    aOTW    AGB.  411 

qil*apffo  W  morl  dti  roi  i^»Mdre  1H ,  dont  let  4^2^) 
enWu*  élaieni  im^fe>  flfvani  leiir  père ,  ime  guerre  de.»uo- 
€e«ai«»^1at«,  Edouard  lînlerviikU  li  décida  en  faveur  de 
f^cm  &kAo/»  purent  de  la  &iniil4e  royale  el  qui  (i39S) 
t^ail.  eM  â  ccKnbailre  eoHire  diiuze  eompétiietiré ,  parmi  le»^ 
qiteb  sedisliiijguail  surtout  Robert  Bru^ ,  qui  «  lui  aussi  (1)  ^ 
ai^rlenait  è  la  race  néguaiile*  Cepefulant  Jean  Baliol  mé<>  ^ 
ocmteHl  de  b  dépendance  datiâJaquelle  il  se  Ireuvail,,  prit' 
te«^  armes  el  déelara  la  gi*erre  à  £dô«iard  I  \  eieluipci  Ia  ¥ain^ 
qiiil  et  Tajfanè  feit  prisonnier ,  fil  adroiniMrer  rficoase  par 
un  seigneur  anglais.  Uaiaruneifiaiirreclio»  eut  Ueu  enEcosae 
eèEdcHjard  ne  parvini  pa$  à  terminer  celle  guerre ,  pendant 
laquelle  il  avait  perdu  ki.pJiu»  grande  partie  d&  ses  pa$* 
sefiMona  en  France* 

5-.^  Une  rijfte^  qui  a'étail  élevée  è  Biifonne  entre  lea  mate^ 
IdU anglais. el  français,  frvait  pris  une  telle  étendue , qutiine 
difieiision  giénéi%le  et  ouverte  ei^  .élail  résultée  entre  les 
marins  franfai&d'une  ptirt  et,  lea  onarin».  anglais  et  gascons 
de^Vautre*  Les  dew  pat  lia  ennemis  s^  livrèretit  deii  betadles 
naratea  et  le  cooinu^k^ce  eo  souffrait  telknmenl  que  KlttJjfipe^ 
Auguste  intertiKt  po«iir  rétablir  la  paix.  IVlain  bien  que  le  ruî 
d*Angl6letre  ae  hHl  déclaré  pvét  è  se«ond<^  les^ffurtjs^  du  rui 
de  Fran<^y  c^lui  ci  le  cita  néaumoius  comme  son  4^293} 
vaasel  à  comparaître  devant  sa  euui;,  Edouard  envoya  alors 
wm  Crère  ian  Franoe  el  un  traité  fut  e^ndu  ^  dans  le€|uel  on 
atipulail  que  aix.  places  fortea.  seraient  cédées  au.  rf^  de 
France,  siais  pour  la  forme steMlemeute^quelIca. seraient 
rei^dues  ei»  quarante  jours^  Le  roi  d'Angleterre,  satiafaii  de 
^Aàk  arrungemeint  r  d^i^nna  ordre,  de  remettre  toute  ki  Crasr 
engM  à  Ptulippe^Auguste^l^terma  de  quarante  Jours  ^Aon^t 
éobu ,  le  roi  de  France  cita  Edouard  de  nouveau  de^aAt 
sa  cour  et  le  déolara  déchU'  de  sea  fiels ,  parce  qu'ik  n*iavait 

■  ■■■■«•. n     ■*» — -     -        -    ' 1^.  .  ■-     ■--  -     '■ ^-  i^»  ^-t  ■ 

(i)  Voici  la  partiité  de  ces  Jed<  comp^tifeinAi  rfvéc'la  famfrté' rôjale  J^cossé  :  '' 
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pas  comparu  en  personne  lori  de  la  première  cilalron^  Le 
roi  d'Angleterre  répondit  par  une  déclaration  de  guerre  à 
cet  acte  d*une  révoltante  iujustice  et  s'allia  avec  l'empereur 
Adolphe,  le  duc  de  Brabant^  les  comtes  Guy  de  Flandre  et 
Jean  II  de  Bretagne.  Philippe-Auguste  de  son  cété  ayant 
(i^5)  conclu  une  alliance  avec  le  roi  d'Ecosse  ;  Jean 
^Baliol,  attaqua  le  comte  de  Flandre  et  le  vainquit  dam 
(1297)  deux  batailles  près  de  Gommines  et  de  Furnes. 
La  guerre  en  Ecosse  empêcha  le  roi  d'Angleterre  de  venir 
au  secours  de  son  allié  et  lui  fit  accepter  le  traité  de  paiK 
que  lui  proposa  le  pape  Boniface  VIII ,  et  par  lequel  il  re* 
(129e)  nonça  à  la  meilleure  partie  de  ses  possessions 
françaises.  Philippe- Auguste  tourna  alors  ses  armes  contre 
le  comte  de  Flandre ,  qui  fut  abandonné  par  «ne  partie  de 
ses  vassaux ,  et  il  devint  maître  du  pays  presque  sans  coup 
férir.  Gruy  se  rendit  avec  ses  fils  au  vainqueur ,  qui  lea  fit 
retenir  prisonniers*  La  Flandre  fut  déclarée  fief  vaoant  et 
(  laoi  )       administrée  au  nom  du  roi  de  France. 

6.  Par  ces  actes  arbitraires  Philippe-le-Bel  était  parvenu 
h  rendre  son  autorité  de  plus  en  plus  absolue ,  et  à  anéantir 
toute  opposition  à  sa  volontés  Après  avoir  détruit  les  privi- 
lèges des  vassaux  royaux  et  de  la  noblesse  ,  le  roi  s'attaqua 
aux  prérogatives  et  aux  droits  dont  le  clei^é  jouissait  à  cette 
époque  dans  tous  les  états  catholiques  de  l'Europe.  L'exemp- 
tion des  impôts  dii*ects  et  la  liberté  des  élections  et  des 
nominations  assuraient  au  dergé  une  grande  indépendance 
politique.  Souvent  déjà  ces  prorogatives  avaient  été  attaquées 
par  les  princes  ,  et  elles  n'avaient  été  maintenues  que  par 
l'intervention  énergique  des  souverains^pontifes.  Lorsque 
(  1294  )  Boniface  YIII  monta  sur  le  tr6ne  papal  il  trouva 
de  grands  abus  établis  à  cet  égard  en  Angleterre  et  en  France. 
Pour  mettre  un  terme  aux  exigences  du  roi  Edouard  I ,  le 
clergé  d'Angleterre  lui  avait  offert  de  lui  céder  la  moitié 
de  son  revenu  annuel  et  Pfailippe-le*Bel  avait  exigé  du  clergé 
français  l'abandon  du  cinquantième  de  tous  ses  biens  meu- 
bles et  immeubles.  Le  pape  négocia  d'abord  une  paix  entre 
les  deux  souverains ,  paix  qui  était  toute  au  profit  du  roi  de 
(1296)  France  et  publia  ensuite  une  bulle  {Clericis  lai-- 
cos)^  par  laquelle  il  interdisait  d'une  part  au  clergé  de 
payer  aux  princes  des  taxes  extraordinaires  sur  leurs  biens  , 
et  de  l'autre  aux  princes  et  seigneurs  laïcs  de  frapper  les 
biens  ecclésiastiques  de  pareils  impôts.  Dans  la  bulle  per- 
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•Mne  A'inrah  élé  AMMné,  eefiefidaiit  PbtKf>pte4e-Bkl  ifltîsit 
ceHé  ticcamon  pour  priw  le  élergé  d'une  prérogafItTè ,  dbnt 
celMÎ-cî  jouissait  deputf  une  époque  tpèe^eciilée.Pcnir  primer 
le  pBpe  et»  secoiMt»  eUr  «rgeirt ,  cftii  étaienfl  attnueUemeni  tn> 
V0fés  k  lUmie  pah*  le  dergé  de  tôt»  les  pajrs ,  i^  roi  défeudit 
d'exporter  du  royaume  de  l'or  ou  de  l'argent.  Bonifaoete 
pluîgnil  de  cène  défetiBe,  mais  cédénf  aux  instance^  de 
rafrohevAque  de  Rh«Nn» ,  il  envoya  une  lettre  (  i^^  ) 
etpUcaliire  de  la  BuUt  m  roi  de  Firanee,  déclarant  qtfil 
n*ayait  pas  entendu  parler  des  sômiaes  que  kn  seigneurs 
eûclésiaAIiques  devaàeni  comme  vasseux^  du  roi  ^  ni  du  se^ 
couve  en  aident  que  le  clergé  en'  itrosoe  accordait  quelqueCoîs 
au  prince.  Philippe  parut  sàtisiaU  el  révoqua  sa  défense 
relativeiMnl  è  Tcxporiatton  de  l'or  et  de  fargenl^ 

7^  Le  lio»  accord  entre  le  pape  et  le  rot  de  Firance  ne 
fut  cepelulanC  pas  de  longue  dîirée  :  ce  prince  eentinua  ses 
ireaaiiona  arbitl^tres  contre  le  clergé  fà  foula  anx  pieds  les 
droits  les  mieux  établis  de  r%lise  :  il  confisqua  des  bicna 
ecdésiasliques ,  eaigee  êtes  sr>mmes  énormes  des  conrenAs 
et  €ks  églises  ,  ci  s'arrogea  l'investiture  du  cdmté  de  Mel> 
gueil,  fief  de  l'église  de  Narboiine.  Lorsque  le  (iseï) 
pape  envoya  l'évèque  de  Pamiers  ,  comme  Ion  légat ,  pour 
se  plaindre  de  ces  actes  ^  le  roi  le  fit  jeter  en  prison.  Cet 
événement  fol^a  Bonifaee  à  agir  avec  plus  d'énergie  :  il 
adressa  au  roi  une  nouvelle  BuHe  {ausculta  fUi)^  dans 
laqfiélle  il  lui  rappela  d'abord ,  qu'il  y  avait  une  autorité 
supérieure  à  la  sienne  el  qu'il  était  soumis  au  pape  comme 
tout  auire  chrétien  ;  il  lui  annunça  ensuite  qu'il  venait  de 
convoquer  à  un  synode ,  à  Ri>tte  ,  les  prélats  et  les  dooletirs 
de  France  pour  délibérer  avec  eux  sur  tes  dHiyens  b  pren* 
dfe  pour  abolir  les  abus  dont  le  rdi  s'hait  rendu  coupable  : 
i)  le  pria  enfin  d'y  envoyer  des  ambassadeurs.  Irrité  de  cette 
Csnncté  du  pape,  le  roi  fit  brûler  publiquement  (SWS^) 
le  buUe-  et  convoqua  à  Paris  une  assemblée  des  prélats , 
des  seigneurs  d  des  «léputés  des  villes.  Il  leur  fit  faire  par 
son  chancelier ,  Pierre  Flotte ,  une  relation  défigurée  de  ses 
di£rérends  avec  le  pape  qui  prétendait ,  disait-il  ,  que  la 
France  était  un  fief  du  Saint-Siége.  Après  s'être  assuré  du 
ooneoursdes  barons  et  des  députés  des  villtes ,  et  après  avoir 
forcé  les  prélats  è  lui  promettre  une  obéissance  absolue  , 
Philippe  fit  négocier  avec  le  pape  par  le  duc  Robert  de 
Bourgogne.  Cependant  Bônifacc,  ayant  tenu  un  consistoire , 
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publia  la  célèbre  décrétale  Unam  sanctam ,  dans  laquelle 
il  définissait  de  nouveau ,  et  d'une  manière  simple  et  claire , 
la  relation  qui  existait  entre  le  pouvoir  spirituel  et  temporel , 
entre  l'autorité  dont  le  souverain-pontife  était  investi  de  Dieu 
lui-même ,  et  l'autorité  que  possédaient  les  princes  secu-^ 
liers  (1). 

8.  Phitippe-le  Bel ,  qui  s'aperçut  qu'il  ne  gagnait  rien 
sur  la  fermeté  du  pape ,  le  fit  alors  accuser  de  nouveau  de- 
(  1305  )  vant  l'assemblée  des  états  du  royaume  par  GuU-^ 
laume  de  Negareti  un  de  ses  conseillers ,  et  issu  d'une  fa-^ 
mille  qiii  professait  les  doctrines  hérétiques  des  Albigeois^ 
L'assemblée,  présidée  par  le  roi,  s'arrogea  le  droit  de  statuer 
sur  cette  accusation  et  déclara  le  souverain-pontife  coupable 
de  simonie  et  d'hérésie ,  en  conséquence  elle  appela  de  lui 
à  un  concile  général  et  à  un  pape  futur  qui  serait  élu  ca- 
noniquement.  Par  cet  acte  inoui ,  Phillippe-le-Bel  s'exclut 
lui-même  de  l'Eglise  et  de  cette  société  catholique  dont  il 
avait  fait  partie  comme  roi  chrétien.  Boniface  préparait  une 
bulle  par  laquelle  il  déliait  les  sujets  de  Philippe  du  serment 
de  fidélité  et  déclarait  le  roi  déchu  de  son  trAne ,  lorsqu'il 
tomba  entre  les  mains  de  son  habile  et  rusé  adversaire. 
Convaincu  qu'il  ne  pourrait  intimider  le  courageux  pontife , 
Philippe  avait  envoyé  en  Italie  GruillaUme  de  Nogaret ,  muni 
de  beaucoup  d'argent  et  ayant  pris  à  sa  solde  un  corps  de 
mercenaires,  celui-ci  avait  surpris  le  pape  à  Anagni  où  il 
résidait  alors ,  et  l'avait  emprisonné.  Hais  lorsqu'il  voulut  le 
transporter  en  France ,  les  habitants  d' Anagni  prirent  les 
armes  et  le  délivrèrent.  Boniface  se  rendit  à  Rome ,  où  il 
mourut  quelques  semaines  après  à  l'âge  de  quatre-vingt-six 
ans.  La  mort  de  Boniface ,  suivie  de  près  de  la  translation 
de  la  résidence  papale  de  Rome  à  Avignon ,  marque  le 
commencement  d'une  nouvelle  période  dans  l'histoire  de 
la  société  catholique ,  période  de  décadence  pour  l'ordre 
politique  qu'elle  avait  fondé ,  et  pendant  laquelle  se  prépa- 
rait le  grand  événement  ,  qui  bouleversa  l'Europe  au 
seizième  siècle. 


(i)  11  ne  faut  qu'une  comparaison  tant  fioit  peu  exacte  des  principet 
émis  dans  cette  décrétale ,  et  de  ceux  qui  était  généralenent  reçus  comme 
formant  la  base  de  Tordre  social  et  politique  du  moyen  âge ,  pour  se 
convaincre  que  Boniface  Vlil  n'a  établi  rien  de  nouveau  ;  qu*il  s^est 
plutôt  conformé  eulièrement  aux  idées  de  son  époque. 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  ALLEBIAND  DEPUIS  RODOLPHE  DE 
HABSBOURG  JUSQU'AU  CONCILE  DE  CONSTANCE. 

1273—1414. 

§   L    BB    L'ALLEttAGlTB    JUSQU'aU   HÈGICE    DË    HBKRl    TH. 

Ï278— 1311. 

Acteurs  k  cousultbiv  :  Lichnovsky,  Histoire  de  la  maison  de 
Habsbourg,  Tienne  1852-40.  (en  allemand).  Mailath,  Histoire 
d* Autriche,  Hambourg  1854.  (en  allemand).  Palaçky,  Histoire  de 
Bohême. (en allemand ). Doenniges ,  Acta Henrici  VU  imperatoris. 
Berlin  1859.  4. 

Empereurs  :  Rodolphe  de  Habsbourg  1275 — 1291.  Adolphe  de  Nassau 
1291— 1298.  Albert  I, d'Autriche,  1298— 1508. Henri  TU,  de  Luxem- 
bourg, 1509—1515. 

I  •  Une  nouvelle  période  ,  dans  Thistoire  de  Tempire 
allemand,  commence  avec  l'avénement  au  trône  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg.  A  la  suite  des  guerres  civiles  et  de  la 
longue  anarchie  qui  avaient  désolé  l'Allemagne ,  la  consti- 
tution de  ce  royaume  avait  éprouvé  de  grands  changements. 
L'autorité  impériale  avait  été  affaiblie  au  point  que  la  plu- 
part des  ducs  ,  comtes ,  évéques  et  autres  seigneurs  gou- 
vernaient leurs  états  avec  une  pleine  souveraineté  et  n'ad- 
mettaient que  pour  quelques  cas  exceptionnels  et  bien  rares 
l'intervention  directe  de  l'empereur  dans  les  affaires  inté- 
rieures de  leurs  pays.  D'un  autre  côté ,  plus  l'action  po- 
litique des  souverains-pontifes ,  comme  chefs  de  la  société 
catholiques ,  était  paralysée ,  plus  les  empereurs  ,  dont  l'au- 
torité n'était  qu'une  délégation  donnée  par  les  papes  ,  fu- 
rent obligés  de  chercher  d'autres  appuis  à  leur  pouvoir. 
Ils  se  servirent  alors  des  mêmes  moyens ,  que  les  rois  de 
France  avaient  employés  avec  tant  de  succès,  et  ne  ces- 
sèrent de  travailler  à  l'agrandissement  des  possessions  de 
leurs  familles.  Cependant  la  constitution  élective  de  l'empire, 
et  le  grand  prix  que  les  princes  attachaient  à  leur  indépen- 
dance ,  empêchèrent  la  réussite  de  ces  efforts  ,  qui ,  sans 
cela,   auraient  fini  par  l'établissement  d'une  véritable  mo* 
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narchie  en  Allemagne.  Il  en  résulta  une  lutte  entre  plu- 
sieurs maisons  princières  ,  qui  tour  à  tour  parvinrent  au 
trône  et  qui  en  profitèrent  pour  augmenter  leur  puissance. 
Les  trois  maisons  principales  furent  celles  de  Habsbourg, 
de  Lusfembaurg  et  de  Bavière.  €es  efforts  pour  consolider 
leur  pouvoir  en  Allemagne  détournèrent  Fatlention  des  em- 
pereurs de  l'Italie,  et  ce  pays  ,  abandonné  à  lui-même,  se 
sépara  presqu'entièrement  de  TAllemagne.  Les  essais ,  que 
firent  de  loin  en  loin  quelques  empereurs  pour  faire  res- 
pecter leur  autorité  au-delà  des  Alpes ,  restèrent  sans  suc- 
cès ,  et ,  lorsque  Maximilien  I ,  songea  sérieusement  à  faire 
valoir  les  droits  impériaux  dans  la  Lombardie  ,  il  y  ren- 
contra comme  rivaux ,  les  rois  de  France ,  qui  invoquaient 
pour  eux  des  droits  de  famille. 

2.  Lorsque  le  roi  Richard  de  Cornwall  mourut ,  le  pape 
1273)  Grégoire  X  exhorta  les  princes  de  l'empire  à  pro- 
céder à  l'élection  d'un  roi ,  qui  fut  en  état  de  rétablir  Tordre 
et  la  tranquillité  en  Allemagne.  Sur  la  proposition  de  l'ar- 
chevêque Werner  de  Mayence  ,  six  princes  donnèrent  leurs 
suffrages  à  Rodolphe ^  comte  de  Habsbourg,  qui  se  fît  cou- 
(1273)  ronner  à  Aix-laChapelle  malgré  la  protestation 
du  roi  Ottocar  de  Bohême  ,  que  l'on  avait  exclu  de  l'as- 
semblée électorale.  Appartenant  à  une  famille  seigneuriale 
de  la  Suisse,  Rodolphe  ne  possédait  pas  des  terres  Rendues, 
mais  il  se  distinguait  par  sa  bravoure ,  sa  loyauté  et  sa 
piété  sincère  (1).  Après  avoir  été  reconnu  par  le  pape  Gré- 
goire X ,  Rodolphe  eut  une  entrevue  avec  lui  à  Lausanne , 
(  1274)  où  il  promit  de  se  rendre  à  Rome  pour  le  cou- 
ronnement et  d'entreprendre  une  croisade.  Mais  les  affaires 
de  l'Allemagne  l'occupèrent  au  point  qu'il  ne  pût  exécuter 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  promesses.  Le  roi  de  Bohême  ne 
voulut  point  recevoir  de  la  main  de  l'empereur  l'investiture 
des  fiefs  de  l'empire ,  et,  cité  devant  trois  diètes  consécutives, 
il  ne  comparut  point.  Le  ban  de  l'empire  fut  prononcé 
(  1276)  contre  lui ,  et  Rodolphe  envahit  l'Autriche.  Après 
la  prise  de  Vienne ,  qu*Oltocar  ne  put  sauver  et  la  conquête 

(i)  A  Aix-4a-Cbapelte ,  le  sceptre  avec  lequel  le  nouveau  roi  donnait 
aux  princes  rinvestiture  ne  8*étanl  pas  trouvé ,  et  plusieurs  de  ceux- 
ci  refusant  de  lui  prêter  hommage,  Rodolphe  saisit  un  crucifix,  en  s'écrîant 
«  Voilà  le  signe  par  lequel  le  monde  a  été  sauvé ,  nous  nous  en  servirons 
à  la  place  du  sceptre,  »  et  tous  reçurent  IHovestiture. 
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de  la  Styrie  et  du  Garniole ,  le  roi  de  Bohême  négocia  une 
paix  et  renonça  à  la  possession  des  duchés  d'Autriche , 
de  Styrie  et  du  Garniole.  Un  double  mariage  entré  les 
enfants  des  deux  princes  allait  confirmer  leur  amitié  ; 
lorsqu'Ottocar  rompit  la  paix ,  en  refusant  de  (  1278  ) 
reconnaitre  l'autorité  impériale  quant  au  royaume  de  Bo- 
hème. Marchant  contre  Rodolphe,  il  périt  dans  une  grande 
bataille  près  de  Vienne,  et  son  armée  fut  défaite.  L'empereur 
se  montra  magnanime  après  la  TÎctoire  :  il  investit  Tfences^ 
lav^  fils  mineur  d'Ottocar,  de  la  Bohème  et  donna,  avec  le 
consentement  des  princes  de  l'empire ,  à  ses  deux  fils  Al*- 
heri  et  Rodolphe ^  l'inveslilure  de  l'Àulriche ,  de  la  (  1282  ) 
Styrie  et  du  Garniole.  Tel  fut  le  commencement  de  la  puis* 
sance  de  la  maison  de  Habsbourg. 

3.  Pendant  qu'il  combattait  ainsi  son  puissant  rival  et 
qu'il  rétablissait  l'autorité  impériale  dans  l'est  de  l'Alle- 
magne ,  Rodolphe  ne  cessa  en  même  temps  de  travailler  à 
rendre  la  paix  intérieure  aux  autres  provinces,  en  détrui- 
sant les  châteaux  des  chevaliers ,  qui  vivaient  de  briganda- 
ges ,  et  en  restreignant  les  droits  des  seigneurs  ,  habitués 
à  se  faire  justice  eux-mêmes.  Il  s'efforça  en  outre  de  main- 
tenir son  autorité  dans  l'ancien  royaume  dArelat  ou  de 
Bourgogne ,  qu'il  avait  d'abord  l'intention  de  rétablir  pour 
en  investir  son  fils  aîné  Hartmann,  Mais  ce  prince  étant  venu 
à  mourir,  et  plusieurs  seigneurs  de  ce  royaume ,  entre  les- 
quels le  comte  Olhon  de  Franche-Gomté ,  s'étant  alliés  avec 
le  roi  Philippe-Auguste  de  France,  Rodolphe  marcha  con- 
tre eux ,  assiégea  et  prit  Besançon  et  se  fit  prêter  hommage 
par  toute  la  noblesse  d'Arelat ,  à  Bâle.  Philippe  lY  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  pour  engager  l'empereur  à  ne 
pas  attaquer  son  allié  ,  mais  Rodolphe  leur  répondit  :  u  Le 
roi  de  France  doit  savoir  que  nous  ne  sommes  pas  venus 
ici  pour  danser,  mais  que  nous  l'attendons  pour  le  combattre 
et  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  nous  essayerons  notre  épée  con- 
tre la  sienne.  »  Malgré  les  services  incontestables  qu'il  rendit 
à  l'Allemagne ,  Rodolphe  ne  put  obtenir  des  princes ,  qu'ils 
reconnussent  ^on  fils  Aihert  comme  son  successeur.  Dans 
la  crainte  de  voir  leur  indépendance  menacée  par  la  puis- 
sante maison  de  Habsbourg  ,  les  princes  se  refusèrent,  à  la 
diète  de  Frankfort,  à  procéder  à  une  élection  et  (1291) 
Rodolphe  mourut  quelques  semaines  après.  Sa  loyauté  passa 
en  proverbe  en  Allemagne. 

36. 
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4.  A  rassemblée  électorale  convoquée  à  Frankfort ,  Tar^ 
chevèque  Gerhard  de  Mayence  parvint  à  faire  élire  son 
co%is>m  Adolphe  y  comte  de  Nassau,  qui  ne  possédait  qu'un 
petit  héritage ,  et  qui  à  cause  de  cela  ne  portait  ombrage 
à  personne.  Les  princes  demandèrent  et  obtinrent  du  nou* 
veau  roi  de  nombreux  privilèges ,  el  Adolphe  perdit  bientôt 
toute  son  autorité  par  les  moyens  qu'il  employa  pour  aug- 
menter ses  possessions  de  famille.  Albert  ^  marcgrave  de 
Tburînge  et  de  Meissen,  était  en  guerre  avec  aes  deux  fils  du 
premier  lit ,  qu'il  voulait  déshériter  en  faveur  de  son  fils  du 
second  lit ,  et  ayant  été  vaincu  par  sea  fils  ,  qui  défendaient 
leur  droit  de  succession  les  armes  à  la  main ,  il  offrit  la 
Thuringe  et  le  pays  de  Meissen  à  l'empereur  Adolphe  pour 
(12M)  la  somme  de  douze  nnlle  marcs  d'argent.  Adolphe 
accepta  cette  offre  et  envahit  la  Thuringe ,  sans  cependant 
pouvoir  s'y  maintenir.  La  guerre  dura  jusqu'à  la  mort  de 
l'empereur  ,  qui  excita  contre  lui  la  plupart  des  prinees. 
Albert  d'Autriche  profita  du  mécontentement  général  et , 
ayant  gagné  l'archevêque  de  Hayence ,  il  parvint  à  faire 
(  1298  )  déposer  solennellement  l'empereur  Adolphe  et  à 
se  faire  élire  à  sa  place.  Adolphe  marcha  contre  son  rival , 
mais  il  perdit  le  trône  et  la  vie  dans  la  bataille  qu'il  lui  livra 
près  de  Gellhetm. 

6.  Albert,  qui  se  fit  élire  une  seconde  fois,  était  d'un  ca- 
ractère ambitieux  et  violent  ;  il  s'occupa  principalement  de 
l'agrandissement  de  ses  possessions  de  famille,  et  pour 
atteindre  ce  but ,  il  n'hésita  pas  à  violer  les  droits  les  mieux 
établis.  Lorsque  par  la  mort  de  Jean  I ,  la  famille  des  comtes 
(1399)  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise  s'éteignit,  et 
que  Jean  d'Avesnes^  comte  de  Hainaut^  comme  le  plus  pro- 
che parent  du  comte  défunt ,  prit  possession  de  ces  pays , 
Albert  les  déclara  fiefs  vacants  de  l'empire  et  les  envahit 
pour  s'en  rendre  maître.  Mais  la  résistance  énergique  qu'il 
(  1300  )  rencontra  le  força  à  se  retirer  et  à  donner  l'inves- 
titure des  trois  pays  au  comte  d'Avesnes.  Quant  à  la  Thu- 
ringe et  au  pays  de  Heissen ,  Albert  déclara  que  l'empereur 
(1306)  Adolphe  en  avait  fait  l'achat  pouf  le  fisc  ,  et  se 
refusa  ainsi  à  reconnaître  les  droits  des  jeunes  marcgraves , 
qui  avaient  combattu  avec  succès  contre  Adolphe.  Cependant 
la  tentative  d'Albert ,  pour  se  rendre  maître  de  ces  pays  , 
échoua  et  il  ne  parvint  pas  à  priver  les  jeunes  marcgraves 
de  leur  héritage  paternel.  L'empereur  ne  fut  pas  plus  heu- 
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feux  dans  ses  projets  sur  la  Bohème.  L'ancienne  dynastie 
des  Prémyslides  s'éteignit  en  Bohème  avec  Wen-  (  1306) 
ceslav  II ,  et  les  seigneurs  donnèrent  la  couronne  à  Henri 
duc  de  Carinthie ,  qui  avait  épousé  Anne ,  sœur  atnée  de 
Wenceslav  II.  Mécontente  de  cette  élection  une  partie  de» 
seigneurs  de  Bohème  s'adressa  h  l'empereur,  et  celui-ci 
déclarant  la  Bohème  un  fief  vacant ,  arriva  avec  une  armée 
à  Prague.  Il  y  fit  couronner  son  fils  Rodolphe,  qui  épousft 
Elisabeth  ,  veuve  de  WenceslaT  II,  mais  qui  mourut  l'année 
suivante  sans  laisser  d'enfants.  Le  duc  Henri  de  (I3a7) 
Carinthie  fut  alors  une  seconde  fois  élu  roi  de  Bohème ,  et 
se  maintint  contre  l'empereur  Albert ,  qui  destinait  la  cou- 
ronne de  ce  pays  à  son  second  fils  Frédéric.  Ce  furent  ces 
mêmes  intérêts  de  famille  qui  firent  qu'Albert  sacrifia  les 
droits  de  l'empire  sur  la  Franche-Comté  et  sur  plusieurs 
autres  territoires  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne ,  que 
Philippele-Bel  réunit  ainsi  à  la  France ,  et  que  l'empereur 
lui  laissa  pour  gagner  son  appui.  L'efibrt  que  firent  les  ha- 
bitants des  trois  vallées  de  Scbwytz ,  Uri  et  Unterwalden , 
pour  s'affranchir  de  la  juridiction  seigneuriale  des  com- 
tes de  Habsbourg ,  ne  réussit  pas.  Albert  se  maintint  en  pos- 
session de  ses  droits  comme  comte  de  Habsbourg  sur  les 
habitants  de  cette  partie  de  la  Suisse  (1).  L'empereur  fut 
assassiné  par  son  neveu  Jean,  fils  de  son  frère  (1308^) 
Rodolphe  ,  et  auquel  il  avait  refusé  de  livrer  l'héritage 
paternel. 

6.  Après  la  mort  d'Albert  la  division  des  princes  fut  telle 
que  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France ,  proposa  son  frère  Char^ 
les  de  Falots  comme  roi  d'Allemagne.  Cependant  l'arche- 
Tèque  de  Mayence,  Pierre  Aiehspalter,  ménagea  les  suffrages 
des  électeurs  à  Henri ,  comte  de  Luxembourg  ,  connu  par 
la  bravoure  qu'il  avait  montrée  dans  les  guerres  et  dans  les 
tournois.  Le  pape  Clément  le  reconnut  et  rengagea  à  se 
rendre  en  Italie ,  pour  y  recevoir  le  diadème  impérial.  Henri 
s'occupa  avec  la  plus  grande  activité  du  rétablissement  et 
du  maintien  de  Tordre  en  Allemagne ,  qu'il  parcourut  sans 
cesse ,  rendant  partout  la  justice  en  personne.  Redoutant 
la  grande  puissance  de  la  maison  de  Habsbourg,  il  octroya 
aux  habitants  des  trois  cantons  de  Schwyta ,  Uri  et  Unter- 
walden  une  charte  par  laquelle  il  les  exempta  de  (iSOd") 
,  —^ 

(i)  Voyez  plus  bas  le  §  3  de  ce  cUapUre. 
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là  juridiction  des  comtes  de  Habsbourg.  La  lutte  des  partis 
en  Bohême  offrit  à  Henri  YII  une  bonne  occasion  pour  réu- 
nir ce  royaume  à  ses  possessions  de  famille  et  pour  fonder 
ainsi  là  puissance  de  sa  maison  qui  put  dès-lors  rivaliser 
avec  celle  de  Habsbourg.  Un  parti  puissant  en  Bohême  ne 
voulut  pas  reconnaître  Henri  de  Carinthie  comme  roi  et 
offrit  la  main  de  la  princesse  Elisabeth ,  seconde  fille  du 
roi  Wenceslav  II ,  et  avec  elle  la  couronne ,  h  Jean  ,  fils  de 
(1511)  Henri  VU.  Celui-ci  l'accepta  et  investit  son  fils 
de  la  Bohême ,  d'où  Henri  de  Carinlhie  avait  été  expulsé. 
L'empereur  céda  encore  à  son  fils  le  comté  de  Luxembourg 
et  entreprit  une  expédition  en  Italie ,  pour  y  rétabUr  son 
autorité  et  pour  recevoir  à  Bome  le  diadème  impérial, 

§   II.    DB    l'iTALIB    jusqu'à   LA   HO&T    DE    HBNRI    VIU 

1268—1813. 

AvtEDRS  A  coNspLTEft  :  Raynald,  Annales,  Hur^ioti^  Annales.  Doel- 
lÎDger ,  Histoire  de  V Eglise.  Barthold,  De  Vexpédition  de  Vempereur 
Henri  VII  à  Rome.  Rœnigsberg  1831.  S  vol.  8.  (en  allemand). 

1.  L'empereur  Frédéric  II,  qui  par  ses  actes  violents  et 
criminels  avait  plongé  l'Allemagne  dans  une  longue  anar- 
chie ,  brisa  encore  le  lien  qui  avait  si  longtemps  uni  l'Italie 
à  l'empire ,  et  amena  une  série  de  guerres  civiles  qui  dés<!P- 
lèrent  le  nord  de  ce  pays  pendant  plus  d'un  siècle,  en  même 
temps  qu'elles  opérèrent  un  changement  total  dans  Tétat 
politique  des  villes  lombardes.  Des  principautés  se  formè- 
rent dans  la  plupart  d'entre  elles  et  les  puissantes  familles 
patriciennes  se  disputèrent  dès-lors  le  pouvoir.  Les  deux 
partis  des  Guelfes  et  des  Gibellins,  ayant  entièrement  perdu 
leur  signification  primitive,  continuèrent  à  se  combattre  et 
servirent  d'appui  aux  ambitions  rivales.  Cette  transforma- 
tion des  constitutions  communales  libres  des  grandes  villes 
lombardes  en  principautés  ,  se  fit  d'une  manière  lentie. 
Les  guerres  si  nombreuses  qui  eurent  lieu  entre  ces  villes , 
les  avaient  d'abord  engagées  à  confier  le  pouvoir  ci- 
vil^ ainsi  que  le  commandement  de  leurs  forces  militai- 
res à  un  seul  magistral ,  qui  reçut  le  titre  de  Podesta  et 
qui  remplaça  ainsi  les  deux  consuls ,  élus  annuellement 
ar  la  commune  et  chargés  de  l'administration  civile.  Dès- 
ors  on  commença  à  investir  de  la  charge  de  Podesta  des 


le 
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seigneurs  puissants ,  exercés  au  métier  des  armes  ,  en  dé- 
terminant d'avance  le  temps  qu'ils  resteraient  en  fonc- 
tions et  en  limitant  leur  pouvoir  par  le  sénat.  Cependant 
les  Podestas  surent  bientôt  se  créer  un  parti  dans  les  villes , 
qui ,  tout  en  conservant  leur  régime  municipal ,  tombèrent 
par  degrés  sous  la  domination  de  quelques  familles  riches 
et  influentes.  L'a£faiblissement  de  l'autorité  impériale  en 
Italie  contribua  beaucoup  à  consolider  cet  ordre  de  choses. 
2.  Deux  circonstances  hâtèrent  surtout  la  décadence  de 
l'autorité  impériale  dans  l'Italie  ;  d'abord  le  long  interrègne 
en  Allemagne ,  et  ensuite  l'avènement  d'une  dynastie  fran- 
çaise au  trône  de  Noples  et  de  Sicile.  Charles  I  d'Anjou 
et  ses  successeurs  prêtèrent  volontiers  leur  appui  au  parti 
guelfe  ou  italien  en  Toscane  et  dans  la  Lombardie ,  et  l'ai- 
dèrent à  combattre  les  Gibellins  ,  qui  tenaient  encore  aux 
empereurs  d'Allemagne ,  sans  consentir  cependant  à  leur 
laisser  un  véritable  pouvoir»  Les  papes  eux-mêmes ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  et  pour  mettre  fin  aux  guerres  ci- 
viles ,  déférèrent  de  loin  en  loin  aux  rois  de  Napïes  la  dignité 
de  vicaires  impériaux  dans  la  Toscane,  surtout  pendant  les 
périodes  où  ceux  qui  portaient  le  titre  de  rois  d'Allemagne , 
ne  purent  s'occuper  de  l'itaiie.  Ce  Ait  ainsi  que  le  pape 
Clément  IV  nomma  Chartes  I  d'jénjou  vicaire  (4267) 
impérial  en  Toscane  pour  y  rétablir  Tordre  troublé  dans 
€e  pays  par  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  ses  deux 
plus  grandes  villes  ,  Pùe  et  Florence.  Pendant  qu'une 
guerre  maritime  avec  la  puissante  république  de  Gênes 
épuisait  les  ressources  de  Pise,  sa  rivale,  la  ville  de  Florence 
s'éleva  par  son  commerce ,  et  surtout  par  d'importantes 
spéculations  financières  »  auxquelles  se  livrèrent  plusieurs 
maisons  de  banque  étabUes  dans  cette  ville.  La  lutte  entre 
le  parti  populaire ,  qui  conservait  toujours  le  nom  de 
Guelfe ,  et  la  noblesse ,  qui  s'appelait  Gibelline ,  ne  cessa 
cependant  pas  encore ,  et  le  Dante ,  qui  appartenait  à  ce 
dernier  parti  et  qui  avait  été  banni  de  sa  patrie,  s'a- 
dressa à  l'empereur  Henri  VII  de  Luxembourg  et  Hnvita 
à  venir  en  Italie.  La  révolte  des  Siciliens ,  qui ,  après  avoir 
exterminé  dans  un  horrible  massacre  connu  sous  (1282) 
le  nom  de  Vêpres-Siciliennes ,  les  Français  établis  dans  cette 
lie ,  avaient  appelé  à  les  gouverner  le  roi  Pierre  I  d'Arragon , 
et  la  guerre  pour  reconquérir  la  Sicile ,  empêchèrent  les 
rois  deNaples  de  s'occuper  des  affaires  de  Toscane.  Charles  I 
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renonça  au  vicariat  impérial  et  le  pape  Nicolas  IV  rétablit 
dans  la  Toscane  Tautorité  de  l'empereur  Rodolphe  I.  Ce-^ . 
pendant  les  gouverneurs ,  que  ce  prince  et  ses  successeurs 
y  envoyèrent ,    ne  parvinrent  pa«  à  faire  respecter  leurs 
ordres. 

3.  Le  même  état  de  choses  s'établit  dans  la  Lombardie , 
où  la  ville  de  Milan  conserva  toujours  une  grande  prépon- 
dérance. Deux  familles  s*y  disputèrent  le  pouvoir  après 
Texcommunication  de  Frédéric  II ,  les  délia  Torre  et  les 
f^isconti,  Martin  délia  Torre  ,  chef  du  parti  guelfe  ,  parvint 
(  1256  )  à  se  faire  nommer  Podesta  et  laissa  son  pouvoir , 
(1265)  d'abord  à  son  frère  Philippe^  puis  et  son  neveu 
Napoléon,  Ces  seigneurs  régnèreni  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  Lombardie  et  le  dernier  obtint  encore  de  Temperenr 
(1274)  Rodolphe  de  Habsbourg  la  dignité  et  le  titre  de 
vicaire  impérial.  Mais  Othon  de  f^isconti ,  archevêque  de 
Milan  ,  et  qui  avait  été  expulsé  de  la  ville  ,  s'étant  mis  à  la 
(  i276  )  tête  de  la  noblesse  gibelline ,  vainquit  dans  une 
bataille  Napoléon  et  son  fils  aine ,  les  fit  prisonniers  et  les 
mit  à  mort.  Cassone  ,  second  fils  de  Napoléon,,  ne  put  plus 
alors  se  maintenir  à  Milan  où  Othon  de  Visconti  rentra  et 
réunit  la  dignité  de  Podesta  à  celle  d'archevêque.  Cassone 
se  réfugia  à  Parme  et  conclut  une  alliance  avec  les  autres 
villes  guelfes  ainsi  qu'avec  le  marquis  de  Montferrat.  La 
guerre  civile  recommença  ,  et  Mattéo  de  Visconti ,  arrière* 
(  1294  )  neveu  d*Olbon  ,  nommé  vicaire  impérial  par  l'em- 
pereur Adolphe  de  Nassau ,  et  confirmé  dans  celle  charge 
(  1298  )  par  Albert  d'Autriche,  se  maintint  d'abord  à  Milan. 
Mais  vaincu  par  ses  ennemis  il  dut  quitter  Milan  et  se  retira 
(15502)  dans  ses  châteaux.  Les  délia  Torre  rentrèrent  à 
Milan  et  Guido  parvint  à  se  faire  à  vie  Capitano  ou  seigneur 
(1307)  de  la  ville.  Tel  était  l'état  de  l'Italie,  lorsque 
Henri  VII  résolut  de  faire  une  expédition  dans  ce  pays  , 
qui  avait  encore  été  privé  de  la  seule  autorité  capable  d'y 
maintenir  l'ordre ,  par  la  translation  du  siège  papal  de  Rome 
à  Avignon. 

4.  L'empereur  engagé  par  le  pape  Clément  V ,  et  invité 
par  tous  les  partis  de  la  Lombardie ,  passa  les  Alpes  et  se 
(1^1)  rendit  à  Milan  ,  où  il  reçut  la  couronne  de  fer  des 
Lombards.  Ses  efforts  pour  réconcilier  les  deux  partis  hos- 
tiles, furent  d'abord  couronnés  d'un  plein  succès;  Guido 
délia  Torre  et  Mattéo  de  Visconti  s'embrassèrent  devant  tout 
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ie  peuple;  personne  ne  sembla  redouter  un  prince  qui  arrivait 
presque  sans  armée.  Mais  la  discorde  ne  tarda  pas  h  éclater 
de  nouveau  :  les  Torre  furent  chassés  de  la  ville  et  f  empereur 
nomma  Mattéo  vicaire  impérial  de  la  Lombardie ,  où  il  avait 
mécontenté  les  deux  partis  par  les  subsides  de  guerre ,  qu'il 
avait  été  obligé  d'exiger  des  villes.  Après  avoir  soumis  par 
les  armes  Lodi ,  Crémone  et  Bresse ,  Henri  marcha  sur 
Rome ,  où  lé  parti  guelfe ,  ayant  à  sa  tète  la  famille  des 
Orsins,  avait  appelé  Robert  II  y  roi  de  Naples,  et  8*élait 
rendu  maître  d'une  grande  partie  de  la  ville.  Les  Cotonnas 
et  le  parti  gibellin  se  déclarèrent  pour  Henri ,  qui  fut 
couronné  empereur  par  les  légats  envoyés  par  le  <  1512  ) 
pape.  Ne  pouvant  expulser  de  Rome  les  Napolitains ,  l'em- 
pereur quitta  la  ville  et  marcha  contre  Florence ,  où  le  parti 
guelfe  avait  conclu  une  alliance  avec  Robert  de  Naples. 
Tous  ses  efforts  pour  soumettre  ia  ville  échouèrent  et  Henri 
conçut  le  projet  de  conquérir  le  royaume  de  Naples  :  à  cet 
effet  il  conclut  une  alliance  avec  Frédéric,  gouverneur ar* 
ragonais  de  Sicile,  et  s'assura  du  secours  des  flottes  de 
Gènes  et  de  Pise.  Son  fils  Jean,  roi  de  Bohême,  assembla  une 
armée  en  Allemagne  et  s'approchait  des  Alpes  ,  lorsque 
l'empereur  mourut  subitement  à  la  suite  d'un  ré-  (1513) 
froidissement  (l).  L'expédition  de  Henri  Vil  en  Italie  n'eut 
aucun  résultat  durable.  Une  guerre  pour  le  trône  éclata 
en  Allemagne ,  guerre  qui  favorisa  les  e£Forts  de  quelques 
contrées  de  la  Suisse ,  pour  se  soustraire  à  la  domination 
des  comtes  de  Habsbourg. 

§    III.    OBIGINE    DS    LiL    COnPÉDÉaATION    HELVÉTIQUE. 

Acteurs  ▲  cousulter  :  Kopp,  Chartes  relatives  à  Vhistoirede  la 
ligue  helvétique,  Lucerne  1855. 8.  (  eu  allemand  ).  Ideler ,  La  fable 
du  coup  de  Tell.  Berlin  1856.  8.  («n  allemand).  Hausser,  La  fable 
de  Tell ,  Mémoire  couronné  par  Tuniversité  de  Heidelberg.  1840.  8. 
(en  allemand).  Léo,  Manuel  d^ histoire  universelle,  tom  IL  Balle 
1856.  8.  (  en  allemand  ). 

1  •  La  Suisse ,  qui ,  depuis  la  réunion  du  royaume  d*A- 
rélat  à  TAllemagne  faisait  partie  de  l'empire  ^   était  gou- 

(i)  Le  xé<;ii  assez  généralement  répandu  que  Tempereur  avait  été  as- 
sassiné par  un  moine  guelfe  4e  rosdre  des  Dominicains  à  Taide  d*ane 
hostie  empcHsonnée ,  a  été  réfuté  par  Barthold ,  aateur  protestant ,  dans 
son  histoire  de  l'expédition  de  Henri  VII  à  Borne. 
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Ternée  au  treizième  siècle  pat  un  grand  nombre  de  sei* 
gnetirset,  à  Texceptionde  quelques  villes  libres  ouimpériaks^ 
les  habitants  de  la  Suisse  étaient  tous  soumis  à  Vaut<»*ité 
seigneuriale  ;  Tempereur  n'y  exerçait  que  la  haute  juridiclion 
par  des  comtes  ou  landgraves.  Tel  était  aussi  Tétat  politique 
des  trois  contrées  de  Schtoytz ,  Uri  et  Unt&noalden ,  dont 
tous  les  habitants  étaient  serfs  de  plusieurs  couvents  et 
abbayes  et  de  quelques  maisons  seigneuriales  (1).  L*abbaye 
de  Wettingen ,  le  couvent  de  Saint-Reglen  à  Zurich ,  les 
couvents  d'Eînsiedlen  ,  d'Engelberg  et  de  Hurbach ,  la  fa- 
mille de  Habsbourg ,  celle  d'Âttingbausen  et  plusieurs  au- 
tres étaient  propriétaires  du  sol  et  de  ses  habïtants.  Quant 
à  la  haute  juridiction  ces  trois  contrées  appartenaient  au 
comté  d*Aargau;  les  seigneurs  de  Habsbourg  y  étaient  com- 
tes héréditaires  et  y  exerçaient  comme  tel^ ,  au  nom  de  l'em- 
pereur ,  la  haute  juridiction  ,  soit  en  personne  soit  par  des 
avoués  ou  baillis,  La  famille  seigneuriale  de  Habsbourg, 
une  des  plus  anciennes  de  lar  Suisse  ,  se  divisa  en  1232  en 
deux  branches ,  qui  partagèrent  entre  elles  les  possessions 
et  les  dignités.  La  branche  ainée  conserva  la  dignité  béré^ 
ditaire  de  comte  d*Âargau ,  taadis  que  la  hrcmx^  cadêUe 
obtint  surtout  les  propriétés  situées  dans  les  contrées  de 
Schwylz  ,  Uri  et  Unterwalden. 

2.  Lorsque  l'empereur  Frédéric  II ,  persistanit  dans  son 
opposition  contre  l'Eglise  ^  eut  éié  uiie  seconde  fois  excom- 
(  1259  )  munie  par  le  pape  Grégoire  IX ,  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Habsbourg  se  déclara  contre  l'empereur, 
tandis  que  la  branche  atnée  lui  resta  fidèle.  Des  hostilités 
éclatèrent ,  les  habitants  de  Schwytz  et  d'Unterwalden ,  fai- 
sant cause  commune  avec  ceux  de  Zurich  et  de  Lucerne , 
embrassèrent  le  parti  de  l'empereur  coatre  leurs  seigneurs 
les  comtes  de  Habsbourg.  Frédéric  H  ,  pour  les  récom- 
penser et  pour  affaiblir  les  forces  des  comtes  de  Habsbourg, 
(1340)  donna  aux  habitants  de  Schwytz  une  charte  par 
laquelle  il  les  exempta  de  la  juridiction  seigneuriale  de 
ceux-ci.  Mais  les  comtes  de  Habsbourg  de  la  branche  ca- 


f  i)  Il  est  vrai  qa*an  certain  nombre  de  ces  serfs ,  comme  ministérîales 
des  seigneurs ,  avaient  obtenu  des  privilèges  et  des  exemptions  et  for- 
maient une  classe  d'bommes  à  part  ;  cependant  ils  n'étaient  pas  sons- 
traits  à  Tautorité  seigneuriale  et  ne  fouissaient  pat  encore  de  la  préro- 
gative   dune  pleine  liberté  personnelle. 
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dette  surent  se  maintenir  dans  la  possession  de  leurs  droits 
à  Schwytz ,  ainsi  qu'à  Uri  et  à  Unterwalden.  Rodolphe , 
comte  de  Habsbourg  de  la  branche  ainëe ,  et  partisan  zélé 
de  Tempereur  Frédéric  II ,  s'opposa  cependant  à  l'exécution 
de  la  charte  donnée  aux  habitants  de  Schwytz  ,  et ,  comme 
comte  d'Aargau ,  il  continua  h  nommer  les  baillis  chargés 
de  la  haute  justice  dans  ces  contrées.  Parvenu  plus  tard  au 
trône  d'Allemagne  Rodolphe  de  Habsbourg  ac-  (1277) 
corda  aux  habitants  de  la  ville  de  Lucerne,  en  récompense 
des  services  qu'ils  lui  avaient  autrefois  rendus  ,  un  privilège 
qui  les  assimilait  ë  la  noblesse  libre  de  l'empire.  Cependant 
depuis  cette  époque  les  habitants  de  Schwytz ,  Urf  et  Un- 
terwalden ne  cessèrent  de  renouveler  leurs  efforts  pour  s'af- 
franchir de  la  basse  juridiction  de  leurs  seigneurs ,  et  lorsque 
Rodolphe  de  Habsbourg  mourut,  ils  conclurent  (i29t) 
une  espèce  de  confédération  et  s'arrogèrent  le  droit  de 
nommer  eux-mêmes  les  magistrats  chargés  de  l'exercice  de 
la  basse  et  de  la  haute  juridiction.  Les  habitants  de  Zurich 
en  avaient  fait  autant  quelques  mois  plus  tôt;  mais  le  duc 
Albert  de  Habsbourg  et  d'Autriche ,  fils  de  Rodolphe  I , 
força  les  confédérés  des  trois  contrées ,  ainsi  que  (1292) 
ceux  de  Zurich ,  à  renoncer  à  leurs  prétentions.  Il  maintint 
à  sa  famille  l'exercice  de  ses  droits ,  malgré  une  nouvelle 
charte  de  liberté  que  l'empereur  Adolphe  de  Nas-  (1297) 
sau  octroya  aux  habitants  de  Schwytz  et  d'Uri.  Rien  ne  fut 
changé  dans  cet  état  de  la  Suisse  pendant  le  règne  d'Albert  I, 
qui  avait  été  élu  roi  d'Allemagne  après  la  déposition  d'A- 
dolphe (1).  (1298) 


(j)  Tout  ce  cpue  les  historien*  modernes  racontent  <le  Toppcession  de 
Tempereur  Albert  I ,  qui  avait  eu  l'intention  de  cottrertir  en  aouveraip 
neté  les  droits  de  patronage ,  qu*exerçait  sa  famille  dwis  les  trois  oantoos 
de  Scbwjrtz , TJri  et  Unterwalden,  de  la,ljraouie  de  Gessler,  noauné 
bsiilli  par  l'empereur,  de  la  conspiration  du  Rutli ,  du  meurtre  de  Gessler 
par  Guillaume  Tell  et  de  l'insurrection  des  Suisses  contre  Albert  ne 
sont  que  des  fables  ,  inventées  par  ïti  historiens  suisses  pour  pallier  le 
tort  de  leurs  compatriotes  envers  la  maison  de  Habsbourg  et  pour  en- 
tourer de  certaine  gloriole  le  berceau  de  leur  indépendance  politique 
M'  Kopp,  dans  Touvnige  cité  dans  le  texte,  «  proavé ,  par  des  chartes 
authentiques ,  que  jamais  un  bailli  Gessler  n'a  «xisté  en  Suisse  et  que 
c'est  à  tort  que  Ton  a  attribué  à  Guillaume  Tell  le  miSrite  d!avoir  dé- 
livré sa  patrie  d'un  gouverneur  tjrannique.  Guillaume  Tell ,  si  toutefois 
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3.  Le  meurtre  de  Tempereur  Albert  I  jeta  le  trouble  dans 
la  Suisse  ;  car  les  trois  complices  du  duc  Jean  appartenaient 
à  la  noblesse  de  ce  pays ,  Walter  d'Eschenbach  ,  Rodolphe 
de  Wart  et  Rodolphe  von  der  Palm ,  craignant  la  vengeance 
desfilsderempereur,  armèrent  et  cherchèrent  secours  parmi 
les  seigneurs  et  les  habitants  de  la  Suisse.  Henri  de  Luxem- 
bourg, qui  avait  été  élu  empereur,  profita  de  l'effervescence 
qui  se  manifesta  dans  ces  contrées  contre  la  maison  de 
Habsbourg  ,  dont  il  voulait  affaiblir  la  puissance,  et  s'élant 
(1309)  rendu  à  Constance  il  exempta  les  habitants  des 
trois  vallées  deSchwytz,  UritX  Untenaalden  delà  juridic- 
tion du  comte  de  l'Âargau.  Les  comtes  de  Habsbourg  furent 
ainsi  privés  d'un  droit ,  qui  avait  été  héréditaire  dans  leur 
famille»  L'empereur  permit  en  même  temps  aux  habitants  de 
ces  trois  cantons  forestiers  d'élire  des  magistrats  chargés  de 
la  basse  juridiction  et  nomma  un  juge  impérial  pour  y 
exercer  la  haute  juridiction.  De  serfs  qu'ils  avaient  été ,  sou- 
mis à  l'autorité  seigneuriale  des  comtes  de  Habsbourg  et 
d'aulres  familles  nobles ,  ainsi  que  de  plusieurs  abbayes 
et  couvents ,  les  habitants  de  ces  trois  cantons  devinrent 
hommes  libres,  ne  relevant  que  de  l'empereur»  et  jouis- 
sant des  mêmes  droits  que  les  communes  des  villes  libres 
de  l'empire  (l).  Il  parait  que  les  comtes  de  Habsbourg  et 
ducs  d'Autriche ,  Frédéric  et  son  frère  Léopold  ne  s'op^ 
posèrent  pas  à  la  nouvelle  organisation  des  trois  cantons , 
tant  que  régna  Henri  VIL 

4.  Cependant  le  privilège  que  cet  empereur  avait  accordé 
aux  trois  cantons ,  était,  aux  termes  delà  charte ,  révocable 
(  iMS)  et  lorsqu'après  la  mort  de  Henri  VU ,  les  suffrages 
des  princes  de  l'empire  se  furent  partagés  entre  Louis ,  duc 
de  Bavière,  etFréd^c  duc  d'Autriche,  on  pouvait  s'attendre 
à  la  suppression  de  ce  privilège  de  la  part  de  ce  dernier 
prinee.  Les  trois  cantons  prirent  alors  parti  pour  Louis  de 
Bavière  et  une  guerre  éclata  entre  eux  et  les  comtes  de 

■     "  "■  ^ii.. j  ■      ■'"■■'''    .  ■    ..  ji  ■  ■  »"i 

il  a  vécu  à  cette  époque  à  Uri ,  s^est  probablement  fait  remarquer  par  son 
opposition  contre  les  bftillis  des  comtes  de  Habsbourg ,  ainsi  que  par 
«on  habileté,  comme  tireur. 

(t)  U  y  a  pourtant  des  preuves  que  cette  liberté  n'était  pas  même 
accordée  à  tous  les  habitants  de  ces  cantons  :  car  les  b«bitants  dUri , 
serfs  da  couvent  deSt.-Réglen  à  Lacenie ,  achetèrent  leur  liberté  enliért 
un  siède  plus  tard. 
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Habsbourg,  ainsi  que  les  autres  familles  seigneuriales  ,  qui 
aTaient  également  été  privées  de  plusieurs  de  leurs  droits. 
Le  duc  Léopold  assembla  sous  ses  drapeaux  une  armée  de 
six  mille  hommes  et  marcha  contre  les  Suisses ,  qui  n'a- 
vaient pu  mettre  sous  les  armes  que  quinze  cents  hommes 
mal  armés.  Hais ,  profitant  d'un  défilé  dans  lequel  l'armée 
des  seigneurs  s'était  engagée  sans  précaution ,  les  Suisses , 
occupant  les  hauteurs  de  Morgarten ,  attaquèrent  (  1315  ) 
les  ennemis  et  remportèrent  une  brillante  victoire.  Les  trois 
cantons  renouvelèrent  alors  leur  confédération  et  en  obtin- 
rent la  confirmation  solennelle  de  l'empereur  Louis  (  1516  ) 
de  Bavière.  La  confédération  s'accrut  bientôt  et  s'étendit 
sur  tous  les  cantons  voisins  des  cantons  forestiers.  Luceme 
entra  dans  la  ligue  en  1332  ;  la  ville  libre  ou  impériale  de 
Zurich  en  1351  ;  Glaris  en  1362 ,  et  la  ville  impériale  de 
Bern  en  1353.  La  maison  de  Habsbourg,  qui  luttait  en  vain 
en  Allemagne  coqtre  celle  de  Bavière  et  celle  de  Luxem* 
bourg ,  ne  put  songer  à  rétablir  son  autorité  en  Suisse  que 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Pendant  ces  luttes  pour 
la  couronne,  la  confédération  helvétique  se  consolida  et 
s'affranchit  de  plus  en  plus  de  l'autorité  des  empereurs. 

§   ly.    DB    L^EMPIAB    JUSQU'AU    CONCILE    DE    CONSTANCE. 

1311—1414. 

Auteurs  a  corsultek.  UcfanoYsky ,  Histoire.  Mannert ,  L'empereur 
Louis  IV  de  Bavi^e.  Landshut  1812.  8.  (  en  allemand  ).  Pelzel , 
L'empereur  Charles  IV.  Prague  1780.  (  en  allemand).  Du  même, 
VTenxeslav  /.  Prague  1788.  (  en  allemand  ).  Aschbach ,  Histoire  de 
^empereur  Sigismond.  Hambourg  1839.  2  yol.  8.  (  en  allemand). 
Boehmer ,  Regesla  imperii  inde  ab  a.  1314  usque  ad  a.  1347.  Franc- 
fort 1839.  4.  Chmel,  Regesla  chronologica-diplomatiea  Buperti 
régis,  Francfort  1834.  4. 

Empereurs  :  Louis  IV  de  Bavière  1314—1347,  et  Frédéric  H! 
d^Autriche  1314—1330.  Charles  lY  de  Luxembourg  1346—1378. 
Wenceslav ,  le  Fainéant ,  1378-^400.  Rnpert  1400—1410.  Sfgis- 
mond  1410^1437. 

1.  Après  la  mort  de  i*empereur  Henri  VU,  l'aine  des 
cinq  fils  d'Albert  I ,  Frédéric  duc  d'Autriche  se  fit  élire 
par  les  partisans  de  la  maison  de  Habsbourg,  mais  en 
même  temps  Jean  de  Bohème ,  fils  de  Henri  VU  et  chef 
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(1314  )  de  la  maison  de  Luxembourg  ,  sut  gagner  les 
8u£frages  de  plusieurs  princes  pour  Louis  IV ^  duc  de  Ba- 
vière. La  grande  puissance  de  la  maison  de  Luxembourg 
porta  ombrage  aux  princes  de  l'empire  et  fut  la  cause  de  la 
politique  que  suivit  à  cette  occasion  le  roi  de  Bohême ,  qui 
craignait  lui-même  de  voir  monter  sur  le  tràne  un  prince 
de  Habsbourg.  Les  villes  libres  se  déclarèrent  pour  Louis , 
qui  confirma  aux  trois  cantons  suisses  les  privilèges  que 
Tempereur  Henri  VH  leur  avait  accordés.  Toute  TAllemagne 
se  divisa  et  des  guerres  éclatèrent  partout  entre  les  partisai» 
des  deux  princes.  Pendant  que  Léopold  d'Autriche  mar* 
chait  contre  les  Suisses ,  qui  brisèrent  ses  forces  dans  la 
(  1315  )  bataille  de  Morgarten ,  Louis  de  Bavière  eut  à  corn- 
(1317  )  battre  contre  son  frère  Rodolphe  qu'il  expulsa  de 
ses  étals.  Frédéric,  accompagné  de  son  frère  Léopold,  envahit 
et  dévasta  enfin  la  Bavière  ,  mais  ils  furent  vaincus  dans  la 
(1322)  bataille  de  Mûhldorf  dans  laquelle  Frédéric  fut 
fait  prisonnier.  Cependant  Léopold  d'Autriche  refusa  de 
mettre  bas  les  armes  ,  et  Frédéric ,  qui  avait  repris  sa  liberté 
(  1325  )  en  résiliant  ses  droits  à  la  couronne,  ne  put  décider 
son  frère  à  reconnaître  cet  acte.  Fidèle  à  sa  parole ,  donnée 
à  Louis,  il  se  reconstitua  prisonnier  parce  qu'il  n'avait  pu 
accomplir  les  stipulations  du  traité,  et  Louis,  touché  de  cette 
loyauté ,  le  nomma  son  collègue  dans  l'empire.  Frédéric 
(1330)  mourut  cinq  ans  après  et  laissa  Louis  seul  en 
possession  du  trône ,  pour  lequel  il  avait  commencé  une 
lutte  désespérée  contre  le  pape  Jean  XXIL 
.  2.  Après  la  mort  de  Clément  Y  le  siège  papal  était  resté 
(  1314  )  vacant  pendant  deux  ans  par  suite  de  la  division 
du  collège  des  cardinaux  en  deux  partis ,  celui  des  Français 
et  celui  des  Italiens,  et  grâce  en  même  temps  aux  intrigues 
de  la  cour  de  France.  Un  cardinal  français  Jacques  d'Ossa 
(  1316  )  de  Cahors  fut  enfin  élu  et  prit  le  nom  de  Jean  XXH  ; 
il  se  fixa  à  Avignon  et  agit  dès-lors  exclusivement  dans  l'in- 
térêt de  la  France.  Après  avoir  vainement  essayé  de  terminer 
(  1317  )  la  guerre  pour  le  trône  d'Allemagne  ,  il  nomma 
le  roi  Robert  de  Naples ,  vicaire  impérial  en  Italie  ,  se  dé- 
clarant ainsi  pour  le  parti  guelfe.  Les  Gibellins  s'adressèrent 
à  Louis  de  Bavière,  qui,  après  la  bataille  de  Mûhldorf, 
(  I3i2)  leur  envoya  du  secours.  Le  pape  le  cita  alors  de- 
vant son  tribunal  pour  qu'il  justifiât  ses  titres  à  la  couronne, 
et  Louis  en  appela  à  un  concile  général ,  et  accusa  Jean  XXII 
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devant  une  diète  générale  assemblée  à  Frankfort ,  d'être  le 
protecteur  des  héràiques.  Une  excommunication       (  i^sa&) 
suivit  cet  acte  de  l'empereur ,  qui  fut  déclaré  par  le  pape 
indigne  de  porter  la  couronne.  Louis  IV  trouva  des  défen- 
seurs et  des  alliés  dans  une  fraction  de  Tordre  des  Francis- 
cains «  dont  certaines  doctrines  avaient  été  condamnées  par 
le  pape.  Uarsile  de  Padoue ,  professeur  à  Paris ,  le  provin- 
cial Guillaume  Occam  ,  et  François  fiuonagrazia ,  qui  tous 
les  trois  appartenaient  à  cette  fraction  de  Tordre  ^  se  rendi- 
rent à  la  cour  de  Louis  et  le  défendirent  dans  leurs  écrits. 
Il  fut  publié  un  manifeste ,  qui  contenait  des  doc-       (  i384  ) 
trines  hérétiques  et  entièrement  opposées  aux  principes  fon- 
damentaux de  Tordre  politique  du  moyen  âge.  L'empereur, 
y  était-il  dit ,  tenait  sa  dignité  immédiatement  de  Dieu  lui- 
même  et  exerçait  un  pouvoir  absolu  sur  toute  la  chrétienté  ; 
en  vertu  de  ce  pouvoir  il  devait  exercer  une  surveillance  sur 
l'Eglise  et  avait  le  droit  d'intervenir  dans  des  questions 
dogmatiques.  Cétait  pour  mettre  en  pratique  ces  doctrines 
et  pour  détruire  l'autorité  du  pape  en  Italie  que  Louis  en- 
treprit une  expédition  dans  ce  pays.  (i527) 
3.  Depuis  la  mort  de  l'empereur  Henri  VU  les  guerres 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibellins  avaient  recommencé.  Les 
familles  qui  étaient  parvenues  à  se  mettre  à  la  tête  des  villes 
lombardes ,  avaient  consolidé  leur  pouvoir,  et  Hathéo  de 
Yisconti  jeta  les  bases  du  duché  de  Milan  en  sou-       (1318) 
mettant ,  par  les  armes  ou  par  des  traités,  un  grand  nombre 
de  villes  voisines  à  son  autorité.  Dès-lors  les  Gibellines  le 
considérèrent  comme  leur  chef  ;  les  délia  Seala  à  Vérone 
et  à  Vicence ,  les  Carrara  à  Padoue ,  Castruccio  à  LucqueSy 
Uguccione  k  Pise ,  Pasterino  à  Mantoue  étaient  les  alliés 
£dèles  de  Mathéo.  Les  Guelfes,  qui  étaient  maîtres  à  Gênes, 
à  Florence  et  dans  d'autres  villes  encore ,  trouvèrent  un  puis- 
sant appui  dans  les  papes  et  les  rois  de  Naples.  Lorsque  Ro- 
bert de  Naples  eut  été  nommé  par  le  pape  vicaire  impérial 
en  Toscane  et  dans  la  Lombardie ,  les  Gibellines  s'adres- 
sèrent à  Louis  de  Bavière,  et  Galeaa-Fi9ConH  ^  qui      (  13SS  ) 
avait  succédée  son  père  Hathéo  comme  capitaine  de  Milan , 
l'invita  à  venir  en  Italie ,  où  dem  autres  alliés  Ty  appe- 
lèrent encore ,  les  Romains  et  le  roi  Frédéric  de  Sidle«  La 
longue  absence  des  papes  de  Rome  avait  livré  cette  ville 
h  Tanarchie  :  les  Guelfes  et  les  Gibellins  s'y  disputèrent  le 
pouvoir  jusqu'à  ce  que  ces  derniers  s'en  emparassent  et  ex^- 

87. 
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puisassent  leurs  ennemis.  Une  nouTelle  administration  fut 
noisimée,  k  la  t^e  de  laquelle  on  plaça  ^ctarra,  de  la  fia- 
mille  patricienne  des  Colonna ,  et  des  négociations  furent 
ouvertes  avec  Louis ,  à  qui  les  Romains  offrirent  le  diadème 
impérial.  La  guerre  entre  la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples 
n'avait  pas  cessé  depuis  la  révolte  des  Siciliens ,  qui ,  ayant 
appelé  Pierre  roi  d'Arragon ,  l'avaient  reconnu  comme  roi. 
<  4895  )  Un  traité  de  paix  avait  été,  il  est  vrai,  conclu  entre 
Charles  II  de  Naples  et  Jacques  d'Arragon,  fils  de  Pierre, 
et  ce  dernier  avait  renoncé  à  la  souveraineté  de  la  Sicile  ; 
mais  les  Siciliens  ne  s'y  soumirent  point  et  donnèrent  la 
<1296)  couronne  à  Frédéric  II,  frère  de  Jacques,  et  qui 
gouvernait  celte  ile  depuis  cinq  ans.  Le  nouveau  roi  avait 
dès-lors  combattu  avec  autant  de  courage  que  de  succès 
contre  Charles  //et  son  fils  et  successeur  Robert  /,  roi 
(  i325  )  de  Naples.  Attaqué  par  Pierre,  fils  de  Robert ,  le 
roi  Frédéric  II  sollicita  l'alliance  du  roi  d'Allemagne. 

4.  Louis  de  Bavière  passa  les  Aipes  à  la  tète  d'une  armée 
(  1337  )  peu  considérable  et  se  rendit  d'abord  à  Milan  où 
il  se  fit  couronner  roi  des  Lombards.  Sur  le  refus  de  la 
part  de  Galéaz-Visconti  de  payer  les  sommes  nécessaires 
pour  l'entretien  des  troupes  allemandes,  Louis  le  fit  arrêter 
avec  son  fiils  et  ses  frères ,  et  nomma  le  comte  Guillaume 
de  Montferrat  capitaine  de  Milan  et  vicaire  impérial  de  la 
Lombardie.  Il  continua  ensuite  sa  marche  vers  Rome ,  con- 
(i3â8)  firma  aux  Romains  leurs  privilèges  et  reçut  le 
diadème  impérial  des  mains  desSciarra-Colonna.  Il  fit  alors 
citer  devant  son  tribunal  et  déposer  solennellement  le  pape 
Jean  XXII  et  élire  par  le  peuple  un  Franciscain  schismati- 
que,  Pierre  Rumalucci,  qui  prit  avec  la  tiare  le  nom  de  iVÏ- 
colas  V.  Après  ces  actes  violents  et  injustes ,  l'empereur 
accompagné  de  l'antipape  quitta  Rome,  où  le  peuple  le 
détestait  à  cause  des  contributions  de  guerre  qu'il  lui  avait 
.(1339)  imposées,  et  se  rendit  d'abord  à  Pise  et  de  là  à 
Pa vie.  Mais  abandonné  par  la  plupart  de  ses  partisans  il  quitta 
J'Italie  presqu'en  fugitif;  l'antipape  se  rendit  à  Avignon  et 
obtint  sa  grâce  du  pape  Jean  XXII  ;  les  Milanais  expulsèrent 
le  gouverneur  impérial  et  rendirent  le  pouvoir  sur  leur 
ville  k  AzKon-Yisconti ,  fils  de  Galeaz ,  qui  était  mort  en 
prison.  Louis  rouvrit  alors  des  négociations  avec  le  pape , 
mats  ne  pouvant  obtenir  d'être  relevé  de  l'excommunication, 
il  songeait  à  assembler   un  concile   pour  faire  déposer 
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^n  XXII  ^  lorsque  celui-ci  mourut.  Son  succès-*  (1354) 
seur  Benoii  XII  se  montra  d'abord  disposé  à  une  récon- 
ciliation avec  l'empereur ,  qui  envoya  une  ambassade  h 
Avignon.  Les  intrigues  de  la  cour  de  France  et  Talliance  que 
Louis  avait  conclue  avec  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre , 
contre  Philippe  VI  de  Valois  firent  avorter  l'essai  de  mettre 
fin  à  cette  longue  lutte.  L'empereur  publia  alors ,  à  (  i358) 
l'instigation  de  plusieurs  princes  allemands  et  des  Francis* 
cains  sohismatiques ,  un  édit  qui  déclara  que  les  rois  d'Al- 
lemagne étaient  empereurs  en  vertu  de  l'élection  sans  qu'ils 
eussent  été  couronnés  par  le  pape  ;  l'interdit ,  dont  l'Aile* 
magne  avait  été  frappée  fut  levé  par  une  diète  générale  assem- 
blée à  Francfort,  et  Louis  semblait  n'avoir  plus  rien  il  crain- 
dre du  pape,  lorsqu^il  prépara  lui-même  sa  chute  par  les 
efforts  qu'il  fit  pour  agrandir  les  possessions  de  sa  famille* 
5.  La  mort  de  Waldemar ,  markgrave  de  Brandenbourg, 
qui  n'avait  pas  laissé  d'enfant ,  avait  déjà  fourni  (i519) 
à  l'empereur  l'occasion  d'investir  son  fils  atné,  Louis,  (  1324  ) 
de  ce  markgraviat  comme  d'un  fief  vacant  de  l'empire.  Lui- 
même  avait  épousé  en  secondes  noces  Marguerite ,  fille  du 
comte  Guillaume  III  de  Hollande ,  et ,  par  une  injustice  et 
un  crime ,  il  voulait  acquérir  pour  sa  famille  les  duchés  de 
Tyrol  et  de  Carinthie.  Le  dernier  duc  de  ces  pays ,  Henri , 
était  mort  en  laissant  une  fille  unique  Marguerite ,  (  1355  ) 
qui  était  fiancée  avec  Jean  Henri ,  second  fils  du  roi  de 
Bohême ,  Jean  de  Luxembourg.  Nais  les  ducs  d'Autriche 
élevèrent  des  prétentions  sur  l'héritage  de  Henri ,  à  titre 
de  leur  mère ,  sœur  de  ce  prince.  Une  guerre  éclata  entre 
les  ducs  d'Autriche  et  le  roi  de  Bohême  et  se  termina  par 
un  partage  :  le  Tyrol  resta  à  Marguerite  et  à  son  (1356) 
mari  ;  tandis  que  d'autre  part  l'eropareur  investit  les  ducs 
d'Autriche  de  la  Carinthie.  Cependant ,  peu  de  temps  après, 
Marguerite  se  sépara  de  son  mari  et  offrit  sa  main  au  fils 
aine  de  l'empereur  ,  qui,  en  vertu  de  son  autorité  impériale, 
déclara  nul  le  premier  mariage  de  la  princesse  (1513) 
et  donna  les  dispenses  du  degré  de  parenté ,  qui  s'opposait 
à  ce  mariage  de  son  fils  (1);  e|i  même  temps  il  donna 
à  Marguerite  l'investiture  du  Tyrol  et  de  la  Carinthie ,  qu'il 
enleva  aux.  ducs  d'Autriche  sans  jugement.  Clément  VI  ^ 

(i)  Marguerite  était  parente  au  troisième  degré  dû  prince  Louis,  fils 
île  Temperettr. 
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(  VMÊ  )  qui  ayait  succédé  à  Benoit  XII ,  renouvela  alors 
rexcommunication  de  l'empereur ,  qui  avait  offensé  les  deux 
puissantes  familles  de  Luxembourg  et  de  Habsbourg.  Il 
perdit  son  autorité  en  Allemagne,  et ,  sur  la  demand^  du 
(1546)  pape,  les  princes  le  déposèrent  et  donnèrent  la 
couronne  à  Charles ,  comte  de  Moravie  et  fils  atné  du  roi 
Jean  de  Bohème.  Louis  se  préparait  à  une  guerre  contre 
(1347)      son  rival ,  lorsqu'il  mourut  subitement. 

6.  Avec  Charles  IF"  la  maison  de  Luxembourg  remonta 
sur  le  trône  d'Allemagne,  qu'elle  occupa  pendant  près 
d'un  siècle  (  1347-^1437).  Le  roi  Jean  de  Bohême  avait 
préparé  la  voie  à  son  fils  et  consolidé  la  puissance  de  sa 
famille  par  son  habileté  et  par  ses  talents  diplomatiques , 
qui  firent  que  plus  d'une  fois  on  le  choisit  comme  arbitre 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.  L'empereur  Louis  se 
servit  de  lui  dans  ses  négociations  avec  le  pape  Jean  XXII, 
et,  après  le  départ  de  lempereur  de  l'Italie,  le  roi  de  Bohème 
s'y  rendit  et  parvint  à  rétablir  pour  quelque  temps  la  paix 
entre  les  villes  lombardes  :  les  Milanais  le  nommèrent  Po- 
desta  de  leur  ville,  tant  était  grande  la  confiance  qu'il  avait 
su  leur  inspirer.  Par  des  traités  de  succession  le  roi  Jean 
avait  réuni  à  la  Bohème  la  plus  grande  partie  de  la  Silésie  , 
ainsi  que  la  Lusace ,  et  par  le  mariage  de  son  fils  Jean- 
Henri  avec  Marguerite ,  héritière  de  Garinthie  et  du  Tyrol , 
il  avait  encore  voulu  ajouter  ces  deux  pays  à  ces  vastes  états. 
Prenant  une  part  active  à  la  guerre,  qui  avait  éclaté  entre 
Edouard  III  d'Angleterre  et  Philippe  de  Valois,  pour  le  trône 
de  France,  il  s'était  allié  avec  les  Français,  et  bien  qu'aveugle 
(1346)  il  avait  combattu  dans  la  bataille  de  Crëcy,  dans 
laquelle  il  périt ,  quelques  mois  après  l'élection  de  son 
fils  Charles  comme  roi  d'Allemagne;  Le  parti  bavarois  se 
refusa  d'abord  à  reconnaître  Charles  de  Luxembourg  et  de 
Bohème  :  plusieurs  princes  se  réunirent  et ,  déclarant  nulle 
l'élection  de  ce  prince,  ils  élurent  Gunther,  comte  deSckwarz- 
(1349)  bourg.  Mais  celui-ci  ne  pouvant  lutter  contre  son 
puissant  rival ,  abdiqua  et  mourut  quelques  mois  après. 
(  13B0)  Charles  IV  parvint  enfin  À  se  faire  reconnaître  par 
les  trois  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  Louis  l'atHé, 
Louis  le  jeune  ^  appelé  aussi  le  Romain  et  Oihon,  qui  avaient 
(  4551  )  partagé  entre  eux  les  possessions  de  leur  père.  Il 
songea  dès-lors  à  faire  une  expédition  en  Italie  ,  et  l'entre- 
prit quatre  ans  après ,  mais  sans  armée ,  de  sorte  qu'il  ne  pât 
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rien  faire  pour  rétablir  dans  ce  pays  Tautorité  impériale. 
Après  avoir  reçu  la  couronne  lombarde  à  Milan  et  le  dia- 
dème impérial  à  Rome  par  deux  cardinaux ,  que  le  pape 
Innocent  YI  avait  députés  à  cet  effet,  il  retourna  (i355) 
au  delà  des  Alpes ,  abandonnant  l'Italie  à  la  lutte  des  partis. 
Il  s'y  rendit  encore  une  fois  pour  y  aider  le  pape ,  (  1368) 
Urbain  Y,  à  rétablir  son  siège  à  Rome.  Mais  cette  expédition 
ne  réussit  pas  mieux  que  la  première ,  et  l'Italie  se  sépara 
de  plus  en  plus  de  l'empire. 

7.  Le  principal  mérite  de  l'empereur  Charles  lY,  à  l'é- 
gard de  l'empire  allemand  ,  consiste  dans  la  pu-  (  1356  ) 
biication  d'un  édit ,  que  l'on  appela  plus  tard  la  Bulle  d'or, 
à  cause  de  la  boite  d'or  qui  renfermait  le  grand  sceau  de 
l'empire  attaché  au  document.  Cet  édit  régla  d'une  manière 
définitive  l'élection  de  l'empereur ,  l'administration  de  l'em- 
pire pendant  la  vacance  du  trône ,  les  droits  et  privilèges 
des  princes  électeurs  ,  dont  le  nombre  fut  limité  à  sept  ^ 
savoir  les  trois  archevêques  de  Mayence ,  de  Cologne  et  de 
Trêves ,  et  quatre  princes ,  le  duc  de  Saa^e ,  le  roi  de 
Bohême  y  le  comte  Palatin  du  Rhin  et  le  markgrave  de  Bran-* 
denbourg.  Ces  princes,  qui  occupèrent  dès-lors  le  premier 
rang  après  l'empereur ,  devinrent  presque  souverains  dans 
les  territoires  auxquels  le  droit  électoral  était  attaché  ;  les 
dignités  des  princes  séculiers  furent  déclarées  héréditaires 
dans  leurs  familles  de  mâles  en  mâles  par  droit  de  primogé- 
niture.  Les  princes  électeurs  reçurent  le  droit  de  battre  mon- 
naie, d'exploiter  les  mines ,  et  d'exercer  la  haute  juridiction 
sur  tous  les  habitants  de  leurs  territoires,  en  sorte  qu'aucun 
appel  ne  pût  avoir  lieu  de  leurs  tribunaux  aux  hautes 
cours  de  justice  de  l'empire;  la  loi  de  majesté  fut  appliquée 
à  leurs  personnes.  La  bulle  d'or  restreignit  encore  le  droit  de 
diffîdation  en  Tôtant  aux  vassaux ,  qui  se  seraient  cru  lésés 
par  leurs  suzerains  :  les  guerres  particulières  furent  ainsi  di- 
minuées et  rétablissement  d'une  paix  générale  dans  l'empire 
fut  préparé.  La  bulle  d'or  fut  un  pas  de  plus  fait  vers  la  dis- 
solution politique  de  l'Allemagne ,  car  elle  annulait  l'autorité 
de  l'empereur  dans  un  grand  nombre  de  territoires  et  elle 
engageait  les  autres  prdats ,  ducs  ,  comtes  et  seigneurs  à 
faire  en  sorte  de  parvenir ,  chacun  dans  ses  possessions , 
au  même  degré  d'indépendance  et  de  souveraineté.  D'un 
autre  côté  toute  cette  noblesse  de  second  ordre  ,  ainsi  que 
les  villes,  se  trouvant  [menacées  par  la  grande  puissance 
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des  princes  électears  et  de  ceux  des  prélats  ou  seigneurs  qui 
surent  obtenir  peu  à  peu  les  mêmes  privilèges ,  ne  trouvèrent 
d'autres  moyens  pour  assurer  leur  indépendance  que  de  con- 
clure des  ligues  et  des  cônfédérations^et  celles-ci  contribuèrent 
encore  à  affaiblir  Tautorité  des  empereurs.  La  bulle  d'or,  il  est 
vrai,  interdisait  de  pardilles  confédérations  sans  l'autorisation 
des  empereurs  ;  mais  ceux-ci  n'étaient  souvent  pas  à  même  de 
faire  exécuter  cette  disposition  de  la  loi. 

8.  Charles  IV  suivit  la  politique  de  son  père  et  des  empe- 
reurs ses  prédécesseurs  et  travailla  à  l'agrandissement  et  à 
la  consolidation  de  la  puissance  de  sa  famille  ;  son  règne 
forme  la  période  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  la  Bohème. 
Il  enrichit  Prague,  sa  résidence  habituelle,  d'un  grand  uom- 
(  1358)  bre  d'églises  ,  de  couvents  et  de  palais  ,  ainsi  que 
d'un  pont  en  pierre  sur  la  Moldau,  véritable  chef  d'œuvre  d'à r- 
(  1348  )  chitecture  ;  la  dota  d'une  université ,  qui  est  l'une 
des  plus  anciennes  de  TAUemagne  et  qui  rivalisa  bientôt  avec 
celle  de  Paris  par  le  savoir  de  ses  professeurs  et  le  nombre 
de  ses  élèves.  Les  sciences  et  les  arts  eurent  à  se  louer  d&  la 
protection  de  ce  prince ,  et  le  commerce  et  l'industrie  fleuri- 
rent en  Bohème  sous  son  règne  paisible.  Par  un  traité  de 
(1573)  succession,  qu'il  conclut  à  Furstenwalde  avec  le 
markgrave  Othon ,  il  réunit  le  markgraviat  de  Branden- 
bourg  à  la  couronne  de  Bohème.  Par  un  autre  traité  qu'il  fit 
(1364  )  avec  les  ducs  d'Autriche ,  il  prépara  la  réunion 
d'une  grande  partie  des  possessions  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg à  celles  de  la  maison  de  Habsbourg.  Ces  occupa- 
tions empêchèrent  l'empereur  d'intervenir  activement  dans 
les  affaires  intérieures  de  l'Allemagne  et  de  mettre  fin  aux 
guerres  particulières  qui  continuèrent  à  désoler  le  pays. 
Dans  la  Souabe  une  guerre  éclata  entre  les  villes ,  qui  avaient 
(1376)  conclu  une  ligue,  et  la  noblesse,  à  la  tête  de  la- 
quelle se  trouvait  le  comte  Eberhard  de  Wurtemberg.  Les 
villes  remportèrent  une  victoire  brillante  sur  les  seigneurs , 
(  1377  )  près  de  ReuUingen ,  et  une  trêve  fut  conclue  ;  mais 
les  hostilités  recommencèrent  bientôt  et  l'empereur,  qui  ne 
(1378)  put  rétablir  la  paix,  ouvrit  des  négociations  :  il 
mourut  avant  qu'elles  fussent  terminées.  Il  avait  partagé 
ses  états  entre  ses  trois  fils,  TFenceslav,  l'alné,  que  les  prin- 
ces de  l'empire  avaient  déjà  reconnu  comme  le  successeur 
de  son  père ,  reçut  la  Bohême  et  la  Moravie  ;  Sïgismond, 
le  second ,  le  markgraviat  de  Brandenbourg ,  et  Jean ,  le 
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troisième ,  la  Lusace  ;  mais  comme  ce  dernier  mourut  peu 
de  temps  après  sans  laisser  d'enfants ,  ce  pays  fut  de  nouveau 
réuni  à  la  Bohème. 

9.  Sous  le  règne  de  Wenceslav ,  auquel  son  insousiance 
pour  les  affaires  publiques  a  valu  le  surnom  de  Fainéant^ 
l'empire  marcha  rapidement  vers  son  entière  dissolution 
politique ,  de  sorte  qu'il  ne  fût  presque  plus  qu'une  con- 
fédération d'un  grand  nombre  d'états  indépendants.  Wen? 
ceslav  ne  quitta  que  rarement  sa  résidence  de  Prague ,  où 
il  s'abandonna  à  une  honteuse  oisiveté ,  tout  en  se  rendant 
odieux  par  des  actes  tyranniques  et  cruels,  d'où  naquirent 
plusieurs  révoltes  et  qui  finirent  par  le  priver  de  la  couronne 
d'Allemagne  (1).  Comme  l'empereur  ne  fit  rien  pour  main- 
tenir la  paix  intérieure ,  les  prélats ,  les  seigneurs  et  les  villes 
dans  les  différentes  provinces  s'entendirent  à  cet  effet  et 
conclurent  entre  eux  des  traités  de  paix ,  souvent  sans  de- 
mander la  sanction  impériale.  Telles  furent  la /7at>  de  Bran- 
denbourg ,  conclue  entre  les  prélats  et  les  seigneurs  de  Bran- 
denbourg,  de  Saxe  et  de  Mecklenbourg,  la  paix  deThunnge, 
et  surtout  celle  de  Westphalie ,  à  laquelle  prirent  part  pres- 
que tous  les  seigneurs  ainsi  que  les  villes  du  nord  et  du  centre 
de  l'Allemagne.  Telle  fut  encore  la  paix  d'Ehin-  (13^) 
gen ,  conclue  entre  les  trente-quatre  villes  de  la  ligue  de 
Souabe  d'une  part  et  les  associations  des  chevaliers  ou  sei^ 
gneurs  de  l'autre.  Les  seigneurs  de  Souabe,  menacés  par 
la  puissance  de  la  ligue  des  villes  ,  avaient  formé  entre  eux 
une  association  qu'ils  appelèrent  la  Société  du  Lion  ,  (  1579  ) 
à  cause  du  lion  qu'ils  mettaient  dans  leurs  armes.  D'autres  so- 
ciétés de  chevaliers  s'étaient  encore  formées  ou  se  formèrent 
plus  tard,  ainsi  celles  des  Cornes,  de  Y  Etoile,  de  Saint- 
Guillaume^  de  Saint-Georges  et  plusieurs  autres  (2).  Wen- 
ceslav, qui  craignit  de  perdre  toute  autorité,  se  rendit  alors 
à  Nuremberg  et  de  là  à  Heidelberg  et  parvint  à  conclure 
une  nouvelle  paix  entre  toutes  les  villes,  princes       (1^^) 


(i)  Ce  fpt  lui  qui  fit  noyer  dans  la  Moldau  St.  Jean-Népomucène , 
confesseur  de  rimpëratrice  ,  parce  que  le  saint  prêtre  ne  yoalut  point 
violer  le  secret  de  la  confession,  comme  l'exigeait  de  lai  l'empereur, 
qui  avait  conçu  des  soupçons  non  fondés  contre  la  fidélité  de  sa  sainte 
compagne. 

{%)  La  plupart  de  ces  sociétés  avaient  pris  naissance  à  Toccasion  de 
t&ttrnois. 
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et  seigneurs  de  la  Souabe»  de  l'Alsace  et  du  Rhin  :  on  appela 
cette  paix  Union  de  Heidelberg  et  tous  les  membres  recon^ 
nurent  Tempereur  pour  leur  chef. 

10.  Les  guerres  ne  cessèrent  cependant  pas  et  le  duc 
Léopold  d'Autriche ,  qui  faisait  partie  de  l'union  de  Heidel- 
berg ,  renouvela  la  guerre  contre  la  confédération  helvétique  ; 
mais  il  fut  vaincu  et  périt  dans  la  bataille  de  Sempach;  qua* 
(  1586  )  torze  cents  paysans  suisses  vainquirent  une  armée 
de  quatre  mille  chevaliers ,  grâce  à  la  bravoure  A^ Arnold  de 
Winkelried.  Le  duc  Léopold  III,  qui  voulut  venger  la  mort 
(1588  )  de  son  père ,  perdit  une  seconde  bataille  près  de 
Naefels  et  conclut  une  paix  avec  les  Suisses.  Une  nouvelle 
guerre  avait  en  même  temps  éclaté  entre  les  villes  et  les 
seigneurs  de  la  Souabe  et  de  l'Alsace ,  guerre  qui  dura  trois 
(  1590  )  ans  et  qui  se  termina  au  profit  des  seigneurs  ;  les 
villes ,  vaincues  dans  trois  batailles ,  furent  forcées  de  dis"- 
soudre  leur  ligue.  Les  tyrannies  de  Wenceslav  provoquèrent 
enfin  un  mécontentement  général  des  Bohèmes  contre  lui  ; 
son  frère  ,  Sigismond ,  markgrave  de  Brandenbourg  et  roi 
(1494)  de  Hongrie ,  se  mit  à  la  tète  des  mécontents,  l'em- 
pereur fut  fait  prisonnier  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  deux 
ans  après  et  sous  la  condition  de  changer  de  conduite.  Quatre 
princes  électeurs ,  les  trois  archevêques  et  le  comte  palatin 
(1400)  Rupert  déposèrent  enfin  solennellement  l'empe- 
reur Wenceslav  et  donnèrent  la  couronne  à  l'un  d'entre  eux , 
le  comte  Rupert.  Celte  élection  ajouta  encore  aux  désordres 
intérieurs  de  l'Allemagne  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
ne  reconnurent  pas  le  nouvel  empereur ,  qui  entreprit  une 
(1402)  expédition  en  Italie  sans  pouvoir  parvenir  jusqu'à 
Rome.  Rupert^  malgré  toute  l'énergie  qu'il  déployait,  ne  put 
faire  respecter  l'autorité  impériale  ni  rendre  la  paix  à  l'Alle- 
(1405)  magne.  La  grande  ligue  de  Marbach  fut  conclue 
sans  que  l'on  eût  demandé  l'autorisation  de  l'empereur  et 
Rupert  fut  même  obligé  d'accorder  aux  princes  de  l'empire 
le  droit  de  se  liguer.  Ses  tentatives  pour  réunir  à  ses  pos- 
sessions de  famille  les  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg,  ou 
l'ancienne  maison  des  comtes  de  Louvain ,  qui  avait  gou- 
(  1406  )  verné  le  Brabant  pendant  trois  siècles  ,  s'était 
éteinte  à  la  mort  de  la  duchesse  Jeanne  ,  échouèrent  égale- 
ment et  ces  deux  pays  furent  réunis  aux  vastes  territoires 
des  ducs  de  Bourgogne.  Rupert  ne  réussit  pas  non  plus  à 
mettre  un  terme  à  la  division  qui  désolait  l'Eglise  à  la  suite 
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de  rëlection  de  plusieurs  antipapes;  il   mourut       (1410) 
subitement  pendant  qu'il  y  travaillait. 

11.  Le  désordre  parvint  alors  h  son  coinble;  car  les 
suffrages  des  électeurs ,  s'étant  partagés  entre  Sigismond  de 
Brandenbourg  et  de  Hongrie ,  et  Jodoc  de  Moravie ,  trois 
princes  de  la  maison  de  Luxembourg,  portèrent  le  titre  d'em- 
pereurs ,  car  Wenceslav  s'était  constamment  refusé  à  y  re- 
noncer. Cependant  Jodoc  mourut  peu  de  temps  .  (I4li) 
après  et  Sigismond  parvint  à  décider  son  frère  Wenceslav 
à  renoncer  en  sa  faveur  à  la  couronne.  Sigismond  ,  qui , 
comme  roi  de  Hongrie  et  markgrave  de  Brandenbourg ,  dis- 
posait  de  grandes  ressources ,  travailla  avec  la  plus  grande 
activité  au  rétablissement  de  l'ordre  dans  l'empire.  Pour  y 
parvenir  il  fallait  avant  tout  terminer  la  malheureuse  divi- 
sion du  monde  catholique  par  le  schisme  d'Occident.  Grâce 
à  son  zèle  le  grand  concile  de  Constance  fut  assem-  (  1414  ) 
blé  et  l'unité  de  l'Église ,  troublée  par  l'usurpation  de  plu- 
sieurs antipapes,  fut  de  nouveau  rétablie. 

§  y.  HISTOIBB  DES  PAPES  DEPUIS  LA  MORT  DB  BONIFACB  VIII 
jusqu'à  l'ÀLBGTIOCI  de  MARTIir  V.  CONCILE  DB  GONSTANCK. 
JEAN    HUSS. 

1308—1418. 

AvrEDfis  A  coHSULTBR  :  HUtoire  des  Souveraim-Ponlifeê  qui  ont 
siégé  à  Avignon.  Avignon  1777.  4.  Maimbourg ,  Histoire  du  grand 
schisme  d'Occident.  Paris  1679.  Herm.  y.  d.  Hardt,  Magnum 
cseumenicum  concilium  Constandense.  Llpsl»  1700.  Doellinger, 
Manuel  d'histoire  ecclésiastique ,  tom.  II. 

Papes  :  Benoît  XI 1303---1304.  Clément  Y 1304— 1314.  Jean  XXII 
1316—1334.  Benoit  XII  1334—1341.  Clément  VI  1342— 1352.  In- 
nocent VI 1353—1362.  Urbain  V  1362-^370.  Grégoire  XI 1370— 137S. 
Urbain  VI 1378—1389.  Boniface  IX  1389—1404.  Innocent  VII  1404 
—1406.  Grégoire  XII 1406—1415.  {Antipapes  à  Avignon  :  Clément  VI 
1378—1394.  Benoit  XIII 1394—1417.  —  Antipapes ,  élus  par  le  synode 
de  Pise  :  Alexandre  Y 1409—1410.  Jean  XXni  1410—1415.  )  Martin  Y. 
1417—1431. 

1 .  Le  lien  à  la  fois  religieux  et  politique ,  qui  avait  uni 
tous  les  peuples  catholiques  de  l'Occident  alla  se  desserrant 
de  plus  en  plus  h  mesure  que  diminua  Faction  politique  des 
souverains-i^bntifes ,  comme  chefs  de  la  république  calho- 
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lique.  Boiiiface  YIII  avait  succombe  dans  sa  tutte  Contre 
Philippe-le-Bel ,  et  ce  dernier,  prince  habile  et  rusé  ,  «rot 
profiter  de  sa  victoire,  pour  enchatner  en  quelque  sorte  les 
successeurs  de  Boniface  ,  en  les  plaçant  dans  une  véritable 
dépendance  de  la  politique  française.  Lorsque  Benoit  XI, 
qui  avait  été  élu  à  la  mort  de  Boniface ,  mourut  huit  mois 
(1304)  après  son  élection,  Philippe- le-Bel  profita  de  ta 
scission  ,  qui  existait  dans  le  conclave ,  où  les  partis  des 
(  1305  )  Guelfes  et  des  Gibellins  se  combattaient,  pour  faire 
élire  Bertrand  de  Got ,  archevêque  de  Bordeaux ,  qui  prit 
le  nom  de  Clément  V{\).  Le  premier  acte  du  nouveau  pon- 
(1309)  tife  fut  de  fixer  sa  résidence  à  Lyon,  d'où  il  la 
transféra  plus  tard  à  Avignon  :  le  siège  papal  resta  dans 
celte  dernière  ville  pendant  soiiante*dix  ans.  Dès-lors  l'in- 
fluence française  prévalut  dans  la  politique  des  papes ,  et 
les  Français  formèrent  la  grande  majorité  dans  le  collège  des 
cardinaux.  Clément  V  révoqua  toutes  les  décisions  prises  par 
Boniface  VIll  contre  Phîlippe-te-Bel ,  et,  sur  la  demande  de 
ce  prince ,  il  instruisit  le  procès  de  l'ordre  des  Templiers 
(  1311  )  devant  un  concile  assemblé  h  Vienne.  Cet  ordre 
avait  entièrement  dégénéré ,  les  plus  grands  vices  y  régnaient 
et  des  doctrines  hérétiques  ,  manichéennes ,  albigeoises  et 
autres  étaient  professées  par  un  grand  nombre  de  ses  mem- 
(13t2)  bres.  L'ordre  fut  supprimé,  ses  possessions  furent 
données  aux  Hospitaliers  et  tous  ceux  des  Templiers  qui  n'é- 
taient pas  coupables ,  entrèrent  dans  d'autres  ordres.  Phi- 
lippe-le-Bel s'empara  des  trésors  que  les  Templiers  possé- 
daient en  France ,  ainsi  que  d*une  partie  de  leurs  biens  et 
fit  faire  un  procès  particulier  h  un  certain  nombre  de  che- 
(1313)  valiers  :  le  dernier  grand-maître,  Jacques  de  Mo- 
lay  ,  et  plusieurs  autres  chevaliers  furent  brûlés  à  Paris 
comme  hérétiques  (2).  Clément  V  mourut  dans  la  même 

(i)  M.  Doellinger  a  prouvé  la  fausseté  du  récit  de  Thistorien  Vilani , 
relativement  à  la  ruse,  employée  par  les  cardinaux  français  dana  le  con- 
clave et  à  la  convention ,  que  Bertrand  de*  Got  avait  conclue  avant  son 
élection  avec  Philippe-le-Bel.  M  an  uelct  histoire  ecclésiastique,  t.  If ,  p.  278. 

(a)  Les  chevaliers  se  divisaient  en  deux  classes  :  ^5  initiés  etles/to/t- 
initiés  ;  ces  derniers  n'avaient  pas  connaissance  des  doctrines  hérétiques, 
que  professaient  les  initiés.  La  culpabilité  de  ces  derniers^  est  mise  en 
évidence  par  la  publication  d*ane  partie  des  actes  da  procès.  Vojea  Wilke, 
Histoire  de  tordre  des  Templiers,  Leipzig  i8a6.  a  vol.  8.  (  en  allemand  )  , 
et  la  dissertation  de  St. -Martin  dans  ton  Tableau  de  Paris,  t.  IIL 
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oBpéc  que  PhUippe*le*Bel  ;  le  tv^é  |>8pal  re^a  (1514) 
vacant  pendant  deux,  ans  à  eause  de  la  division  qui  régnait 
parmi  l6s  cardinaux.. Enfin  les  suffrages  se  réunirent  sur  un 
Français,  Jean  XXII,  qui  se  Bxa  à  Avignon.  (iSi6) 

2.  Tout  le  pontificat  du  nouveau  pape ,  qui  était  entière* 
ment  dana  l'intérêt  français ,  se  passa  dans  une  lutte  contre 
rcaqpereur  Louis  de  Bavière ,  et  dans  des  discussions  fliéo- 
iogiques  qu'avaient  soulevées  un  parti  appartenant  à  l'ordre 
des  Francbcains.  Le  pape  vit  son  autorité  presqu'anéantte 
«n  Italie  et  il  fut  obligé  d'imposer  les  biens  ecclésiastiques,  en 
Franœ  et  dana  d'autres  pays,  pour  couvrir  les  frais  de  la  vaste 
adoMnistratii»!  de  l'Eglise.  Jean  XXII  mourut  pen-  (  1334  ) 
daiil  qu'il  songeait  à  rétablir  son  siège  en  Italie  ;  son  suc* 
«esseur  BemoA  XII,  quoiqu'il  fût  Français  lui-même ,  vou- 
lut exécuter  ce  projet ,  mais  il  l'abandonna  bientôt ,  grâce 
auK'intrigues  d«  la  cour  française  ,  et  à  ropp<>silion  des  car- 
dinaux français.  L'influence  française  empécbà  aussi  tout 
accommodement  entre  le  pape  et  l'empereur  Louis.  Clé- 
ment P^I,  qui  succéda  à  Benoit  XII,  augmenta  (1343) 
encore  le  nombre  «les  cardinaux  français  ,  déposa  Louis  de 
Bavière  et  favorisa  Tëleclion  de  Charles  IV  de  Bohème.  Les 
Franciscains  sehismatiques  se  soumirent  et  il  acheta  la  ville 
d'Avignon  de  la  reine  Jeanne  de  Napies ,  qui  était  (  1348  ) 
en  même  temps  comtesse  de  Provence.  Il  contribua  ainsi 
à  fixer  davantage  l'existence  du  Siège  papal  dans  cette 
ville.  Les  désordres ,  que  les  luttes  entre  les  différents  partis 
politiques  avaient  provoqués  à  Rome ,  engagèrent  alors  iV«- 
colo  di  Rienzo  (Cola  di  RenEi),  bomme  d'une  origine  in- 
connue ,  h  tenter  d'y  rétablir  les  formes  de  l'an-  (  1347  ) 
cienne  république  ;  tout  en  «reconnaissant  d'abord  l'autorité 
du  papeit  gouverna  Rome  avec  le  titre  de  tribun  du  peuple  ; 
bientôt  cependant  il  s'arrogea  la  souveraineté  ^  cita  le  pape 
eti'empereur  devant  son  tribunal  et  fut  chassé  par  le  peuple. 
Innocent  F'I^qm  fut  élu  après  la  mort  de  ClémentVI,  (  l3iS3  ) 
travailla  à  réformer  la  cour  papale  et  envoya  en  Italie 
le  cardinal  Aibomoz ,  qui  parvînt  à  rétablir  son  autorité  à 
Rome,  ainai  que  dans  les  autres  territoires  de  l'Eglise  ro- 
maine. Il  prépara  ainsi  le  retour  du  siège  papal  à  Rome. 

3.  Urbain  V,  le  successeur  d'Innoc^it ,  déclara  imrné* 
diatement  après  son  élection,  qu'il  avait  la  ferme  (1563) 
résolution  cte  rétablir  sa  résklenee  à  Rome  :  il  persista  mal- 
gré les  efforts  que  firent  le  roi  Charles  Y ,  et  l'université 
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de  Paris ,'  M  il  ne  te  laissa  pat  ébhinle^  non  plut  par  IVppCH 
sition  des  cardinaux.  L'empereur  Charles  lY  promit  de  Tae* 
compagner  avec  une  armée  en  Italie ,  où  l'appelait  encore 
le  célèbre  poète  Pétrarque  par  une  lellre  àiergique ,  qu*il 
(  i367  )  lui  adressa.  Urbain  V  arriva  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
par  l'empereur  ;  mais  il  n'y  resta  que  trois  ans ,  et ,  retourné 
(1570)  à  Avignon,  il  mourut  deux  mois  après,  comme 
le  lui  avait  prédit  sainte  BirgiUe,  qui  avait  vainement 
essayé  de  le  retenir  à  Rome.  Grégoire  XT,  qui  monta  alors 
sur  le  trône  papal,  ne  songea  pas  d'abord  à  te  rendre  en 
Italie  ;  il  nomma  encore  dix^huit  nouveaux  cardinaux  fran- 
çais. Cependant  la  crainte  de  perdre  son  autorité  h  Rome  , 
et  la  guerre  des  Florentins  contre  le  territoire  de  l'Eglise , 
ainsi  que  les  sollicitations  de  sainte  Catherine  de  Siène,  qui 
(  1577  )  jouissait  d'une  grande  estime ,  le  décidèrent  à  t'em  - 
barquer  pour  Rome  ne  laissant  à  Avignon  que  six  cardinaux. 
Il  mourut  l'année  suivante  pendant  qu'il  faisait  des  prépara- 
tifs pour  retourner  en  France.  Les  cardinaux,  menace  par 
le  peuple  de  Rome,  qui  demandait  à  grands  cris  que  la 
(1578)  tiare  fût  donnée  h  un  Italien,  élurent  unanimement 
révèque  de  Bari,  qui  prit  le  nom  à*  Urbain  VI.  Aucune 
contestation  ne  s'éleva  à  l'égard  de  la  régularité  de  cette 
élection  et  les  cardinaux  ,  qui  étaient  restés  à  Avignon , 
reconnurent  l'autorité  du  nouvel  élu.  Mais  lorsqu'il  manifesta 
la  ferme  intention  de  rester  à  Rome  et  lorsqu'il  commença  à 
sévir  avec  une  noble  énergie  contre  la  vie  peu  cléricale  de 
la  plupart  des  cardinaux ,  ceux-ci  se  retirèrent  à  Anagni , 
déclarèrent  nulle  l'élection  d'Urbain  et  élurent  le  cardinal 
Robert  de  Genève  qui  prit  le  nom  de  Clément  Vil  et  qui 
retourna  à  Avignon.  Le  roi  de  France  Charles  Y,  ainsi  que 
les  rois  d'Arragon  ,  de  Castille ,  de  Navarre  et  d'£coste  se 
déclarèrent  pour  l'antipape. 

4.  Urbain  YI ,  occupé  des  affaires  de  l'Italie  et  d'une 
guerre  de  succession  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  Charles 
de  Duras ,  neveu  du  roi  Louis  de  Hongrie  et  le  duc  Louis 
d'Anjou  se  disputaient  le  trône ,  ne  put  rien  faire  pour  mettre 
(1599)  fin  à  ce  schisme.  Son  successeur  Boni  face  IX  ^ 
qui  parvint  à  rétablir  son  autorité  à  Rome  et  dans  les  autres 
territoires  de  l'Eglise ,  y  travailla  activement  et  engagea  le 
roi  de  France  à  abandonner  la  cause  de  l'usurpateur  Clément. 
Mais  malgré  l'appui  que  ses  démarches  trouvèrent  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  elles  restèrent  sans  succès,  et  lorsque 
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Cl4ipaii  iMUtut ,  le  cMdinal  Pm'^  de  Luma  ,  (1994) 
bomoie  ba^bile  et  ambitieux  ^  parvint  à  le  laire  élire  pape 
par  lea  cardinaux  d'Avignon.-.  11  prit  le  nom  de  Benoit  XIII 
el  par  «es  intrigues  il  sut  paralyser  tous  lea  effbrte  de  Tuni- 
versité  de  Paris,  pour  faire  cesser  le  aetysme.  Le  pape 
JnncH^fU  Vil  ne  fut  pas  plus  heureux  que  son  (<404) 
prédécesseur  ,£oniface  JX ,  et  ks  àffuires  ae  compliquèrent 
de  plus  ei^  plus  par  la  pari  qi»e  les  gouviernenients  prirent 
dèa^ors  ^  cette,  division*  Les  rois  de  Framee ,  d'Angleterre , 
d*£cosse ,  de  Caatille  et  de  Kavarre ,  ainsi  que  l'empereur 
Wencéslav.  avaient  proposé  deux  moyens  pour  terminer  le 
schisme ,  l'abdication  de  l'antipape  en  même  temps  que  du 
pape  lui-même,  ou  la  convocation  d^un  concile  œcuménique. 
Mais  l'antipape  refusa  oonstamment  de  renoncer  à  sa  digm'té 
usurpée ,  et  Grégoire  XI  1 ,  qui  avait  auccédé  à  In-  (  1466  ) 
nocent  YII ,  ne  put  prendre  une  mesure ,  qui  allait  encore 
augmenter  k  désordre»  Elle  fut  néanmoins  prise  par  un 
grand  nombre  de  cardinaux  et  la  plupart  des  princes  catho- 
liques de  l'Europe  et  un  synode  assemblé  à  Pise  (1409) 
déclara  le  siège  papal  vacant  et  donna  la  tiare  h  Alexandre  V* 
Cet  acte  illégal  et  arbitraire  ne  fit  qu'augmenter  le  mal  sur- 
tout lorsque  ^a/toxarCo**a,  homme  corrompu  et  violent, 
fut  parvenu  à  se  faire  élire  pape ,  après  la  mort  d'Alexan- 
dre V  ;  il  se  nomma  Jean  XXÎII. 

6.  Le  mal  était  ainsi  parvenu  à  son  comble  lorsque  Sigis- 
mond  monta  sur  le  trône  de  l'empire.  Il  travailla  dès-lors 
sincèrement  au  rétablissement  de  l'unité  du  moi^de  catholi- 
que et  ses  efforts  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Le 
concile  général  de  Constance ,  convoqué  par  l'anti-  (1414  ) 
pape  Jean  XXIII ,  accepta  d'abord  la  démission  de  celui-ci, 
et ,  après  avoir  été  confirmée  par  le  pape  Grégoire  XII,  qui 
abdiqua  alors  également,  l'assemblée  prononça  (1415) 
la  destitution  de  Benoit  XIII ,  qui  n'avait  aucun  droit  à  la 
dignité ,  dont  il  ne  voulait  pas  se  démettre.  Le  cardinal 
Othon-Colonna,  homme  pieux  et  zélé,  fut  alors  unanimement 
élu  pape  et  prit  le  nom  de  Martin  V.  Le  concile  (1417) 
prononça  encore  une  sentence  de  condamnation  des  doctri- 
nes hérétiques  ,  que  professaient  Jean  Huss  et  ses  partisans. 
Celui-ci ,  qui  comparut  en  personne  et  qui  refusa  d'abjurer 
ses  erreurs,  fut  livré  au  bras  séculier  et  jugé  d'après  les  lois, 
alors  en  vigueur  contre  les  hérétiques  obstinés,  il  fut  brûlé 

38. 
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avec  son  ûhciplè  Jéréme  de  Prague  (1).  Cette  ekéouttoti 
-exaspéra  les  nombreux  partisans  ique  Jean  Huss  avait  en 
Bohème ,  et  provoqua  cette  cruelle  guerre  des  Hussites ,  qui 
désola  la  Bohème  et  une  partie  de  l'Allemagne  pendant  treize 
ans.  Le  long  schisme  d'Occident  était  ainsi  terminé ,  mais  il 
laissa  des  traces  profondes  et  contribua  à  anéantir  de  ptus 
en  plus  l'influence  si  salutaire  des  souverains-pontifes  dans 
l'ordre  politique  de  la  société  catholique.  Pendant  que  Dieu 
faisait  subir  à  son  Eglise  cette  nouvelle  épreuve ,  une  longue 
guerre  épuisait  les  forces  de  deux  états  puissants,  et  presque 
toujours  rivaux  ,  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 


(i)  Le  fameux  êauf<onduUf  donné  par  Tempereyr  Sigismond  à 
Jean  Huu ,  lorsque  celoi-ci  te  rendit  au  concile ,  n*éUit  autre  chose  qu'un 
péuse^port  ^  comme  on  en  donnait  souvent  à  cette  époque  ans  To^rageurs. 
L'empereur  n'entendait  pas  par  cela  soustraire  Jean  Huss ,  le  prêtre , 
ï  ses  juges  naturels  les  pères  du  concile,  ou  le  prendre  sons  sa 
protection  spéciale.  Tout  ce  que  des  historiens  modernes  ont  dit  de  la 
TÎolation  de  ce  sauf -conduit  par  Tempereur  n'a  aucun  fondement  :  ceci 
est  d'ailleurs  clairement  prouvé  par  le  fait ,  que  les  partisans  de 
Jean  Huts ,  les  chevaliers  de  Bohême ,  qui  l'avaieat  accompagné  an 
concile,  n'invoquèrent  jamais  ce  sauf-conduit  en  faveur  de  celui,  qu'ils 
voulaient  sauver  d'une  peine  bien  méritée.  Vojrez  sur  ce  point  l'article  de 
M.  Doellinger  dans  les  Feuilles  politiques  de  Munich ,  tom.  II. 
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CHAFiTRE  xyni* 

DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ANGLETERRE  JUSQU'A  LA  FIN  DES 
GUERRES  ENTRE  CES  DEUX  ÉTATS. 

1303—1451. 

s   I.    HI8T0IBE    DE    CES    DEUX    PATS   JCSQV^    L'EXTirCGTlOK    DE 
LA    BRAKCHK    AllléB    DBS    CAPETIbAS. 

1303— 1828* 

AutBOBS  A  coRSVLtER  :  Les  outrages  de  Daniel  et  de  Lingard, 
Scbmidt,  Histoire  de  France ^  tom  I  et  IL  Hambourg  i835-^40.  (en 
aUemafid). 

Jloi^  de  Frawx  :  Pfailippe-le-Bel ,  f  1314.  Léuis  X,  le  Hntin, 
iM4— 13i6.  PliHippe  Y,  le  Long,  1516-4833.  ClMrles  IV,  le  Bel, 
1333-4538.  PhiUppe  VI  de  ValoU. 

Raie  d^Angkterre  :  Edouard  I  f  ^307.  Edouard  n  1307-4887. 
Edouard  Ifl  1537--4577. 

1.  Philippe-le-Bel  avait  successivement  anéanti  tout  ce  qui 
s'opposait  à  Texercice  du  pouvoir  royal  dans  une  étendue 
beaucoup  plus  grande,  que  ne  l'avaient  pu  les  rois  de 
France  jusqu'à  cette  époque.  Il  ne  réussit  pourtant  pas  à 
réunir  le  comté  de  Flandre  aux  domaines  de  la  couronne , 
qui  avaient  été  si  considérablement  agrandis  sous  son  règne. 
Les  violences,  dont  le  gouverneur  français  de  la  Flandre, 
Jacques  de  Chatilion,  se  rendit  coupable,  provoquèrent  une 
insurrection  à  Bruges.  Les  habitants  de  cette  ville ,  (1303) 
conduits  par  Pierre  de  Conink  et  Jean  Breydel ,  massacrè- 
rent la  garnison  française  :  toutes  les  villes  de  Flandre ,  à 
l'exception  de  Gand,  imitèrent  l'exemple  de  Bruges  et  l'armée 
flamande,  commandée  par  Guillaume  de  Juliers,  petit-61s  du 
comte  Gui ,  remporta  une  brillante  victoire  près  de  Cour" 
irai  sur  les  Français,  commandés  par  le  comte  Robert  d'Ar- 
tois, cousin  de  Philippe-leBel.  Toute  la  Flandre  se  déclara 
indépendante,  et  le  comte  Gui,  que  le  roi  de  France  y  avait 
envoyé ,  ne  pouvant  faire  accepter  par  ses  compatriotes  les 
conditions  proposées  par  celui-ci,  se  reconstitua  (1404-) 
prisonnier.  La  guerre  continua  :  les  Flamands  perdirent  une 
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bataille  près  de  Mo$u  de  Puelle ,  et  Pbilippe^le-Bel  leur  ac* 
corda  eufin  la  paix ,  en  reconnaissant  l'indépendance  du 
comté  de  Flandre;  Gui  étant  mort  en  prison ,  son  fils  aîné, 
(  1305)  Robert  de  Bélhune^  devint  comte  de  Flandre.  Ce- 
pendant ce  différend  ne  fut  terminé  que  quinze  ans  après 
par  la  cession  des  yiiles  de  Lille  et  de  Douai ,  qui  furent 
réunies  aux  domaines  de  la  couronne  de  France. 

2.  La  victoire  que  Philippe-le-Bel  avait  remportée  dans  la 
lutte  avec  le  pape  Boniface ,  et  la  translation  du  Saint-Siège 
de  Rome  à  Avignon  augmenta  encore  Tinfluence  politique 
de  ce  prince  dans  les  affaires  de  l'Europe  et  lui  donna  une 
action  plus  libre  dans  l'intérieur. de  son  royaume.  La  sup- 
(  1M2  )      pression  de  l'ordre  des  Templiers  détruisit  un  corps 
puissant ,  qui ,  par  le  nombre  et  la  valeur  4e  ses  tiiembres , 
ainsi  que  par  ses  richesses  était  h  même  de  maintenir  son 
indépendance   vis-à-vis  le  pouvoir  royal.  Phiiipp«4c-Bel 
iléunit  encore  aux  domaines  de  la  couronne  les  comlésd'^n- 
goulàine ,  de  la  Mturohe  et  de  Bigorre  ^  et  «uHoui  la  viUe  et  le 
(  1515  )       comté  de  Lyon ,  qui  avait  autrefois  appartenu  au 
royaume  d'Arélatet  dont  ia  souveraineté  avait  élé  plus  tard 
donnée  aux  évéques  de  la  ville.  Pour  augmenter  les  revenus 
de  la  couronne,  Philippe-le-Bel  introduisit  le  système  des  im- 
pôts directs ,  dont  il  frappa  surtout  les  habitants  des  villes , 
et  se  permit  de  faire  à  dÎTerses  reprises  des  changements 
arbitraires  dans  le  système  monétaire.  Cette  dernière  mesttre 
devint  surtout  préjudiciable  à  ceux  d'entre  les  barons  et  pré- 
lats qui  avaient  le  droit  débattre  monnaie,  et  ils  finirent  tous 
peuàpeu  ,  par  céder  ce  droit  au  souverain  ,  moyennant  une 
indemnité;  on  le  déclara  dès-lors  droit  régalien.  Deux  autres 
mesures  prises  par  Philippe-le-Bel  affaiblirent  encore  davan» 
tage  la  puissance  et  l'indépendance  des  barons  :  d  abord  la 
convocation  des  députés  des  villes  aux  diètes  générales  et 
«nsuite  une  nouvelle  organisation  judiciaire.  Le  tiers-état  ou 
les  délégués  des  habitants  des  villes,  convoqués  régulière- 
ment aux  diètes  générales  (  étata-ffénérauss  ),  contre-balança 
bientôt  le  clergé  et  les  barons  ,  qui  continuèrent  pourtant  à 
occuper  les  premières  places  dans  ces  assemblées.  Ce  chan- 
(  1303  )      gement  introduit  dans  les  diètes  générales  amena 
une  réforme  de  l'ordre  judiciaire;  des  tribunaux  fixes,  appelés 
parlementé  ou  échiquiers ,  qui  devaient  s'assembler  à  des 
époques  arrêtées,  furent  établis  dans  plusieurs  villes  :  ainsi 
le  parlement  de  Paris  et  celui  de  Toulouse  devaient  siéger 


DU    KOlVir   AGE.  À4B 

deint  fois  par  an ,  IMcbîquier  de  Rouen  et  là  cour  de  justice 
deTroyes  devaient  également  être  tenus  deux  fois  Fan.  Des 
bourgeois  siégeaient ,  à  côté  des  juges  ecclésiastiques  et  Dou- 
bles ,  comme  membres  ordinaires  dans  ces  tribunaux.  Par 
degrés  ceux-ci  devinrent  seuls  juges ,  lorsque  les  ecclésiasti» 
ques  et  les  barons  se  furent  retirés  et  une  nouvelle  noblesse , 
la  noblesse  de  robe ,  se  forma  et  prit  rang  à  côté  de  la  noblesse 
d'épée.  Ces  tribunaux  devinrent  de  véritables  cours  d'appel , 
auxquelles  on  pouvait  appeler  des  jugements  rendus  par  les 
tribunaux  des  seigneurs.  Toutes  ces  innovations  méconten- 
tèrent les  barons  au  point  qu'ils  s'assemblèrent  et  demandè- 
rent l'abolition  des  abus  :  Philippe-le-Bel  avait  promis  de  se 
conformer  à  leur  désir ,  lorsqu'il  mourut ,  laissant  (  i5i4  ) 
trois  fils  ,  dont  l'ainé  Louis  X,  surnommé  le  Hutin,  lui  suc- 
céda sur  le  trône. 

3.  Le  nouveau  roi  dut  abandonner  plusieurs  des  princi- 
paux conseillers  de  son  père  à  la  haine  publique  ;  ils  furent 
privés  de  leurs  emplois  et  traduits  devant  les  tribunaux  ; 
Tun  d'entre  eux ,  Enguerrand  de  Marigny,  fut  condamné  à 
mort  et  çxécuté.  Cependant  les  institutions  de  Philippe-le-Bel 
restèrent  en  vigueur.  Louis  X,  déjà  roi  de  Navarre,  réunit  ce 
royaume  à  celui  de  France  :  mais  cette  réunion  ne  dura  que 
jusqu'à  sa  mort  ;  sa  fille  Jeanne ,  qui  avait  épousé  le  (  4316  ) 
comte  Philippe  d'Evreux,  lui  succéda  sur  le  trône  de  Navarre, 
tandis  que  son  frère  Philippe  f^,  qui  avait  d'abord  gouverné 
au  nom  du  fils  posthume  de  Louis ,  monta  sur  le  trône  de 
France ,  après  la  mort  de  son  neveu  Jean  ,  qui  ne  vécut  que 
quatrejours(l).  Lerègne  de  PhilippeV  fut  troublé  d'un  côté 
par  une  persécution  contre  les  juifs,  que  Pbilippe-le-Bel  avait 
exilés  de  la  France,  et  qui  avaient  été  rappelés  aprèssa  mort,  et 
d'autre  côté  par  les  excès  que  commirent  des  pèlerins  (  1990  ) 
fanatiques,  appelés  Pastoureaux^  qui,  sous  le  prétexte  de  visi- 
ter les  Lieux  saints,  parcoururent  toute  la  France.  PhilippeV» 
qui  n'eut  pas  de  fils,  laissa  le  trône  à  son  frère  Char^  (  1333) 
tes  IF^  surnommé  le  Bel.  nne|;uerre  avec  les  Anglais ,  guerre 
qui  avait  éclaté  au  sujet  d'un  château  situé  sur  les  confins  de 

(i)  Pour  exclure  la  princesie  Jeanne  de  la  tuccetsioa  au  trône  de 
France ,  on  invoqua  alori  pour  la  première  fois  le  célèbre  titre  de  la  Loi 
Malique ,  qui  ne  s'applique  à  l'exclusion  des  filles  que  pour  l'héritage  des 
biens- fonds  de  leur  père  et  qni  n'est  nullement  un  article  constitutif  du 
royaume  de  France. 
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<  iZM  )  la  Gui$Hn$^  n'eut  pAs  de  MiiU  ;  car  le  roi  4e  Vtwm^ 
qui  avait  fait  occuper  cette  proirince  aagUiae ,  la  rendit  au 
(  4527  )  jeune  roi  Edouard III,  qui  avait  succédé  ii  son  père 
Edouard  IL  En  donnant  à  Louis  de  Bourbon^  petit-fils  de 
saint  Louis ,  le  titre  et  la  dignité  de  duc ,  Charles  IV  ajouta 
encore  une  pairie  séculière  à  celles  qui  existaient  déjà  et  qui 
étaient  au  nombre  de  six ,  savoir  les  duchés  de  Bourgogne  ^ 
de  Guienne  et  de  Bretagne  et  les  comtés  de  Flandre ,  d*Aiyou 
et  d'Artois.  Ces  seigneurs  furent  les  seuls,  qui  conservèrent 
une  souveraineté  presque  entière  dans  leurs  territoires* 
La  branche  directe  de  la  famille  de  Hugues  Capet  s'éteignit 
(  I5SS  )  à  la  mort  de  Charles  IV ,  et  Philippe  VI ,  de  Valois, 
s'empara  du  trâne  ,  qui  lui  fut  vivement  disputé  par  le  roi 
d'Angleterre  Edouard  III ,  lequel  par  sa  mère  était  petit<fils 
de  Philippe-le-Bel  (1). 

4.  Edouard  I  avait  p^du  la  plus  grande  partie  de  ses 
provinces  françaises ,  pendant  qu'il  combattait  en  Ecosse 
pour  maintenir  son  autorité  dans  ce  pays.  Il  ne  lui  resta  en 
(  1305  )  France  que  le  duché  de  Guienne ,  pour  lequel  son 
fils  Edouard  dut  prêter  hommage  à  Philippe-le-Bel ,  qui  lui 
fiança  sa  fille  Isabelle.  Après  la  mort  de  Jean  Baliol ,  qui 
mourut  en  prison  ,  Robert  Bruce  se  mita  la  tête  des  Ecossais 
(1506)  et  se  fit  couronner  roi.  Edouard  assemblait  une 
armée  pour  marcher  contre  lui ,  lorsquHl  mourut.  Pçndani 
ces  guerres  le  parlement  avait  été  plus  souvent  convoqué  et 
il  en  avait  profité  pour  étendre  ses  droits  :  plusieurs  additions 
furent  faites  à  Xbl grande  charte  délibériez  dont  la  plus  importe 
(1500)  tante  était  celle  qui  stipulait  que  le  roi  ne  pouvait 
•frapper  de  nouveaux  impôts  les  prélats ,  barons ,  chevaliers  , 
bourgeois  et  hommes  libres ,  sans  avoir  obtenu  le  consente- 
ment du  parlement.  A  la  mort  d'Edouard  I  commença  une 
série  de  désordres  qui  désolèrent  l'Auglelerfe  pendant  tout 
le  règne  de  son  fils  et  successeur  Edouard  IL  Ce  faible 
prince  se  laissa  gouverner  par  des  favoris  auxquels  il  donna 


(i)  Voici  le  tableau  généalogique  des  deux  comp^titoan  au  trône  de  France  : 

Philippe  TH. 

Philippe  IV,  le  Bel  Charles  de  Valois. 

I  I 


Louis  X.    Philippe  V.    Charles  IT.  Isabelle  PhiUppm    VU, 

ép.  Edouard  II,  dt  Valois, 

roi  d'Angletetre, 
I 

Edouard  lii . 
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toute  sa  confiance  et  qui ,  par  leur  ambition  et  leur»  actes 
arbitraires ,  irritèrent  les  barons  et  les  mirent  en  hostilité  ou- 
verte avec  le  roi.  Pierre  Gaveston  ,  chevalier  français  ,  natif 
de  Gascogne,  avait  été  élevé  avec  Edouard  II,  qui  l'investit  du 
comté  de  Cornwall  et  lui  donna  la  main  de  sa  nièce  Mar- 
guerite de  Giocestre.  Les  barons  anglais  mécontents  se  réu- 
nirent sous  la  conduite  de  Thomas,  comte  de  (1308) 
Lancastre  »  cousin-germain  du  roi ,  et  forcèrent  celui-ci  à 
exiler  Gaveston.  Hais  Edouard  le  nomma  gouverneur  d'Ir- 
lande et  le  rappela  bientôt  après*  Le  parlement  .  (1309) 
insista  de  nouveau  pour  Téloignement  de  Gaveston ,  qui  se 
relira  en  Flandre,  d'où  il  revint  encore  dans  la  (1312) 
même  année.  Les  barons  assemblèrent  alors  des  troupes ,  se 
saisirent  de  la  personne  du  favori  et  le  firent  exécuter.  Une 
expédition  ,  entreprise  en  Ecosse  ,  oii  Robert  I é\^\i  parvenu 
ft  consolider  son  trône  ,  échoua  et  l'armée  anglaise  éprouva 
une  défaite  totale  dans  la  bataille  de  Bannockburn,  (1315  ) 
Deux  chevaliers  anglais ,  Hugues  Spenser  et  son  père  rem-^ 
placèrent  bientôt  Gaveston  dansla  faveur  du  roi,  ce  qui  irrita 
encore  une  fois  les  barons  contre  lui.  Le  comte  de  Lancastre , 
qui  s'était  de  nouveau  mis  à  la  tète  des;  mécontents  força  le 
roi  à  éloigner  les  Spenser.  Cependant  ils  furent  (1321) 
bientôt  rappelés,  et  Lancastre,  qui  avait  conclu  une  alliance 
avec  les  Ecossais,  fut  vaincu  dans  une  bataille.  (13H) 
Ayant  été  fait  prisonnier  il  fut  condamné  èi  mort  par  le 
parlement,  et  exécuté  pour  crime  de  haute  trahison.  Mais 
la  reine  Isabelle  se  déclara  alors  contre  les  Spenser  et  se 
rendit  en  France ,  d'où  elle  revînt  accompagnée  de  quel- 
ques troupes.  Elle  fit  emprisonner  et  mettre  k  mort  (1326  ) 
les  Spenser  et  ayant  fait  déclarer  son  mari  incapable  de 
gouverner  elle  le  contraignit  à  abdiquer.  Peu  de  temps  après 
il  fut  assassiné  probablement  par  ordre  de  la  reine ,  qui 
s'empara  du  pouvoir  et  gouverna  au  nom  de  son  (1^7) 
fils  Edouard  III ,  âgé  de  quinze  ans.  Elle  conclut  un  traité 
de  paix  avec  son  frère  Charles  IV.  Cependant  la  guerre  ne 
tarda  pas  à  éclater  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  lorsque 
Philippe  de  Valois  eut  remplacé  sur  le  trône  Charles  IV. 


452 


HISTOiai 


§    II.    DB    L*Af(GLBTBREB   ET   BB    LA.   FRIHGB    J08QtJ*AU    GOMMBH* 
GEMBIfT    DES    CONQUETES   DES    ANGLAIS   SOUS    HBITRI    ?• 

1328— 1415, 

AvTBois  4  coRSOLTBB  :  Les  ouTrages  cités  au  §  précédent.  La  Chro^ 
nique  de  Jean  Froissart.  Gaillard ,  HUloire  de  la  quereîle  de  Phi- 
lippe  de  Valois  et  d^Edouard  IIÏ,  Paris  1774.  De  Berviie  ,  Histoire 
de  Bertrand  du  Gueselin,  Paris  1767.  De  BaranCe ,  Histoire  des  dues 
de  Bourgogne  de  la  maison  de  Vtdois, 

Rois  de  France  :  Philippe  YI  1328— 49M)  Jean ,  le  Bon ,  1350— 
1864.  Charles  Y,  le  Sage ,  1364-*-1380.  Charles  YI  1380-4432. 

Rois  d:" Angleterre  :  Edouard  III  1327—1369.  Richard  II  1369— 
1400.  Henri  IV  1599—1415.  Henri  V  1413—1422. 

I.  La  guerre  pour  la  succession  au  trône  de  France 
n  eelata  pas  immédiatement  après  la  mort  de  Charles  IV;  car 
Edouard  III  était  encore  mineur ,  et  la  guerre  en  Ecosse 
occupait  exclusivement  la  reine  Isabelle ,  qui  régnait  au  nom 
de  son  fils.  Celle-ci  se  borna  d'abord  à  publier  une  protesta- 
tion dans  laquelle  elle  revendiquait  le  droit  d'Edouard  sur  le 
Irène  de  France ,  et  prétendait  que  la  loi ,  qui  en  excluait 
les  femmes ,  n'était  pas  applicable  à  leurs  descendants  mâ- 
les ,  surtout  si  ceux-ci  étaient  nés  avant  la  mort  du  dernier 
souverain.  Cependant  Philippe  VI  monta  sur  le  trône  avec 

(1328)  Tassentiment  des  prélats  et  barons  assemblés  à 
Paris.  Après  avoir  rétabli  le  comte  Louis  II ,  de  Flandre , 
qui  avait  été  expulsé  de  son  comté  par  une  insurrection  des 
habitants  de  Bruges  et  de  plusieurs  autres  villes ,  il  força  le 
roi  d'Angleterre,  par  la  menace  de  s  emparer  de  Guienne ,  à 

(1329)  venir  recevoir  de  lui  Tinvestiture  de  ce  duché.  Ce 
prince  n'aurait  peut-être  plus  songea  relever  ses  prétentions 
sur  la  couronne  de  France  s'il  n'y  eut  été  poussé  par  Robert 
comte  de  Beaumont.  Mécontent  du  refus  de  Philippe  VI  de 
soutenir  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  le  comté  d'Ar- 
tois, Robert  se  rendit  d'abord  à  Bruxelles  et  de  là  en  An- 
(  *354  )  gleterre ,  à  la  cour  d'Edouard.  L'appui  que  Phi- 
lippe VI  avait  donné  à  David  Bruce,  privé  du  trône  d'Ecosse 
par  Edouard  Baliol ,  qui  y  était  monté  avec  le  secours  des 
Anglais  ,  décida  le  roi  d'Angleterre  à  commencer  la  guerre. 
Il  trouva  un  allié  inattendu  dans  Jacques  d'Artevelde,  noble 
(  1335  )      Gantois.  Jacques  d'Artevelde  qui  était  devenu  doyen 
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en  che f  des  cor f  S  de  métiers  à  Gand  parvint  à  s'emparer  du 
pouvoir  dans  toute  la  Flandre ,  après  que  le  comte  Louis  II , 
qui  s'était  rendu  odieux  par  son  gouvernement  sévère  et 
arbitraire ,  en  eut  été  expulsé.  Edouard  prit  le  litre  (  i357  ) 
de  roi  de  France  et  attacha  à  ses  intérêts  presque  tous  les 
princes  néerlandais  ;  l'empereur  Louis  IV  le  nomma  vicaire 
impérial  dans  les  pays  du  Bas-Rhin. 

2.  Les  hostilités  s'ouvrirent  par  le  siège  de  Cambrai ,  en- 
trepris par  les  Anglais,  et  par  la  bataille  navale  de       (1539) 
l'Ecluse,  dans  laquelle  la  flotte  française  fut  entière-      (  i340  ) 
ment  anéantie  ;  cette  défaite  fut  suivie  du  siège  de  Tournai  et 
d'une  attaque  de  Saint-Omer  qui  n'eut  pas  de  succès.  Mais  un 
armistice  fut  conclu  par  l'entremise  de  Jeanne  de  Yalois  et  du 
pape  ,  et  cet  armistice  dura  pendant  deux  ans.  Les  hostilités 
ne  cessèrent  pourtant  pas  entièrement  et  Edouard  prit  une 
part  active  à  la  guerre  de  succession  dans  le  duché  de  Bre- 
tagne ,  où  il  soutint  le  comte  Jean  de  Montfort ,  et,  après  la 
mort  de  celui-ci,  sa  veuve  là  courageuse  Jeanne  de  Flandre, 
contre  le  comte  Charles  de  Blois  ,  qui  avait  épousé  la  nièce 
du  dernier  duc  Jean  III.  Jeanne  de  Flandre  parvint  à  con- 
server le  duché  de  Bretagne  à  son  fils  Jean  IV.  La       (  1345  ) 
trêve  fut  renouvelée  par  l'entremise  du  pape  et  conclue  pour 
trois  ans  ;  mais  la  guerre  éclata  plus  tôt  dans  la  Bretagne  , 
où  le  roi  Philippe  VI  sévit  contre  les  partisans  de  Jeanne  de 
Flandre.  Edouard  déclara  alors  solennellement  la  guerre  à 
la  France  et  s'efiForça  d'attirer  dans  son  intérêt  le  comte  Louis 
de  Flandre.  Jacques  d'Arlevelde  avait  péri  dans       (  1545  ) 
une  émeute  à  Gand,  et  le  comte  Louis  voulut  reprendre  le 
gouvernement  du  comté  ;  mais  ne  voulant  pas  de  l'alliance 
anglaise  il  ne  réussit  pas ,  et  la  Flandre  resta  fidèle  à  la  cause 
d'Edouard.  Les  Anglais  ouvrirent  la  guerre  par  la       (1346  ) 
grande  victoire  de  Crecy ,  suivie  de  la  prise  de  Calais.  Le 
roi  Jean  de  Bohème,  le  comte  Louis  de  Flandre  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs  français  avaient  perdu  la  vie  dans  la 
bataille.  Une  armée  anglaise  ,  qui  avait  été  envoyée  dans  la 
Guienne,  s'emparait  de  l'Agénois  et  du  Poitou,  lorsque  le 
pape  parvint  à  amener  un  nouvel  armistice  ,  qui  dura  pen« 
dant  six  ans.  Louis  de  Mâle,  qui  avait  succédé  à       (1547  ) 
son  père  Louis  II ,  dans  le  comté  de  Flandre ,  parvint  à  y 
rétablir  sa  domination  et  entra  dans  l'alliance  anglaise. 

3.  Philippe  VI ,  qui  avait  encore  réuni  aux  domaines  de 
la  couronne  le  comté  de  Vienne  ou  le  Dauphiné  et  la  seigneu- 
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(13S0  )  rie  de  Montpellier ,  mourut  sans  avoir  pu  parvenir 
à  conclure  une  paix  définitive  avec  rAnglelerre.  La  guerre 
recommença  sous  le  règne  de  son  fils  ,  Jean-le-Bon  ,  et  de- 
vint funeste  pour  la  France  lorsque  Charles  II ,  le  Mauvais  , 
roi  de  Navarre,  se  fut  mis  en  relations  secrètes  avec  les  Anglais. 
(  1555  )  Sur  le  refus  du  roi  de  France  de  reconnaître  le  roi 
d'Angleterre  comme  souverain  indépendant  des  territoires 
qu'il  tenait ,  à  titre  de  fiefs  ,  de  la  couronne  de  France , 
Edouard,  accompagné  de  son  fils ,  connu  sous  le  nom  du 
Prince  Noir,  à  cause  de  la  couleur  de  son  armure,  attaqua  les 
Français  de  deux  côtés  à  la  fois.  Pendant  qu'il  envahissait 
lui-même  la  Normandie  ,  son  fils  entra  dans  le  Berry.  Jean- 
le-Bon  ,  qui  avait  fait  arrêter  et  emprisonner  le  roi  de  Na- 
varre, marcha  vers  Poitiers.  Mais  il  perdit  la  grande  bataille 
(1356)  de  Maupertuis  et  tomba  entre  les  mains  du  prince 
Edouard ,  qui  l'envoya  comme  prisonnier  d'abord  à  Bor- 
deaux et  de  là  à  Londres.  Le  dauphin  Charles  prit  les  rênes 
du  gouvernement ,  avec  le  titre  de  gouverneur-général ,  et 
convoqua  les  états.  Une  trêve  fut  faite  avec  les  Anglais  et  assez 
mal  observée  de  part  et  d'autre.  Cependant  le  dauphin  tomba 
sous  la  dépendance  de  Marcel ,  prévôt  des  marchands  à 
Paris  ,  et  de  Robert  le  Coq  ,  évêque  de  Laon  ,  qui  s'étaient 
mis  à  la  tête  des  états  ,  et  qui  gouvernaient  Paris.  Charles 
de  Navarre ,  qui  avait  été  mis  en  liberté,  s'allia  avec  eux.  La 
noblesse  ,  mécontente  de  la  prépondérance  des  bourgeois  , 
(  1358  )  s'attacha  ai4  dauphin ,  qui  parvint  enfin  à  réta- 
blir l'ordre  à  Paris,  où  Marcel  fut  tué  dans  une  émeute. 
Une  insurrection  des  paysans  (  Jacquerie  )  contre  la  noblesse 
désola  en  même  temps  l'Isle  de  France  ,  la  Picardie  et  le 
Soissonnais  et  des  bandes  de  mercenaires ,  licenciés  par  suite 
de  la  trêve  avec  les  Anglais ,  parcoururent  les  provinces  en 
(  1360  )  exerçant  les  plus  horribles  brigandages.  Làpaia:  de 
Bréligny  rendit  enfin  à  Jean-le-Bon  la  liberté,  au  prix  de  trois 
millions  d'écus  ,  comme  rançon  stipulée  et  de  la  cession  de 
Calais,  Poitou,  Guienne  et  Ponthieux  au  roi  d'Angleterre 
avec  une  pleine  et  entière  souveraineté.  Cette  paix  défavo- 
rable ne  rendit  pourtant  pas  la  tranquillité  intérieure  à  la 
Fiance ,  que  les  bandes  de  mercenaires  licenciés ,  appelés 
Brabançons^  Routiers  ou  grandes  compagnies,  continuèrent 
à  dévaster  et  où  Charles  de  Navarre  recommença  une  guerre 
(1361  )  pour  s'emparer  du  duché  de  Bourgogne.  Après  la 
mort  du  duc  Philippe  du  Rouvre ,  qui  ne  laissa  pas  d'hé- 
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riliers,  Jean-le-BoninTestitdu  duché  de  Bourgogne  le  plus 
jeune  de  ses  fils  Philippe-le-Hardi ,  tige  de  celte  (1363) 
puissante  maison  de  Boui^ogne ,  qui  menaça  au  milieu  du 
quinzième  siècle  à  la  fois  Tempire  allemand  et  la  France. 
Charles  de  Navarre,  d*abord  vaincu  et  fait  prisonnier  par  JSer- 
trand  du  Gnesclin ,  chevalier  Breton ,  qui  commandait  un 
corps  de  troupes  mercenaires,  reçut  Montpellier  et  serécon* 
cilia  avec  le  roi  de  France.  Jean-leBon  mourut  à  (1564) 
Londres ,  où  il  s'était  rendu  pour  obtenir  des  modifications 
au  traité  de  Bretigny  et  pour  remplacer  son  fils ,  Louis  d'An- 
jou ,  qui  s'était  enfui  de  l'Angleterre ,  où  son  père  l'avait 
laissé  comme  otage  de  ce  traité  de  paix. 

4.  Charles  V^  qui  de  bonne  heure  avait  été  appelé  aux 
affaires  pendant  la  captivité  de  son  père ,  parvint  à  relçver 
la  France  des  malheurs  dans  lesquels  lavaient  plongée  les 
victoires  des  Anglais  ,  les  troubles  intérieurs  et  les  intrigues 
de  Charles  de  Navarre.  La  plus  grande  prudence  présida  à 
tous  ses  actes  et  lui  valut  le  surnom  de  Sage  ;  sans  talents 
militaires  il  ne  commanda  pas  ses  armées  en  personne,  mais 
en  les  confiant  à  des  généraux  habiles ,  parmi  lesquels  se 
distingua  surtout  Bertrand  du  Guesclin,  il  rétablit  la  fortune 
de  ses  armes.  La  guerre  de  succession  dans  la  Bretagne  fut 
terminée  par  la  bataille  d'Aurai ,  dans  laquelle  périt  Charles 
de  Blois.  Jean  V  de  Montfort  fut  reconnu  comme  duc  de 
Bretagne  par  le  traité  d»  Guérande,  Une  guerre  en  (  1565  ) 
Ciastille  fournit  l'occasion  d'éloigner  de  la  France  les  grandes 
compagnies  :  Charles  Y  tes  envoya  en  Espagne  sous  le  com- 
mandement de  Bertrand  du  Guesclin,  qui  fut  (1366) 
nommé  connétable  du  royaume  de  Castille ,  qu'il  avait  con- 
quis pour  Henri  II  de  Trastamara.  Rappelé  quatre  ans  après 
il  fut  nommé  connétable  de  France  et  marcha  contre  les 
Anglais  ,  auxquels  Charles  V  venait  de  déclarer  la  (1569) 
guerre.  Le  gouvernement  arbitraire  du  Prince  IVoir,  que  son 
père  avait  nommé  gouverneur  et  duc  d'Aquitaine ,  avait  pro- 
voqué un  mécontentement  général  parmi  la  noblesse  de  ce 
pays.  Celle-ci  s'adressa  au  roi  de  France ,  qui  cita  le  prince 
anglais  devant  son  tribunal ,  comme  son  vassal ,  sans  égard 
pour  }e  traité  de  Bretigny ,  par  lequel  la  souveraineté  du  roi 
d'Angleterre  en  Aquitaine  avait  été  reconnue*  Edouard  reprit 
le  titre  de  roi  de  France  ;  mais  le  Prince  Noir  étant  (  1371  ) 
attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  dut  s'embarquer  pour 
l'Angleterre.  Les  victoires  des  Français  se  succédèrent  dès- 
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lors  rapidement.  Pendant  que  le  duc  d*Anjou  s'emparait 
d'une  partie  de  la  Guienne ,  Bertrand  du  Guesclin  chassa  le 
duc  de  Bretagne,  qui  avait  conclu  une  alliance  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  et  les  flottes  réunies  des  Français  et  des  Gastil- 
(1572  )  lans  anéantirent  la  flotte  anglaise  dans  la  bataille  de 
La  Rochelle.  Par  l'entremise  du  pape  un  armistice  fut  conclu  à 
(  1575  )  Bruges  et  le  Prince  Noir  ,  ainsi  que  son  père 
Edouard  III,  moururent  l'un  après  l'autre  dans  l'espace  d'un 
(  1577)  an.  Richard  II,  fils  du  Prince  Noir,  et  qui  succéda 
à  son  grand-père  Edouard  III ,  n'avait  que  onze  ans  et  une 
lutte  pour  la  régence  s'engagea  parmi  ses  trois  oncles.  Char- 
les y  en  profita  et  fit  la  conquête  de  presque  toutes  les  pos- 
(1580  )  sessions  anglaises  en  France.  Trois  villes,  Bordeaux, 
Bayonne  et  Calais  furent  presque  les  seuls  restes  des  pos- 
sessions que  les  Anglais  conservèrent  en  France. 

5.  Bertrand  du  Guesclin ,  le  vainqueur  des  Anglais,  et  le 
(  1580  )  roi  Charles  V  moururent  dans  la  même  année ,  et 
Charles  YI,  qui  n'avait  que  onze  ans  ,  monta  sur  le  trône  de 
France.  Une  nouvelle  période  de  malheurs  commença  alors 
pour  la  France ,  qui  ne  fut  sauvée  de  sa  ruine  entière  que 
par  un  secours  surnaturel.  Les  minorités  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre  amenèrent  une  suspension  d'hostilités  sans 
qu'un  traité  formel  eût  été  conclu  entre  les  deux  états. 
Les  quatre  oncles  de  Charles  YI ,  les  ducs  Louis  dJinjou , 
Jean  de  Berry ,  Philippe-le-Hardi  de  Bourgogne  et  Louis  de 
Bourbon  s'entendirent  d'abord  et  confièrent  la  régence  et  la 
tutelle  du  jeune  roi  à  Louis  d'Anjou ,  comme  l'atné  de  la 
(  1581  )  famille.  Le  duc  Jean  Y  de  Bretagne  revint  dans 
son  duché  et  se  réconcilia  avec  le  roi  de  France.  Mais  Louis 
d'Anjou  se  rendit  odieux  par  les  exactions  qu'il  exerça  dans 
le  but  de  se  procurer  les  moyens  de  faire  valoir  par  les  ar- 
mes ses  prétendus  droits  sur  le  trône  de  Naples.  Lorsqu'il 
(1582)  partit  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  partagè- 
rent le  pouvoir.  Des  révoltes  avaient  éclaté  surtout  à 
Rouen  et  à  Paris  et  les  ducs  ne  parvinrent  qu'avec  peine  à 
rétablir  la  tranquillité.  Le  duc  Philippe  de  Bourgogne  était 
(1569)  en  outre  occupé  par  les  afiaires  de  la  Flandre.  11 
avait  épousé  Marguerite ,  fille  unique  du  comte  Louis  de 
Flandre ,  qui  avait  exaspéré  contre  lui  les  riches  villes  de  ce 
pays  par  les  sommes  considérables  qu'il  exigeait  d'elles , 
(  1578  )  pour  couvrir  les  folles  dépenses  de  sa  cour.  Une 
usurrection  éclata  à  Gand.  Un  bourgeois  Jean  Yoens^  se  mit 
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h  la  léle  de  la  confrérie  d'armes  des  Chaperons-Blancs  el  sut 
effectuer  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  la  plupart  des 
villes  de  Flandre.  Cependant  il  mourut  peu  de  temps  après , 
et  le  comte  Louis,  après  avoir  rétabli  son  autorité  dans  son 
duché ,  marcha  contre  Gand.  Les  habitants  ayant  choisi 
pour  chef  Philippe  d'Artevelde^  fils  de  Jacques  ,  (1382) 
négocièrent  d*abôrd  ,*  ne  pouvant  obtenir  de§  conditions 
équitables ,  ils  prirent  les  armes ,  vainquirent  l'armée  du 
comte  sous  les  murs  de  Bruges  et  se  rendirent  maîtres  de  cette 
ville.  Le  comte  Louis  appela  alors  à  son  secours  son  gendre  , 
Philippe  de  Bourgogne,  et  les  Gantois  furent  défaits  dans  la  ba- 
taille de  Roosbeke,  dans  laquelle  d'Artçvelde  périt.  (  1384  ) 
La  guerre  continua  encore  pendant  deux  ans  jusqu'à  la  mort 
du  comte  Louis.  Philippe-le-Hardi,  héritier  de  la  Flandre,  fi- 
nit par  accorder  la  paix  aux  Gantois  etdèslors  il  devint  (  1585  ) 
le  plus  puissant  de*"  princes  de  France  et  commença  à  jouer 
un  rôle  important  dans  les  troubles  qui  désolèrent  ce  pays. 
6,  Le  gouvernement  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
devint  de  plus  en  plus  funeste  à  la  France  et  les  hostilités 
contre  les  Anglais,  qui  recommencèrent  à  diverses  reprises, 
n'eurent  aucun  résultat.  Le  roi  Charles  VI ,  qui  (  1386  ) 
ByoÀiéi^oxx^é  Isabelle,  fille  du  duc  Etienne  de  Bavière,  tâcha 
de  se  soustraire  à  l'influence  de  ses  oncles.  Ayant  con- 
voqué une  grande  assemblée  de  prélats  et  de  barons  à 
Rheims ,  il  déclara  son  intention  de  prendre  lui-même  les 
rênes  du  gouvernement  et  nomma  un  nouveau  (1388  ) 
conseil.  Les  princes  quittèrent  Paris  et  se  retirèrent  dans 
leurs  états.  Mais  le  roi  s'occupa  plus  des  fêtes  et  des  plaisirs 
de  sa  cour  que  des  affaires  publiques  qu'il  abandonna  à  son 
conseil ,  dans  lequel  le  connétable  de  Clisson  eut  une  in- 
fluence prépondérante.  Bientôt  les  premiers  symptômes  de 
l'aliénation  mentale  du  roi  se  montrèrent,  et,  pendant  une 
expédition  contre  le  duc  de  Bretagne ,  ennemi  du  (1392) 
connétable ,  il  tomba  en  démence.  Les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne  s'emparèrent  d'abord  du  gouvernement ,  mais  ce 
dernier  trouva  un  puissant  rival  dans  le  frère  du  roi ,  Louis 
duc  de  Tourraine  et  d'Orléans ,  <|ui  avait  su  acquérir  les 
comtés  de  Périgord ,  Valois ,  Blois ,  Beaunlont  et  Dreux,  Des 
hostilités  ouvertes  furent  plus  d'une  fois  sur  le  point  d'éclater 
et  l'on  en  serait  venu  aux  mains  dans  les  rues  de  Paris  ,  où 
les  deux  rivaux  étaient  entrés  avec  des  troupes  nom-  (  1401  ) 
breuses ,  si  le  duc  de  Berry  ne  se  fût  interposé  comme  mé- 
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(  1400  )  diateur.  Le  meurtre  de  Richard  II ,  roi  d*Anglelerre , 
qui  avait  épousé  Isabelle ,  fille  de  Charles  VI ,  et  Tusurpation 
du  trône  an  glais  par  Henri  lY,  duc  de  Lancastre,  augmen- 
tèrent encore  les  dissensions  parmi  les  princes  français. 
Le  duc  d'Orléans  prit  le  parti  de  sa  nièce  Isabelle  ,  tandis 
que  le  duc  de  Bourgogne  se  rapprochait  de  Henri  IV.  La 
i404)  mort  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  délivra  enfin 
le  duc  d'Orléans  de  ce  rival ,  et  il  s'empara  du  pouvoir  en 
s'appuyant  sur  sa  belle-sœur  la  reine  Isabelle.  Philippe-le- 
Hardi  laissa  trois  fils,  dont  l'ainé,  Jean-sans-Peur,  lui  suc- 
céda comme  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre  ,  le  se- 
cond ,  Antoine ,  hérita  par  testament  de  la  duchesse  Jeanne , 
du  duché  deBrabantetdu  comté  de  Limbourg;  le  troisième, 
Philippe  ,  devint  comte  de  Névers  et  de  Rethel. 

7.  Le  gouvernement  arbitraire  du  duc  d'Orléans  et  de  la 
reine,  les  rendit  odieux  au  point  que  Jean-sans-Peur  par- 
vint sans  peine  à  reprendre  le  pouvoir,  que  son  père  avait 
eu  en  France.  Il  se  rendit  à  Paris  et  força  le  duc  d'Orléans  à 

1405)  partager  le  gouvernement  avec  lui.  Cependant  ce 
bon  accord  ne  dura  pas  longtemps,  et  le  duc  de  Bourgogne 
(  1407)  fit  assassiner  son  rival  dansâtes  rues  de  Paris,  Cet 
acte ,  auquel  le  peuple  applaudit  à  cause  de  la  haine  qu'avait 
excité  contre  lui  le  duc  d'Orléans,  envenima  encore  davantage 
la  haine  des  partis.  Forcé  de  quitter  la  France  pour  marcher 
au  secours  de  Tévéque  Jean  de  Liège  ,  qui  avait  été  expulsé 
de  ses  états  par  les  Liégeois ,  le  duc  de  Bourgogne  perdit 
son  autorité  à  Paris ,  où  la  reine  Isabelle  se  mit  à  la  tète  du 
(  1408  )  parti  d*Orléans.  Mais  il  y  retourna  bientôt,  gagna  la 
reine  et  sut  se  maintenir  au  pouvoir.  La  guerre  éclata  lors- 
que le  jeune  duc  d'Orléans ,  ayant  rallié  à  lui  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourbon  et  les  comtes  d'Alençon  ,  de  Clermonl 
(  1411  )  et  d'Armagnac ,  entreprit  de  venger  le  meurtre  de 
son  père.  Les  plus  horribles  cruautés  furent  commises  par  les 
troupes  du  duc  de  Bourgogne ,  ainsi  que  par  les  mercenaires 
que  le  comte  d'Armagnac  avait  recrutés  dans  la  Gascogne 
et  que  Ton  désigna  par  le  nom  A' Armagnacs.  Pendant  que 
cette  guerre  désolait  la  France  et  afiaiblissait  ses  forces  inté- 
rieures, l'Angleterre  se  prépara  à  recommencer  la  lutte  contre 
sa  rivale. 

8.  De  graves  désordres  avaient  éclaté  en  Angleterre,  après 
{1377  )  la  mort  d'Edouard  III  et  pendant  la  minorité  de 
son  petit-fils  Richard  II.  Ces  désordres  avaient  leur  principale 
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cause  dans  les  doctrines  hérétiques ,  qui  furent  préchéës 
alors  par  un  professeur  de  théologie  de  l'université  d'Oxford 
Jean  Wicleffiyf^ihcMSé).  ^Tîc/e^adoptait  plusieurs  (1372  ) 
hérésies  des  Catharres  auxquelles  il  en  ajoutait  d'autres  ;  il 
se  déclarait  contre  la  suprématie  du  pape ,  rejetait  la  trans- 
substantiation ,  le  purgatoire ,  le  sacrement  dé  pénitence  et 
la  tradition  ,  prenant  l'Ecriture-Sainte  comme  seule  règle  de 
la  foi.  WiclefiFtrouva  bientôt  un  grand  nombre  de  partisans 
parce  qu'il  prêchait  contre  les  dîmes  ecclésiastiques,  et  pré- 
tendait que  le  clergé  ne  pouvait  rien  posséder.  L'effervescence 
populaire ,  provoquée  par  ces  doctrines,  fut  encore  augmen- 
tée par  de  nouveaux  impôts ,  votés  par  le  parlement  pour 
couvrir  les  frais  de  la  guerre  contre  l'Ecosse  et  la  France, 
Le  duc  de  Lancastre ,  l'ainé  des  oncles  du  roi ,  exerça  la  plus 
grande  influence  sur  celui-ci  et  excita  la  rivalité  de  ses  deux 
frères  ,  les  ducs  d'York  et  de  Gloceslre.  La  protection  que  le 
duc  de  Lancastre ,  ainsi  que  le  parlement ,  accordèrent  à 
Wicleff ,  dont  les  doctrines  avaient  été  condamnées  (  1577  ) 
par  le  pape  Grégoire  IX ,  ftt  accroître  le  nombre  de  ses  parti- 
sans* Une  révolte  de  paysans  éclata  enfin  dans  le  comté  de 
Kent;  un  prêtre  hérétique,  Jean  Bail,  et  un  couvreur  (Tyler  ) 
Wat^  se  mirent  à  la  tête  des  rebelles ,  qui  marchèrent  contre 
Londres  en  commettant  les  plus  atroces  cruautés  (  *38l  ) 
contre  le  clergé  et  la  noblesse ,  dont  ils  pillèrent  et  brûlèrent 
les  châteaux.  Le  roi  fut  d'abord  forcé  de  leur  accorder  des 
privilèges  ;  mais  Wat ,  ayant  été  tué  par  le  lord-maire  de 
Londres  ,  les  paysans  se  dispersèrent.  L'émeute  fut  (  1582) 
supprimée  par  Richard ,  qui  s'était  mis  lui-même  à  la  tête 
de  l'armée.  Après  ce  fait  d'armes  le  roi  retomba  sous  l'in- 
fluence de  ses  conseillers  et  favoris,  et  le  parlement  le  força 
à  confier  le  gouvernement  à  une  commission  .de  (  1586  ) 
onze  seigneurs ,  parmi  lesquels  se  trouvait  son  oncle  le  duc 
de  Glocestre.  Cependant  Richard  finit  par  s'émanciper  et 
prit  lui-même  les  rênes  du  gouvernement.  (1589  ) 

9.  La  guerre  avec  la  France  avait  été  faite  très-mollement 
des  deux  côtés  et  n'avait  amené  aucun  résultat  décisif.  Plu- 
sieurs fois  des  trêves  avaient  été  conclues  et  le  mariage  de 
Richard  avec  Isabelle,  fille  du  roi  Charles  Vide  (1596) 
France  ,  ainsi  que  la  cession  de  Brest  et  de  Cherbourg  aux 
Français  firent  espérer  la  conclusion  d'une  paix  durable 
entre  les  deux  états.  Une  révolte  en  Irlande  ,  dont  les  princi- 
pales familles  s'étaient  alliées  avec  les  seigneurs  anglais. 
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(  15M  )  établis  dans  celle  tle ,  reTolte  ayant  pour  but  de  ren- 
dre celle-ci  indépendante  de  la  domination  anglaise  ,  fut  re- 
primée par  Richard ,  qui  s'y  était  rendu  en  personne.  Ce 
dernier  se  crut  alors  assez  fort  pour  prendre  des  mesures 
énergiques  contre  son  oncle  le  duc  de  Glocestre  ,  qui  ne 
(1597)  cessait  d'intriguer  afin  de  s'emparer  de  nou- 
veau du  pouvoir.  Le  duc  fut  arrêté  et  condamné  à  l'exil 
par  le  parlement  ;  il  fut  envoyé  à  Calais  ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Henri  de  Herefort,  fils  aîné  du  duc 
de  Lancastre ,  accusé  d'avoir  conspiré  contre  le  roi ,  fut 
(  1398  )  également  exilé  pour  dix  ans  et  se  rendit  en  France. 
JHais  à  la  mort  de  son  père  il  réclama  le  duché  de  Lancastre  , 
et ,  sur  le  refus  de  Richard ,  il  aborda  en  Angleterre  à  la  tète 
(  1399  )  de  quelques  troupes.  Le  roi  marcha  contre  luij  mais 
abandonné  par  la  plupart  des  seigneurs  ,  qu'il  avait  rendus 
mécontents  par  ses  actes  arbitraires ,  il  fut  fait  prisonnier  et 
déposé  par  le  parlement ,  que  Henri  de  Lancastre  avait  con- 
voqué. Ce  prince  monta  sur  le  trône  comme  le  plus  proche 
<  1400  )  parent  de  Richard.  Le  roi  détrôné  mourut  en  prison. 
10.  Henri  IV,  avec  lequel  la  famille  de  Lancastre  monta 
sur  le  trône  d'Angleterre ,  eut  presque  constamment  à  lutter 
contre  les  barons ,  qui  se  refusèrent  à  se  soumettre  à  l'autorité 
royale.  Grâce  à  sa  bravoure  et  à  ses  talents  militaires  Henri  IV 
triompha  de  tous  ses  ennemis ,  parmi  lesquels  se  distinguè- 
rent surtout  les  deuxP^rcy,  père  et  fils,  comtes  de  Northum- 
berland.  Après  avoir  gagné  la  sanglante  bataille  de  Schrews^ 
(  1403  )  bury ,  dans  laquelle  Henri  Percy  le  fils  périt ,  le 
roi  se  réconcilia-  avec  le  père  et  mit  fin  h  la  révolution  des 
Gallois ,  qui  avaient  été  soutenus  par  les  Français.  Pour 
gagner  l'appui  du  parlement ,  Henri  IV  fut  obligé  d'augmen- 
ter les  droits  et  les  attributions  de  ce  corps ,  qui  intervint 
dès-lors  dans  toutes  les  afiîaires  importantes  du  royaume  , 
telles  que  la  législation  ,  la  surveillance  sur  les  finances ,  et 
obtint  en  outrele  droit  de  pétition  et  celui  deriniliativepour 
présenter  des  projets  de  lois  nouvelles.  La  tranquillité  inté- 
(1408  )  rieure  ne  fut  entièrement  rétablie  qu'après  la  mort  du 
comte  de  Norlhumberland ,  qui ,  ayant  repris  les  armes  , 
périt  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  troupes  royales.  La 
guerre  contre  l'Ecosse  continua  jusqu'à  ce  que  le  prince  Jac- 
(1405)  ques  ,  fils  et  héritier  du  roi  Robert  III,  fût  tombé 
entre  les  mains  des  Anglais ,  pendant  qu*il  se  rendait  en 
France.  Henri  IV  le  fit  élèvera  sa  cour.  Les  hostilités  contre  la 
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France  cessèrent  presqu'entîèrement ,  sans  qu'un  traité  défi- 
nitif eût  été  conclu.  Henri  IV  mourut  dans  là  force  (  1413  ) 
de  rage  et  laissa  le  trône  à  son  fils  Henri  V^  qui  s'était  déjà 
distingué  dans  les  guerres  de  son  père,  auquel  pourtant  il 
avait  donné  beaucoup  de  chagrin  par  le  dérèglement  de  ses 
mœurs.  Le  nouveau  roi  prit  des  mesures  sages  pour  afiermir 
son  pouvoir:  il  publia  une  amnistie  générale,  se  réconcilia  plei- 
nement avec  les  comtes  de  Northumberland  et  les  autres  ba- 
rons ,  qui  avaient  pris  part  aux  désordres  sous  le  règne  de 
son  père  et  extermina  les  derniers  restes  des  Wicleffltes  ou 
Lollhardes ,  qui  n'avaient  cessé  de  troubler  l'ordre  dans  le 
royaume.  Enfin  il  entreprit  une  guerre  contre  la  (1415) 
France  pour  donner  de  l'occupation  aux  barons  guerriers  et 
pour  les  détourner  des  affaires  intérieures  du  pays.  Son  en- 
treprise fut  couronnée  d'un  plein  succès. 

Ç    III.    DE    LA    FRANCE  ET   DE  l'aUGLBTBRRE  JDSQu'a  l'eXPULSION 
DES   ANGLAIS    DE   GB    PREMIER   PATS. 

1415—1453. 

AvTEUBS  A  CONSULTER  :  Lcs  ouTFages  cités  dans  le  §  précédent.  Le 
Brun  de  Cbarmette,  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  Paris  181 T,  4  vol.  8. 
Goerres,  Histoire  de  Jean  dArc ,  traduite  en  français.  Bruielles  1840. 

Rois  de  France  :  Charles  VI  1380—1422.  Henri  VI  1422—1461. 

Rois  d* Angleterre  :  Henri  V  1413—1422.  Henri  VI  1422—1469. 

1  •  La  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  Y  fit  contre  la 
France  devint  funeste  pour  ce  pays  à  cause  de  la  démence  du 
roi  Charles  VI  et  de  la  rivalité  entre  les  deux  partis ,  qui  se 
disputèrent  le  pouvoir  pour  l'exercer  au  nom  dé  ce  prince. 
Le  meurtre  du  duc  d'Orléans  avait  rendu  presque  impossible 
toute  réconciliation  entre  le  duc  de  Bourgogne  d'une  part  et 
les  autres  princes  du  sang ,  qui  s'étaient  tous  déclarés  contre 
lui ,  de  l'autre.  Cependant  une  espèce  de  trêve  avait  été  faite , 
lorsque  Henri  Y  entra  avec  une  flotte  dans  la  Seine  (  1415  ) 
et  prit  la  ville  de  Harfleur,  pour  obtenir,  disait-il,  l'exécution 
du  traité  de  Bretigny.  Marchant  ensuite  sur  Calais  ,  il  fut 
attaqué  par  l'armée  française  ^xk^A^Azincourt^  et  remporta 
sur  elle  une  brillante  victoire ,  bien  que  les  ennemis  eussent 
des  forces  de  beaucoup  supérieures  aux  siennes.  Les  deux 
frères  du  duc  de  Bourgogne  ,  Antoine ,  duc  de  Brabant ,  et 
Philippe ,  comte  de  Nevers^  le  comte  d*Alençon  ,  Albert ,  con- 
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nétable  de  France ,  périrent  dans  cette  bataille ,  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  et  grand  nombre  de  seigneurs 
furent  faits  prisonniers.  Henri  dut  la  victoire  à  l'habi- 
leté des  archers  ,  qui  formaient  la  principale  force  de 
son  armée.  Le  comte  d'Armagnac ,  nommé  connétable  de 
France ,  s'empara  alors  seul  du  pouvoir ,  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  tyrannie  et  se  déclara  ouvertement  contre  le 
(1417  )  duc  de  Bourgogne.  Charles ,  qui  était  devenu  dau- 
phin après  la  mort  de  ses  deux  frères  Louis  et  Jean ,  dépen- 
dait entièrement  du  connétable ,  qui  fit  exiler  la  reine  Isa- 
belle. Celle-ci  appela  à  son  secours  le  duc  de  Bourgogne  et 
(1418)  les  hostilités  recommencèrent,  pendant  que  le  roi 
d'Angleterre  faisait  la  conquête  de  la  Normandie  et  forçait  le 
duc  de  Bretagne  et  les  états  de  Flandre  et  d'Artois  à  observer 
la  neutralité.  Jean-sans-Peur  se  rendit  enfin  maître  de  Paris 
et  y  fit  massacrer  le  connétable  et  trois  mille  de  ses  partisans  ; 
le  dauphin  fut  sauvé  par  le  prévôt  Tannéguy  du  Chatel.  Sans 
moyens  pour  combattre  le  puissant  duc  de  Bourgogne ,  le 
dauphin  négocia  et  l'invita  à  une  entrevue  à  Moniéreau  pour 
confirmer  le  traité ,  qu'ils  avaient  conclu  ensemble  à  Melun. 
Mais  au  moment  où  Jean-sans-Peur  se  trouva  devant  le  dauphin 
(  1419  )  il  fut  assassiné  par  quelques  chevaliers  de  la  suite  du 
prince,  qui  voulaient  ainsi  venger  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
léans. 

2.  Cet  acte  décida  le  duc  Philippe-le-Bon ,  fils  de  Jean- 
sans-Peur,  à  se  jeter  entre  les  bras  des  Anglais.  Une  entrevue 
eut  lieu  à  Arras  entre  ce  prince  et  le  roi  Henri  Y  et  une  alliance 
étroite  fut  conclue  entre  eux  et  suivie  d'un  armistice  dont 
(1420)  on  n'excluait  que  le  dauphin.  Paris  se  déclara  pour 
le  duc  de  Bourgogne ,  qui  prêta  hommage  ë  Charles  VI  et 
négocia  le  traité  de  Troyes ,  dans  lequel  Henri  V  fut  déclaré 
successeur  au  tràne  de  France ,  après  avoir  épousé  la  prin-f 
cesse  Catherine ,  fille  de  Charles.  Le  dauphin  fut  cité  devant 
(  1421)  le  parlement  et  condamné  par  celui-ci  à  la  perte  de 
tous  ses  droits  de  succession  :  tous  les  autres  princes  de  la 
maison  royale  reconnurent  le  traité  de  Troyes.  Le  nord 
de  la  France  fut  conquis  par  Henri  Y,  qui  mourut  au  milieu 
(1422)  de  ses  victoires,  laissant  un  fils  de  neuf  mois 
Henri  VI;  Charles  YI  le  suivit  dans  la  tombe  quelques  se- 
maines après.  Henri  YI  fut  proclamé  roi  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  et  son  oncle  le  duc  de  Bedford  prit  le  gouvernement 
de  la  France  et  épousa  une  sœur  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
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dauphin  Charles  VII  prit  le  titre  de  roi  de  France  et  fut  re- 
connu comme  tel  dans  les  provinces  au  midi  de  la  Loire , 
excepté  en  Guyenne ,  qui  était  au  pouvoir  des  Anglais.  Ce- 
pendant Charles  YIl  manquait  d'énergie  et  de  talents  pour 
reconquérir  son  royaume  que  les  victoires  des  Anglais  rédui- 
saient de  plus  en  plus ,  et  menait  en  outre  une  vie  oisive  à 
Bourges^  tandis  que  ses  troupes  éprouvaient  des  défaites  dans 
les  batailles  de  Cervant  et  de  Vernueil.  Le  duc  de  (  1484  ) 
Bedford  fut  l'âme  du  parti  anglais  ;  il  parvint  à  réconcilier  le 
duc  de  Glocestre  ,  son  frère  et  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  se 
disputaient  la  succession  dans  les  comtés  de  Hollande ,  Frise , 
Zélande  et  Haînaut  et  poursuivit  avec  la  plus  grande  énergie 
la  conquête  de  la  France.  Il  envoya  une  armée  contre  la  ville 
d'Orléans  et  passa  la  Loire  avec  une  autre,  Charles  (  1438  ) 
VII  sans  ressources  songeait  déjà  à  abandonner  son  royaume, 
lorsqu'il  lui  arriva  un  secours  inattendu  et  surnaturel. 

3.  Jeanned'Arc^  fille  pieuse  d'un  laboreurde  Dom-Remi, 
prouva  d'une  manière  irréfutable  qu'elle  avait  une  mission 
divine  pour  sauver  la  France  et  pour  rétablir  le  trône  du  roi 
très-chrétien.  Née  dans  une  contrée  ,  qui  n'avait  presque  pas 
été  atteinte  par  les  maux  de  la  guerre  ,  dont  la  France  était 
désolée  à  cette  époque ,  elle  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par 
une  piété  sincère.  A  Tâge  de  dix-sept  ans  une  voix  intérieure  la 
poussa  à. quitter  sa  vallée  paisible  pour  aller  porter  secours 
à  son  roi ,  et  le  conduire  au  sacre  solennel  à  Rheims  ,  véri- 
table acte  d'investiture  du  pouvoir  royal.  Après  avoir  sur- 
,  monté  toutes  les  diflEicultés,  qui  s'opposèrent  d'abord  à 
l'exécution  de  sa  mission ,  elle  parvint  à  pénétrer  (  1489  ) 
jusqu'à  Charles  VII,  qui  résidait  à  Chinon,  et  elle  le  reconnut 
au  milieu  des  chevaliers  de  la  cour  auxquels  il  s'était  mêlé 
pour  mettre  Jeanne  à  une  première  épreuve.  Ayant  subi  un 
examen  devant  une  commission  de  théologiens,  nommée 
par  le  roi  à  cet  effet ,  elle  convainquit  tout  le  monde  de  la 
vérité  de  ses  assertions.  Sur  sa  demande  elle  fut  mise  à  la  tête 
d'un  corps  de  six  mille  hommes ,  qu'elle  conduisit  d'une 
manière  miraculeuse  jusqu'à  Orléans  dont  les  habitants 
allaient  capituler  avec  les  Anglais.  Ceux-ci  effrayés  par  tout 
ce  qu'ils  entendaient  de  Théroïne  et  battus  dans  plusieurs 
sorties ,  levèrent  le  siège  de  la  ville.  Le  comte  de  Suffolk ,  qui 
commandait  l'armée  anglaise ,  fut  fait  prisonnier  et  les  Fran- 
çais remportèrent  la  victoire  dans  la  bataille  de  Patay.  Le 
duc  de  Bedford  se  réplia  sur  Paris  et  Jeanne  d'Arc  conduisit , 
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à  travers  un  pays ,  qui  était  presqu'entièrement  au  pouvoir 
des  Anglais ,  Charles  YII  à  Rheims  ,  où  le  sacre  solennel  eut 
lieu.  L'armée  de  Charles  VU  s'accrut  rapidement ,  de  tous 
côtés  les  seigneurs  et  chevaliers  affluèrent  sous  ses  drapeaux , 
et  se  distinguèrent  par  leur  bravoure  ;  un  grand  nombre  de 
villes  chassèrent  les  Anglais  et  ouvrirent  leurs  portes  à  leur 
souverain.  La  haine  que  les  Anglais  avaient  excitée  contre 
eux,  par  leur  gouvernement  arbitraire,  favorisa  Charles  VIL 
La  mission  de  Jeanne  d'Arc  était  terminée  ,  la  France  était 
sauvée.  Mais  le  roi  la  retint  malgré  elle  et  l'envoya  au  secours 
(  1450  )  de  la  ville  de  Compiegne.  Trahie  par  les  autres 
commandants  d^  l'armée  qui  étaient  jaloux  de  sa  gloire  elle 
tomba  entre  les  mains  des  Anglais  ,  qui  la  firent  condamner 
comme  hérétique  par  un  tribunal ,  que  présidait  l'évéque  de 
Beauvais ,  l'ennemi  le  plus  acharné  de  Charles  VIL  Jeanne 
(  1451  )  d'Arc  monta  sur  le  bûcher  et  acheva  de  confirmer 
par  sa  mort  que  sa  mission  surpassait  en  effet  les  choses 
purement  humaines. 

4.  Jeanne  d'Arc  avait  déjà  travaillé  à  réconcilier  le  duc  de 
Bourgogne  avec  Charles  VII ,  mais  sans  y  réussir.  Cependant 
les  négociations  entre  ces  deux  princes  ne  furent  presque 
plus  interrompues  bien  que  la  guerre  continuât.  Ce  fut  en 
vain  que  le  duc  de  Bedford  fit  couronner  solennellement 
Henri  VI  comme  roi  de  France ,  le  mécontentement  du 
peuple  à  l'égard  du  gouvernement  anglais  s'accrut  de  jour 
en  jour  et  des  insurrections  en  faveur  de  Charles  VII  eurent 
lieu  partout.  Enfin  le  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  cédant 
aux  instances  du  pape  Eugène  IV ,  ainsi  qu'à  celles  de  ses 
propres  sujets ,  se  rapprocha  de  Charles  VII ,  et  la  paix 

(1455)  d'Arras  réconcilia  le  vassal  puissant  avec  son  su- 
zerain (1).  Le  duc  de  Bedford  était  mort  et  le  duc  Richard 
d'York,  qui  le  remplaça  comme  gouverneur  de  France ,  ne 

(1456)  put  sauver  Paris,  qui  ouvrit  ses  portes  à  Char- 
les VIL  Dès-lors  les  Anglais  furent  réduits  à  se  tenir  sur  la 

(i)  Charles  VII  punit  d^exil  les  meurtriers  du  duc  Jean  de  Bourgogne 
et  céda  au  duc  Philippe  les  comtés  d'Auxerre  et  de  Maçon ,  ainsi  que 
les  pays  de  Peronne ,  Roye  et  Mondidier ,  et  lui  abandonna  les  revenus 
du  comté  d^Artois  et  la  possession  des  villes  de  St.-Quentin ,  de  Corbie  , 
d*Amiens  et  d^Abbeville  :  il  le  reconnut  en6n,  sa  vie  durant^  comme  prince 
souverain  de  toutes  les  provîncea ,  qui  dépendaient  de  la  couronne  de 
France. 
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défensive ,  et  la  bravoure  de  Talbot  put  seule  arrêter  les  pro- 
grès des  armes  françaises.  Pendant  qu'une  révolte  des  habi-* 
tants  de  Bruges ,  à  laquelle  les  Gantois  prirent  d*abord  part , 
retenait  le  duc  de  Bourgogne  dans  les  Flandres  et  le  forçait 
à  abandonner  le  siège  de  Calais ,  Charles  VII  obtint  des  étals- 
généraux  un  impôt  foncier  (  taille  )  d'un  million  deux  cent 
mille  livres  et  réprima  avec  énergie  une  conspiration  que 
plusieurs  seigneurs  avaient  ourdie  entre  eux  sous  le  nom 
de  Praguerie ,  et  à  laquelle  le  dauphin  Louis  lui-  (  1440  ) 
même  avait  pris  part.  Après  plusieurs  négociations  infruc. 
tueuses ,  un  armistice  fut  enfin  conclu  à  Tours  entre  lesFran. 
çais  et  les  Anglais  ;  et  le  dauphin  Louis  conduisit  (  1444) 
les  compagnies  de  troupes  mercenaires  contre  les  Suisses. 
Cette  expédition  n'eut  pas  de  résultat ,  et  Charles  VII ,  pour 
mettre  un  terme  aux  maux  qu'entrainaitle  système  de  troupes 
mercenaires,  organisa  une  armée  de  troupes  de  ligne  qui  de- 
vaient rester  toujours  sur  pieds  :  il  porta  à  cet  eflTet  l'impôt 
foncier  à  un  million  huit  cent  mille  livres  et  en  fit  un  impôt 
perpétuel.  Il  contribua  ainsi  puissamment  à  consolider  son 
pouvoir,  en  le  basant  sur  l'armée  et  le  nouveau  système  finan- 
cier. La  féodalité  perdit  de  plus  en  plus  de  son  importance 
et  la  noblesse  ne  put  regagner  ses  prérogatives ,  qu'elle  avait 
perdues  pendant  la  longue  guerre  contre  les  Anglais.  La 
transformation  de  la  monarchie  féodale  en  une  monarchie  ab- 
solue s'opéra  ainsi  d'une  manière  lente  et  graduelle  et  l'œuvre 
quePhilippe-le  Bel  avait  commencée  avec  tant  d'habileté  al- 
lait être  bientôt  achevée  par  Louis  XI,  fils  et  successeur  de 
Charles  VIL 

5.  L'armistice  conclu  avec  les  Anglais  avait  été  plusieurs 
fois  prolongé  ;  cependant  les  hostilités  recommen-  (1448  ) 
cèrent  et  la  Normandie  fut  conquise  par  les  Français ,  qui 
prirent  Rouen  ,  Caen  et  Cherbourg.  La  ville  de  Calais  seule 
resta  au  pouvoir  des  Anglais  et  Charles  VU  ne  l'attaqua  point 
parce  qu'au  terme  du  traité  d'Arras  elle  devait  appartenir  au 
duc  de  Bourgogne.  De  la  Normandie  l'armée  française  se 
rendit  en  Guyenne  et  en  expulsa  les  Anglais.  Du-  (1451) 
nois  prit  Bayonne  et  Bordeaux ,  et  Talbot ,  qui  essaya  de 
rétablir  la  domination  anglaise  dans  cette  province ,  périt 
en  attaquant  Chatitlon.  La  guerre  cessa  sans  qu'une  (  1455) 
paix  formelle  eût  été  conclue  entre  les  deux  parties  ;  la 
guerre  civile,  qui  éclata  en  Angleterre,  empêcha  Henri  VI  de 
songer  à  des  conquêtes.  L'ordre  intérieur  n'avait  pas  été 
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(14Î3)  troublé  après  la  mort  du  roi  Henri  V,  grâce  k 
l'énergie  du  duc  de  Bedford  ,  qui  avait  été  protecteur  du 
royaume  pendant  la  minorité  du  jeune  roi.  Le  cardinal  Henri, 
évéque  de  Winchester  et  le  duc  Thomas  d'Exeter  furent 
chargés  de  Téducation  de  Henri  VI.  Cet  arrangement  mé- 
contenta Humphred^  duc  de  Glocester  ^  frère  du  duc  de 
Bedford  :  ce  prince  ambitieux  et  frivole  se  montra  bientôt 
et  ouvertement  le  rival  de  Tévéque  de  Winchester,  et  Bed- 
ford dut  plus  d'une  fois  intervenir  pour  réconcilier  ces  deux 
(1455)  seigneurs.  Lorsque  Bedford  mourut  les  intrigues 
commencèrent  à  agiter  la  cour  de  Henri  VI ,  qui  n'avait  que 
treize  ans  et  qui  manquait  de  la  fermeté  nécessaire  pour  faire 
respecter  son  autorité.  Richard^  duc  de  York^  remplaça  Bed- 
ford comme  gouverneur  de  la  France ,  et  prépara  ainsi  la 
grandeur  de  sa  maison  ,  qui  allait  bientôt  disputer  le  trône  à 
la  maison  régnante  de  Lancastre.  La  guerre  contre  l'Ecosse 
(1424)  fut  terminée  :  Jacques  I  Stuart  ^  qui ,  après  avoir 
recouvré  sa  liberté ,  était  monté  sur  le  trône  de  ce  pays ,  con- 
clut un  armistice  avec  l'Angleterre  et  travailla  à  rétabhr  son 
autorité  sur  les  seigneurs ,  qui  étaient  presque  devenus  indé- 
pendants. Mais  il  ne  réussit  pas  entièrement  et  lorsqu'il  re- 
commença la  guerre  contre  Henri  VI ,  une  conspiration  fut 
(  1457  )  tramée  contre  lui  et  il  fut  assassiné  à  l'instigation  .de 
son  oncle  le  comte  d'Athole.  Les  barons  se  saisirent  du  gou- 
vernement au  nom  de  Jacques  //,  fils  de  Jacques  I ,  enfant 
de  cinq  ans ,  et  conclurent  un  nouvel  armistice  avec  l'An- 
(  1458  )  glelerre.  Pendant  la  trêve  qui  interrompit  la  guerre 
avec  la  France ,  le  cardinal  de  Winchester  négocia  le  mariage 
(  1444)  de  Henri  VI  avec  Marguerite  d'Anjou.  Cette  prin- 
cesse aussi  distinguée  par  son  esprit  que  par  ses  intrigues,  prit 
le  plus  grand  ascendant  sur  son  faible  mari.  Gagnée  par  le 
cardinal  de  Winchester  elle  décida  le  roi  à  faire  accuser 
devant  le  parlement  le  duc  de  Glocester ,  qui  fut  jeté  dans 
(1447)  une  prison  où  il  mourut;  le  cardinal  le  suivit  six 
semaines  après  dans  la  tombe.  Henri  VI  fut  ainsi  privé  de  son 
principal  appui ,  et  la  perte  de  ses  provinces  françaises ,  ainsi 
que  l'augmentation  continuelle  des  impôts  mécontentèrent  le 
peuple  et  favorisèrent  les  projets  deRichard  d'York,  qui  éleva 
des  prétentions  à  la  couronne  en  s'appuyant  sur  les  droits  de 
sa  mère,  Anna  Mortimer.  La  longue  guerre  pour  le  trône  entre 
les  deux  maisons  de  Lancastre  et  ô!¥ork,  connue  sous  le  nom 
Ae  guerres  des  deux  roses ,  éclata  alors  et  désola  l'Angleterre 
pendant  toute  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
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CHAPITRE  XXX. 

HISTOIRE  D'ORIENT  JUSQU'À  LA  PRISE  DE  CONSTANTINOPLE  PAR 
LES  TURCS* 

1300—1453. 

§    I.    DB    l'empire    GREC    ET    DES    TURCS    OTTOUANS    JUSQu'aUX 
CONQUETES    BBS    MONGOLS    SOUS    TIMOUE-LERK. 

1300—1402. 

AoTEORS  A  CONSULTER  :  Le  Beau ,  Histoire  du  Bas-Empire ,  édit.  de  Saint- 
Martin  et  Brosset.  De  Hammer,  Histoire  des  Osmanes ,  traduite  en  français 
par  Dochez.  Paris  1840 ,  t.  I. 

'Empereurs  grecs  :  Andronicus  II  1282—1532 ,  et  Michel  IX  1292^—1320. 
Andronicus  111  1328—1341.  Jean  IV  1341—1391.  {Jean  F,  Cantacuzène 
1541—1355.  )  Manuel  II  1591—1425. 

Sultans  des  Turcs  Ottomans  :  Osman  1288—1526.  Uriihan  1526—1559. 
Murad*!  1559-1589.  Bajazed  I,  llderim   1589—1402. 

l.  L'histoire  de  TOrient  pendant  un  siècle  et  demi  ne 
présente  que  la  lutte  désespérée  de  l'empire  grec  travaillé 
par  une  dissolution  intérieure,  contre  les  attaques  des  Turcs 
Ottomans ,  et  ensuite  l'accroissement  rapide  de  la  puissance 
de  ce  dernier  peuple ,  destiné  à  succéder  à  la  domination 
des  Grecs  sur  l'est  de  l'Europe.  L'empereur  andronicus  II 
hâta  la  décadence  de  son  empire  en  supprimant  la  flotte , 
dont  l'entretien  coûteux  lui  semblait  inutile  depuis  que  Tal- 
liance  avec  les  Vénitiens  avait  mis  à  sa  disposition  les  forces 
navales  de  cette  puissante  république.  Mais  les  Vénitiens 
s'occupant  de  leurs  propres  afiaires  ne  vinrent  que  rarement 
au  secours  de  leur  allié  »  et  les  côtes  grecques  étaient  eipo- 
sées  aux  descentes  continuelles  des  Turcs.  La  compagnie  des 
Catalans  ne  pouvant  lutter  contre  l'armée  d'Andronicus  II , 
s'avança  dans  la  Grèce,  où  elle  avait  été  appelée  par  (  1309) 
Gauthier  de  Brienne ,  duc  d'Athènes  et  de  Béotie.  Des  dis- 
sensions ayant  éclaté  entre  ces  troupes  mercenaires  et  Gau- 
thier ,  ce  dernier  périt  dans  une  bataille  ;  les  Catalans  se 
rendirent  maîtres  du  duché  d'Athènes  et  y  fondèrent  une 
principauté ,  qui  devint  bientôt  dépendante  des  rois       (  1525  > 
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de  Sicile ,  de  la  dynastie  arragonaise.  Les  intrigues ,  qui  se 
tramaient  sans  cesse  à  la  cour  de  Constanlinople,  amenèrent 
des  troubles ,  qui  désolèrent  Tempire  pendant  les  dernières 
années  du  règne  d*Andronicus  II.  Lorsque  Michel  IF',  avec 
(1520)  lequel  l'empereur  avait  partagé  le  trône,  mourut , 
son  fils  Andronicus  III ,  jeune  homme  ambitieux  et  de 
mœurs  corrompues  ,  força  son  grand-père  à  lui  céder  toute 
la  Thrace,  à  l'exception  de  Constanlinople  et  de  Thessalo- 
nique  et  à  le  faire  couronner  empereur.  Bientôt  cependant 
des  hostilités  éclatèrent  de  nouveau  ;  Andronicus  III  se  ren- 
(i328)  dit  maître  de  Constantinople  et  s'empara  du  pou- 
voir. Andronicus  II  se  relira  dans  un  couvent ,  où  il  mourut 
(i332)       quatre  ans  plus  tard. 

2.  Les  Turcs  Ottomans  profitèrent  de  ces  circonstances 
pour  étendre  leur  domination  dans  TAsie-mineure.  Osman 
attaqua  les  châteaux  et  les  villes  grecques  dans  la  Bithynie 
(i3i7)  et  la  Phrygie  ,  et  força  les  autres  chefs  turcs  à 
reconnaître  son  autorité.  EnRn  il  mit  le  siège  devant  5rû*a, 
capitale  de  la  Bithinie  ;  ne  pouvant  la  prendre  d'assaut ,  il 
construisit  deux  châteaux  fortifiés ,  ë  peu  de  distance  de  la 
ville.  Les  Grecs  la  défendirent  pendant  dix  ans  et  elle  fut 
(1327)  prise  par  Urkhan ,  fils  d'Osman,  quelques  se- 
maines avant  la  mort  de  son  père.  Urkhan  y  fixa  sa  rési- 
dence et  continua  la  guerre  contre  les  Grecs.  Après  avoir 
vaincu  l'empereur  Andronicus  III,  qui  s'était  rendu  lui-même 
(1330)  en  Asie  ,  il  prit  Nicée  et  conclut  un  armistice  avec 
l'empereur.  Huit  ans  après  ,  la  ville  de  Nicomédie  tomba 
(1338)  au  pouvoir  des  Turcs  ,  qui  eurent  dès  lors  à  com- 
battre contre  les  autres  peuples  musulmans  de  l'Asie-mi- 
neure  ,  ce  qui  arrêta  pendant  quelque  temps  leurs  con- 
quêtes dans  les  provinces  grecques.  Urkhan  s'occupa  alors 
d'organiser  son  empire ,  en  réglant  l'administration  et  en 
basant  son  autorité  sur  l'armée  et  sur  le  corps  des  Jannissaires 
(  Jeni'Tscheri ,  troupes  nouvelles  )  ,  qui  en  formait  le 
noyau.  Ce  corps  se  composait  exclusivement  d'enfants  chré- 
tiens ravis  è  leurs  parents  et  élevés  dans  l'Islamisme  :  le  nom- 
bre des  Jannissaires  s'élevait  à  mille ,  qui  furent  toujours 
recrutés  de  la  même  manière.  Ces  troupes ,  qui  n'avaient 
plus  ni  patrie,  ni  familles  s'attachèrent  exclusivement  à 
leurs  maîtres  et  devinrent  un  des  principaux  appuis  du  pou- 
voir absolu  des  sultans  turcs.  Les  guerres  civiles  dans  l'empire 
Grec  donnèrent  à  Urkhan  l'occasion  d'y  intervenir  et  de 
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porter  ses  armes  pour  la  première  fois  au-delà  du  Bosphore. 
L'empereur  Jean  Cantacuzdne  lui  donna  la  main  de  sa  fille 
Théodora,  mais  il  eut  bientôt  à  déplorer  cette  (I34a) 
alliance  dangereuse. 

3.  Andronicus  III ,  après  qu'il  eut  détrôné  son  grand- 
père  ,  combattit  d'abord  avec  courage  contre  les  Turcs  en 
Asie-mineure  ,  mais  ayant  éprouvé  une  défaite  il  (1329) 
retourna  en  Europe.  Son  état  maladif  l'engagea  bientôt  à 
al^andouner  le  commandement  de  l'armée ,  ainsi  que  l'ad- 
ministration de  l'empire  à  son  ami  Jean  Cantacuzéne ,  qui 
appartenait  à  une  famille  riche  et  influente ,  et  qui  se  distin- 
.  gua  dans  la  suite  par  ses  talents,  comme  homme  d'état  et  comme 
général.  Une  expédition,  entreprise  contre  les  Bulgares, 
échoua  et  les  Génois  s'emparèrent  de  l'île  de  Lesfaos.  La  prin- 
cipauté d'Epire  et  d'Acarnanie,  qui  était  restée  indépendante 
depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  fut  de  nou- 
veau réunie  aux  domaines  royaux,  et  les  Serviens  conclurent 
une  paix  avec  les  Grecs.  A  sa  mort  Andronicus  III  (4341  ) 
nomma  Jean  Cantacuzéne  tuteur  de  ses  deux  fils ,  dont  l'atné 
Jean  /^n'avait  que  neufan».  Mais  le»  intrigues  de  l'impératrice 
mère,  Anne  de  Savoie  ,  et  du  patriarche  Jean  de  Constanti- 
nople forcèrent  le  régent  à  prendre  lui-même  le  titre  d'em- 
pereur, tout  en  déclarant  qu'il  gouvernerait  au  nom  du  jeune 
empereur  Jean  IV.  Une  guerre  civile  éclata  ,  qui  se  termina 
par  la  prise  de  Constantinople  par  Jean  Cantaeu-  (1346) 
zéne  ,  et  le  mariage  de  sa  fille  Hélène  avec  Jean  IV.  Une 
alliance  étroite  avec  Urkhan  ,  sultan  des  Turcs ,  auquel  il 
donna  la  main  de  sa  seconde  fille  Théodora,  assura  à  Jean 
Cantacuzéne  la  possession  du  trône  ,  sans  qu'il  fiit  à  même 
pourtant  d'empêcher  les  Turcs  de  faire  des  conquêtes  en 
Europe.  Jean  IV  ne  voulant  plus  partager  le  pou-  (13fî3) 
voir  avec  son  beau-père,  rechercha  l'alHance  des  Serviens  et 
des  Bulgares.  Mais  il  fut  vaincu  dans  une  bataille  par  Can- 
tacuzéne ,  qui  avait  été  secouru  par  Soliman ,  fils  d'Urkhan 
envoyé  par  son  père.  Cantacuzéne  donna  le  diadème  à  son 
fils  Matthieu  et  Jean  IV  se  réfugia  à  Thessalonique.  De  là  il 
entreprit  une  expédition  contre  Constantinople ,  accompagné 
d'une  flotte  génoise,  et  Cantacuzéne  abdiqua  et  se  retira  dans 
un  couvent ,  où  il  s'occupa  èi  écrire  l'histoire  de  son  (  1355  ) 
temps.  Soliman ,  qui  n'était  plus  retenu  par  l'alliance  avec 
Cantacuzéne ,  se  rendit  maitre  de  la  ville  de  Calli-  (  1356  ) 
poli  et  se  fixa  ainsi  en  Europe.  Il  mourut  il  est  vrai  quelques 

40. 
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(1360)  années  après,  et  son  père  Urkhan  le  suivit  dans  la 
tombe  ,  mais  les  Turcs  ne  quittèrent  plus  le  sol  de  TËurope, 
où  ils  allaient  bientôt  fixer  le  siège  de  leur  empire. 

4.  Jean  IV ^  dont  l'autorité  ne  s'étendait  que  sur  la  Thrace, 
la  Macédoine ,  l'Epire  et  une  partie  de  la  Grèce  ,  tourna  ses 
regards  vers  l'Occident  pour  y  chercher  du  secours  contre  la 
puissance  toujours  croissante  des  Turcs.  Il  renoua  les  négo- 
ciations avec  le  Saint-Siège  ,  relativement  à  la  réunion  de 
TEglise  grecque  à  l'Eglise  catholique  ,  et  envoya  son  fils  Ma- 
nuel à  Rome.  Mais  le  pape  Innocent  YI  ne  put  engager 
aucune  puissance  de  l'Occident  à  faire  une  expédition  contre 
les  infidèles  ;  d'un  autre  côté  les  républiques  de  Gènes  et  de 
Venise  ,  qui,  k  cause  de  leur  commerce,  étaient  plus  particu- 
lièrement intéressées  au  maintien  de  l'empire  grec,  se  fai- 
saient une  guerre  acharnée.  Jean  lY,  abandonné  à  ses  pro-^ 
près  ressources ,  ne  fut  donc  pas  en  étal  de  lutter  contre 
Murad  /,  second  fils  d'Urkhan ,  lorsque  celui-ci  eut  passé 
l'Hellespont  et  eut  commencé  ses  conquêtes  enEurope.  Après 
(  1361  )  la  prise  de  plusieurs  villes  de  la  Thrace,  Andrinople , 
seconde  ville  de  l'empire  grec,  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  , 
qui  portèrent  leurs  armes  jusqu'au  Balcan  au  nord,  et  prirent 
Philippople.  Murad  fixa  sa  résidence  à  Démotique  et  força 
l'empereur  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  Une  armée  chré- 
tienne, commandée  par  les  souverains  de  Servie,  de  Bosnie 
et  de  Walachie  et  par  le  roi  Louis  I  de  Hongrie ,  fut  anéantie 
dans  la  sanglante  bataille  qu'elle  livra  à  Murad  sur  les  bords 
(1364)  de  la  Marizza.  L'empereur  grec  se  rendit  alors 
auprès  du  roi  de  Hongrie  et  de  là  à  Rome ,  où  il  rentra  dans 
(1369)  le  sein  de  l'Eglise  catholique;  mais  les  efforts  des 
papes  Urbain  Y  et  Grégoire  XI ,  pour  lui  ménager  les  se- 
cours des  princes  chrétiens ,  échouèrent.  Murad  transféra  sa 
(  1376  )  résidence  de  Démotique  à  Andrinople,  imposa  un 
tribut  annuel  aux  Bulgares  et  aux  Serviens  et  étendit  sa  do- 
mination sur  une  grande  partie  de  la  Macédoine.  Tournant 
ensuite  ses  armes  contre  les  princes  musulmans  de  Koniah 
(  1386  )  (  Iconium  )  en  Asie-mineure  ,  il  força  le  sultan 
Alaeddin ,  de  la  dynastie  des  Caramaniens  ,  à  reconnaître 
son  autorité.  Une  insurrection  des  Serviens  et  des  Bosniens, 
qui  avaient  anéanti  une  armée  turque  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  rappela  Murad  en  Europe .  11  vainquit  les  ennemis  , 
qui  avaient  été  renforcés  par  des  Bulgares  et  des  Hongrois  , 
(1389)  dans  la  sanglante  bataille  de  Kossova^  et  mourut 
d'une  blessure  qu'il  y  avait  reçue. 
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6.  Bajazed  I,  qui  succéda  à  son  père  Hurad ,  profita  des 
guerres  civiles  de  l'empire  grec  pour  placer  les  empereurs 
de  Constantinople  sous  sa  dépendance.  Andronicus  ^  fils 
aîné  de  Tempereur  Jean  IV,  s'élanl  révolté  contre  son  père , 
celui-ci  Tavait  déclaré  indigne  du  trône ,  qu'il  partagea  dès 
lors  avec  son  second  fils  Manuel,  Ândronicus  s'échappa  de  la 
prison  où  il  avait  été  tenu  enfermé  avec  son  fils  (1387) 
Jean ,  et  prit  Constantinople  avec  le  secours  des  Turcs, 
L'empereur  Jean  et  son  fils  Manuel ,  jetés  à  leur  tour  en 
prison ,  n'tn  sortirent  que  trois  ans  après  et  se  réfugièrent 
chez  Bajazed ,  qui  les  reconduisit  à  Constantinople  :  un  tri- 
but annuel  et  le  devoir  d'envoyer  des  troupes  à  (1390) 
l'armée  turque  furent  le  prix  auquel  Jean  IV  racheta  le  trône. 
Lorsqu'il  mourut  un  an  après  ,  son  fils  Manuel  II  (  i59l  ) 
quitta  le  camp  turc  et  se  rendit  à  Constantinople,  décidé  à 
reprendre  son  indépendance.  Bajazed ,  qui  était  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Caramaniens ,  envoya  une  armée  pour  as* 
siéger  Constantinople  ;  et  quand  il  eut  réuni  sous  son  sceptre 
le  royaume  de  Roniah  ,  il  prit  le  titre  de  Sultan  et  (  i395  ) 
marcha  lui-même  cimtre  Mahuel.  Cependant  les  conquêtes 
rapides  de  Bajazed  I ,  qui  lui  ont  valu  le  surnom  A'Ilde- 
ritn ,  c'est-à-dire  l'Eclair ,  éveillèrent  enfin  les  princes  chré- 
tiens de  l'Occident.  Une  croisade  fut  préchée  en  France ,  en 
Belgique  et  en  Allemagne  ,  et  une  armée  s'assembla  sous  la 
conduite  du  duc  Jean  de  Nevers ,  fils  de  Philippe- le-Hardi , 
duc  de  Bourgogne ,  et  du  comte  palatin  Rupert  II  :  des 
chevaliers  teutoniques  et  de  Saint-Jean  la  renforcèrent.  Les 
croisés  se  réunirent  à  l'armée  hongroise ,  commandée  par 
le  roi  Sigismond  et  attaquèrent  les  Turcs  près  de  (i396) 
NicopolU.  Mais  l'ardeur  des  chevaliers ,  qui  se  jetèrent  dans 
le  combat  sans  attendre  l'infanterie  hongroise,  fit  perdre  aux 
chrétiens  la  bataille,  dans  laquelle  soixante  milleTurcs  avaient 
péri.  Bajazed  fit  massacrer  dix  mille  prisonniers  chrétiens 
et  exigea  des  sommes  énormes  pour  la  rançon  des  chcva^ 
tiers  captifs.  La  Servie  et  la  Bulgarie  furent  réunies  à  l'empire 
ottoman  et  des  hordes  turques  portèrent  la  dévastation  jus- 
que dans  la  Styrie.  Manuel  dut  permettre  la  construction 
d'une  mosquée  à  Constantinople  et  y  reçut  un  kadi  turc, 
pour  juger  les  habitants  musulmans  de  sa  capitale.  Pendant 
qu'il  se  rendait  en  Occident  pour  chercher  du  secours,  l'em- 
pire ottoman  fut  ébranlé  jusque  dans  ses  bases  par  le  grand 
conquérant  mongol  Timour-lenk  ou  Tamerlan, 
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§  II.  DES  MONGOLS,  ET  I>ES  EMPIRES  OTTOMANS  ET  GESCS,  JUSQu'a 
LA    PRISE    BE    CONSTANTINOFLE    PAR    LE»  TURGS* 

1402—145». 

Auteurs  a  corsulteii  :  Les  auteurs  cités  au  §.  précédent  et  d'Ofassoir , 
Histoire  des  Mongols. 

Empereurs  grecs  :  Manuel  II  f  1^^-  Jean  YI 1425—1448.  Constantin  IX 
1448—1455. 

Sultans  turcs.  Bajazed  f  1402.  Soliman  1402—1410.  Musa  1410—1413. 
Mohamed  I  1415—1421.  Murad  II  1421—1451.  Mohamed  II  1451—1481. 

Souverain  des  Mongols,  Timourlenk  (Tamerlan)  1570— 1405. 

1 .  Lorsqu'au  nrilieu  dti  treizième  sièck ,  à  ta  mort  de 
(1259  )  Mangou,  petit-fils  de  Témoutcfain,  l'empire  mongol 
fut  partagé  entre  les  descendants  du  grand  conquérant, 
quatre  monarchies  indépendantes  se  formèrent.  La  monar- 
chie iartaro-chinoise ,  qui  s'étendait  sur  toute  la  Chine  et 
la  Tarlarie  jusqu'aux  frontières  de  la  Perse.  Coubilai^  frère 
de  Mangou  ,  deyint  le  fondateur  de  cette  dynastie ,  qui  prit 
en  Chine  le  nom  de  Vuen  et  qui  régna  sur  ces  vastes  pro- 
vinces pendant  un  siècle  (1259 — 1368).  Une  révalution, 
qui  plaça  sur  le  trône  une  dynastie  indigène,  celle  de  Mingi, 
mit  alors  fin  à  la  domination  des  Mongols  en  Chine ,  et  un 
nouvel  empire  mongol  se  forma  dans  les  steppes  de  la  Haute- 
Asie  ,  l'empire  des  Kalka-Mongols.  2*  La  monarchie  perse 
sous  la  domination  de  la  dynastie  mongole ,  qui  descendait 
de  Houlagou  ^  autre  frère  de  Mangou  ,  et  qui  avait  fait  la 
conquête  de  la  Perse  et  du  khalifat  de  Bagdad.  L'autorité 
de  ces  souverains  mongols  s'étendait  encore  sur  la  Syrie  , 
l'Arménie  et  le  royaume  turc  d'Iconium  en  Asie-mineure. 
Celte  monarchie  dura  également  pendant  un  siècle  (1259 — 
1355)  et,  déchirée  par  des  guerres  civiles ,  elle  devint  enfin 
la  proie  de  Timour.  Les  Mongols  de  la  Perse  embrassèrent 
l'Islamisme  et  toute  la  civilisation  musulmane ,  il»  combat- 
tirent presque  sans  cesse  contre  les  Mamelouks ,  maîtres 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  les  Turcs  de  l'Asie- mineure,  et 
les  souverains  mongols  de  Kaptschak ,  leurs  voisins  au  nord. 
3*  U empire  de  Kaptschak,  fondé  par  Barkaî,  frère  de  Ba* 
tou  ,  qui  avait  fait  la  conquête  des  pays  entre  le  Volga  et  la 
Yistule.  Cet  empire  s'étendait  depuis  le  mer  Noire,  le  Gau* 
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case ,  là  mer  Caspienne  et  le  lac  At*al  au  sud ,  jusquTi  la  mer 
Blanche  au  nord ,  et  depuis  les  frontières  de  la  'Pologne 
jusqu'aux  steppes  de  la  Haute-Asie.  Les  princes  russes 
étaient  soumis  à  Tautorité  des  souverains  mongols ,  qui  ré- 
sidaient à  Smrai  sur  le  Yolga  ,  et  qui  avaient  embrassé  l'Is- 
lamisme î  des  guerres  contre  la  monarchie  mongole  en  Perse 
et  contre  les  princes  russes  les  occupèrent  jusqu'à  la  fin 
du  quinzième  siècle,  époque  à  laquelle  les  Russes  secouèrent 
le  joug  mongol ,  ce  qui  amena  la  dissolution  de  l'empire  de 
Eaptschak.  4*  L'empire  de  Tchagatat,  ainsi  nommé  de 
Tchagataî ,  second  fils  de  Témoutchin ,  qui  s'étendait  sur  la 
Boucharie  ,  le  Tourkestan,  Chowaresm  et  les  pays  voisins.  Il 
devint  important  par  le  grand  conquérant  qui  en  sortit  dans 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 

2.  TV/^iotir  ^  appelé  aussi  Timour-Lenk  (I),  c'est-à-direr 
Timour^le-Bofteux  ^  parce  qu'une  blessure  reçue  dans  une 
bataille  Tavait  privé  de  l'usage  d'un  bras  et  d'une  jambe, 
descendait  de  la  même  souche  que  le  célèbre  Témoutchin  : 
son  père  Tharagaî  était  Noyan  ou  gouverneur  de  Kesch , 
province  de  l'empire  de  Tchagataî.  Des  guerres  contre  les 
dynasties  mongoles  de  Perse  et  de  Chine ,  ainsi  que  des  ré- 
voltes des  gouverneurs  des  provinces,  avaient  affaibli  la 
puissance  des  souverains  de  Tchagataî  et  favorisaient  les  pro- 
jets ambitieux  de  Timour.  Sa  bravoure  et  ses  talents  militaires 
le  firent  remarquer  de  bonne  heure ,  et  firent  rechercher  son 
appui  par  les  divers  compétiteurs  pour  la  couronne.  Profi- 
tant de  ces  guerres  civiles,  et,  ainsi  que  l'assurent  ses  bio- 
graphes ,  désireux  de  rendre  la  paix  h  sa  patrie,  Ti-  (  1370  > 
mour  se  saisit  du  pouvoir  et  fut  reconnu  comme  souverain 
de  Tchagataï.par  les  chefs  des  tribus  mongoles  et  les  gou- 
verneurs des  provinces ,  qui  lui  donnèrent  le  titre  de  Saheh- 
Kerem,  seigneur  du  temps  (2).  Il  laissa  cependant  le  titre  de 
Khan  à  un  descendant  de  Témoutchin  et  ne  prit  pour  lui- 
même  que  celui  de  F'izir.  Après  avoir  affermi  son  autorité, 
Timour  commença  la  série  de  ses  conquêtes  qu'il  (4376; 
étendit  depuis  le  Bosphore  et  le  Mil  jusqu'au  Gange  et  les 


(i)  Cest  de  ce  nom  dont  on  a  forgé  plus  tard  le  mot  Tamerlan  ,  par 
lequel  on  désigne  ordinairement  ce  conquérant. 

(i)  II  porta  encore  les  titres  de  Dchihanghir  ,  conquérant  du  monde 
et  Gourgan ,  le  grand  loup. 
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frontières  de  la  Chine,  et  depuis  les  steppes  de  la  Russie  et 
de  la  Haule-Asie  jusqu'à  la  mer  Indienne ,  marquant  partout 
sa  marche  par  la  destruction  des  villes  les  plus  florissantes 
et  l'extermination  de  populations  entières.  La  Perse,  que 
désolèrent  des  désordres  intérieurs ,  attira  d'abord  le  con- 
(i39l)  quérant  mongol,  qui  soumit  par  ses  armes  les 
princes  de  Hérat ,  de  Sehiras  et  de  Sedschestan  :  de  là  il 
pénétra  dans  le  Farsistan  ,  prit  Ispahan  et  y  fit  massacrer 
(i387)  soixante-dix  mille  hommes.  Une  révolte  du  gou- 
verneur de  Chovaresm  fut  punie  par  la  destruction  entière 
de  la  capitale  de  ce  pays  et  par  une  expédition  contre  le 
khan  de  Kaptschak,  qui  avait  donné  un  asile  au  rebelle  ,  el 
qui  fut  vaincu  dans  une  sanglante  bataille  sur  les  bords  du 

(1391)  Volga.  La  conquête  de  la  Perse  fut  achevée  dans 
une  seconde  expédition,  etTimouren  confia  le  gouverne- 

(1392)  ment  à  un  de  ses  fils.  Continuant  sa  marche  vers 
l'ouest  le  prince  mongol  soumit  la  Mésopotamie,  l'Arménie 
et  la  Géorgie  ,  el  il  s'avançait  vers  l'Asie-mineure  lorsqu'il 
fut  rappelé  par  l'invasion  du  khan  de  Kaptschak  dans  son 
empire. 

3.  Tuktamisch ,  khan  de  Kaptschak ,  était  parvenu  jus- 
(  1395  )  qu'aux  bords  du  Terek  ,  lorsqu'il  fut  attaqué  et 
vaincu  par  Timour.  Il  périt  lui-même  dans  la  bataille  et  le 
vainqueur  pénétra  jusque  vers  Moscou ,  en  dévastant  horri- 
blement tout  le  midi  de  la  Russie.  Ssaraî,  l'ancienne  rési- 
dence des  khans  de  Kaptschak,  et  Astrakhan  furent  détruites 
de  fond  en  comble  et  un  parent  de  Tuktamisch  fut  mis  sur 
le  trône  de  cet  empire  comme  vassal  de  Timour.  Revenu  à 
Ketch  et  de  là  à  Samarcand,  le  conquérant  mongol  embellit 
ces  deux  villes  par  d'immenses  constructions ,  les  peupla 
d'habitants,  qu'il  y  amena  en  grand  nombre  de  ses  expédi- 
tions ,  y  transplanta  des  savants  et  des  artistes  ,  fonda  une 
espèce  d*université  et  y  fixa  le  centre  du  commerce  de  l'O- 
rient. Après  ces  paisibles  occupations  Timour  reprit  les  ar- 
mes et  les  porta  dans  les  Indes  :  tous  les  efibrts  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  les  khans  de  Tchagataï ,  pour  soumettre  à  leur 
sceptre  le  royaume  de  Delhi  y  avaient  échoué,  et  plusieurs 
armées  mongoles  avaient  été  anéanties  par  les  Indiens,  qui 
défendaient  leur  indépendance  avec  autant  de  courage  que  de 
succès.  Pour  venger  ces  défaites  et ,  comme  il  le  disait  lui- 
(  1398  )  même  ,  pour  détruire  l'idolâtrie ,  Timour  passa 
rindus  et  pénétra  jusqu'au  Gange,  en  dévastant  le  pays  et 
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en  massacrant  les  habitants.  Il  prit  et  pilla  Delhi  et  retourna 
à  Samarcand  sans  avoir  achevé  la  conquête  des  provinces 
septentrionales  de  l'Inde.  Des  troubles ,  survenus  à  Bagdad , 
dont  les  habitants  ne  supportaient  qu'avec  peine  le  joug 
mongol ,  engagèrent  Timour  à  marcher  une  troisième  fois 
vers  l'ouest.  Après  avoir  sévi  contre  la  population  chrétienne 
de  la  Géorgie  il  pénétra  dans  l'Asie-mineure  pour  (1400  ) 
punir  le  sultan  Bajazed ,  qui  avait  donné  un  asile  à  plu- 
sieurs princes  turcs  ,  chassés  de  leurs  états  par  les  Mongols. 
La  ville  de  Sivas  ne  put  résister  h  Timour  qui  fit  enterrer 
Tifs  toqs  les  habitants  chrétiens  et  mettre  h  mort  Ertoghrul , 
fils  de  Bajazed.  Sans  attendre  celui-ci,  qui  venait  au  secours 
de  son  fils ,  il  entra  dans  la  Syrie  pour  venger  sur  Barkok, 
sultan  des  mamelouks ,  la  captivité  d'un  chef  mongol.  Vain- 
queur dans  deux  batailles  sous  les  murs  d'Alep  et  de  Damas, 
Timour  pilla  et  brûla  ces  deux  villes  et  s'avança  (  i40l  ) 
vers  Bagdad.  Cet  ancien  siège  de  l'Islamisme  fut  totalement 
renversé  et  plus  de  cent  mille  hommes  périrent.  Après  cet 
acte  barbare  le  vainqueur  revint  sur  ses  pas  et  défit  Ba- 
jazed dans  la  grande  bataille  àiAncyra ,  dans  la-  (  i402  ) 
quelle  le  nombre  des  combattants  s'élevait  à  près  d'un  million  ; 
Bajazed  fut  fait  prisonnier  et  mourut  quelque  temps  après  \ 
l'empereur  de  Constantinople  promit  de  payer  un  tribut  au 
souverain  mongol.  La  mort  enleva  enfin  ce  conquérant  de 
l'Asie  au  moment  où  il  était  arrivé  sur  les  frontières  (  1405  ) 
de  la  Chine  pour  ajouter  ce  vaste  empire  aux  immenses  con- 
quêtes ,  qu'il  avait  déjà  faites.  Son  empire  fut  divisé ,  et  des 
guerres,  qui  éclatèrent  entre  ses  descendants,  leur  firent 
perdre  la  plupart  des  provinces  que  ses  armes  avaient 
soumises. 

4.  Les  conquêtes  de  Timour  avaient  sauvé  l'empire  grec 
et  brisé  la  puissance  des  Turcs  Ottomans.  Les  fils  de  Bajazed 
se  disputèrent  le  trône  ,  après  la  mort  de  leur  père  (  1403  ) 
et  il  éclata  une  guerre  civile  qui  dura  dix  ans ,  jusqu'à  ce 
que  Mahomet  I  rétablit  Tunilé  de  l'empire  après  la  mort  de 
ses  deux  frères  et  rivaux ,  Soliman  I  et  Musa  ,  qui  avaient 
l'un  après  l'autre  porté  le  titre  de  Sultan.  Cepen-  (1413) 
dant  l'empereur  de  Constantinople ,  Manuel  II  n'avait  pas 
profilé  de  ces  troubles  pour  arracher  aux  Turcs  quelques-unes 
des  anciennes  provinces  grecques.  Au  lieu  de  se  préparer 
à  soutenir  la  lutte  inévitable  avec  ces  ennemis  dangereux ,  il 
affaiblit  le^  forces  de  son  empire ,  en  s'associant  au  pouvoir 
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«on  fils  aine ,  Jean  Y  ,  et  en  investissant  trois  autres  fils  du 
gouyernemeht  des  principales  provinces.  Toutefois  les  guer- 
res entre  les  Grecs  et  les  Turcs  ne  recommencèrent  pas  soua 
le  règne  de  Mahomet  I ,  qui  combattit  sans  cesse  en  Asie« 
mineure ,  où  il  rétablit  sa  domination  jusqu'au  Taurus.  Son 
<1421)  fils  Hurad  II  eut  d'abord  à  combattre  contre  un 
usurpateur,  qui  se  donna  pour  son  oncle  Mustapha,  frère 
alnë  de  Mahomet  et  qui  fut  secondé  par  l'empereur  grec. 
Hais  l'ayant  vaincu,  il  attaqua  Constantinople  avec  une  armée 
<i422)  dfe  deux  cent  mille  hommes.  La  défense  héroïque 
des  habitants  sauva  la  ville  et  força  les  Turcs  à  lever  le  siège. 
L'empereur  Manuel  mourut  pendant  qu'il  négociait  la  paix, 
<  1425  )  que  son  fils  Jean  V  obtint  du  sultan  moyennant 
la  cession  de  toutes  les  villes  grecques  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire,  et  le  paiement  d'un  tribut  annuel.  Murad  II  rendit 
alors  tributaires  les  Serviens  et  prit  d'assaut  la  ville  de  Thes- 
(1430)  salonique,  dont  les  habitants  avaient  expulsé  le 
fils  de  Manuel  pour  se  soumettre  aux  Vénitiens.  Une  guerre 
contre  la  Hongrie  ne  tarda  pas  à  éclater  lorsque  le  roi  de 
Servie ,  George ,  se  fut  mis  en  relation  avec  l'empereur 
Albert  II ,  qui  avait  succédé  à  Sigismond  sur  le  trône  de 
Hongrie.  Pour  punir  la  défection  de  George  qu'il  considérait 
(  1459  )  comme  son  vassal ,  Murad  dévasta  la  Servie ,  fit 
crever  les  yeux  au  fils  aine  du  souverain  de  Bosnie  et  imposa 
un  tribut  à  ce  prince.  Albert ,  qui  marchait  au  secours  de  son 
allié ,  mourut  et  son  armée  se  dispersa. 

5.  La  Hongrie  eut  été  livrée  aux  Turcs  sans  l'habileté  et  la 
bravoure  de  Jean  Hunyad^  noble  Hongrois  ,  qu'Albert  avait 
(1440)  nommé  gouverneur  des  provinces  menacées.  Bel- 
grade attaquée  par  Murad,  fut  défendue  avec  tant  de  courage, 
que  les  Turcs  durent  abandonner  le  siège,  et  Hunyad  vainquit 
plusieurs  armées  turques,  qui  avaient  pénétré  en  même 
(  1441  )  temps  dans  la  Hongrie.  Ces  succès  curent  un  grand 
retentissement  dans  tout  l'Occident,  où  les  progrès  des  Turcs 
avaient  fait  naître  de  craintes  sérieuses.  Une  armée  de  croisés 
s'assembla  sous  la  conduite  du  cardinal  Julien  Césarini^  et 
se  réunit  aux  Hongrois  et  aux  Serviens.  Hunyad,  qui  les 
(1443)  commandait,  passa  le  Danube  et,  ayant  anéanti 
plusieurs  corps  d'armée  turcs ,  il  vainquit  le  Sultan  dans 
une  bataille  décisive  qu'il  lui  livra  près  de  Cunovitza  dans  le 
Balkan.  Murad  négocia  et  Wladislav  V,  roi  de  Pologne, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de  Hongrie ,  lui  accorda 
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une  trêve  pour  dix  ans,  qu'il  rompit  immédiate*  (t4M) 
ment  après  lorsqu'il  apprit  €[ue  )e  stiltail  Mli^ad  H  avait  ab- 
diqué en  faveur^e  son  fils  HahdMet  II.  Se  tfièttàMt  )tfi<tné«»ts 
à  la  tête  d'une  armée,  WlùéMm ,  aocottjjp^ûé  de  HiMiyad^ 
passa  le  Balkan  et  altaqua  les  Tuvcs,  qtte  dôiûlmatKMl 
Muradll,  près  de /^ûfrna.  Mais  V Armée  dhi^tiei^lie  éprouva^ 
une  défaite  entière  et  Wladîslav  ,  ainsi  ^e  ledftrdiàal  lttli(»i 
périrent.  L'empereur  grec  Jean  V  Me  prit  que  peu  de  patt 
à  cette  guerre  contre  les  Tures ,  qUi  le  mena<^èrent  sans  cesse 
dans  sa  capitale.  S'étant  rendu  d'abord  eA  Hotigrie  et  de 
là  en  Italie ,  il  avait  adhéré  à  la  réunion  At  l'Eglise  (  i439  ) 
grecque  à  TEglrsc  calholique opérée  par  le  c&h(dlëdëFet^r*ëfé; 
mais  Topposition  qu'il  rencontra  de  la  part  du  ôlergé  scbis- 
matique»  l'empêcha  d'exértùter  le  trfïl^  qu'il  avait  oMelu 
avec  le  pape  Eugène  IV.  Après  k  bataiHe  de  Varft»  3  accepta 
le  traité  de  paix ,  que  lui  offrit  le  su4fan  Murad  11 5  qui  avait 
à  combattre  un  nouvel  enneihî. 

6.  George^  le  cadet  des  fils  de  Jean  CaêMoiët,  seig^ur 
d'Emathie  en  Epire,  avait  été  emnfiené  comme  étage  paff  le 
sultan  Murad ,  lorsque  celui -et  é^n  dit  sa  domination  sur  ces 
contrées.  Elevé  dans  llslamisme  il  gagna  par  sa  bravottre  la 
faveur  du  sohan  ,  qui  lui  donna  le  surnom  At  Scanderbeg ^ 
c'eBï-^'dite prince  Jllexandrs,  et  rinvestit  du  gouternômerit 
d'une  province.  Pendant  la  guerre  contre  les  Hoft*  (I*»  ) 
gnris  Scanderbeg;  quitta  l'armée  turque  4  qu'il  avait  accom- 
pagnée, s'empara  de  la  forteresse  de  Groia,  et  appela  aux 
armes  les  seigneurs  d'Epire.  Il  abandonnui  l'Islamisme  et  se 
déclara  contre  les  Turcs  ;  le^  Epirotes  le  «eeonuurent  pout 
leur  chef  et  il  conclut  une  alliance  avec  Jean  Hui^jrâdf, 
qui  était  devenu  régent  de  Hongrie  après  la  mort  de  Wfif- 
dislav  V.  Murad  II,  qMi  n'avait  pu  sduttietire  l'Epii^e,  i^sembto 
une  armée  formidable  et  gagna  ^  après  un  combat  qui  dura 
trois  jours ,  une  sanglante  bataille  suv  le  champ  de  ('M») 
merle  aux  frontières  de  la  Sertie  et  de  l«i  Bulgarie.  L'armée 
hongroise ,  qui  n'avait  pas  Attendu  l'arrhée  de  Soanderbqg 
Citt  entièrement  défaite.  L'enspereut  Jean  V  Éiourut  dans  la 
même  année  et  le  sultan  Hurad  le  suivit  dans  la  tombe  trois 
ans  après.  Mahomet  11^  son  fik,  reconnût  d'abord  (  i4M  ) 
ConHantin  IX ,  fils  de  Jean ,  comme  empereur  de  Constan- 
tinople,  moyennant  un  tribut  considérable ,  et  conclut  une 
trêve  pour  trois  ans  avec  les  Hongrois.  Cependant  le  nouveau 
sultan ,  décidé  à  anéantir  les  derniers  restes  de  l'empire  grec , 
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déclara  la  guerre  à  Constantin ,  et  marcha  avec  une  armée 
(1452)  considérable,  contre. Gonstantinople.  La  ville  fut 
prise  d'assaut  après  une  défense  de  dix  mois.  Le  dernier 
empereur  grec  périt  en  combattant  vaillamment  sur  les 
(1455)  murs  de  sa  capitale.  L'empire  d*Orient,  qui  avait 
survécu  à  celui  d'Occident ,  à  peu  près  mille  ans  ,  fut  ainsi 
détruit  et  Constantinople  devint  la  capitale  de  l'empire 
turque ,  qui  était  venu  remplacer  l'ancien  khalifat  arabe.  Le 
centre  de  l'Islamisme  fut  transféré  de  l'Asie  en  Europe. 

7.  Mahomet  II  fit  encore  la  conquête  de  toutes  les  provin* 
ces  européennes  de  l'empire  grec ,  et  anéantit  l'indépen- 
(1459  )  dance  et  la  nationalité  grecques.  Après  avoir  réduit . 
la  Servie  en  province  turque ,  il  mit  fin  à  la  principauté 
'  grecque  du  Péloponnèse ,  où  Démétrius  et  Thomas ,  qui 
appartenaient  à  la  famille  des  Paléologues,  avaient  con- 
tinué à  régner ,  après  la  prise  de  Constantinople.  Toute  la 
(1460)  Grèce  fut  conquise ,  et  Mahomet  tourna  ses  armes 
contre  Scanderbeg  le  vaillant  prince  d'Ëpire ,  qui  avait 
(1458)  remporté  une  victoire  brillante  sur  les  Turcs  et 
les  avait  forcés  à  conclure  avec  lui  une  trêve.  S'étant  rendu 
en  Italie ,  où  il  conclut  une  alliance  avec  le  roi  de  Naples, 
Scanderbeg ,  sur  la  sollicitation  du  pape  Pie  II ,  recom- 
(  1465  )  mença  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  les  vainquit 
dans  plusieurs  batailles  et  défendit  l'Albanie  avec  autant  de 
(1465)  courage  que  de  succès,  contre  Mahomet  II,  qui 
l'attaqua  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Mais  le 
héros  épirole  mourut  l'année  suivante  et  l'Epire  devint  une 
province  de  l'empire  turque.  La  Bosnie  avait  eu  le  même 
(  1465  )  sort  trois  ans  plus  tôt  et  l'Ile  de  Négroponte  (  Eubœ  ) 
(1470)  tomba  également  au  pouvoir  des  Turcs.  Uempire 
grec  de  Trébisonde  ne  put  échapper  aux  armes  victorieuses 
de  Mahomet  II.  Cet  empire  avait  été  fondé  par  Alexis  le  Com- 
(  1304  )  néne  à  l'époque  de  la  prise  de  Constantinople  par  les 
croisés  (1),  et  s'étendait  d'abord  sur  les  côtes  septentrionales 
de  l'Asie-mineure  depuis  le  Phasis  jusqu'à  Héraclée.  Les 
empereurs  de  Trébisonde  tour-à-tour  dépendants  des  Turcs 
d'Iconium ,  des  Mongols  et  des  Turcs  Ottomans ,  se  maintin- 
rent par  des  guerres  heureuses  contre  les  Géorgiens  et 
d'autre^  voisins  belliqueux ,  pendant  plus  de  deux  siècles 


(i)  Voyez  pag.  368. 
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et  demi.  Des  troubles  intérieurs ,  des  disputes  pour  le  trône  et 
des  guerres  entre  les  souverains  et  les  puissantes  familles  de 
la  noblesse  agitèrent  souvent  ce  petit  empire ,  dont  Thisloire 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'empire  de  Gonstanti- 
nople ,  donl  il  ne  fut  pour  ainsi  dire  que  la  faible  image.  Le 
conquérant  Mongol  Timour  rendit  l'empire  de  (4402) 
Trébisonde  tributaire.  Après  sa  mort  les  empereurs  reprirent 
leur  indépendance  et  la  défendirent  contre  les  attaques  des 
Turcs  Ottomans.  Lorsque  Mahomet  II  eut  pris  Constantinople 
un  grand  nombre  de  Grecs  cherchèrent  un  asile  à  Trébisonde 
et  l'empereur  Calo-Jean  acheta  d'abord  la  paix  des  (1456  ) 
Turcs  ,  en  leur  payant  un  tribut  annuel.  Cependant  David, 
frère  de  CaloJean,  chercha  l'alliance  des  princes  chrétiens 
et  musulmans  du  Caucase ,  de  Sinope  et  des  autres  pays  voi- 
sins pour  s'opposer  aux  progrès  des  Turcs.  Mais  attaqué  par 
Mahomet  II ,  il  dut  rendre  la  ville  et  fut  amené  pri-  (  1462  ) 
sonnier  à  Constantinople.  L'empire  de  Trébisonde  fut  réuni 
à  l'empire  ottoman.  Ces  conquêtes  mirent  les  Turcs  en  état 
de  tourner  leurs  armes  vers  l'Occident ,  qui  eut  pour  prin- 
cipal boulevard  deux  nations  vaillantes ,  les  Hongrois  et  les 
Polonais.  Ce  furent  ces  derniers  surtout ,  qui  eurent  bientôt 
la  noble  mission  de  défendre  le  christianisme  attaqué  au 
cœur  par  son  puissant  ennemi,  l'Islamisme ,  que  les  armes 
des  croisés  chrétiens  avaient  cessé  de  combattre  sur  son 
propre  territoire. 
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RUSSIE  DEFO^  LES  CONQUÊTES  DES  MONGOLS  JOSQO'AU 

SEIZIÈME  SIÈCLE. 

1200—1600. 

5    I.    LA    LlVOmi    ET    L4    PRUSSE    SOUS    LA    DOBinfATIO!!^    DE 
l'ordre    TECTONIQUE. 

1201—1511. 

Abteijis  i  r^ORSuiTEi  :  Napiei^y ,  mdeœ  Corporii  kUloriù9^ipkh 
matiei  Litxmim ,  U^himia  et  C%r(m(»'  l^iga  ISÇ^S,  3  val.  fol,  Bssé$i 
çrffiqvke  sur  Vhistoire  ^  la  liponU,  Dorpat  18jl7. 8.  Yçigt  Bi^Mre  de 
Prusse,  Kof  pig^rg  |8?7^40.  6  voL  8.  (  en  aUem^iud  ),  Du  qiéme , 
Bifloire  de Marienl^ourg.  Koenigsberg  1824.  8.  (e« allemand). 

1.  Les  pays  situés  sur  lesc6tes  méridJLQnales  et  orientales 
delà  Baltique,  étaient,  dès  une  époque  très-reculée ,  hau- 
tes par  des  peuples  qui  appartenaient  à  la  race  sari^iatç  ou 
slave ,  mais  qui  reconnaissaient  Faulorité  des  peuples  ger- 
maniques, des  Vandales  et  surtout  des  Goths.  Après  la  des- 
truction du  grand  empire  Gothique  par  les  Huns',  ceux-ci 
étendirent  leur  domination  sur  ces  contrées.  Lors  de  la  chute 
de  la  monarchie  d*Attila  ,  les  habitants  des  pays  depuis  les 
bouches  de  la  Yistule  jusqu'au  golfe  de  Finlande  recouvrè- 
rent leur  indépendance.  Aucun  lien  politique  n'unissait  entre* 
«Iles  les  peuplades  slaves  de  Ja  Prusse,  de  la  Courlande,  de 
la  Livonie  et  de  TEsthonie  ;  elles  vivaient  indépendantes  les 
unes  des  autres  sous  le  gouvernement  de  chefs  indigènes  et 
de  grands-prétres.  L'influence  politique  de  ces  derniers  ,  qui 
s'appelaient  Grive  ^  et  leur  éloignement  des  peuples  chrétiens 
furent  les  principales  causes  de  la  longue  durée  du  paga- 
nisme dans  ces  contrées  et  de  l'opposition  que  rencontrèrent 
les  premiers  missionnaires,  saint  Adalbert  et  saint  Bruno , 
qui  furent  mis  à  mort  par  les  Prussiens  idolâtres  à  la  fin  du 
dixièmeet  au.€ommencement  du  onzième  siècle.  On  ne  con- 
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taalt  cte  rhistoij^  jpriinitive  de  ces  peuplades  slaves ,  que  les 
guerres  qu'elles  firent  à  leurs  voisins  les  Polonais  et  les  Rus- 
ses ,•  ces  guerres  durèrent ,  avec  quelques  interruptions ,  pen- 
dant deux  siècles  et  devinrent  un  nouvel  obstacle  à  la  pro- 
pagation du  christianisme  dans  ces  contrées.  Les  Prussiens 
défendirent  leur  indépendance  contre  les  ducs  de  Pologne , 
qui  renouvelèrent  sans  cesse  leurs  tentatives  pour  les  soumet- 
tre à  leur  sceptre ,  et  pour  terminer  ainsi  les  incursions  tou- 
jours renouvelées  de  ces  ennemis  dans  leurs  états.  Au  com- 
mencement du  treizième  siècle,  Christian ,  moine  <  i209  ) 
du  couvent  d^Oliva,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  convertir  les 
Prussiens.  Il  parvint  enfin  à  gagner  au  christianisme  deux 
tîhefs  de  tribus,  et,  ayant  été  sacré  évêque  de  Prusse,  il  fil, 
avec  le  secours  d'une  armée  de  croisés ,  la  conquête  du  pays 
de  Culm.  Mais  expulsé  de  nouveau  par  les  païens ,  (1221  ) 
Christian  s'adressa  à  Conrad,  duc  de  Hasovie ,  et  frère  du  roi 
Lesco  I  de  Pologne  et  il  lui  proposa  d'appeler  à  leur  secours 
les  chevaliers  de  l'Ordre  teutonique.  Dn  traité  con-  (  1226  ) 
clu  avec  le  grand-maitre  Hermann  de  Saka ,  céda  à  l'ordre 
toutes  les  conquêtes  que  celui-ci  ferait  dans  la  Prusse. 

2.  Hermann  von  Balk ,  accompagné  de  vingt-huit  cheva- 
liers et  soutenu  par  de  nombreux  croisés ,  com-  (  1228  ) 
mcnça  la  conquête  de  la  Prusse ,  qui  ne  fut  entièrement 
achevée  qu'après  une  guerre  de  trente  ans.  L'établissement 
d'un  grand  nombre  de  colons  allemands  et  la  fondation  de 
plusieurs  villes  et  de  nombreux  châteaux ,  consolidèrent  la 
domination  de  l'ordre  en  Prusse  î  elle  s'étendit  bientôt  aussi 
sur  la  Livonie ,  l'fisthonie  et  la  Gourlande.  Tombés  sous  la 
dépendance  des  princes  polonais  de  Polotzk ,  les  habitants 
de  ces  pays  restèrent  païens  jusqu'à  l'arrivée  de  (1186) 
Matnhard,  chanoine  de  Sigeberg  en  Holstein ,  qui  devint 
le  premier  évêque  de  Livonie.  Cependant  les  efforts  de 
celui-ci  restèrent  sans  succès  et  lorsqu'il  mourut,  (1196) 
son  successeur  Berthold  fut  chassé  par  les  païens.  Berthold 
revint  à  la  tête  d'une  armée  de  croisés,  mais  il  périt  dans  la 
première  bataille  contre  les  Livoniens.  Albert  de  (1198  ) 
Bohême ,  qui  lui  succéda  comme  évêque  de  Livonie ,  fonda 
alors  l'ordre  des  Frères  de  la  milice  du  Christ,  appelés  com- 
munément les  Porte-glaives,  à  cause  d'un  glaive,  qu'ils 
avaient  ajouté  à  la  croix  qui  ornait  leur  manteau.  La  ville  de 
Riga  devmt  la  résidence  de  l'évêque ,  et  bientôt  la  (  12(H  ) 
capitale  du  pays  ,  qui  fut  considérée  comme  un  fief  de  l'em- 
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pire  allemand.  Trente-i^ix  ^n9  plu^  tard ,  l'ordre  des  Porte- 
(  *^^  )  glaives  se  réunit  h  l'Ordre  teiitonîque  et  la  JLiyonie , 
la  Gourlande  et  FEsthonie  formèrent  dès  lofs  une  province 
de  la  Prusse.  Après  une  croisade  entreprise  ponlre  les  Prus- 
siens par  le  roi  Oltocar  II  de  Pohéme  et  plusieurs  autres 
(1955)  princes  <;hrétiens,  croisade  pendant  laquelle  la 
ville  de  Kœnigsberg  fut  fondée ,  une  insurrection  eut  lieu 
contre  la  domination  de  l'Ordre  teutonique  î  la  guerre  dura 
vingt-trois  ans  (1260 — 1283)  et  diminua  beaucoup  l'ancienne 
population  slave.  Lp  pays  fut  de  plus  en  plus  peuplé  par  des 
Allemands  qui  apportèrent  lei;r  civilisation  et  leur  langue.  Au 
(  1509  )  commencement  du  quatorzième  siècle ,  les  grands- 
maîtres  de  l'Ordre  teiitonique  établirent  leur  résidence  à 
Marienbourff ,  château  situé  sur  les  bords  de  la  Yis^ule. 
XJqq  période  de  prospérité  commença  dès  lors  pour  la  Prusse 
et  dura  pendant  un  sjècle  entier.  l4e  pays  se  couvrit  de  villes 
et  de  villages ,  grâce  à  la  sollicitude  d^s  grands-maitres  pour 
l'agriculture,  qui  devint  florissante  pendant  la  paix  profonde, 
dont  jouissait  le  pays»  Danzig,  Elbing»  lS.œnigsberg  et  plu- 
sieurs autres  villes  devinrent  riches  et  puissantes  par  leur  com- 
merce et  jSrenl  partie  de  la  ligue  hanséatique.  Une  sage  éco- 
aofBie,  présidant  k  l'administration  du  pays,  mit  l'Ordre  en 
état  de  lutter  avpp  succès  contre  ses  puissants  voisins  ,  les 
rois  de  Pologne  et  les  Lithuaniens  païens  et  guerriers.  La 
Prusse  agrandit  successivement  ses  possessions  par  l'acqui- 
sition paisible  de  la  Samogitie ,  de  la  Pomcrelle  et  d'une 
partie  de  la  marche  de  Brandenbourg. 

3,  A  dater  du  commencement  du  quinzième  siècle ,  plu- 
sieurs causes  se  réunirent  pour  amener  la  décadence  de  cette 
puissance  de  l'Ordre  teulonique  en  Prusse.  Ce  fut  d'abord  la 
réunion  de  la  J^ithuanie  au  royaume  de  Pplogpe  par  la  con- 
(  1586  )  version  et  Je  mariage  du  prince  lithuanieu  Ja^ellon 
avec  la  princesse  polonaise  ïledvige  ;  dès  lors  l'Ordre  ne  put 
plus  lutter  Qonlre  ce  puissant  voisijqi ,  qui  voulut  étendre  sa 
domination  sur  la  Prusse  :  ce  fut  ensuite  la  puissance  toujours 
çrojfsante  des  villes  et  de  la  noblesse  et  les  efforts  de  ces  deux 
états  pour  participer  à  l'administration ,  en  profitant  souvent 
des  embarras  financiers  de  l'Ordre ,  suite  des  guerres  conti- 
nuelles pour  a,ugmenter  leurs  droits  politiques  :  enfiu  ce  fut 
le  xe;lâchement  de  la  disciphne  parmi  les  chevaliers ,  dont 
le^  mœurs  se  corrompirent  et  qui  commencèrent  à  faire 
peser  un  gouvernement  dur  et  arbitraire  sur  le  pays,  La 
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défaite  de  Tannenberg  fut  suivie  de  la  paix  de  (  1410  ) 
Thorn,  par  laquelle  l*Ordre  céda  la  Samogitie  au  roi  de 
Pologne  Wladislav  IL  La  noblesse  et  les  villes  forcèrent 
le  grand-maître  à  nommer  un  conseil  suprême,  (1442) 
chargé  de  radminisiration ,  e|  à  adjoindre  aux  chevaliers 
vingt  membres  choisis  parmi  la  noblesse ,  et  vingt-huit  pris 
parmi  les  bourgeoi^^  A  la  suite  de  nouvelles  guerres  con- 
tre la  ligue  hanséatique ,  et  contre  les  rois  de  DaneiiiAirk 
et  d'Angleterre,  la  noblesse  et  les  villes  formé-  (1440) 
rent  la  confédération  prussienne ,  dans  le  but  de  mainte- 
nir leurs  privilèges,  qui  s'étaient  de  plus  en  plus  augfi^n- 
tés.  U  s'établit  de  véritables  états-provinciaux  «  qui  iater* 
vinrent  dans  la  législation  et  qui  votèrent  les  impôts.  Les 
grands-mailres  s'élant  refusés  à  reconnaître  ces  privilèges  , 
une  gu^re  civile  éclata  et  elle  dura  treize  ans.  (14|»4) 
La  confédération  prussienne  choisit  Ip  roi  de  Pologne  pour 
protecteur  et  dans  la  seconde  paix  de  Thorn ,  l'Ordre  dut 
céder  tout  le  midi  du  pays  au  roi  de  Pologne  et  (1466) 
recevoir  de  lui  le  reste,  à  litre  de  fief.  Cette  guerre  avait  ruiné 
la  Pruss^e ,  qui  ne  se  releva  plus  de  son  abaissement*  Cin- 
quante ans  après  Albert  de  Brandenbourg  ^  grand-mattre  de 
l'Ordre,  embrassa  le  protestantisme ,  épousa  une  (tM5) 
princesse  danoise  et  fil  déclarer  la  Prusse  un  fief  hëréditmire 
de  la  couronne  de  Pologne.  L'Ordre  teutonique  se  maintint 
encore  pendant  quelque  temps  dans  la  possession  de  la  Li- 
vonie,  qui  fut  plus  lard  réupip  k  1»  Pologne,  (156I) 
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1240—1507. 

Auteurs  k  consulter  :  De  Salignac ,  Histoire  générale  de  Pologne, 
Rois  de  Pologne  :  Boleslav  V  f  1279.  Lesco  II 1279—1289.  {Prémysl 
1295—1296)  Wladisla?  IV,  Loktiek,  1289—1353.  Casimir  III.  le 
(rrand ,  1535— 1370.  Louis  I,  le  Grand,  1570—1382.  (  Guerre  pour 
le  trône  1582—1585.  )  Hedvige  épouse  Jagellon  ou  Wladislav  V  1385 
—1454.  Wladislav  Vi  1454—1444.  {Interrègne  1444— 144T.)  Casi- 
mir IV  1447—1492.  Jean  I  Albert  1492— 1$01.  Alexandre  1501—1506. 
Sigismond  /. 

1.  La  Pologne,  envahie  et  dévastée  par  les  Mongols ,  ne 
se  releva  que  lentement  après  la  retraite  de  ces  barbares  et 
Boleslav  f^,  qui  revint  de  la  Hongrie  où  il  avait  été       (  1245) 


èhereher  uii  asile,  ne  put  rétablir  l'unité  politique  du  payé. 
Les  ducs  de  la  Grande-Pologne ,  de  Masotné  et  de  Silésie  se 
rendirent  indépendaiits  et  en  combattant  sans  éesse  entre 
eux,  ils  disputèrent  le  trône  aux  successeurs  de  Boleslav  V, 
<«7«)  qui  ne  laissa  pas  d'enfants.  Lesco  II,  petit-fils  du 
duc  Conrad  de  Masovie ,  ne  put  mettre  fin  à  ces  guerres 
ciyiles ,  et  son  demi-frère  et  successeur  Wladislav  If^ Loktiek 
<I289)  eut  d'abord  à  combattre  contre  trois  rivaux  ,  le  duc 
Henri  de  Breslau ,  le  duc  Prémysl  de  Grande- PoloffHe 
et  le  roi  de  Bohême  Wenceslav  IL  II  finit  par  triompher 
i  1506  )  après  la  mort  de  ces  deux  derniers  prinées  et 
réunit  la  Grande-Pologne  à  son  royaume  ;  par  cette  réunion 
le  royaume  de  Pologne  fut  fondé ,  et  Wladislav  IV  se  fil 
solennellement  couronner  roi  à  Cracovie ,  avec  le  consentè- 
1 1520  )  ment  du  pape  Jean  XXII  :  les  ducs  de  Masovie  et 
de  Silésie  ne  se  soumirent  pourtant  que  pour  la  forme  et 
continuèrent  à  exercer  là  plieine  souveraineté  dans  leurs  états. 
Une  guerre  contre  l'Ordre  teutonique  en  Prusse  empêcha 
Wladislav  d'achever  la  conquête  de  la  Lithuanie  et  le  força 
(  1525)  même  k  conclure  une  alliance  avec  le  prince  païeïi 
de  ce  pays ,  pour  défendre  son  royaume  contre  ce  puissant 
Ordre.  Il  laissa  le  trône  k  son  fils  Casimir  III,  dont  lé  long 
(1555)  règne  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  Pologne, 
et  qui  mérita  le  surnom  de  Grand  par  sa  sollicitude  pour 
l'organisation  intérieut'e  et  pour  la  prospérité  du  royaume. 
Il  rétablit  son  autorité  sut  la  Masovie,  réunit  la  Russie-rottge 
à  ses  états ,  fit  la  conquête  de  la  Folhynie  et  de  la  Podolie , 
provinces  de  la  Lithuanie,  et  repoussa  les  attaques  des  Mon- 
gols de  l'empire  de  Kaptschak.  Moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  l'Ordre  teutonique ,  guerre  que  son  père  avait  com- 
(1545)  mencée  ,  il  dut  conclure  la  patx  de  Kalisch^  par 
laquelle  il  abandonna  ses  prétentions  sur  la  Pomerelle  et  le 
pays  de  Culm.  Il  ne  put  empêcher  non  plus  la  séparation 
(1555)  définitive  de  la  Silésie  du  royaume  de  Pologne, 
lorsque  l'empereur  Charles  IV  réunit  ce;  pays  aux  vastes 
états  de  la  maison  de  Luxembourg.  Ces  guerres  laissèrent 
pourtant  k  Casimir  III  le  temps  de  s'occuper  des  affaires 
(1347)  intérieures  de  son  royaume.  Il  recueillit  et  publia 
le  premier  code  de  lois  écrites ,  organisa  un  tribunal  su- 
prême k  Cracovie  et  favorisa  l'industrie  et  l'agriculture.  La 
protection  qu'il  accorda  aux  cultivateurs  en  les  dispensant  de 
la  juridiction  des  seigneurs  ,  lui  valut  le  surnom  de  Roi  des 
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pajfS0ns.  CepfindMit  rëtabfotemeiit  d'un  grand  nombre  4le 
Juif§  9  qui  surent  hienxài  accaparer  eKduêivement  le  cen* 
meree ,  et  qui  obtkirent  de  grande  privilëgei ,  arréla  le 
dé?e)oppein»it  de  Tinduslrie  et  exerça  une  influence  fi- 
cbeuae  sur  Tagricullure ,  parce  que  les  paysans  furent  ap- 
pauvris par  les  spéculations  usuraires  des  juifs.  Ce  fui  là 
encore  la  priadfMiie  cause ,  qui  empêcha  la  formation  d'une 
classe  moyenne  ou  bourgeoise,  ou,  en  d'autres  termes, 
d'un  téer^-état^  qui  eut  pu  balancer  la  trop  grande  puissance 
de  la  noblesse. 

2.  Casimir  IV  ne  laissa  que  deux  filles  mineures ,  Anne 
et  Hedcige ,  et  nomma ,  avee  le  consentement  de  la  noblesse , 
wn  neveu  Louis  /,  roi  de  Hongrie ,  son  successeur  (  1970  ) 
sur  ie  trotte*  La  descendance  mâle  de  Piaste  s'éteignit  ainsi 
en  Pologne.  De  graves  désordres  éclatèrent  dans  ce  pays 
pendant  les  nombreuses  absences  de  Louis  /,  qui  rési- 
dait en  Hongrie ,  et  avait  abandonné  le  gouvernement  à 
sa  mère  Elisabeth ,  sœur  de  Casimir-le  Gnrand.  Lorsqu'il 
mourut  la  noblesse  polonaise  rte&jsa  de  reconnaître  (  i38i  ) 
son  gendre  Sigismond  de  Luxembourg,  qui  avait  épousé  sa 
fillp  Marie;  une  guerre  civile  déchira  le  pays  jusque  ce  que 
Ton  donnât  la  couronne  à  Hedvige ,  la  plus  jeune  (  iS85  ) 
des  fiUes  deCasimir .  En  donnant  sa  main  à  Jageihn  (  Jagiel  ou 
Jagal)  prince  de  Lithuanie,  Hedvige  décida  du  sort  de  la 
PoJiogne  qui  parvint  ainsi  k  un  haut  degré  d'étendue  et  de 
puissance.  Jagellon  embrassa  le  christianisme  et  prit  le  nom 
de  Wiadislav  F;  il  devint  le  fondateur  d'une  (1386) 
dynastie ,  qui  porta  son  nom ,  et  réunit  à  la  Pologne  des  pro- 
vinces qui  étaient  plus  étendues  que  celles  dont  se  compo- 
sait ce  royaume.  Les  Litfa^ianiens  se  convertirent  au  chris- 
tianisme et  Funiverêité  de  Cracome ,  fondée  par  (i400) 
Hedvige  ,  contribua  li  civiliser  le  peuple.  Wladislav  Y  força 
les  princes  de  Moldavée  et  de  Walachie  à  reconnaître  son 
autortié  et  remporta  sur  l'Ordre  teutoniq«ie  la  brillante  vic- 
toire de  Tannenberg ,  que  suivit  la  cession  de  la  Samogiiie 
au  vainqueur.  Pour  assurer  le  trône  à  son  fils ,  (  1441  ) 
Wladislav  accorda  d'immenses  privilèges  à  la  noblesse  de 
Pologne  et  affaiblit  ainsi  le  pouvoir  royal  ;  il  re-  (  1480  ) 
connut  aux  seigneurs  le  droit  d'élire  le  souverain  et ,  d'une 
monarchie  héréditaire  qu'elle  avait  été  jusqu'alors^  la  Po- 
logne devint  une  monarchie  élective.  La  minorité  de  Tf^la- 
di'slav  FI^  qui  n'avait  que  dix  ans  à  la  mort  de  son       (  1^4  ) 
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père ,  ajouta  encore  à  l'influence  de  la  noblesse ,  qui  gou* 
verna  le  royaume  au  nom  du  prince  mineur.  Après  la 
mort  ^Albert  II  d'Autriche ,  Wladislav  VI  monta  sur  le 
(  1440  )  trône  de  Hongrie  et  s'occupa  presqu'exclusivement 
des  aflaires  de  ce  pays ,  qui  était  menacé  par  le  sultan  Mu- 
radlL  Se  mettant  lui-même  à  la  tête  d'une  armée ,  il  mar- 
cha contre  les  Turcs  et  périt  dans  la  sanglante  bataille  de 
(1444)       Fama  (1). 

3.  La  noblesse  offrit  la  couronne  k  Casimir  IP^,  frère  de 
Wladislav  YI ,  et  prince  de  Lithuanie  ;  et  celui-ci  l'accepta 
(  1447  )  après  une  longue  hésitation ,  à  cause  de  la  trop 
grande  puissance  des  seigneurs.  Il  fut  obligé  de  confirmer 
les  privilèges  de  la  noblesse  et  ne  put  rien  faire  sans  la  con- 
sulter dans  les  diètes  générales ,  qui  s'assemblèrent  souvent. 
Ces  assemblées  fréquentes  portèrent  cependant  bientôt  la 
noblesse  à  y  envoyer  des  députés  (  nuntii  ) ,  choisis  parmi 
elle  et  chargés  de  la  représenter.  Les  prélats  et  tous  les 
hauts  fonctionnaires  civils ,  ainsi  que  les  conseillers  du  roi , 
qui  tous  sans  exception  appartenaient  à  la  noblesse  de  pre- 
mier ordre ,  continuèrent  à  siéger  k  côté  des  députés  ;  ils 
occupèrent  le  rang  supérieur  k  celui  de  ces  derniers ,  et 
s'appelèrent  sénateurs.  La  Pologne  devint  ainsi  une  mo- 
narchie aristocratique.  Casimir  IF  anéantit  la  puissance  de 
l'Ordre  teutonique,  en  acceptant  Thommage  des  villes  de 
la  confédération  prussienne  et  réunit  k  la  Pologne  une  par- 
tie de  la  Prusse ,  en  donnant  l'autre  k  titre  de  fief  au 
grand-maitre  de  l'Ordre.  Il  prit  alors  une  part  active  aux 
guerres ,  qui  déchirèrent  les  deux  royaumes  voisins  ,  la 
Bohème  et  la  Hongrie ,  où  des  seigneurs  puissants  avaient 
été  élevés  au  trône  par  la  noblesse ,  qui  ne  voulait  pas  des 
prétentions  de  la  maison  de  Habsbourg.  Wladislav,  fils 
(1471  )  aine  de  Casimir ,  monta  sur  le  trône  de  Bohème  et 
(  1490  )  "de  Hongrie  par  l'élection  des  grands  seigneurs  de 
ces  deux  royaumes.  Mais ,  après  la  mort  de  son  père,  les 
Polonais  jaloux  de  leur  indépendance  donnèrent  la  cou- 
(1492)  ronne  k  son  frère  Jean  Albert,  qui  fut  reconnu 
par  Wladislav.  Celui-ci  ne  fit  pas  non  plus  d'opposition , 
lorsque,  après  la  mort  de  Jean  Albert,  ses  deux  frères 
Alexandre  et  Sigismond,  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre 


(i)  Voyw  pag.  477. 
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sur  le  Irène  de  Pologne.  Ce  pays  forma  ainsi ,  à  la  {iWl) 
fin  du  moyen  âge  ,  un  des  royaumes  les  plus  étendus  et  les 
plus  puissants  de  Test  de  l'Europe  et  exerça  une  influence 
prépondérante  sur  les  afiaires  de  tous  les  états  voisins ,  la 
Russie ,  la  Suède  ,  la  Hongrie  et  la  Bohème.  Son  plus  beau 
titre  de  gloire  fut  cependant  la  part  que  prirent  les  Polonais 
à  la  défense  de  la  chrétienté  contre  les  attaques  des  Turcs 
Ottomans  ,  qui  ne  trouvèrent  qu'une  faible  résistance  dans 
les  autres  états  chrétiens ,  divisés  et  affaiblis  par  l'hérésie 
d'une  part ,  et  par  la  rivalité  des  souverains ,  de  l'autre.  Un 
grand  empire  slave  se  forma  encore  à  l'est  de  la  Pologne , 
mais  à  peine  soustrait  au  joug  des  Mongols  et  livré  au  schisme, 
il  resta  sans  importance  pour  le  développement  de  la  civilisa* 
tion  européenne. 

§    III.    DE    LA    BUSSIE    DEPUIS    l'iUVASIOIT   DES    MONGOLS    JUSQU'a 
L.\    MORT    DE    JVAN    III,    LE    GRAND. 

1224—1505. 

Auteurs  a  coitsdlter  :  Karamsin,  Histoire  de  Bussie.  Ustralow» 
Abrège  de  V histoire  de  Russie,  traduit  en  allemand,  Riga  1841. 

Grands  princes  de  Bussie  :  Jaroslav  II  1212—1246.  Swatosia?  lii 
1246—1248.  Michaii  1248.  Andréï  1248—1252.  Alexandre  I  Nevsky 
1252—1263.  Jaroslav  III 1265—1272.  Wasilii  1 1272—1276.  (  Guerres 
civiles  1277—1328.)  Jvan  I ,  grand-prince  de  Moscou,  1328—1340. 
Siméon  1340—1353.  Jvan  II 1353-1359.  Dimitrii  III  1359—1362.  I)i- 
mitrii  IV  1362—1389.  Wassilii  1 1389—1425.  Wassilii  II 1425—1462. 
iyiJïm,  le  Grand,  1462—1505. 

1.  La  division  politique  de  la  Russie  avait  livré  ce  pays  aux 
Mongols  qui ,  peu  d'années  après  la  bataille  donnée  sur  la 
Kalka ,  le  soumirent  à  leur  domination.  Les  khans  (  1224  ) 
des  Mongols  investirent  dès  lors  les  princes  russes ,  qui  de- 
vinrent tributaires  d'eux  et  qui  ne  purent  souvent  obtenir 
cette  investiture  qu'en  se  soumettant  à  toutes  les  exigences  de 
leurs  maîtres  barbares.  Les  dissensions  continuelles  entre  les 
princes  russes  ,  dont  plusieurs  s'abaissèrent  aux  plus  basses 
flatteries  envers  les  khans  mongols ,  pour  obtenir  d'eux  le 
lilrje  At  grand'princé ,  et  avec  lui  une  espèce  de  suprématie 
sur  les  autres ,  augmentèrent  encore  les  maux  dont  la  Rus- 
sie fut  accablée  pendant  toute  cette  période.  Déchiré  par  des 
guerrier  civiles ,   épuisé  par  le  trijbut  dont  les  Mongols  le 
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frappèrent  et  abandonné  au  scbisme ,  ce  pays  ne  cominença 
à  sortir  de  la  barbarie  dans  laquelle  il  était  plongé ,  que 
vers  le  commencement  du  seizième  siècle.  La  Russie  devini 
à  la  fin  du  treizième  siècle  une  province  de  Tempire  mongol 
de  Kaptschak ,  les  khans  résidaient  à  Ssaraï  sur  les  bords  du 
Wolga.  La  principauté  de  Kiev  lutta  cependant  avec  plus  de 
succès  contre  les  Mongols,  et  une  partie  des  contrées  cfu'eHa 
embrassait  fut  déUrrès  de  leur  domination  ,  grâce  au  secours 
que  prêtèrent  aux  princes  de  Kiev  les  rois  de  Pologne  et  de 
Hongrie*  Plus  tard  la  Galicie  fut  réunie  ë  1«  Pologne ,  et  fa 
Walachie  ainsi  que  la  Moldavie  devinrent  indépendantes.  Les 
habitants  de  ces  pays  restèrent  unis  à  TEglise  catholique  de* 
(1246)  puis  que  Danito^  prince  de  Kiev,  eut  abandonné 
le  schisme  et  eut  été  sacré  roi  du  midi  de  la  Russie  par  un. 
légat  du  pape  Innocent  IV. 

2.  Jaroslav  II ^  prince  de  Wladimir,  qui,  l'un  des  pre- 
miers s'était  soumis  au  khan  des  Mongols ,  reçut  de  lui  le 
(  1243  )  titre  de  grand-prince  de  toute  la  Russie.  Mais  ni 
lui  ni  ses  successeurs  immédiats  ne  purent  faire  respecter 
leur  autorité  par  les  autres  princes  russes.  Alexandre  I 
(  1253  )  Nevêhy  combattit  arec  succès  contre  les  Lithuaniens 
et  rOrdre  teutonique,  expulsa  les  Suédois  de  la  Finlande  et 
maintint  son  autorité  sur  la  ville  de  Novgorod  ;  mais  ii  dut 
soumettre  son  peuple  à  un  recensement  général,  ordonné 
par  les  Mongols  pour  régulariser  le  tribut.  Après  la  mort  de 
ses  deux  frères  Jaroslav  III  et  Wasilii  I ,  qui  lui  succédè- 
rent l'un  après  l'autre  et  qui  portèrent  tous  les  deux  le  titre 
de  grands-ducs ,  des  guerres  éclatèrent  entre  les  fils  d'A- 
lexandre I  et  livrèrent  la  Russie  de  nouveau  aux  dévastations 
des  Mongols  ,  qui  intervinrent  comme  arbitres  entre  les 
princes  rivaux.  Ces  guerres  eurent  pour  résultat  d'anéantir 
la  puissance  des  princes  de  Wladimir,  qui  jusqu'alors 
avaient  été  à  la  tétc  des  autres  princes  russes ,  et  d'élever  celle 
des  souverains  de  Moêcou^  qui  peu  à  peu  parvinrent  è  éten- 
dre leur  domination  sur  les  princes  leurs  voisins  et  ë  devenir 
ainsi  les  fondateurs  de  l'empire  russe.  La  principauté  de 
Moscou  ,  peu  étendue  dans  le  principe ,  acquit  de  l'itopor- 
tanee,  lorsqu'au  commencement  du  quatorarième  siècle, 
les  princes  moscovites  s'efiPorcèrent  de  gagner  la  protection 
et  l'amitié  des  khans  mongols  par  de  riches  présents ,  par 
une  basse  flatterie  et  par  une  obéissance  aveugle  à  leurs  or- 
dres. Ce  ftit  par  ces  moyens  que  Jurii  11^  prince  de  Moscou, 
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sut  obtenir  du  khan  le  litre  de  Grand^prince  et  la  (1516) 
main  de  sa  sœur.  Avec  le  secours  des  Mongols  il  vainquit 
son  rival  le  prince  de  Twer  et  de  Wladimir  et  combattit  avec 
succès  contre  les  Suédois.  Jurii  II  ayant  péri  par  la  main  d'un 
rival,  son  frère  Ivan  /lui  succéda. 

3.  <t  Aucun  des  princes  russes  ne  sut  si  bien  plier  sous 
la  volonté  du  khan  Usbeck  qu'/ran  /•  Plusieurs  fois  il  se 
rendit  à  la  cour  de  son  maître  mongol ,  lui  apportant  de 
l'argent  et  lui  présentant  ses  enfants ,  comme  ses  sujets  les 
plus  soumis  ;  il  combattit  sans  cesse  contre  Alexandre  prince 
de  Twer,  qui  avait  encouru  la  disgrâce  du  khan.  Profitant 
de  la  faveur  d'Usbeck ,  dont  il  contentait  toutes  les  exigean- 
ces,  Ivan  gouverna  son  pays  avec  une  autorité  absolue  , 
s'appela  Grand'prince  de  toute  la  Russie ,  soumit  les  autres 
princes  en  les  menaçant  de  la  colère  du  khan  et  envoya  ses 
Bojares  pour  lever  dans  leurs  pays  le  tribut ,  que  les  Mongols 
leur  avaient  imposé  (1).  »  Ivan  se  servit  encore  d'un  autre 
moyen  pour  affermir  sa  suprématie  sur  les  autres  princes 
russes.  Il  persuada  wx  Primat  de  l'Eglise  grecque  en  Russie , 
qui  avait  d'abord  résidé  à  Kiew  et  qui  de  là  avait  transféré  son 
suége  à  Wladimir,  de  venir  s'établir  à  Moscou.  L'asservisse- 
ment de  l'Eglise  russe  fut  ainsi  achevé  et  les  primats  devin- 
rent des  instruments  dans  la  main  des  Grands-princes  ;  sans 
jamais  oser  s'opposer  aux  actes  tyranniques  de  ceux-ci ,  ils 
furent  toujours  prêts  à  appuyer  leur  ambition  par  les  armes 
spirituelles,  dont  ils  ne  se  servirent  que  sur  les  ordres  de  leurs 
souverains.  Ivan  I  laissa  à  son  iiUSimëon  lun  pou-  (1540) 
voir  bien  consolidé  et  celui-ci  l'augmenta  encore  en  suivant 
la  même  politique  que  son  père  à  l'égard  des  khans  mongols , 
qu'il  sut  endormir  par  des  flatteries  et  une  grande  soumis- 
sion. Les  guerres  civiles  cessèrent  en  Russie  et  Siméon  main- 
tint les  autres  princes  russes  dans  la  dépendance.  Il  imposa 
un  tribut  élevé  aux  habitants  de  Novgorod  et  conclut  un 
armistice  avec  Magnus ,  roi  de  Suède.  La  dissolution  inté- 
rieure de  l'empire  mongol  de  Kaptschack  commença  au 
milieu  du  quatorzième  siècle  et  les  Russes  essayèrent  alors 
de  se  délivrer  du  joug  de  ces  barbares;  mais  ils  ne  réussirent 
pas ,  à  cause  de  la  désunion  qui  régnait  parmi  leurs  prin- 


(i)  Tel  est  le  jugement,  que  porte  surlyaDlun  auteur  russe.  M'  Us- 
traelow ,  Jperçu  de  Vhistoirê  de  la  Russie,  traduction  allemande ,  pag.  5s. 
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(  1359  )  ces.  Après  la  mort  A' Ivan  II,  qui  avait  succédé 
h  son  père  Siméoa^  oomme  Grand-prince  de  Russie,  Di- 
mitrii  III ,  prince  de  Susdal,  obtint  d'abord  du  khan  de 
Ssaraï  ,  le  titre  de  Graad -prince  et  se  maintint  contre  Di- 
mitrii  IV ^  fils  d'Ivan  II.  Cependant  ce  dernier ,  secouru 
par  le  khan  de  Kasan ,  vainquit  son  rival  et  se  récondlia 
(1362)      avec  lui. 

4.  Le  refiis  de  Dimitrii  IV  de  payer  le  tribut  annuel  fiit 
suivi  d'une  attaque  de  Mamat ,  khan  de  la  horde  mongole 
établie  sur  le  Don ,  mais  les  Mongols  éprouvèrent  une  défaite 
(1380)  complète,  dans  la  bataille  que  Dimitrii  leur  livra 
sur  ia  plaine  de  Kulikov  dans  la  province  de  Tula.  Cependant 
Tuktamisch  ,  khan  de  Ssaraï,  qui ,  après  la  mort  de  Mamaï , 
soumit  de  nouveau  la  horde  du  Don  à  son  sceptre,  força 
(  1385  )  Dimitrii  IV  à  lui  payer  l'ancien  tribut.  A  peine  son 
fils  Wasilii  II  fut-il  monté  sur  le  trône  de  Moscou ,  que 
Timour  attaqua  l'empire  de  Kaptschak  ;  après  avoir  vaincu 
le  khan  Tuktamisch  sur  les  rives  de  la  mer  Caspienne ,  il 
(  1395  )  pénétra  en  Russie  ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang , 
et  parvint  jusqu'à  une  journée  de  Moscou.  Rappelé  pour 
d'autres  conquêtes ,  Timour  abandonna  la  continuation  de 
la  guerre  à  son  général  Jedigëi,  Moscou  assiégée  par  lui  fut 
délivrée  à  l'aide  d'une  somme  d'argent  par  laquelle  Wasilii 
(1408)  acheta  la  retraite  des  ennemis.  Les  guerres  cîviies 
entre  les  princes  russes  recommencèrent  après  la  mort  de 
(1425)  Wasilii  II  et  durèrent  pendant  tout  le  règne  de  scm 
fils  Wasilii  III.  Novgorod  se  rendit  indépendant  de  l'auto^ 
rite  du  Grand-prifioe,  et  Wladislav  I,  roi  de  Pologne,  étendit 
sa  d^oiioation  sur  plusieurs  provinces  russes,  limitrophes  de 
son  royaume.  L'événement  le  plus  important  qui  s'accomplit 
en  Russie  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  fut  l'entière  sé- 
paration de  l'Eglise  russe  du  patriarche  grec  de  Constantino- 
ple.  L'empereur  grec  Jean  V^  le  patriarche  de  Constantinopk 
et  un  grand  nombre  d'évèques  grecs  se  rendirent  au  <?oitct& 
(1439)  de  Ferrare,  assemblé  par  le  pape  Eugène  IV,  et 
lignèrent  à  Florence^  où  le  concile  avait  été  transféré,  l'acte 
à' union  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  catholique.  Le  primat  de 
Russie,  Isidore^  archevêque  de  Moscou,  s'y  était  rendu  aussi 
et  avait  signé  cet  acte.  Revenu  à  Moscou  il  fut  chassé  par  le 
Grand-prince  Wasilii  III,  qui  craignait  de  perdre  ainsi  la 
suprématie ,  que  ses  prédécesseurs  s'étaient  arrogée  sur  l'E- 
glise de  leur  empire.  Bientôt  après ,  le  Grand-prince  de  Mos» 
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COU  obtiot  du  patriarche  grec  de  Gonstantinople ,  que  les 
évéqùes  russes  pussent  procéder  à  rinstallation  de  leur  primat 
sans  demander  son  autorisatîoit.  (  1455  ) 

5.  Ivan  III ^  le  Grand,  fils  et  successeur  de  Wasilii  III , 
conquit  enfin  l'indépendance  politique  de  la  Russie.  Profi- 
tant d*une  guerre ,  qui  aTak  éclaté  entre  les  différentes  hor- 
des mongoles ,  il  attaqua  et  soumit  d'abord  le  khan  (  1469  ) 
mongol  de  Kasan  auquel  il  imposa  un  tribut  annuel.  Il  ren- 
versa ensuite  Tempire  de  Kaptschak  et  anéantit  toute  la 
horde  mongole  qui  était  établie  sur  les  rives  du  Volga.  Ivan 
mit  en  même  temps  fin  aux  différents  états  russes  ,  (1501  ) 
qui  avaient  jusqu'alors  maintenu  une  certaine  indépendance, 
et,  après  la  prise  de  Novgorod  et  de  Pskof,  les  deux  villes 
les  plus  puissantes  du  nord  de  la  Russie ,  il  prit  le  titre 
d^ Autocrate  (  Czar  )  de  tous  les  Russes,  La  ville  de  (  1489) 
JHoscou  fut  embellie  par  beaucoup  de  constructions  et  s'éleva 
au-dessus  des  autres  villes  de  l'empire.  Cependant  les  traces 
de  la  longue  domination  des  Mongols  sur  la  Russie  ne  s*effa- 
cèrent  que  lentement,  et  la  civiltsatloo  européenne  n'y 
pénétra  que  dans  ie  dix-septiime  siècle ,  où  ubc  nouvelle 
période  commença  pour  cet  empire  avec  le  règne  de  Pierre- 
le-Grand. 
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CHAPITRE  XXI. 

DES  ROYAUMES  SCANDINAVES  ET  DU  DANEMARK  JUSQITAU 
SEIZIÈME  SIÈCLE. 

1100—1500. 

§    I.    DU   EOTAUMB    DE   BAlfBMAEK  JUSQU'a    l'uITIOII    DB   CALMAR. 

1100—1897. 

Auteurs  a  consulter  :  Les  outrages  de  Suhm  etMalIet.  Dahlmann, 
Histoire  de  Danemark  ^  t.  I,  Hambourg  1840.  8.  (en  allemand  ). 

Rois  de  Danemark  :  Niels  f  1154.  Eric  II H54  —1157.  Eric  III  1157 
—1147.  Swen  IV  1147— H67  (Canut  III  1147—1151).  Waldemarl, 
U  Grand,  1157—1182.  Canut  IV  1182—1202.  Waldemar  H  1202— 
1241 .  Eric  IV 1241— 1252.Chrislopho  1 1252—1250.  Eric  V 1259—1286. 
Eric  VI 1286—1519.  Christophe  II 1519—1555.  (Waldemar  UI 1526 
—1550.  )  Interrègne  15^-1540.  Waldemar  IV 1540—1575.  Olav  1575 
—1587.  Marguerite. 

1.  Le  Danemark,  conyerti  au  christianisme  au  commen- 
cement du  onzième  siècle ,  reçut  une  organisation  hiérar- 
chique vers  la  fin  du  même  siècle  sous  les  règnes  de 
Swen  III  et  de  ses  cinq  fils ,  qui  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre  sur  le  trône  (1).  Harald  III  mourut  quatre  ans  après 
son  père ,  et  son  frère  iSatnt  Canut  II hérita,  de  son  royaume. 
Ce  dernier  orna  le  trône  par  ses  vertus ,  et  mérita  bien  de 
son  pays  par  la  construction  d'un  grand  nombre  d'églises.  Il 
éleva  les  prélats  au  premier  rang  parmi  les' dignitaires  de  la 
nation  et  accorda  au  clergé  le  privilège  de  l'immunité.  Un 
projet  conçu  par  lui ,  de  conquérir  l'Angleterre  échoua  à  la 
suite  d'une  révolte  dans  l'armée ,  qu'il  avait  assemblée  ;  le 
roi  s'apprêtait  à  punir  sévèrement  les  rebelles  lorsqu'il  fut 
(  1086  )      mis  à  mort.  Les  Danois  exclurent  du  trône  Charles^ 


(i)  Swen  devint  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Eslrithides ,  qui  occupa 
]e  trône  de  Danemark  pendant  trois  siècles  et  demi  (  1047 — 1887  )• 
Voyez  les  noms  des  premiers  sonyerains  de  cette  dynastie,  pag.  a6i,  note  a« 


DV   MOTBIT    AGE.  493 

fîb  de  Canut ,  qui  devint  plus  tard  comte  de  Flandre ,  et 
donnèreiit  la  couronne  k  Qiap  III j  frère  du  roi  défiuit. 
Une  terrible  famii^,  qui  dura phisieui â  années,  désola  le 
Danemark  pendant  le  ttgne  et  ce  prince*  Eric  III,  son 
frère  et  successeur,  envoya  un  corps  de  quinxe  (i095) 
cents  hommes  pour  prendre  part  k  la  première  croisade  et 
^itreprit  lui-même  un  pèlerinage  à  Jérusalem  ;  it  mourut  à 
rile  de  Chypre  avant  de  parvenir  dans  la  Terre-Sainte, 
Niels  (  Nicolas  ) ,  le  (dus  jeune  des  fils  de  S  wen  II! ,  (  H03  ) 
«t  qui  succéda  à  ses  frères ,  eut  d'abord  k  combattre  contre 
son  neveu  Henri ,  souverain  des  Wendes  et  des  Obotriles 
dans  le  Holstein  et  le  Mecklenbourg.  Une  guerre  (  1131  ) 
civile  éclata  lorsque  Magnus ,  fils  ahié  de  Niels ,  eut  tué  son 
cousin  Canut,  qui  était  devenu  roi  des  Obotrites  à  la  mort 
de  Henri  ;  cette  guerre  continua  après  la  mort  du  (1154) 
roi.  le  peuple  élut  le  plus  jeune  de  ses  fils  ,  Eric  II ,  qui 
vainquit  ses  deux  frères  et  se  maintint  sur  le  trène.  Cepen- 
dant ,  après  la  mort  de  ce  prince  la  guerre  pour  le  trône 
recommença  de  nouveau  et  désola  le  Danemark  (  1137  ) 
pendant  vingt  ans.  Les  rivaux,  qui  se  disputaient  le  pouvoir, 
s'adressèrent  à  l'empereur  Frédéric  I  Barberousse,  et  le 
Danemark  tomba  ainsi  sous  la  dépendance  de  l'empire 
allemand. 

2.  Waldemar  /,  le  Grand,  rétablit  enfin  l'ordre  intérieur 
et  reçut  l'investiture  de  son  royaume  des  mains  de  (1157) 
l'empereur  Frédéric  I.  Allié  à  son  puissant  voisin  ,  Henri- 
le-Lion ,  duc  de  Saxe ,  il  combattit  les  Slaves  dans  le  Meck- 
lenbourg et  la  Poméranie  et  travailla  à  la  conversion  de 
la  population  païenne  de  ce  dernier  pays.  Il  partagea  le 
trône  avec  son  fils  Canut  IV ,  qui  lui  succéda  après  sa  mort 
et  qui  fut  reconnu  comme  roi  par  la  nobhsse  da-  (1182) 
noise  dont  les  prérogatives  avaient  été  augmentées  pendant 
les  guerres  civiles  ,  aux  dépens  de  la  classe  des  petits  pro- 
priétaires \  ces  derniers  formèrent  dès  lors  une  espèce  de 
classe  moyenne  sous  le  nom  de  ptxysctnê  Hbres,  Canut  lY 
soumit  à  son  sceptre  une  partie  de  la  Poméranie  sur  les 
côtes  de  la  Baltique  et  prit  le  titre  de  roi  des  Wendes.  Son 
frère  Waldemar  II,  le  Victorieux ,  conlînua  ses  (  1202  ) 
conquêtes ,  imposa  un  tribut  aux  Prussiens  et  au  duc  de 
Pomerelle,  conquit  l'Ësthonie,  et  fonda  la  ville  de  RevaL 
Mais  il  perdit  la  souveraineté  sur  le  Holstein  et  le  Mecklen- 
bourg et  les  chevaliers  de  l'ordre  des  Porte-Glaive  s'em- 

42. 
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parèrent  de  toute  l'Esthonie.  li  mourut  après  un  règne  de 
(  1241  )  trente-neuf  ans ,  qu'il  arait  presque  toujours  passé 
sous  les  armes.  La  période  de  prospérité  et  de  puissance 
du  royaume  de  Danemark,  qui  avait  commencé  avec  lerègne 
de  Waldemar  I ,  et  qui  avait  duré  pendant  près  d'un  siècle , 
finit  à  la  mort  de  Waldemar  II.  Des  guerres  civiles  com- 
mencèrent et  plus  d*un  souverain  parvint  au  trône  par  le 
meurtre  de  celui  qui  l'occupait  avant  lui.  Des  impôts  arbitrai- 
res et  onéreux  imposés  au  peuple ,  et  la  rivalité  des  paysans 
libres  et  de  la  noblesse  amenèrent  une  série  de  révoltes  et  de 
désordres.  Le  duché  de  Schlesvig,  qui  comprenait  toute 
la  partie  méridionale  du  Jutland,  devint  un  fief  héréditaire 
(1254)  de  la  couronne  de  Danemark  et  resta  à  une  bran- 
che collatérale  de  la  famille  régnante  ;  les  ducs  de  Schlesvig 
essayèrent  parfois  de  s'emparer  de  la  couronne  de  Danemark. 
Ces  désordres  intérieurs  donnèrent  lieu  à  la  formation  des 
états  du  royaume^  qui  se  composaient  du  haut  clergé  ,  de  la 
noblesse ,  des  députés  des  villes  et  des  paysans  libres ,  et 
qui  intervenaient  dans  le  gouvernement.  Les  états  parvinrent 
bientôt  à  Consigner  leurs  droits  dans  une  espèce  de  charte , 
sur  laquelle  les  souverains  furent  forcés  de  prêter  serment 
lors  de  leur  avènement  au  trône.  Lé  plus  ancien  document 
de  ce  genre  est  la  charte ,  que  les  états  firent  jurer  par  le 
(1320  )       roi  Christophe  II. 

3.  Les  désordres  du  royaume  de  Danemark  parvin- 
rent à  leur  comble  ,  lorsque  les  états ,  après  avoir  déposé 
(  1326  )  Christophe  II ,  eurent  donné  la  couronne  k  Wal- 
demar duc  de  Schlesvig  ,  âgé  de  douze  ans.  Gérard , 
comte  de  Holstein ,  oncle  et  tuteur  du  jeune  roi ,  gouverna 
le  royaume  et  se  rendit  odieux  par  la  faveur  qu'il  accorda 
aux  étrangers ,  surtout  aux  Allemands.  Des  révoltes  éclatè- 
(1330)  rent  partout  et  Waldemar  fut  enfin  forcé  de  re- 
noncer à  la  couronne.  Christophe  et  son  fils  Eric  reprirent 
le  titre  de  rois ,  mais  ils  durent  céder  plus  de  la  moitié  du 
royaume  au  puissant  comte  de  Holstein.  Christophe  mourut 
(1332)  peu  de  temps  après  et  le  Danemark  fut  divisé  entre 
les  comtes  Gérard  et  Jean  de  Holstein ,  le  duc  Waldemar 
de  Schlesvig  et  Magnus  roi  de  Suède  et  de  Norvège.  Cepen- 
dant Waldemar  If^,  fils  de  Christophe ,  et  qui  avait  trouvé 
un  asile  et  du  secours  chez  l'empereur  Louis  IV,  reconquit 
(  1340)  le  trône  paternel  et  réunit  de  nouveau  toutes  les 
provinces  danoises  sous  son  sceptre.  Les  guerres  contre  les 
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seigneurs  danois ,  qui ,  s'élant  rendus  indépendants  durant 
les  désordres  intérieurs ,  avaient  refusé  d'obéir  au  roi ,  ainsi 
que  contre  les  comtes  de  Holstein  et  de  Mecklenbourg  et  le 
roi  Magnus  de  Suède  ,  durèrent  presque  sans  interruption 
pendant  le  long  règne  de  Waldemar  lY.  Lorsque  la  ligue 
hanséatique  se  fut  réunie  aux  ennemis  du  Dane-  (1568) 
mark,  Waldemar  fut  vaincu  et  forcé  de  quitter  le  royaume , 
où  il  ne  rentra  que  quatre  ans  après.  La  descendance  mâle 
de  la  famille  des  Esthritides  s'éteignit  à  la  mort  (1575) 
de  ce  prince ,  et  les  Danois  reconnurent  comme  son  succes- 
seur son  petit-fils  OlaVj  pour  lequel  gouverna  sa  mère  ilfar- 
guerite,  fille  cadette  de  Waldemar  IV.  Après  la  mort  de  son 
fils ,  cette  princesse  fut  élue  par  les  états  du  Dane-  (  1587  ) 
mark  régente  et  tutrice  du  royaume^  et  dix  ans  plus  tard, 
elle  parvint  à  placer  par  V union  de  Calmar,  les  trois  (  1597) 
royaumes  de  Danemark ,  de  Suède  et  de  Norvège  sous  un 
même  sceptre. 

§   n.    DB   LA    KORVÈGE   JUSQu'a    LA   ftiuilIOir   DE    CE   PATS    A 
LA   SUÈDE. 

1087—1319. 

Auteur  a  consulter  :  Torfsus ,  HUtoria  Norvegiœ, 
Rois  de  Norvège  :  Magnus  111  1087—1105.  Ses  trois  fis  régnent 
ensemble  :  Eystein  1105—1122.  Sigurd  I  1105—1150.  Olav  IV  1105— 
1116.  Magnus  FV  H50— 1155.  (Harald  IV  1150—1156.)  Guerre  pour 
le  trône  1155 — 1162.  Magnus  VI  1162—1184.  Nouvelle  guerre  pour 
le  trône  1162—1240.  Hakon  V 1240— 1262  et  Hakon  VI 1240—1257. 
Magnus  VI  1262—1280.  Eric  II  1280—1299.  Hakon  VU  1299—1519. 

1.  Le  roi  Oiav  III  avait  donné  à  la  Norvège  une  orga- 
nisation politique  complète  et  mérita  bien  de  ce  royaume 
par  les  mesures  qu'il  prit  pour  adoucir  les  mœurs  encore 
barbares  du  peuple  (1).  Son  fils  Magnus  III  re-  (1087) 
commença  la  guerre  contre  l'Angleterre  \  maître  des  Orcades 
et  des  Hébrides  il  aborda  en  Irlande ,  pour  soumettre  ce 
pays  à  son  sceptre  ;  mais  il  périt  dans  un  combat  que  lui 
livrèrent  les  chefs  irlandais.  Ses  trois  fils  Eystein,        (1105) 


(i)   Voyez  pag.  a63 
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Sigurd  I  et  Olav  IF  lui  succédèrent  et  régnèrent  d'abord 
ensemble.  Sigurd  entreprit  une  croisade  dans  la  Terre«Saînte 
et  aida  Baudouin  I ,  roi  de  Jérusalem,  à  prendre  k  ville  de 
(  1110  )  Sidon  (1).  A  son  retour  et ,  après  la  mort  de  ses  deux 
frères ,  il  donna  de&  lois  salutaires  pour  faire  observer  les 
préceptes  dç  TËvangile  ,  et  fit  diviser  le  pays  en  diocèses. 
(1130)  Après  sa  mort  une  série  de  guerres  pour  le  trâne 
désola  la  Norvège  pendant  plus  d'un  siècle.  Plus  d'une  fois 
le  pays  fut  divisé  en  plusieurs  états  indépendants,  mais  les 
guerres  entre  les  princes  n'en  continuèrent  pas  moins.  L'in> 
tervention  des  souverains-pontifes ,  qui  envoyèrent  à  diver- 
ses reprises  des  légats  en  Norvège ,  ne  put  y  rétablir  la  paix 
(  1108  )  intérieure  ,  et  Innocent  III  frappa  en  vain  le  tyran 
Swerrer^  qui  avait  usurpé  le  trône,  de  l'excommunication. 
Les  troubles  qui  avaient  amené  la  décadence  morale  et  ma- 
térielle de  la  Norvège ,  ne  cessèrent  que  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle ,  lorsque  Hakon  V  eut  vaincu  ses  rivaux 
après  une  guerre  de  vingt-trois  ans  (1217 — 1340)  et  eut 
(  1240  )       partagé  le  trône  avec  son  fils  Hakon  VI. 

2.  Hakon  V  et  son  fils  essayèrent  de  relever  la  Norvège 
de  l'état  d'abaissement  et  de  misère ,  dans  lequel  ce  pays  se 
trouvait  à  la  suite  des  longues  guerres  qu'il  avait  supportées. 
(  1250  )  Ils  conclurent  une  alliance  avec  la  ligue  hanséa tique, 
à  laquelle  ils  accordèrent  d'importants  privilèges  commer- 
ciaux ,  et  opérèrent  la  réunion  définitive  à  la  Norvège  de 
(  1262  )  l'Islande  et  du  Groenland.  Après  la  mort  de  son  fils 
aîné ,  le  roi  Hakon  partagea  le  trône  avec  son  second  fils 
Magnus  VII,  qui  lui  succéda  et  porta  le  surnom  de  Législa- 
teur (  Lagabaetter  )  à  cause  des  nombreuses  améliorations 
qu'il  introduisit  dans  l'ancienne  législation.  Magnus  VU  ac- 
(1273)  corda  aux  états  le  droit  d'élire  le  souverain  ,  tout 
en  restreignant  le  choix  aux  membres  de  la  famille  ré- 
gnante :  il  accorda  au  clergé  le  privilège  de  l'immunité  et 
lui  garantit  la  liberté  d'élection  aux  dignités  ecclésiastiques. 
Les  seigneurs  laïcs,  appelés  barons  et  chevaliers,  reçurent 
également  des  privilèges  plus  étendus  et  les  paysans  libres 
conservèrent  le  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'assemblée 
générale ,  qui  prit  le  nom  de  Storthing.  Les  privilèges  de 
la  ligue  hanséatique  furent  encore  augmentés,  et  des  corn- 


(i)  Voyez  pag.   32o. 
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merçants  allemands  établirent  des  comptoirs  dans  les  prin- 
cipales villes  du  pays  ,  à  Christiania ,  Bergen,  Drontheim. 
Le  roi  Magnus  céda  la  possession  des  Hébrides  à  Alexandre  I, 
roi  d'Ecosse,  moyennant  le  payement  d'une  somme  annuelle; 
ayant  éprouvé  une  défaite  en  marchant  contre  les  Finnois , 
qui  avaient  fait  une  invasion  dans  la  Norvège,  il  (1280) 
laissa  le  trône  à  son  fils  Eric  II,  âgé  de  douze  ans. 

8.  L'intervention  d'Eric  II  dans  les  désordres  qui  désolèrent 
alors  le  royaume  de  Danemark,  devint  funeste  pour  la  Norvège 
à  cause  de  la  part  qu'y  prit  la  ligue  hanséatique.  (  1^84) 
Ayant  été  vaincu  par  la  flotte  de  la  ligue ,  Eric  dut  encore 
ajouter  de  nouveaux  privilèges  à  ceux  dont  elle  jouissait  déjà 
en  Norvège  et  fut  en  outre  forcé  de  devenir  lui-même  mem- 
bre de  la  ligue.  Hakon  Fil,  qui  succéda  à  son  frère  Eric , 
fut  le  dernier  roi  de  l'ancienne  dynastie ,  qui  s'é-  (  1299  ) 
teignit  dans  la  ligne  mâle.  Ingeburge ,  fille  ainée  de  Hakon , 
épousa  le  prince  suédois  Eric  ;  et  son  fils  Magnus ,  qui 
n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de  son  père  et  de  son  (  1319  ) 
grand-père ,  fut  reconnu  par  les  états  comme  roi  de  Nor- 
vège. Mais  le  pays  fut  gouverné  par  un  conseil  composé  de 
douze  seigneurs  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  roi ,  qui  était 
aussi  monté  sur  le  trône  de  Suède.  Dès  lors  la  Norvège 
perdit  son  indépendance  et  resta  presque  toujours  réunie 
soit  à  la  Suède  soit  au  Danemark. 

§   III.    DU   BOTAUMB   DB   8UBDB   JUSQU'a   l'uNION    DB    GALMAB. 

1129—1397. 

Auteur  a  consultbb  :  Geyer,  Bistoirede  Suède,  traduite  en  allemand. 
Hambourg  1832. 1. 1. 

Rois  de  Suède  :  Ingemund  f  Îi29.  Guerre  pour  le  trône  1129—1153. 
Swerker  1 1135—1155.  St.  Eric  HI 1150— 1160.  Charles  1 1155—1168. 
Canut  1168—1195.  Swerker  II 1195—1210.  Eric  IV 1210—1216.  Jean  I 
121^-1222. Eric V  1222—1250.  (Zà dynastie  des  Folkunger  1250— 
iS65.)WaldemarI  1250— 1279.  Magnus  1 1279— 1290.  Birgerl290— 
1320.  Magnus  II,  Smek,  1320-1363.  Albert  I  de  MeeUenbonrg  1365 
—1389.  Marguerite. 

1  •  Lorsqu'à  la  mort  di  Ingemund  II  la  dynastie  de  Stenkil 
s'éteignit  en  Suède  (l),  la  rivalité  entre  les  Suédois     (  1129 ) 

(i)  Voyez  pag.  a65. 
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dans  le  nord  et  les  Goths  dans  le  midi  amena  une  série  de 
guerres  pour  le  trône ,  que  se  disputèrent  deux  familles , 
celle  de  Swerker ,  qui  fut  soutenue  par  les  Goths ,  et  celle 
de  Saint  Eric,  qui  appartenait  à  la  nation  des  Suédois* 
(1133)  Siverkerl^  élu  parles  Goths,  quatre  ans  après 
la  mort  d'Ingemund  II  ,  maintint  son  autorité  et  tra- 
vailla à  l'extirpation  du  paganisme  ;  il  fut  secouru  par  des 
moines ,  que  saint  Bernard  envoya  en  Suède  et  qui  y  fon- 
dèrent les  premiers  couvents  ,  ainsi  que  par  le  légat  papal 
(  11S2  )  Nicolas  (  plus  tard  pape  sous  le  nom  d! Adrien  IF). 
Les  Suédois  dans  le  nord  donnèrent  pourtant  la  couronne 
(1150)  à  Saint  Eric  III ^  fils  d'un  riche  paysan  d'après 
les  chroniques  suédoises.  Swerker  n'essaya  pas  de  rétablir 
par  les  armes  son  autorité  sur  les  Suédois  ;  il  périt  assas- 
(  1155  )  sine ,  et  alors  les  Goths  reconnurent  son  fils  Char- 
les /comme  son  successeur.  Saint  Eric  dirigea  son  principal 
soin  vers  la  conversion  des  Suédois ,  bâtit  un  grand  nombre 
d'églises  dont  celle  A'UpMala^  sa  résidence,  fut  la  plus  im- 
portante. Il  abolit  les  sacrifices  païens  et  entreprit  la  con- 
(1156)  version  des  Finnois,  chez  lesqueb  il  s'était  rendu 
lui-même  avec  l'évéque  Henri  d'Upsala.  Eric  périt  dans  une 
guerre  contre  le  prince  danois  Magnus ,  qui  s'empara  d'a- 
(  1160)  bord  du  trône  des  Suédois ,  mais  Magnus  fut  vaincu 
et  tué  dans  une  bataille  par  Charles  /,  qui  réunit  le  royaume 
(  1161  )  du  nord  à  celui  des  Goths  au  midi.  Canut,  fils  d'Eric, 
se  réfugia  en  Norvège. 

2.  Charles  I  est  le  premier  souverain ,  qui  porte  le  titre 
de  roi  des  Suédois  et  des  Goths.  L'organisation  ecclésiastique 
(1164)  de  la  Suède  fut  achevée  par  l'élévation  de  l'évéque 
d'Upsala  au  rang  d'archevêque  et  de  primat  du  royaume  ; 
le  clergé  obtint  le  privilège  de  l'immunité  et  travailla  acti> 
veraent  à  la  civilisation  du  peuple.  Charles  I  fut  détrôné 
(1168)  par  Canut,  fils  d'Eric,  qui  revint  dans  le  pays  et 
expulsa  la  veuve  de  Charles  et  son  fils  Swerker.  La  guerre 
civile  dura  pendantcinq  ans,  et  lorsque  Canut  mourut,  Stoer- 
(  lld5)  ker  II,  fils  de  Charles,  fut  élevé  au  trône.  Mais 
les  fils  de  Canut  prirent  les  armes ,  pour  reconquérir  le  trône 
paternel ,  et  trois  d'entre  eux  ayant  péri  dans  la  guerre,  le 
(  i2i0  )  quatrième ,  Eric  //^vainquit  Swerker  H ,  qui  fut 
tué  dans  une  bataille ,  et  il  monta  surlejrône.  Jean^  fils  de 
(1Î16)  Swerker  II,  lui  succéda  par  l'élection  des  grands 
et  fut  le  dernier  prince  de  la  maison  de  Swerker  ;  il  mourut 
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dans  un  âge  peu  avancé  et  Eric  V^  fils  posthume  d*£ric  IV  et 
âgé  de  six  ans,  fut  reconnu  comme  roi  de  Suède.  (1222) 
Pendant  cette  longue  lutte  pour  le  tràne  entre  deux  dynasties, 
la  noble^e  avait  gagné  beaucoup  d'influence  sur  les  affaires, 
et  plusieurs  familles  étaient  parvenues  à  une  grande  puis- 
sance. Les  principales  charges  étaient  devenues  héréditaires 
dans  ces  familles  ,  et  l'autorité  du  duc  ou  Jarl  de  Suède  ^ 
premier  dignitaire  du  royaume  ,  égalait  presque  celle  du  roi. 
Ce  fonctionnaire  administrait  le  royaume  pendant  la  minorité 
du  souverain  ;  le  duc  Canut ,  qui  appartenait  à  la  famille 
des  Folkunger,  s'empara  du  pouvoir  et  expulsa  le  (1229) 
jeune  roi  Eric  V.  Celui-ci,  il  est  vrai,  fut  rétabli  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Canut ,  mais  les  Folkunger  main«  (1234  ) 
tinrent  leur  prépondérance  et  préparèrent  ainsi  leur  avéne«> 
ment  au  pouvoir  lorsque  la  dynastie  de  saint  Eric  s'éteignit 
à  la  mort  d'Eric  V.  Birger  ^  qui  appartenait  à  la  (1250) 
famille  des  Folkunger ,  avait  épousé  la  sœur  de  ce  prince 
^  avait  pris  part  au  gouvernement.  Son  fils  aîné  Waldemar 
fut  élu  roi  après  la  mort  d'Eric  V. 

3.  Birger,  qui  prit  le  gouvernement  au  nom  de  son  fils 
aine,  éleva  deux  autres  de  ses  fils,  Mmgnus  et  Eric,  au  rang 
de  duos  et  leur  donna  des  provinces  considérables  :  il  sema 
ainsi  la  discorde  dans  sa  propre  famille  et  lorsqu'il  (  1266  ) 
mourut  une  guerre  civile  éclata.  Waldemar  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  par  ses  frères,  et  Magnus  I s'empara  (  1275  ) 
du  pouvoir.  Le  nouveau  roi  eut  d'abord  à  lutter  contre  des 
intrigues  par  lesquelles  on  tenta  de  rétablir  son  frère  sur  le 
trône  :  mais  étant  parvenu  à  les  déjouer  il  régna  paisible- 
ment et  améliora  l'état  intérieur  de  la  Suède  par  de  bonnes 
lois ,  destinées  à  protéger  les  paysans  contre  les  exactions 
arbitraires  des  seigneurs.  Avant  sa  mort  il  confia  (1290) 
la  tutelle  de  ses  enfants  mineurs  à  Torkel  Knutson  ,  l'un 
des  seigneurs  du  pays  qui  fut  nommé  régent  du  royaume. 
Celui-ci  acheva  la  conquête  de  la  Finnlande  et  fit  faire 
un  nouveau  recueil  de  lois.  Mais  à  peine  Birger  ,  fils 
aîné  de  Hagmis,  eut-il  pris  lui  même  les  rênes  du  (1302) 
gouvernement,  que  ses  frères  Waldemar  et  Eric  prirent  les 
armes  contre  lui  ;  la  guerre  fut  terminée  par  un  traité , 
conclu  à  Helsingborg,  traité  par  lequel  la  Suède  (1310) 
fut  partagée  entre  les  trois  frères.  Cependant,  quelques 
années  après ,  le  roi  se  saisit  de  la  personne  de  ses  frères 
et  les  jeta  dans  une  prison,  où  il  les  fit  mourir  de      (4317  ) 
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faim;  mais  une  révolte  des  habitants  de  Stockholm  en 
fayeur  des  princes  l'ayant  forcé  à  quitter  la  yille,  son  fils 
Hagnus  fut  exécuté  en  place  publique  par  les  rebelles  ,  et 
(1319)  Birger  mourut  en  exil.  On  éleya  alors  au  trône 
un  enfant  de  trois  aûs,  Magnus  //,  Smek^  fils  du  duc  Eric 
et  qui  avait  déjà  hérité  de  la  couronne  de  Norvège.  Le 
gouvernement  tomba  entre  les  mains  des  nobles  ,  qui  nom- 
mèrent régent  Tun  d'entre  eux.  Mats  Ketilmundson.  Cette 
influence  de  la  noblesse  se  fit  sentir  pendant  tout  le  règne 
de  Magnus  II,  qui  fit  déclarer  son  fils  aine  Eric  son  suc- 
cesseur au  trône  de  Suède  y  et  destina  à  son  second  fils, 
(1345)  Hakon^  le  trône  de  Norvège,  Ses  mœurs  corrom- 
pues et  une  malheureuse  expédition  contre  les  Russes 
avaient  rendu  le  roi  Magnus  odieux ,  et  le  mécontentement 
(1349)  général  fut  encore  augmenté  par  une  peste,  qui 
enleva  deux  tiers  de  la  population  de  la  Norvège.  Une  guerre 
éclata  entre  Magnus  et  son  fils  Hakon  ,  devenu  roi  de  Nor- 
(  13K0  )  vège,  et  les  mécontents  de  Suède  élevèrent  au  trône 
le  prince  Eric,  auquel  son  père  dut  céder  une  partie  du 
royaume.  Mais  Eric  mourut  et  Magnus  fut  détrôné  par  son 
(1303)      neveu  le  duc  Albert  de  Mecklenbourg. 

4.  La  dynastie  des  Folkunger  perdit  ainsi  le  trône  de 
Suède ,  car  Hakon ,  qui  vint  au  secours  de  son  père , 
(  1565  )  fut  défait  dans  la  bataille  d'Enkœping,  et  Magnus 
tomba  entre  les  mains  d'Albert.  Les  Suédois  ne  se  soumi- 
rent qu'à  regret  à  un  prince  étranger ,  qui  les  mécontenta 
encore  par  les  privilèges  qu'il  accorda  à  ses  alliés  allemands 
et  surtout  à  la  ligue  hanséatique ,  à  l'appui  de  laquelle  il  avait 
dû  principalement  son  avènement  au  trône.  Des  diflTérends 
se  manifestèrent  bientôt  entre  la  puissante  noblesse  et  le 
roi  et  lorsque  celui-ci  réclama  une  partie  des  domaines  ,  qui 
avaient  passé  entre  les  mains  de  celle-là ,  une  ambassade 
partit  pour  le  Danemark ,  et  offrit  la  couronne  à  la  reine 
(1387)  Marguerite^  veuve  de  Hakon,  et  qui,  après  la 
mort  de  son  fils  Olav ,  était  également  montée  sur  le  trône 
de  Norvège.  Albert  perdit  la  bataille  de  Falkœping  et  fut 
(iS89)  fait  prisonnier  par  les  rebelles,  qui  se  soumirent 
à  Marguerite.  La  guerre  continua  pourtant  encore  pendant 
six  ans  jusqu'à  ce  qu'Albert  eût  renoncé  à  la  couronne  de 
(1595)  Suède.  Marguerite,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  fit 
alors  couronner  roi  son  neveu  Eric ,  duc  de  Poméranie , 
et  qui  avait  déjà  été  reconnu  comme  son  successeur  en  Dane- 
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mark  et  en  Suède.  Le  couronnement  eut  lieu  à  Calmar, 
en  présence  des  principaux  seigneurs  des  trois  (1387) 
royaumes ,  qui  conclurent  entre  eux  la  célèbre  Union  de 
Calmar  par  laquelle  on  décréta  l'union  perpétuelle  des  trois 
royaumes,  de  Suède,  l^forvège  et  Danemark  sous  un  même 
sceptre ,  tout  en  laissent  à  chacun  d'eux  son  administration 
particulière.  Cet  acte  devint  la  source  de  guerres  et  de 
désordres  et  contribua  plus  tard  à  amener  la  défection  reli- 
gieuse de  la  Suède. 

§    ly.    DES    ROYAUMES    R^niflS    JUSQU'a    LEUR    siPARATIOlT    ET 
l'iHTRODUGTION    du    PROTESTANTISME, 

1397—1523. 

AcTEiJBS  A  CONSULTER  :  Gcyer ,  Histoire  de  Suède. 

Rois  Scandinaves  :  Marguerite  1597—1412.  Eric  VU  1401—1439. 
Christophe  III  1440—1448.  Christian  1 1448—1481.  Charles  VIII  en 
Suède  iU^—ïAbT.  )  Jean  I  1481—1513.  Christian  II  1513-T-1523.  JFtn 
de  VUnion  de  Calmar, 

l.  LTFnion  de  Calpaar  par  laquelle  les  trois  royaumes 
Scandinaves  furent  réunis  sous  un  même  sceptre ,  fut  loin  de 
faire  de  ses  habitants  une  seule  nation  ;  l'ancienne  rivalité 
entre  le  Danemark  et  la  Norvège  d'une  part  et  entre  la  Suède 
de  Tautre  ne  s^effuca  point.  Cette  rivalité  avait  pour  cause 
la  différence  de  race ,  que  l'élément  gothique  avait  imprimé 
aux  Suédois  ,  et  qui  se  manifesta  dans  leur  langue ,  ainsi 
que  dans  leurs  coutumes  et  leurs  institutions  politiques.  Le 
lien  qui  unissait  les  deux  peuples  ne  fut  donc  qu'un  lien 
purement  extérieur  et  par  conséquent  peu  solide.  Aussi  la 
Suède  a-t-elle  formé  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'Union 
de  Calmar ,  un  royaume  distinct ,  gouverné  par  des  seigneurs 
indigènes ,  qui  plus  d'une  fois  aspirèrent  même  à  la  cou- 
ronne et  qui  tinrent  peu  compte  des  souverains  danois , 
qui  n'exercèrent  pas  d'autorité  véritable  dans  ce  pays.  — 
Marguerite  continua  d'abord  k  gouverner  au  nom  de  son 
neveu  mineur,  Eric,  et  conserva  son  influence,  lorsque  celui-ci 
eut  pris  lui-même  les  rênes  du  gouvernement.  Elle  (  1401  ) 
parvint  à  maintenir  la  tranquillité  par  sa  prudence ,  bien 
que  la  préférence  qu'elle  donnait  aux  danois  eût  déplu  aux 
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(1412)  Suédois  et  aux  Norvégiens.  Après  sa  mort,  Eric 
s'engagea  dans  une  guerre  contre  les  ducs  de  Schlesvig  et 
la  ligue  hanséatique  >  et  augmenta  les  impôts  ,  que  des  em- 
ployés danois  recouvrèrent  en  Suède  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Cependant  Eric  ne  put  se  maintenir  dans  la  pos- 
session du  duché  de  Schlesvig,  dont  il  avait  fait  la  conquête 
et  les  vexations  de  ses  employés  amenèrent  enfin  une  insur- 
(1454)  reclion  générale  des  Dalécarliens  et  des  paysans 
des  autres  contrées  de  la  Suède.  Engelbert ,  un  paysan  ,  se 
mit  à  la  tète  des  insurgés  et  décida  la  noblesse  à  faire  cause 
commune  avec  eux.  Eric  fut  d'abord  déposé,  mais  après 
la  mort  d'Engelbert,  il  fut  de  nouveau  reconnu  par  les 
(1440)  Suédois.  Mais  ayant  été  déposé  par  les  Danois, 
qu'il  avait  voulu  forcer  à  reconnaître  pour  son  successeur 
son  cousin  Boleslav  duc  de  Poméranie ,  les  Suédois  se  ré- 
(  1441  )  voilèrent  de  nouveau  et  se  soumirent  à  Christophe^ 
neveu  d'Eric ,  que  les  Danois  avaient  déjà  élu  comme  roi. 
Les  Norvégiens ,  qui  étaient  d'abord  restés  fidèles  à  Eric , 
(1442)  l'abandonnèrent  aussi  et  prêtèrent  hommage  à 
Christophe.  Eric  mourut  en  Poméranie ,  où  il  avait  été 
chercher  un  asile  et  où  il  vécut  encore  vingt  ans. 

2.  Christophe  III  fixa  sa  résidence  à  Copenhague  et  n'en- 
voya plus  d'employés  danois  en  Suède  :  mais  il  ne  put  gagner 
l'affection  de  Charles  Cnutson  Bondé ^  un  des  seigneurs  sué- 
dois ,  et  qui,  après  la  rnorl  d'Engelbert,  s'était  mis  à  la  tête 
du  peuple.  Christophe  ,  qui  lui  devait  son  trône  ,  l'avait  in- 
vesti du  gouvernement  de  la  Finlande.  Il  y  resta  jusqu'à  la 
(  1448  )  mort  du  roi  Christophe,  qui  ne  laissa  pas  d'enfants, 
et  se  fit  alors  élire  à  Stockholm  où  il  s'était  rendu  :  les  Norvé- 
giens le  reconnurent  également  ;  tandis  que  les  Danois ,  mé- 
contents d'une  élection  à  laquelle  ils  n'avaient  pris  aucune 

(1449)  part,  donnèrent  la  couronne  à  Christian  /,  duc 
d'Oldenbourg.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre  Char- 
les III  et  Christian  /,'' lorsque  ce  dernier  fut  parvenu  à 

(1450)  gagner  pour  lui  les  Norvégiens.  Il  pénétra  alors 
dans  l'intérieur  de  la  Suède ,  d'où  il  fut  d'abord  repoussé. 
Charles  VIII  gouverna  arbitrairement  et  eut  à  lutter  contre 
un  parti  nombreux  dans  la  noblesse  et  contre  les  prélats  f 
ceux-ci  appelèrent  enfin  le  roi  de  Danemark  et  forcèrent  Char- 
(1457)  les  à  chercher  un  asile  à  Danzig;  VUnion  de  Calmar  fut 
ainsi  rétablie.  Des  révoltes  se  renouvelèrent  pourtant  bientôt 
en  Suède,  où  Christian  leva  de  nouveaux  impôts  pour  se  pro- 
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curer  la  somme  d'argent  nécessaire  pour  acheter  le  duché  de 
Holslein.  Charles  VIII  fut  rappelé  et  monta  une  (1467) 
seconde  fois  sur  le  trône,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  morL  De- 
puis celte  époque  V  Union  n'exista  que  de  nom,  la  (  1470) 
Suède  ne  rentra  plus  sous  la  domination  des  rois  de  Dane- 
mark et  de  Norvège ,  bien  que  ces  princes  portassent  encore 
le  titre  de  souverains  des  trois  royaumes.  La  puissante  famille 
seigneuriale  des  Sturese  mit  à  la  tête  du  peuple  et  gouverna 
le  royaume  de  Suède  pendant  près  d*un  demi-siècle.  Sien 
Sture eison  cousin  Nils Sture  ay aient  déjà  commandé  l'armée 
de  Charles  VIII  dans  la  guerre  contre  les  Danois.  Après  la 
mort  de  ce  prince  Sten  Sture  fut  nommé  régent  du  royaume 
par  les  paysans  de  la  Dalécarlie.  La  noblesse  confirma  (  1471  ) 
ce  choix ,  Christian  attaqua  Stockholm  ,  mais  il  éprouva  une 
défaite  totale  sous  les  murs  de  cette  ville  et  ne  fit  plus  d'essai 
de  soumettre  h  son  sceptre  la  Suède  ,  que  gouverna  Sten 
Sture ,  qui  servit  les  lettres  et  les  sciences  par  la  fondation 
de  Y  université  d'Upsala,  Christian  /,  qui  s'était  (1477) 
occupé  d'améliorer  l'état  intérieur  de  son  royaume  et  qui 
avait  fondé  Yuniversité  de  Copenhague  mourut  ne  (  1481  ) 
laissant  qu'un  fils ,  appelé  Jean» 

3.  Après  de  longues  négociations  et  après  avoir  garanti 
à  la  noblesse  suédoise  ses  privilèges,  Jean  I  fut  reconnu  dans 
les  trois  royaumes  et  rétablit  de  nouveau  V Union  (1483) 
de  Calmar.  Cependant  Sten  Sture  continua  à  gouverner  la 
Suède  avec  une  autorité  tout  à  fait  indépendante ,  mais  il 
rencontra  une  forte  opposition  de  la  part  de  la  noblesse  ,  qui 
était  devenue  toute-puissante.  Svante  Sture ,  fils  de  Nils ,  se 
mit  enfin  à  la  tête  des  mécontents  et  appela  le  roi  Jean  à 
Stockholm  ;  Sten  Sture,  qui  marcha  contre  la  ville  (1497  ) 
avec  une  troupe  de  paysans  armés  fut  repoussé  et  se  soumit 
enfin  au  roi  ,  qui  confia  le  gouvernement  du  royaume  à 
quatre  conseillers;  Sten  fut  du  nombre.  La  noblesse  suédoise 
se  déclara  bientôt  de  nouveau  contre  le  roi  Jean  et  rendit  à 
Sten  Sture  la  charge  de  gouverneur  du  royaume.  (1501) 
Les  Norvégiens  déposèrent  également  leur  souverain  et  don- 
nèrent du  secours  à  Sten  :  mais  la  révolte  fut  (1502) 
étouffée  par  Christian  ,  fils  de  Jean ,  qui  fit  mettre  à  mort  un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Une  expédition  entreprise  contre 
Stockholm  échoua,  et  lorsque  Sten  Sture  mourut ,  son  (  1503  ) 
parent  Svante  Sture ,  fils  de  Nils,  fut  élu  en  sa  place  comme 
gouverneur  de  la  Suède.  La  guerre  contre  le  Danemark  con- 
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tinua  ,  bien  qu*il  y  eût  parmi  la  noblesse  suédoise  un  parti , 
qui  était  favorable  au  roi  Jean  ;  à  la  tête  de  ce  parti ,  auquel 
appartenaient  la  plupart  des  prélats,  se  trouva  Eric  TroUe. 
Svante  Sture  s'appuya  surtout  sur  rallianne  qu'il  avait  con- 
tractée avec  la  ligue  hanséatique  et  avec  les  Russes.  Il  mourut 
(1512)  avant  d'avoir  terminé  la  guerre,  et  son  fils  Sten 
Sture  le  jeune  lui  succéda  malgré  l'opposition  d'un  parti 
parmi  la  noblesse ,  qui  se  déclara  pour  Eric  Trolle.  Le  roi 
Jean  mourut  un  an  après ,  laissant  le  trône  à  son  fils 
(  1513  )       Christian  II. 

4.  Les  Danois  et  les  Norvégiens  se  soumirent  d'abord  à 
Christian  II ^  prince  cruel  et  dépravé ,  qui  avait  déjà  gou- 
verné la  Norvège  du  vivant  de  son  père.  11  négocia  avec  les 
Suédois  et  conclut  un  armistice  avec  Sten  Sture ,  qui  eut 
bientôt  à  combattre  un  adversaire  implacable,  Gustav  Trolle, 
fils  de  son  ancien  rival  Eric,  et  archevêque  d'Upsala.  Ne 
(  1517  )  pouvant  lutter  seul  contre  son  adversaire ,  ce  prélat 
ambitieux  s'adressa  à  Christian  II  et  l'engagea  à  venir  à  son 
secours.  Sten  Sture  convoqua  alors  une  diète ,  qui  prononça 
la  destitution  de  Trolle  et  la  confiscation  de  ses  biens  de 
famille  :  l'armée  danoise ,  qui  avait  débarqué  près  de  Stock- 
holm, fut  défaite.  La  destitution  illégale  de  l'archevêque 
provoqua  l'intervention  du  pape ,  qui  mit  la  Suède  en  in- 
terdit et  chargea  le  roi  Christian  II  de  l'exécution  de  cette 
(1520)  sentence.  Sten  Sture  périt  dans  une  bataille ,  qu'il 
livra  aux  Danois,  et  Christian  entra  à  Stockholm,  après  avoir 
garanti  solennellement  à  tous  ses  ennemis  leur  vie  et  leurs 
biens.  Mais  violant  sa  parole  et  repoussant  l'intercession  de 
l'archevêque  Gustav  Trolle ,  le  tyran  fit  mettre  à  mort  plus 
de  six  cents  personnes ,  appartenant  aux  premières  familles 
du  pays.  Cet  acte  appelé  le  massacre  de  Stockholm  amena 
sa  perte  :  après  son  départ  une  insurrection  éclata  dans  la 
Dalécariie ,  où  Gustav  PP^asa  ,  issu  d'une  famille  noble , 
se  mit  à  la  tête  des  mécontents.  Après  avoir  expulsé  les  Da- 
nois ,  il  fut  d'abord  nommé  gouverneur ,  et  peu  de  temps 
(1523)  après  élu  roi  de  Suède.  Pour  anéantir  la  puissance 
des  prélats  et  surtout  de  l'archevêque  Gustav  Trolle ,  qui 
avait  soutenu  la  cause  de  Christian  II ,  Gustav  Wasa  em- 
brassa les  doctrines  de  Luther  et  les  introduisit  en  Suède ^ 
ternissant  ainsi  la  gloire  d'avoir  délivré  sa  patrie  d'une  do- 
mination étrangère.  Chnstian  II ,  retourné  en  Danemark , 
y  exerça  les  plus  grandes  violences  et  essaya  d'y  introduire 
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les  doctrines  protestdnles  pour  s'emparer  des  biens  de  l'E- 
glise. La  noblesse  et  le  clergé  se  réunirent  contre  (1523) 
lui ,  le  déposèrent  et  donnèrent  la  couronne  à  Frédéric  11^ 
duc  de  Holstein.  lit  prince,  qui  avait  d'abord  juré  de  main* 
tenir  la  religion  catholique  ,  embrassa  pourtant  bientôt  les 
hérésies  de  Luther  et  les  introduisit  dans  son  royaume  en  ga- 
gnant la  noblesse  avec  laquelle  il  partagea  les  biens  ecclé- 
siastiques. Les  Norvégiens ,  qui  conclurent  l'Union  (1532  ) 
étemelle  avec  le  Danemark ,  avaient  été  privés  sans  le  savoir 
de  la  foi  orthodoxe  par  Tarchevêque  de  Drontheim  ,  partisan 
zélé  de  Christian  II.  Les  habitants  simples  et  pieux  des  mon- 
tagnes de  la  Norvège  et  de  la  Suède  étaient  persuadés  d'être 
catholiques  orthodoxes  encore  longtemps  après  l'apostasie  de 
leurs  pasteurs  spirituels  (1).  — Le  quatrième  grand  royaume 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  l'Angleterre ,  fut  vers  la  même 
époque  séparée  de  l'unité  de  l'Eglise  catholique  par  un  tyran 
effréné  et  cruel. 


(i)  Voyez  Geyer,  Histoire  de  Suède ,  t.  II,  pag.  218.  «Le  roi  Gastay 
avait  toujours  nié  d'avoir  introduit  en  Suède  de  nouvelles  doctrines  reli- 
gieuses. Encore  sous  le  règne  du  roi  Jean  (1577—1592)  la  plupart  du 
peuple  se  croyait  catholique.  0 
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CHAPITRE  XXn. 

HISTOIRE  DE  L'ANGLETERRE  ET  DE  L'ECOSSE  JUSQU'AU  RÈGNE 
DE  HENRI  VllL 

1447—1509. 

§    I.    GOHMEUCEMBNT    DB     la    aUBRBB    DBS     DEUX    ROSES    JUSQU'a 
LA    MORT    DE    HEKRI    TI. 

1447—1471. 

Auteurs  a  consolter  :  Les  ouvrages  de  Lingard  et  de  Rymer.  De 
Rosemond,  Histoire  des  guerres  civiles  d'Angleterre.  Amsterdam  1690. 

Rois  d'Angleterre  :  Henri  VI  1422—1461 ,  détrôné  par  Edouard  IV 
1461—1483.  Henri  VI  remonte  sur  le  trône.  14:10— im. 

I.  Les  longues  guerres,  que  les  souverains  d'Angleterre 
avaient  faites  en  France  pour  se  maintenir  dans  la  possession 
du  trône  de  ce  pays, avaient  eu  une  fâcheuse  influence  sur  l'état 
intérieur  de  l'Angleterre  :  les  impôts  avaient  été  augmentés , 
les  domaines  de  la  couronne  étaient  en  grande  partie  vendus 
et  la  dette  publique  s'était  grossie.  En  outre  la  justice  était 
mal  administrée  et  la  longue  minorité  du  roi  Henri  YI  avait 
agrandi  la  puissance  des  barons  et  surtout  des  membres  de 
la  famille  royale ,  ainsi  que  de  ceux  qui  tenaient  à  celle-ci  par 
des  liens  de  parenté.  Une  rivalité  commença  bientôt  entre 
la  famille  de  Fork  qui  prétendait  avoir  des  droits  sur  le  trône 
et  celle  de  Lancastre ,  qui  l'occupait  depuis  un  demi-siècle  , 
mais  qui  y  était  parvenue  par  l'usurpation  de  iïi?«ri^//^,  lequel 
avait  détrôné  Richard  lï  (1).  Richard^  duc  de  York,  fondait 


(z)  Voici  le  tableau  généalogique  des  prëtendantt  de  ces  deux  familles  : 
Edouard  III 
t  »377-    


Edouard 
le  prince  noir 
t  .3:6. 

2.    BlCHARO  II 

•f  lJoo. 


Lionel 
duc  de  Clarence. 


Philippa 
ip.  Edmund 
Hortimer. 


Jean 
duc  de  Lancastre. 


3.  Hknri  IV 

t  «4^3. 


Roger. 

I 


4.  Hen»  V 

t  142a. 


Jean 
duc  de  Somerset. 


Jean 

I 


jinne  Mortimer.      5.  Henri  VI 

ép.  Marguerite 
d'Anjou. 
I 
Edouard 


Marguerite 
ép.  Edmund 
Tudor. 
I 
9.  Hemri  VII 


Edmund 

duc  de  Vori. 

I 

Bicbard 

ép.  Anne 

Mortimtr, 

I 
Richard 
duc  de  York 
t  »46o. 


6.  Edouard  IV  8.  Richard  III 
t  i483  t  i485. 


t  i47«. 


Elisabeth . 


.  Edooard  V.  Richard 
i483.    duc  de  Torlt 
t    1483. 
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ses  prétentions  sur  les  droits,  qu'avait  au  trâne  sa  mère,  Anne 
Mortimer,qui  appartenait  h  une  branche  plus  ancienne,  que 
celle  de  Lancastre  ;  pour  les  appuyer  il  se  servit  des  ressour- 
ces que  lui  offraient  ses  vastes  propriétés ,  ainsi  que  sa  liaison 
avec  les  familles  les  plus  puissantes  parmi  la  noblesse  (1).  Il 
parvint  à  faire  accuser  devant  le  parlement  le  duc  de  Suffbik , 
qui  était  le  principal  conseiller  de  Henri  VI  depuis  la  mort 
du  cardinal  de  Winchester.  Le  duc  fut  condamné  (14S0) 
à  Texil  comme  coupable  de  haute  trahison  et  tué  pendant 
son  passage  en  France.  Richard  favorisa  alors  une  émeute 
des  paysans,  qui,  sous  le  commandement  de  Jean  Cade, 
s'emparèrent  de  Londres  et  y  firent  exécuter  plusieurs  des 
plus  hauts  employés.  Mais  les  rebelles  se  dispersèrent  bientôt 
après  et  Cade  périt  dans  un  combat  que  lui  livrèrent  les  trou- 
pes royales. 

2.  Richard  de  York  prît  alors  lui-même. les  armes  et  pu- 
blia un  manifeste ,  dans  lequel  il  développa  les  (  1452  ) 
droits  qu'il  avait  au  trône ,  en  déclarant  toutefois  qu'il  ne 
voulait  les  faire  valoir  qu'après  la  mort  de  Henri  VI.  Cepen- 
dant le  roi  manquait  d'énergie  pour  défendre  son  autorité 
contre  un  rival  aussi  actif  et  aussi  habile  que  Richard  et  ce- 
lui-ci parvint  bientôt  à  s'emparer  du  pouvoir  en  prenant  le 
titre  de  protecteur  du  royaume  et  à  tenir  ainsi  le  (  14S5  ) 
roi  sous  sa  dépendance.  Il  donna  les  principales  charges 
à  ses  amis,  les  comtes  de  Warwik  et  de  Salisbury.  Henri, 
il  est  vrai ,  sur  les  instances  de  la  reine  Marguerite  reprit  les 
rênes  du  gouvernement  et  essaya  de  réconcilier  les  (  1456  ) 
ducs  de  York  et  de  Somerset  ;  mais  ayant  perdu  la  bataille 
de  Northamtbn ,  il  fut  fait  prisonnier  par  Richard,  (  1460  ) 
qui  se  fit  assurer  par  le  parlement  la  succession  à  la  couronne 
après  la  mort  de  Henri.  La  reine  Marguerite  prit  alors  la 
défense  des  droits  de  son  fils  Edouard ,  prince  de  Galles , 
et  ayant  trouvé  du  secours  en  Ecosse ,  ainsi  que  parmi  la 
noblesse  du  nord  de  l'Angleterre ,  elle  gagna  la  bataille  de 
Wakefield.  Le  duc  Richard  de  York  ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier fut  mis  à  mort  et  peu  après  son  second  fils  (1460  ) 
Edmund  eut  le  même  sort.  Le  roi  Henri  annula  le  décret  du 
parlement  par  rapport  à  la  succession  ,  mais  Edouard ,  fils 
aine  de  Richard  et  devenu  duc  de  York  après  la  mort  de 


(#)  Voyez  pag.  466. 
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son  père ,  se  fit  proclamer  roi  d'Anglelerre  et  força  Henri  à 
(1461  )       se  réfugier  en  Ecosse. 

3.  Edouard  IF  commença  son  règne  par  une  proscrip- 
tion générale  de  tous  les  partisans  de  la  maison  de  Lancastre, 
proscription  dans  laquelle  furent  compris  le  roi  Henri  YI , 
la  reine  Marguerite  et  leur  fils  Edouard.  Marguerite  se  rendit 
en  France,  où  elle  fut  secourue  par  Louis  XI,  de  sorte  qu'elle 
(1462)  put  aborder  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  recom- 
mencer ainsi  la  guerre  civile  :  ayant  perdu  une  bataille  elle 
chercha  une  seconde  fois  un  asile  en  France ,  accompagnée 
de  son  fils.  Henri  YI ,  trahi  par  un  de  ses  amis ,  tomba  entre 
les  mains  de  son  rival  et  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Londres. 
(1465)  Cependant  une  nouvelle  révolte  éclata  bientôt 
après.  Warwik  et  le  frère  du  roi  Edouard  IV  ,  le  duc  George 
de  Clarence,  s'unirent  avec  les  rebelles,  qui,  vaincus  d'abord, 
furent  expulsés  du  royaume  et  se  réfugièrent  en  France ,  où 
ils  s'allièrent  avec  Marguerite.  Rentrant  en  Angleterre  à  la 
tète  d'une  armée  anglo«française  ,  ils  forcèrent  Edouard  lY 
(1471  )  à  quitter  le  pays  et  rétablirent  Henri  YI  sur  le  trône. 
Edouard  lY  trouva  un  puissant  appui  auprès  de  son  beau- 
frère  Charles-le -Téméraire ,  duc  de  Bourgogne  :  et,  rappelé 
par  ses  partisans  >  avec  lesquels  il  avait  entretenu  des  in- 
telligences secrètes ,  il  s'empara  de  Londres ,  et  défit  ses 
ennemis  dans  deux  batailles.  Henri,  Marguerite  et  le  prince 
Edouard  furent  faits  prisonniers  ;  le  dernier  fut  mis  à  mort 
avec  le  consentement  du  roi;  Henri  et  Marguerite  furent  jetés 
dans  la  Tour ,  où  le  premier  mourut  probablement  tué  par 
(1471)  Richard  de  Glocester,  frère  du  roi  Edouard  lY. 
Marguerite  n'en  sortit  que  cinq  ans  après  sur  les  sollicitations 
du  roi  de  France.  La  ligne  mâle  de  la  maison  de  Lancastre 
s'éteignit  ainsi  et  la  maison  de  York  se  trouva  en  possession 
paisible  du  trône. 

§   II.     SUITK     DBS     GUERRES    BEI     ANGLETERRE    JUSQD'a    LA    MORT 
DE    HENRI    VII. 

1471—1509. 

RoU  d* Angleterre  :  Edouard  IT  f  1485.  Edouard  Y 1485.  Richard  II 
1485—1485.  Henri  VIII ,  Tudor ,  1485—1509. 

1 .  Les  guerres  civiles ,  qui  avaient  déchiré  l'Angleterre 
pendant  vingt  quatre  ans  ne  cessèrent  pas  après  l'extinction 
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d'une  des  familles  rivales  :  les  passions  ne  se  calmèrent  pas 
si  vite  et  les  partis  ennemis  cherchèrent  alors  d'autres  dra* 
peaux  pour  assouvir  leur  haine  réciproque.  Des  dissensions 
ne  tardèrent  pas  à  éclater  dans  la  famille  régnante.  Les  deux 
frères  du  roi ,  le  duc  George  de  Clarence  et  le  duc  Richard 
de  Glocester ,  se  .disputèrent  la  succession  du  comte  de  War- 
wik.  Edouard  ne  prit  d'abord  aucune  part  à  cette  querelle 
et  s'abandonna  aux  plaisirs  de  sa  cour  ;  liiais ,  le  duc  de 
Clarence  s'étant  mis  à  rechercher  la  tnain  de  Marie  de  Bour- 
gogne ,  fille  de  Charles-le-Téméraire  ,  le  roi  dans  la  crainte 
que  son  frère  ne  devint  trop  puissant ,  empêcha  ce  mariage. 
Clarence  necacha  pas  son  mécontentement  et,  accusé  du  crime 
de  haute  trahison  devant  la  chambre  des  Lords ,  il  (  1478  ) 
fut  mis  à  mort  dans  la  Tour  ,  où  il  avait  été  enfermé.  Une 
guerre  qui  éclata  entre  Edouard  lY  et  le  roi  Jacques  III 
d'Ecosse ,  guerre  qui  avait  été  allumée  par  les  intrigues  de 
Louis  XI ,  n'eut  pas  de  suites  et  le  roi  d'Angleterre  s'aperçut 
trop  tard  qu'il  avait  été  trompé  par  le  roi  de  France.  Ce- 
lui-ci avait  d'abord  sollicité  la  main  de  la  princesse  an- 
glaise Elisabeth  pour  son  fils  le  Dauphin  Charles.  Bientôt  il 
rompit  cette  négociation  et  fiança  son  fils  avec  Marguerite 
d'Autriche.  Edouard  IV  mourut  avant  d'avoir  pu  venger  cet 
affront  :  il  laissa  deux  fils  en  bas-âge ,  Edouard  V  et  (  1483  ) 
Richard,  dont  l'ainé  lui  succéda  d'abord.  Richard^  duc  de 
Glocester,  frère  d'Edouard  IV,  se  fit  alors  nommer  protecteur 
du  jeune  roi  et  fit  mettre  à  mort  tous  ceux  qu'il  croyait  lui 
être  hostiles  :  il  enferma  ensuite  Edouard  et  son  frère  dans  la 
Tour  et  obtint  du  parlement  un  décret  qui  prononçait  la  nul- 
lité du  second  mariage  d'Edouard  IV  et  déclarait  ses  fils 
illégitimes.  Après  s'être  préparé  ainsi  la  voie  au  trône,  il  se 
fit  proclamer  roi  et  mit  à  mort  ses  deux  neveux. 

2.  Richard  III ^  qui  était  parvenu  au  trône  par  des  cri- 
mes, s'y  maintint  par  les  plus  grandes  cruautés  et  arma  contre 
lui  ceux-là  même  qui  avaient  été  ses  partisans  les  plus  zélés. 
Le  comte  de  Bukingham  et  l'évêque  d*Ely  se  mirent  à  la  tête 
des  mécontents  et  offrirent  la  couronne  à  Henri  Tudor^  duc 
de  Richmond ,  qui  par  sa  mère  appartenait  à  la  famille  des 
Lancastre  et  qui  s'était  réfugié  en  France.  Mais  la  rébellion 
fut  étouffée,  Bukingham  tomba  entre  les  mains  du  roi,  qui 
le  fil  mettre  à  mort  et  Henri ,  qui  avait  essayé  de  (  1483) 
débarquer  en  Angleterre,  dut  retourner  en  Bretagne.  Il 
assembla  autour  de  lui  tous  les  exilés  et  les  mécontents  et 
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revint  une  seconde  fois  avec  une  flotte  considérable.  Richard 
(  1485  )  marcha  contre  lui ,  mais  il  périt  dans  la  bataille  de 
Bosworth  et  Richard  fut  proclamé  roi  d'Angleterre  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  termina  la  longue  guerre  des  deux 
roses  en  épousant  la  princesse  Elisabeth  de  York  ,  fille  d'E- 
douard  IV  ,  le  parlement  assura  à  la  famille  de  Tudor,  la 
possession  héréditaire  de  la  couronne.  Les  partisans  de  la  fa- 
mille de  York  nese  soumirent  cependant  pas  immédiatement, 
et  des  rebellions  troublèrent  les  quinze  premières  années  du 
règne  de  Henri  ^//jusqu'à  ce  qu'Edouard  ,  comte  de  War- 
wik ,  fils  du  duc  de  Glarence  et  seul  descendant  mâle  de  la 
(  1499  )  famille  de  York^  fût  monté  sur  l'échafaud.  Henri  VII 
travailla  activement  à  relever  le  pouvoir  royal ,  qui  avait  été 
affaibli  par  les  guerres  civiles ,  et  à  diminuer  la  trop  grande 
puissance  des  barons.  En  supprimant  la  loi  sur  l'inaliéna- 
bilité  des  biens  patrimoniaux  de  la  noblesse ,  Henri  détruisit 
la  base  même  de  l'indépendance  des  familles  nobles.  Il  con- 
solida son  trône  au  dehors  par  des  alliances  qu'il  conclut  avec 
le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV ,  auquel  il  donna  la  main  de  sa 
fille  Marguerite  et  avec  Ferdinand-le-Catholique  ,  roi  d'Es- 
pagne, dont  la  fille  Catherine  épousa  Henri  VIII  ^  fils  alué 
(1502)  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  qui  succéda  à  son 
père  Henri  VII  bouleversa  à  la  fois  l'état  politique  et  religieux 
de  son  royaume,  en  remplaçant  la  constitution  féodale  par 
une  monarchie  absolue  et  en  y  introduisant  le  protestantisme 
par  sa  propre  apostasie  de  la  religion  catholique.  Le  moyen 
âge  finit  en  Angleterre  comme  dans  les  autres  pays  du  nord 
de  l'Europe  au  commencement  du  seizième  siècle.  Un  nouvel 
ordre  de  choses  se  prépara  aussi  dans  le  midi  de  l'Europe 
par  l'établissement  de  la  grande  monarchie  espagnole  ^  qui 
embrassait  sous  le  règne  de  Charles  V  une  partie  considérable 
du  monde  civilisé. 
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CHAPITRE  XXIII. 

DE  L'ESPAGNE,  DU  PORTUGAL  ET  DU  ROYAUME  DES  DEUX  SIGILES 
JUSQU'AU  SEIZIÈME  SIÈGLE. 

1031—1500. 

§  I.    DE    l'eSPAGIVË     jusqu'à    L'inVASIOir    DES    H0HADE8.     OAlGIUfE 
DU    PORTUGAL* 

1031—1162. 

Acteurs  k  consulter:  Les  ouvrages  de  Gardonne ,  Gondé ,  Rosseuw 
de  St.-Hilaire.  Aschbach,  Histoire  de  VEspagne  et  du  Portugal 
du  temps  des  Moravideset  des  Mohades.  Frankfort  1835.  (en  alle- 
mand). Schmidt,  Histoire d*Ârragon.  Leipzig  1828.  (en  allemand). 
Schaefer,  Histoire  du  Portugal,  Hambourg  1836.  (en  allemand). 

Rois  de  Castille  :  Ferdinand  1 1035 — 1063 ,  divise  le  royaume  entre 
ses  trois  fils:  Sancho  II  1063— 1072 , Garsias  1063—1073,  Alphonse 
VI 1063—1109.  Urraca  1109—1126.  Alphonse  VU  1126—1157.  DiviHan 
de  la  Castille  en  deux  royaumes ,  celui  de  Gastille  et  celui  de  Léon. 

Rois  d'Arragon  :  Ramiro  1 1035—1063.  Sancho  1 1063—1094.  Pedro 
I  1094—1105.  Alphonse  I,  le  Belliqueux,  1105—1134.  Ramiro  II,  le 
Moine,  1134 — 1137.  Rairoon  Berenger,  comte  de  Galalogne,  1137—1162. 

Rois  de  Navarre  :  Garsias  III  1035—1054.  Sancho  VI  1054—1076. 
(  Réunion  de  la  Navarre  au  royaume  d'Arragon  1076 — 1134.  )  Garsias 
IV  1134—1150.  Sancho  VI 1150—1194. 

1.  La  chule  du  khalifat  de  Cordoue  et  rétablissement  de 
plusieurs  états  musulmans  indépendants  sur  les  ruines  de 
cet  empire ,  marque  le  commencement  d'une  nouvelle  pé- 
riode dans  l'histoire  de  l'Espagne.  Dès  lors  les  Sarrasins  ne 
purent  plus  aspirer  à  la  domination  dans  ce  pays  ,  où  plu- 
sieurs fois  ils  avaient  été  sur  le  point  d'anéantir  le  christia- 
nisme ,  et  la  lutte  entre  eux  et  les  royaumes  chrétiens  dans  le 
nord  de  la  presqu'île  se  décida  bientôt  en  faveur  de  ces  derr 
niers ,  qui  ë  leur  tour  disputèrent  la  suprématie  à  leurs  re- 
doutables ennemis.  Depuis  le  milieu  du  onzième  siècle  la 
puissance  des  chrétiens  alla  toujours  croissant ,  les  provinces 
voisines  des  états  musulmans  devinrent  l'une  après  l'autre 
la  proie  des  vaillants  rois  d'Arragon  ,  de  Castille  et  de  Por- 
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lugal  et  TEspagne  serait  devenue  un  royaume  chrétien  vers 
la  fin  du  même  siècle  sans  Tintervention  de  deux  dynasties 
musulmanes  de  TAfrique ,  qui ,  Venant  au  secours  de  leurs 
compatriotes,  soumirent  successivement  TEspagne  à  leur  au- 
torité. Les  Moravide^  (  Morabithes  )  d'abo|rd ,  et  les  Mohades 
{Movahédithes)  (l) ensuite,  arrêtèrent  les  succès  des  chrétiens 
et  contribuèrent  le  plus  ^  maintenir  la  domination  musul- 
mane en  Espagne  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Une 
autre  cause  de  la  longue  durée  de  cette  domination  se  trouve 
dans  les  guerres  que  se  firent ,  presque  sans  interruption  ,  les 
souverains  des  trois  ou  quatre  états  chrétiens  de  ces  contrées , 
ainsi  que  dans  la  coutume  établie  dans  la  plupart  d*entre  eux 
de  partager  après  la  mort  d'un  prince,  le  trône  entre  les  fils 
de  celui-ci. 

2.  Les  quatre  fils  de  Sancho-le-Grand ,  roi  de  Navarre , 
(1055)  qui,  après  la  mort  de  leur  père,  étaient  devenus 
souverains  des  royaumes  de  Castille^  à'Arragon,  de  iVa- 
van^e  et  de  Sohrçirbe^  ne  restèrent  pas  longtemps  en  paix. 
Ratniro^  roi  d'Arragon,  qui ,  après  la  mort  de  son  frère 
GonzalOy  avait  réuni  le  royaume  de  Sobrarbe  sous  son  sceptre, 
s'allia  avec  Garsias  de  Navarre  contre  Ferdinand  de  Castille, 
qui  par  des  guerres  heureuses  avait  forcé  les  émirs  arabes 
de  Badajoz ,  de  Tolède  et  de  Sarragosse  à  reconnaître  son 
autorité  et  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  Les  frères  alliés  en- 
rôlèrent même  des  Sarazins  dans  leur  armée  et  attaquèrent 
le  royaume  de  Castille.  Mais  ils  perdirent  la  bataille  de  Bur- 
(  10S4  )  gos  dans  laquelle  Garsias  périt  ;  Sancho  IV ^  fils 
de  ce  prince ,  acheta  la  paix  par  la  cession  au  vainqueur  de 
toutes  les  provinces  sur  la  rive  droite  de  l'Ebre.  Ferdinand  , 
continuant  la  guerre  contre  les  Sarrazins ,  imposa  un  tribut 
annuel  à  Témir  de  Séville  et  prit  la  grande  ville  de  Coimbre 
en  Portugal.  Par  ses  conquêtes  il  était  devenu  mattre  d'un 
(  1064  )  tiers  de  l'Espagne ,  lorsqu'il  mourut  divisant  son 
royaume  çntre  ses  trois  fils ,  Sancho ,  Garsias  et  Alphonse. 
Cette  mesure  funeste  amena  une  guerre  civile ,  qui  dura  dix 

(1075)  ans  et  qui  finit  parla  victoire  A' Alphonse  FI  sur 
ses  deux  frères  ,  et  par  le  rétablissement  du  royaume  de 
Castille  par  ce  prince.  Sancho  VI,  roi  de  Navarre,  ayant  été 

(1076)  assassiné  à  l'instigation  de  son  frère  Raymond, 


(l)  Voyez  pag.  aaS. 
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les  Navarrais  offrirent  la  couronne  à  Sancho  I ,  fils  de  Ramiro 
et  roi  d'Arragon;  celui-ci  dut  pourtant  céder  une  partie  du 
royaume  de  Navarre  h  Alphonse  VI  avec  lequel  il  conclut 
une  alliance.  Cette  union  des  souverains  d'Arragon  et  de  Cas- 
tille  et  les  guerres  que  se  firent  les  émirs  musulmans  offrirent 
à  Alphonse  P^Iune  bonne  occasion  de  continuer  les  conquêtes 
de  son  père. 

3.  Toute  unité  politique  avait  cessé  dans  la  partie  musul- 
mane de  TËspagne  depuis  la  chute  de  la  dynastie  des  Om- 
malades.  Les  royaumes  de  Tolède    Séville  et  de  Sarragosse 
parvinrent  bientôt  à  une  espèce  de  suprématie  sur  les  états 
voisins  et  les  émirs  de  Tolède  et  de  Séville  ne  tardèrent  pas 
à  se  disputer  la  domination  de  TEspagne.  Ai  Matnoun,  sou- 
verain de  Tolède,  après  avoir  soumis  à  son  sceptre  Cordoué 
et  Murcie ,  conclut  un  traité  avec  Alphonse  VI  et  prit  Séville , 
mais  il  mourut  peu  de  temps  après.  Al  Motamed,      (  i076  ) 
émir  de  Séville ,  reprit  alors  sa  résidence  et  gagna  Tamitié 
du  roi  de  Castille  ,  auquel  il  promit  son  secours  pour  faire  la 
conquête  de  Tolède.  Cette  ville  tomba  au  pouvoir       (1085) 
des  chrétiens  et  Alphonse  VI  en  fit  la  capitale  de  son  royaume  : 
toute  la  province  de  Tolède  fut  réunie  à  la  Castille.  Al- 
phonse VI  prit  alors  la  résolution  d'expulser  les  Sarrazins 
de  l'Espagne ,  et ,  allié  au  roi  Sancho  I  d'Arragon  et  au  comte 
Raimon  Berenger  de  Barcelone ,  il  dévasta  la  province  de 
Sarragosse  et  mit  le  siège  devant  cette  ville  ,  en  exigeant  en 
même  temps  un  tribut  très-élevé  de  l'émir  de  Séville  (1).  Le 
danger  commun  engagea  les  émirs  musulmans  de  l'Espagne 
à  chercher  du  secours  auprès  de  Joussoufben  Tachfin  de  la 
dynastie  des  Moravides ,  souverain  de  Maroc  et  qui  gouver- 
nait les  vastes  provinces  depuis  la  côte  de  Guinée  jusqu'à  la 
Méditerranée  et  l'ancienne  Carthage  (2).  Joussouf  aborda  en 
Espagne  avec  une  armée  considérable ,  et  renforcé  par  les 
troupes  des  émirs  musulmans  il  marcha  vers  Badajoz  :  Al- 
phonse leva  alors  le  siège  de  Sarragosse  et  attaqua  les  enne- 
mis près  de  Salacca  (Sacralias).  La  bataille  fut       (1086) 
longue  et  sanglante ,  et  les  chrétiens  éprouvèrent  une  défaite 

(i)  Ce  fut  dans  ces  guerres  que  se  distingua  surtout  le  chevalier 
Rodrigo  Diaz,  plus  connu  sous  le  nom  de  Cid  {saîd,  seigneur)  que  les 
Arabes  lui  donnèrent  à  cause  de  sa  bravoure  et  qui  devint  le  héros 
chrétien  par  excellence  des  poètes  espagnols  du  moyen  âge. 

(2)  Voyez  pag.  2a4' 
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entière.  Le  départ  de  Joussouf  pour  l'Afrique  ,  où  Tappela 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils ,  et  ractivité  d'Alphonse 
sauvèrent  les  royaumes  chrétiens  d'une  invasion.  Joussouf 
(  1088  )  revint  deux  ans  après ,  mais  au  lieu  de  combattre 
contre  les  chrétiens ,  il  tourna  ses  armes  contre  les  émirs 
musulmans ,  qu'il  força  enfin  à  le  reconnaître  pour  souve- 
(1094)  rain.  La  domination  des  Mora vides  sur  la  partie 
musulmane  de  l'Espagne  arrêta  pour  quelque  temps  les 
conquêtes  des  chrétiens, 

4.  Alphonse  Yl  de  Gastille ,  qui ,  à  l'exemple  de  son  père 
Ferdinand ,  avait  pris  le  titre  d'empereur  (l) ,  travailla  dans 
les  dernières  années  de  son  règne  à  l'organisation  intérieure 
de  son  royaume  :  il  maintint  la  tranquillité  et  supprima  près- 
qu'entièrement  les  guerres  particulières ,  confirma  aux  villes 
leurs  institutions  communales  appelées  Fuéros^  et  remplaça 
l'ancienne  lilhurgie  gothique  par  la  lithurgie  romaine.  Dans 
ses  guerres  il  avait  été  plus  d'une  fois  secouru  par  des  cheva- 
liers français,  parmi  lesquels  se  trouva  le  comte  Henri ^  fils 
(1080)  cadet  du  duc  Henri  de  Bourgogne.  £u  récompense 
de  ses  services  il  obtint  la  main  d'une  des  filles  d'Alphonse  VI 
et  l'investiture  du  pays  situé  entre  les  embouchures  du  Douro 
(1109  )  et  du  Minho.  Après  la  mort  d'Alphonse  VI ,  ce  pays 
devint  un  fief  héréditaire  dans  la  famille  de  Henri ,  qui  fixa  sa 
résidence  à  Oporto  (Portus  Cale),  d'où  le  royaume  reçut  plus 
(  1112  )  lard  le  nom  de  Portugal.  Henri  et  son  fils  Alphonse I^ 
le  Conquérant ,  durent  d'abord  reconnaître  les  rois  de  Cas- 
tille  pour  suzerains.  Mais  ce  dernier  prince  agrandit  son 
royaume  par  des  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Sarrazins 
(  1159  )  et  prit  le  titre  de  roi^  dont  il  obtint  la  confirmation 
par  le  pape  Innocent  11  (2).  Les  Cortex  ou  états  du  nouveau 
royaume  convoqués  à  Lamego  votèrent  une  loi  sur  la  succes- 
;sion  au  trône  et  sur  les  droits  du  souverain.  L'arrivée  d'une 


(i)  Le  titre  d'empereur  (imperator)  que  se  donnèrent  plusieurs  sou- 
yerains  de  Castitle  n*avait  pas  la  même  signification  que  celui  que  les 
souverains  d'Allemagne  reçurent  des  papes.  Aussi  ce  titre  ne  fut-il  re- 
connu que  par  les  princes  d'Espagne,  tandis  que  les  autres  princes 
chrétiens  de  FEurope  réclam.èrent  à  diverses  reprises  contre  cette  usur- 
pation d'un  titre,  qui  n'appartenait  de  droit  qu'au  chef  temporel  de 
la  chrétienté. 

(a)  Voici  les  noms  des  deux  premiers  souverains  de  Portugal  :  Henri  I^ 
de  Bourgogne;  1 109 — 1 1 1 2.  Alpkonse  l ,  le  Conquérant  ,111 2—1 1 85. 
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flotte  de  croisés ,  venant  de  la  Flandre  et  du  nord  de  TAUe- 
magne  et  commandée  par  Arnoul  comte  d'Arschot,  mît  Al-^ 
phonse  en  état  de  prendre  Lisbonne  sur  les  Sarra-  (  1147  ) 
zins  et  d'étendre  sa  domination  jusqu'au  pays  d'AIgarbie. 
Il  laissa  à  son  fils  Sancho  I  un  royaume  puissant ,  (1185) 
qui  rivalisa  dès  lors  avec  les  autres  états  chrétiens  dans  les 
guerres  contre  les  Sarrazins.  Alphonse  VI  de  Gastille ,  dé- 
sirant maintenir  l'unité  des  royaumes  chrétiens  en  Espagne , 
donna  la  main  de  sa  fille  Urraca  à  Alphonse  I,  qui  avait 
succédé  à  son  frère  Pierre  I  sur  le  trône  A'Arragon.  La 
Galice  fut  donnée  à  Alphonse,  neveu  du  roi,  comme  fief  de 
la  couronne  de  Caslille^ 

5.  Alphonse  /d'Arragon,  surnommé  le  Belliqueux  (ElBa- 
tallador)  réunit  sous  son  sceptre  toutes  les  provinces       (  1109  ) 
chrétiennes  de  l'Espagne  à  l'exception  du  comté  de  Catalogne 
ou  Barcelone.  Il  était  roi  d'Arragon  et  de  Navarre,  et,  par  son 
mariage  avec  Urraca  il  devint  roi  de  Gastille  et  suzerain  de  la 
Galice  et  du  Portugal.  L'autorité  décroissante  des  souverains 
musulmans  del  a  dynastie  desMoravides^  qui  avaient  à  combats 
tre  dans  le  nord  de  l'Afrique  contre  la  puissance      (1114) 
naissante  des  Mohades  ^  semblait  assurer  le  triomphe  des 
chrétiens.  Mais  l'ambition  de  la  reine  Urraca  amena  une  guerre 
civile ,  qui  se  termina  par  le  divorce  d'Urraca  et  du  roi  Al- 
phonse I,  et  par  la  séparation  du  royaume  de  Gastille       (  1114  ) 
de  celui  d'Arragon.  Cependant  de  nouvelles  dissensions  écla- 
tèrent alors  entre  Urraca  et  son  fils  du  premier  lit  Alphon^se  VU, 
qui  avait  pris  le  titre  de  roi  de  Galice  et  qui  aspirait  au  trône 
de  Gastille ,  sur  lequel  il  monta  enfin  après  la  mort  de  sa 
mère.  Alphonse  I  d'Arragon  profita  des  guerres       (  1126  ) 
d'Ali ,  fils  de  Joussouf ,  contre  les  Mohades  en  Afrique ,  pour 
mettre  fin  à  la  domination  des  Musulmans  dans  le  nord  de 
l'Espagne ,  il  conquit  la  province  de  Sarragosse ,  et       (  1118  ) 
choisit  cette  ville  pour  résidence.  Appelé  par  les  chrétiens  de 
l'Andalousie ,  qui  avaient  pris  les  armes  contre  les  Sarrazins, 
ce  vaillant  prince  entreprit  une  expédition  dans  le  midi  de 
l'Espagne  et  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'à  Grenade  et 
au  détroit  de  Gibraltar.  N'ayant  pu  s'emparer  de  la      (  1125  ) 
ville  de  Grenade ,  il  fut  forcé  de  retourner  dans  son  royaume  y 
où  le  rappela  la  mort  de  la  reine  Urraca.  Une  guerre  com- 
mença entre  Alphonse  VII  de  Gastille  et  Alphonse  I  d'Arragon 
et  elle  dura  trois  ans  :  mais  ce  dernier  prince  dut  abandonner 
ses  prétentions  sur  le  trône  de  Gastille.  Alphonse  I ,  qui  avait 
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liyrë  vingt-neuf  batailles  sans  en  perdre  une  seule,  périt  dans 
(1154)  celle  de  Fraga  ,  forteresse  musulmane ,  qu'il  avait 
attaquée  sans  pouvoir  la  prendre  ;  ne  laissant  pas  de  fils  il 
partagea  son  royaume  entre  les  trois  ordres  militaires ,  celui 
des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre ,  qu'il  avait  fondé  lui-même , 
celui  de  saint  Jean  et  celui  du  Temple. 

6.  I^s  seigneurs  d*Ârragon  et  de  Navarre  ne  reconnurent 
pas  cette  disposition  du  roi  mourant  :  ils  procédèrent  à  une 
nouvelle  élection ,  les  Arragonais  donnèrent  la  couronne  à 
Ramiro  11^  frère  d'Alphonse  1  et  qui  avait  été  moine, 
tandis  que  les  Navarrais  rétablirent  Tindépendance  de  leur 
royaume  en  mettant  sur  le  trône  GarsiasIlT ^  un  descendant 
de  l'aàcienne  famille  royale.  Ramiro  II ,  d'Arragon  ,  qui 
(1137)  s'était  marié  après  avoir  été  relevé  de  ses  vœux  , 
céda  le  trône  au  comte  Raimon  Berenger  IP^de  Catalogne 
ou  Barcelone,  et  le  fiança  avec  sa  fille  Pétronille.  Le  comté 
de  Catalogne  fut  ainsi  réuni  au  royaume  d*Arragon  :  mais 
des  guerres  avec  le  royaume  de  Navarre  d'une  part  et  de 
l'autre  avec  celui  de  Castille  recommencèrent  et  facilitèrent 
à  Alphonse  f^II  de  Castille  le  rétablissement  de  sa  supré- 
matie sur  les  autres  royaumes  chrétiens.  Petit>fils  d'Al- 
phonse yi  ce  vaillant  prince  passa  tout  son  règne  dans  des 
guerres  contre  les  autres  princes  chrétiens  et  contre  les  Ara- 
bes. Après  la  mort  d'Alphonse  I  d'Arragon  et  la  division  de 
son  royaume ,  Alphonse  VU  prit  le  titre  d'empereur  et  força 
(1144)  les  souverains  de  Navarre  et  d'Arragon  à  conclure 
avec  lui  une  alliance.  Il  commença  alors  la  guerre  contre  les 
Sarrazins ,  qui  n'étaient  pas  h  même  de  lui  résister  à  cause 
des  révoltes  qui  désolèrent  alors  l'empire  des  Moravides. 
Dans  une  guerre ,  qui  avait  duré  vingt-six  ans ,  la  domination 
de  celte  dynastie  avait  été  anéantie  en  Afrique  par  Abd-et- 
(1146)  Moumen,  qui  devint  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Mohades  (  Mouhavédites  )  (1).  Profitant  de  cette  guerre, 
les  émirs  musulmans  de  TEspagne  prirent  les  armes  pour  se 
délivrer  de  l'autorité  de  leurs  maîtres  africains.  Les  gouver- 
neurs moravides  furent  chassés  de  toutes  les  villes.  Grâce  à 
ces  désordres ,  les  princes  chrétiens  prirent  les  villes  d'Al- 
(  1148  )  mérie ,  de  Lisbonne  et  de  Torlosa,  et  Alphonse  VII 
réunit  une  grande  partie  de  l'Andalousie  à  son  royaume. 
Mais  l'arrivée  des  Mohades  en  Espagne  et  la  conquête,  qu'ils 

(i)  Voyez  pag.  224.        ' 
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firent  de  toutes  les  provinces  musulmanes ,  ainsi  que  la  mort 
d'Alphonse  VII  mirent  fin  aux  succès  des  chrétiens.  (  1157  ) 
Le  royaume  de  Castille  fut  divisé  en  deux  états  indépen- 
dants ,  celui  de  Castille  et  celui  de  Uon ,  qui  comprenait 
YAsturie  et  la  Galice.  Celle  division  dura  plus  de  soixante- 
dix  ans ,  et  recula  pour  longtemps  encore  Texpulsion  entière 
des  Sarrazins  de  FËspagne. 

§   II.    DE    l'eSPAGNE  jusqu'à  LA   FIN    DE   l'eUPIEE    DES   MOHADES 
ET    LA    MORT    DE    ST.    FERDlNAlfO    Ul. 

1162—1269. 

Bois  de  Castille  :  Sancho  III 1157—1158.  Alphonse  VIII 11 58— 1214. 
Henri  I  1214-1417.  Rois  de  Léon  :  Ferdinand  U  1157—1188.  Al- 
phonse IX 1188—1230.  S.  Ferdinand  III 1217-1252,  réunit  de  nouveau 
les  deux  royaumes  Van  1250. 

Rois  d'Àrragon  :  Alphonse  II  1162—1196.  Pedro  II  1196—1213. 
Jacques  I  1213—1276. 

Rois  de  Navarre:  Sancho  VI  f  H^*-  Sancho  VH 1194—1254.  Thi- 
baut I,  comte  de  Champagne,  1234— 1253.  Thibaut  II  1253—1270. 
Henri  I  1270—1274.  Le  royaume  de  Navarre  est  réuni  à  la  France. 

Rois  de  Portugal  :  Alphonse  I  f  1185.  Sancho  I  1185—1211.  Al- 
phonse II 1211—1223.  Sancho  II 1223—1245.  Alphonse  III 1245—1279. 

1 .  Une  Irisle  période  de  guerres  civiles  el  de  désordres 
commença  pour  les  royaumes  chrétiens  de  l'Espagne  après 
la  mort  d'Alphonse  VIL  Les  Sarrazins  seraient  devenus  de 
nouveau  maîtres  de  la  presqu'île  ,  si  d'un  côté  ils  n'eussent 
trouvé  une  résistance  valeureuse  de  la  pari  des  ordres  mili- 
taires ,  qui  devinrent  presque  les  seuls  défenseurs  des  états 
chrétiens  et  si  d'ailleurs  ils  n'eussent  pas  eu  eux-mêmes  à  ré- 
primer des  rébellions  fréquentes,  qui  s'élevèrent  alors  dans  les 
vastes  provinces  de  l'empire  des  Mohades.  L'arrivée  (1131  ) 
des  Templiers  dans  le  royaume  d'Arragon  el  les  services  émi- 
nents  qu'ils  rendirent  en  défendant  ce  pays  contre  les  atta- 
ques des  Sarrazins,  contribuèrent  à  la  fondation  de  plusieurs 
ordres  militaires  dans  le  royaume  de  Castille,  en  Galice 
et  en  Portugal ,  les  plus  célèbres  furent  Tordre  SAlcan- 
tara  (1 1 56)  et  celui  de  Calatrava  (  1 158)  en  Castille ,  l'ordre 
de  saint  Jacques  de  Compostelle  (1161)  en  Galice  el  celui  des 
chevaliers  d'Avis  (1161)  en  Portugal.  L'organisation  inté- 
rieure el  la  règle  de  ces  ordres  furent  empruntées  aux  Tem- 


518  HISTOIRB 

pliera  et  modifiées  d'après  les  besoins  des  pays.  Les  souve- 
rains chrétiens  les  favorisèrent  en  leur  accordant  de  grands 
privilèges  ;  les  chevaliers  bâtirent  un  grand  nombre  de  châ- 
teaux sur  les  points  les  plus  menacés  des  royaumes  chrétiens. 
La  division  du  royaume  de  Gasttlle  eut  des  suites  funestes 
pour  les  deux  royaumes ,  qui  se  formèrent  alors.  Car  lorsque 
(  1158  )  Sancho  III  de  Caêtiiie  mourut ,  ne  laissant  qu'un 
fils  de  trois  ans  Alphonse  VIII,  des  luttes  intestines  écla- 
tèrent dans  ce  pays  où  les  deux  puissantes  familles  des  Lara 
et  des  Castro  se  disputèrent  le  gouvernement  et  la  tutelle  du 
jeune  prince  :  cette  lutte  dura  pendant  près  de  vingt  ans , 
(  1174  )  ^  jusqu'à  ce  que  le  roi  eût  pris  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement.  Le  roi  Ferdinand  II  de  Léon ,  qui  avait  d'a- 
bord essayé  de  priver  son  neveu  du  trâne  de  Castille,  dut 
abandonner  ce  projet  pour  combattre  Alphonse  /souverain 
de  Portugal ^  qui  avait  profité  de  ces  guerres ,  pour  se  rendre 
indépendant.  Il  y  parvint  enfin  grâce  à  l'intervention  du 
(  1179  )  pape  Alexandre  III ,  qui  lui  donna  le  titre  de  roi 
et  prit  le  nouveau  royaume  sous  la  suzeraineté  du  Saint- 
Siège.  Alphonse  I  recommença  alors  avec  une  nouvelle  ar- 
deur la  guerre  contre  les  Sarrazins  ;  il  leur  arracha  l'une 
après  l'autre  les  villes  qu'ils  possédaient  et  les  vainquit 
dans  une  sanglante  bataille  ,  qu'il  leur  livra  près  de  San- 
(1184)       tarem. 

2.  A  peine  -^^Awi*^/^/// eut-il  rétabli  son  autorité  sur  la 
puissante  noblesse  de  Castille ,  qu'il  fut  attaqué  par  toutes 
les  forces  réunies  des  Sarrazins.  Abd  el  Moumen  ,  qui  avait 
fondé  l'empire  des  Mohades  en  Afrique ,  et  qui  avait  com- 
(  1163  )  mencé  la  conquête  de  l'Espagne  ,  était  mort  avant 
d'avoir  pu  l'achever.  Son  fils  JousseftéxxmX  sous  son  sceptre 
le  pays  de  Valence  et  les  îles  Baléares,  qui  avaient  été  jus- 
(  1172)  qu'alors  gouvernées  par  un  émir  indépendant ,  et 
étant  ainsi  devenu  seul  souverain  de  la  partie  musulmane 
de  l'Espagne ,  il  fit  faire  des  courses  dévastatrices  dans  la 
Castille  et  le  Portugal.  Mais  ayant  entrepris  lui-même  une 
expédition  dans  ce  dernier  pays  il  perdit  la  bataille  de  Santa- 
(  1184  )  rem  et  mourut  peu  de  temps  après.  Jacoub  Alman- 
sor,  son  fils ,  eut  d'abord  à  combattre  des  révoltes  qui  avaient 
éclaté  en  Afrique  et  sur  les  Baléares^  ensuite  il  tourna 
ses  armes  contre  la  Castille,  dont  le  roi,  Alphonse  YIII,  lui 
avait  envoyé  un  défi  solennel.  A  la  tête  d'une  nombreuse  ar- 
mée d'Africains  et  de  Musulmans  d'Espagne,  il  pénétra  dans 
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la  CasUlIe  et  remporta  une  brillanle  victoire  sur  les  Cas- 
tillans près  ^Alarcos.  Alphonse  VIII,  qui  n'avait  (1195) 
pas  été  secouru  par  les  autres  souverains  chrétiens ,  défendit 
avec  succès  sa  résidence  la  ville  de  Tolède  ,  contre  une  atta- 
que des  Sarrazins,  qui  dévastèrent  cruellement  les  royaumes 
de  Léon  et  de  Portugal.  Malgré  ces  malheurs ,  les  princes 
chrétiens  ne  cessèrent  de  se  faire  la  guerre  et  Sancho  Valide 
Navarre  entreprit  un  voyage  à  Maroc  pour  conclure  un  traité 
d'alliance  avec  Jacoub.  Heureusement  ce  prince  mourut 
et  la  décadence  de  la  dynastie  des  Mohades  com-  (1199) 
mença  sous  le  règne  de  son  fils  Mahomet, 

3.  Alphonse  II ,  roi  d'Arragon,  avait  été  souvent , obligé 
d'abandonner  les  affaires  de  l'Espagne  pour  s'occuper  de 
celles  du  midi  de  la  France;  car  depuis  que  son  pèreRaimon 
Berenger  était  monté  sur  le  trône  d'Arragon ,  en  réunissant 
à  ce  royaume  le  comté  de  Barcelone  ou  la  Catalogne ,  les  rois 
d'Arragon  étaient  devenus  les  suzerains  des  comtes  de  Be* 
ziers ,  de  Carcassonne ,  de  Cerdagne ,  de  Narbonne  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs  français.  Alphonse  II ,  qui  avait 
succédé  à  son  père  Raimon  Berenger  conclut  plu-  (  1163) 
sieurs  fois  des  alliances  avec  ses  voisins  les  rois  de  Navarre 
et  de  Castille  et  combattit  contre  les  Sarrazins  \  mais  il  ne 
put  agrandir  son  royaume  par  des  conquêtes ,  à  cause  de  la 
jalousie  des  rois  de  Navarre  et  de  Castille ,  jalousie ,  qui 
amena  à  diverses  reprises  des  guerres  ouvertes.  Il  laissa  le 
trône  à  son  fils  Pedro  II,  qui  forma  une  étroite  al-  (  1196  ) 
liance  avec  Alphonse  VIII  de  Castille,  et  les  deux  princes  atta- 
quèrent d'abord  le  royaume  de  Léon ,  où  Alphonse  /X  avait 
succédé  à  son  père  Ferdinand  II ,  et  tournèrent  en-  (  1188  ) 
suite  leurs  armes  contre  Sancho  y II  de  Navarre ,  qui  venait 
de  conclure  un  traité  d'amitié  e^y te  Mahomet ,  fils  (1202) 
de  Jacoub.  La  guerre  cessa  enfin  grâce  à  l'intervention  du 
pape  Innocent  III  et  à  la  suite  de  la  noui^elle  des  armements 
du  souverain  mohade  ,  qui  avait  rappelé  tous  les  Musulmans 
de  son  empire  à  la  guerre  sainte  contre  les  chrétiens  de  l'Es- 
pagne. Sur  la  demande  d'Alphonse  VIII  de  Castille,  (  1211  ) 
Innocent  III  fit  prêcher  une  croisade  et  un  grand  nombre  de 
croisés  de  tous  les  pays  de  l'Europe  grossirent  l'armée  des 
rois  de  Castille  ,  de  Léon,  d'Arragon  et  de  Portugal.  La  plus 
grande  partie  des  croisés^  après  avoir  aidé  à  la  prise  de  la 
ville  de  Calatrava,  quitta  il  est  vrai  l'Espagne  et  s'en  retourna 
au-delà  des  Pyrénées.  Mais  Sancho  VII  de  Navarre  vint  »é- 
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parer  cette  perte  et  les  Sarrazins  furent  vaincus  dans  une  ba- 
(  1212  )  taille  décisive  que  les  alliés  leur  livrèrent  près  de 
Navas  de  Tolosa.  Cette  défaite  anéantit  la  puissance  des  Mo- 
hades  et  rien  ne  put  plus  arrêter  la  décadence  de  leur  empire 
que  hâtèrent  encore  des  guerres  pour  le  trône ,  qui  éclatèrent 
(1215)       après  la  mort  de  Mahomet. 

4.  Depuis  la  bataille  de  Tolosa  les  trois  royaumes  d*Arra- 
gon,  de  Castille  et  de  Portugal  s'agrandirent  rapidement  par 
des  conquêtes  faites  dans  le  territoire  musulman ,  tandis  que 
le  royaume  de  Navarre ,  ne  pouvant  plus  rivaliser  avec  ses 
puissants  voisins,  se  rapprochait  de  plus  en  plus  de  la  France. 

(1254)  L'avènement  au  trône  d'une  dynastie  française  par 
le  mariage  de  Thibaut  /,  comte  de  Champagne  avec  Blanche, 
sœur  du  roi  Sancho  VII,  prépara  la  réunion  de  ce  royaume  à 
(  1274  )  la  France ,  réunion  qui  fut  opérée  par  Philippe-le- 
Bel  5  lequel  épousa  Jeanne,  fille  du  roi  Henri,  petit-fils  de 
Thibaut  I.  Le  royaume  d'Arragon  aurait  pu  tirer  un  grand 
avantage  de  la  victoire  de  Tolosa ,  si  le  roi  Pedro  H  ne  se 
fût  jeté  dans  les  guerres  des  Albigeois.  Pour  anéantir  la  trop 
grande  puissance  des  seigneurs,  qui  essayèrent  de  restreindre 
de  plus  en  plus  le  pouvoir  royal ,  ce  prince  s'était  rendu  à 
(  1204  )  Rome  et  avait  pris  son  royaume  à  titre  de  fief  du 
pape  Innocent  III,  en  promettant  de  payer  annuellement  une 
somme  d'argent  au  Saint-Siège.  Son  mariage  avec  Marie, 
héritière  du  comté  de  Montpellier,  avait  encore  ajouté  ce  pays 
aux  autres  fiefs  arragonais  en  France.  Lorsque  la  guerre 
(  1209 )  contre  les  Albigeois  éclata ,  Pedro  II  refusa  d'abord 
de  porter  secours  à  son  vassal ,  le  vicomte  de  Béziers  et  de 
Carcassonne.  Mais,  irrité  de  ce  que  ce  pays  avait  été  donné  à 
Simon  de  Montfort ,  sans  que  l'on  eût  demandé  son  con- 
sentement ,  le  roi  d'Arragon  s'allia  avec  le  comte  Raimon 
de  Toulouse  et  attaqua  avec  lui  Simon  de  Montfort  près  de 
(  1215)  Muret  :  il  périt  dans  la  bataille,  et  son  fils  Jacques 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Des  désordres  éclatè- 
rent dans  le  royaume  d'Arragon  ,  où  Sancho  et  Ferdinand  , 
les  deux  frères  de  Pedro,  disputèrent  le  pouvoir  à  leur  neveu  , 
qui  n'avait  que  sept  ans.  Celui-ci  ne  parvint  à  rétablir  la 
(  1227)       tranquillité  que  quatorze  ans  plus  tard. 

5.  Jacques  /,  le  Conquérant,  mérita  bien  du  royaume 
d'Arragon  par  ses  victoires  sur  les  Sarrazins ,  ainsi  que  par 
les  changements  qu'il  introduisit  dans  la  constitution  et  la 

(1255)  législation.  La  conquête  des  {les  Baléares ,  d'où  il 
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expulsa  les  Sarrazins ,  donna  un  nouvel  essor  au  commerce 
des  Catalans  sur  la  Méditerranée  et  la  réunion  du  royaume 
musulman  de  Valence  à  TArragon  donna  aux  chré-  (  1255  ) 
tiens  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  provinces  de 
l'Espagne.  Par  un  traité  qu'il  conclut  avec  Louis  IX ,  roi 
de  France  Jacques  I  renonça  à  sa  suzeraineté  sur  (12S8) 
les  comtés  du  midi  de  la  France ,  et  Louis  IX  abandonna 
toutes  les  prétentions,  qu'il  pouvait  élever  sur  le  comté  de 
Barcelone.  La  constitution  du  royaume  d'Arragon  se  déve- 
loppa et  les  Cortèz  exercèrent  une  grande  influence  sur  les 
affaires  publiques  :  les  Cortèz  se  divisaient  en  trois  états  :  le 
clergé ,  la  noblesse  et  les  députés  des  villes  ;  la  noblesse 
se  composait  des  barons  (ricos  hombres)  et  des  chevaliers. 
Un  magistrat  appelé yti«/îc«a  et  choisi  parmi  ces  derniers,  fut 
chargé  déjuger  les  différends ,  qui  s'élèveraient  entre  le  roi 
et  les  états  :  plus  tard  ce  magistrat  dut  veiller  sur  le  maintien 
de  la  constitution  et  devint  le  véritable  défenseur  des  droits 
des  états  contre  les  empiétements  des  souverains.  Vers  la  fin 
de  son  règne  Jacques  I  imposa  un  tribut  annuel  aux  rois 
musulmans  de  Grenade ,  ainsi  qu'à  ceux  de  Tunis  et  de 
Tlemcen  en  Afrique.  U  mourut  laissant  le  trône  (4275) 
à  son  fils  Pedro  III ,  qui  prit  une  part  active  aux  troubles 
qui  éclatèrent  dans  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile. 

6.  La  rivalité  entre  les  royaumes  de  Caslille  et  de  Léon 
ne  cessa  pas  après  la  bataille  de  Tolosa.  Alphonse  VIII  de 
Castille  mourut  deux  ans  après ,  et  son  fils  Henri,  (  1214  ) 
âgé  de  dix  ans ,  se  trouva  sous  la  tutelle  de  sa  sœur  Béren- 
garia.  Mais  la  noblesse  de  Castille  força  la  régente  (1215) 
à  abandonner  le  gouvernement  à  Alvaro  comte  de  Lara. 
Une  guerre  civile  éclata  et  dura  jusqu'à  la  mort  du  jeune  roi. 
Bérengaria  ,  qui  aurait  dà  alors  succéder  au  trône  (  1217  ) 
craignit  la  trop  grande  puissance  de  la  famille  de  Lara  et 
céda  ses  droits  à  son  fils  atné  Ferdinand III (\).  Cependant 
Alphonse  IX  ,  roi  de  Léon ,  père  de  Ferdinand ,  mécontent 
d'un  arrangemeni  qui  avait  été  pris  sans  son  consentement , 
prétendit  avoir  plus  de  droit  au  trône  de  Castille  et  déclara 


(i)  Ferdinand  était  le  fils  de  Bérengaria  et  du  roi  Alphonse  IX  de 
Léon  :  mais  ce  mariage  avait  été  dissous  à  cause  de  la  trop  proche 
parenté  des  deux  époux,  et  Ferdinand  fut  dès  lors  éleyé  à  la  cour  de  son 
père  Alphonse  IX. 
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(  1818  )  la  guerre  à  son  fils.  La  paix  fut  rétablie  grâce  h 
rinterTention  du  pape  Honorius  III,  et  les  deux  souverains 
recommencèrent  dès  lors  ensemble  la  guerre  contre  les  Sar- 
razins«  Les  troubles  ,  qui  désolèrent  l'empire  des  Mohades, 
facilitèrent  aux  chrétiens  des  conquêtes  en  Espagne.  Mata- 
toakkel ,  qui  descendait  de  l'ancienne  famille  régnante  des 
émirs  de  Sarragosse  ,  s'empara  du  pouvoir  dans  la  province 
de  Murcie  et  fit  de  là  la  conquête  de  toute  l'Andalousie. 
Almamoun ,  roi  de  Maroc  ,  conclut  alors  une  alliance  avec 
Alphonse  IX  de  Léon  et  ce  prince  prit  la  ville  de  Mërida 
(1250)  après  avoir  remporté  une  victoire  sur  l'armée  de 
Motawakkel  ;  mais  ce  dernier  se  rendit  maître  de  Grenade 
et  bientôt  il  ne  resta  aux  Mohades ,  de  toutes  leurs  posses- 
sions en  Espagne  ,  que  Séville.  La  réunion  du  royaume  de 
(1230)  Léon  sous  le  sceptre  de  Ferdinand  III  de  Castille  , 
qui  succéda  à  son  père  Alphonse  IX  ,  mit  ce  prinôe  en  état 
de  pousser  avec  plus  de  vigueur  la  guerre  contre  les  Sar- 
razins.  Il  pénétra  jusqu'à  Xérès  de  la  Fontëra  (1233) ,  prit 
Cordoue,  autrefois  le  centre  du  khalifat  (1236),  s'empara 
du  royaume  de  Murcie  (1243)  et  anéantit  la  domination 
(  1248  )  des  Mohades  en  Espagne  en  les  expulsant  de  Séville. 
Déjà  l'émir  de  Grenade  payait  un  tribut  au  roi  de  Castille , 
qui  étendit  ainsi  sa  domination  sur  la  moitié  de  TEspagne. 
Ferdinand  III  en  décrétant  l'indivisibilité  du  royaume  de 
Castille  et  en  travaillant  sans  cesse  à  la  propogation  de  la 
religion  chrétienne  dans  les  provinces  qu'il  venait  d'arracher 
aux  Musulmans ,  mérita  la  reconnaissance  de  la  postérité  et 
la  canonisation ,  dont  l'Eglise  l'honora.  Son  fils  Alphonse  X, 
(1152)  le  Savant,  lui  succéda  paisiblement  sur  le  trône. 
7.  Sancho  /,  qui  était  monté  sur  le  trône  de  Portugal 
(1185)  après  la  mort  de  son  père  Alphonse  I ,  fondateur 
de  ce  royaume ,  s'occupa  activement  de  relever  l'état  inté- 
rieur du  pays;  il  fonda  plusieurs  villes ,  y  attira  des  colons 
et  favorisa  l'agriculture.  Tout  en  prenant  pari  aux  guerres 
civiles  des  royaumes  voisins  de  Léon  et  de  Castille  ,  il  fit 
plusieurs  conquêtes  sur  les  Sarrazins.  Mais  en  se  permettant 
des  empiétements  sur  les  droits  de  l'Eglise,  il  fut  excom- 
(  1211  )  munie  par  Innocent  III  et  mourut  en  se  réconciliant 
avec  ce  pontife.  Alphonse  II,  son  fils ,  surnommé  le  Gros, 
prince  arbitraire  et  violent ,  expulsa  de  son  siège  l'archevêque 
Etienne  de  Braga  qui  s'était  opposé  à  lui  et  mourut  au 
moment  où  le  pape  Honorius  III  le  menaçait  de  l'excom* 
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munication.  Sancho  II  reprit  la  guerre  contre  les  (1225) 
Sarrazins,  que  son  père  avait  négligée  et  ajouta  à  son 
royaume  plusieurs  provinces  dans  le  raidi  :  il  pénétra  jus- 
que dans  le  pays  ^Algarve*  Les  violences  qu'il  se  permit 
contre  le  clergé  ,  en  le  privant  du  droit  de  l'immunité , 
dont  celui-ci  avait  joui  depuis  les  temps  les  plus  anciens , 
décida  les  prélats  et  une  partie  des  seigneurs  à  s'adresser 
au  pape  ,  suzerain  du  royaume  de  Portugal.  Innocent  If^ ^ 
prononça  alors  la  destitution  de  Sancho  II  et  donna  (  1215  ) 
le  trône  à  son  frère  Alphonse  III  :  Sancho  mourut  trois 
ans  après.  Le  nouveau  roi  acheva  la  conquête  de  VAlgarve 
et  expulsa  entièrement  les  Sarrazins  du  royaume  de  (1250) 
Portugal ,  qui  acquit  dès  lors  l'étendue  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  nos  jours. 

%    III.  DBS  ROYAUMES  DE    CÂSTILLB  ET    d'aRRAGON    JUSQU'a    LEUR 

RÉUNION   SOUS    FERDINAND    ET    ISABELLE»    ET    JUSQU'a    LA 

GONQUIÊTE    DE    GRENADE. 

1252—1492. 

JRow  àe  Castille  :  Alphonse  X  1252—1285.  Sancho  IV  1285—1295. 
Ferdinand  IV 1295—1512.  Alphonse  XI 1312—1350.  Pedro ,  le  Cruel , 
1350— 1369.  Henri  H 1369— 1379.  Jean  1 1379— 1390.  Henri  IH  1390 
—1406.  Jean  H  1406—1454.  Henri  IV  1454—1474.  Isabelle  épousa 
Ferdinand  d'Arragon  (1469). 

Rois  d'Arragon ,  Pedro  UI  1276—1285.  Alphonse  HI  1285—1291 
Jacques  II  1291—1327.  Alphonse  IV  1327—1336.  Pedro  IV  1336— 
1387.— Jean  1 1387—1395.  Martin  1395—1410.  Ferdinand  11410— 1416. 
Alphonse  V  1416— 1458— Jean  II  1458— 1479.  Ferdinand  II ,  le  Ca- 
tholique, 1479—1516. 

1.  Deux  siècles  s'écoulèrent  encore  depuis  la  chute  de  la 
dynastie  des  Mohades  et  les  conquêtes  des  rois  Ferdinand  III 
de  Castille  et  Jacques  I  d'Arragon  jusqu'à  la  destruction 
entière  de  la  domination  musulmane  en  Espagne  et  la  réu- 
nion de  ce  pays  sous  un  seul  sceptre.  Pendant  cette  longue 
période  Thisloire  de  l'Espagne  se  résumée  en  celle  des  deux 
royaumes  de  Castille  et  d'Arragon.  Le  royaume  de  Navarre  ^ 
affaibli  de  plus  en  plus  et  réduit  à  quelques  provinces  sur 
le  versant  méridional  des  Pyrénées ,  resta  dépendant  de  la 
France  ,  après  même  que  le  trône  y  eût  été  rétabli       (  1316) 
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«ous  la  dynastie  d'Evreux  :  Thisloire  de  ce  royaume  est  donc 
intimement  liée  à  celle  de  la  France  Le  royaume  musulman 
de  Grenade^  dépendant  tour-à-tour  des  rois  de  Castilte  et 
d*Arragon,  dut  sa  longue  existence  tant  à  la  rivalité  de  ces 
princes ,  qu'au  secours  que  lui  prêtèrent  les  souverains  de 
Maroc ^  de  Tlemceu  et  de  Tunis ^  états  musulmans,  qui 
avaient  pris  naissance  dans  le  nord  de  TAfrique,  après  la 
chute  de  l'empire  des  Mohades.  Quant  au  Portugal  ^  ce 
royaume  prit  un  développement  tout  particulier  ;  par  les 
expéditions  et  les  découvertes  maritimes  et  par  le  commerce 
étendu  ,  qui  en  fut  la  suite ,  les  Portugais  parvinrent  à  un 
rang  trèsélevé  parmi  les  autres  nations  de  l'Europe  :  l'his- 
toire du  Portugal  pendant  cette  période  doit  donc  être  traitée 
à  part  (1). 

2.  La  Castille  tant  par  l'étendue  de  ses  provinces  que  par 
sa  position  géographique  paraissait  être  destinée  à  exercer 
une  espèce  de  suprématie  sur  toute  l'Espagne  d'autant  plus 
que  les  rois  d'Arragon  se  trouvèrent  engagés  dans  les  affaires 
du  royaume  des  Deux-Siciles  ;  mais  des  guerres  pour  le  trône 
et  des  troubles  intérieurs, provoqués  par  les  fréquentes  mino- 
rités des  souverains ,  consumèrent  les  forces  du  royaume  de 
Castille  et  empêchèrent  les  princes  de  marcher  sur  les  traces 
(4252)       du  grand  Ferdinand  III.  Alphonse  X^  surnommé 
le  Sage ,  son  fils ,   qui  se  distingua  par  la  protection  qu'il 
accorda  aux  sciences ,  aux  lettres  et  aux  arts  ,  et  qui  était 
lui-même  poète,  historien  et  astronome,  négligea  les  affaires 
de  son  royaume  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  la  couronne 
(1256)       d'Allemagne,  que  lui  avaient  destinée  quelques 
princes  de  l'empire  après  la  mort  de  Guillaume  de  Hol- 
lande (2) ,  et  provoqua  une  série  de  troubles  en  destinant  le 
trône  aux  enfants  de  son  fils  aine  Ferdinand,  qui  avait  épousé 
(1275)       la  princesse  française  Blanche  et  qui  était  mort 
avant  son  père.  Sancho  IV  ^  frère  de  Ferdinand  et  second 
fils  du  roi  s'opposa  à  cet  arrangement  et  sut  gagner  les  barons 
et  les  prélats.  Il  succéda  à  son  père  ,  qui  mourut  au  milieu 
(  1284  )      de  ces  désordres  et  défendit  son  trône  avec  autant 
de  courage  que  de  succès ,  contre  Philippele-Bel  de  France 
et  le  roi  d'Arragon ,  qui  se  constituèrent  les  défenseurs  des 
princes  de  la  Cerda ,  titres  qu'avaient  pris  les  fils  de  Ferdi- 

(i)  Voyez  le  §  suivant. 
(i)  Voyez  pag.  376. 
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nand,  frère  aîné  du  roi.  Sancho  lY  repoussa  aussi  uiie 
attaque  des  Sarrazins  de  Maroc ,  que  son  frère  Jean  avait 
excités  à  une  guerre  contre  la  Castille.  Ses  victoires  lui 
valurent  le  surnom  de  Brave  ;  il  mourut  après  un  (1295) 
règne  de  ona^e  ans ,  laissant  un  fils  mineur  Ferdinand  IV ^ 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Marie  de  Molina.  Cette  princesse 
courageuse  et  habile  sauva  la  Castille  du  démembrement 
dont  elle  était  menacée  par  les  attaques  des  rois  de  Portugal 
et  d'Arragon  ,  les  prétentions  des  princes  de  la  Cerda  et  les 
intrigues  de  Jean  ,  frère  de  Sancho  lY  et  de  Henri ,  oncle 
de  ce  prince.  Ferdinand  //^rétablit  enfin  son  au-  (1305) 
torité  et  entreprit ,  allié  avec  Jacques  II  d*Arragon ,  une 
expédition  contre  le  royaume  de  Grenade ,  pendant  (  1512  ) 
laquelle  il  mourut. 

3.  Alphonse  XI,  fils  de  Ferdinand ,  n'avait  que  deux  ans 
à  la  mort  de  son  père  et  il  s*eléva  entre  les  princes  pour 
le  gouvernement  une  lutte  qui  dura  jusqu'à  ce  que  le  jeune 
roi  se  fit  déclarer  majeur  à  quinze  ans,  et  prit  (1324) 
lui-même  les  rênes  de  l'état.  Ayant  conclu  une  alliance 
avec  les  rois  d'Arragon  et  de  Portugal ,  Alphonse  déclara  la 
guerre  au  souverain  de  Grenade ,  qui  avait  fait  une  (  1330  ) 
invasion  dans  la  Castille  et  prit  plusieurs  places  fortes  si- 
tuées sur  les  frontières  de  son  royaume.  Cependant  l'arrivée 
d'une  nombreuse  flotte  ,  que  le  souverain  de  Maroc  envoya 
au  secours  de  son  allié,  le  prince  de  Grenade,  et  qui  anéantit 
dans  une  bataille  navale  la  flotte  Castillane  ,  força  (  1340) 
les  rois  alliés  à  faire  de  nouveaux  armements  :  ayant  obtenu 
du  secours  des  Génois  ,  ils  prirent  la  ville  d'AIgé-  (1344) 
siras  et  forcèrent  le  prince  de  Maroc  à  un  traité  de  paix. 
Pendant  cette  guerre ,  des  marins  espagnols  découvrirent 
les  iles  des  Canaries.  Alphonse  IX  recommença  bient6t  la 
guerre  contre  les  Sarrazins  et  mourut  de  la  peste  (1350) 
pendant  qu'il  assiégeait  Gibraltar.  Son  fils  Pedro  souilla 
son  règne  par  les  plus  horribles  cruautés  ,  qui  lui  valurent 
le  surnom  de  Cruel,  Après  avoir  fait  tuer  sa  belle  (  1351) 
mère  Eléonore  que  son  père  avait  épousée  en  secondes  nâces, 
il  força  son  demi-frère  Henri  de  Trastamave ,  ainsi  que  les 
autres  fils  d'Ëléonore  à  chercher  un  asile  en  Portugal.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  pour  échapper  aux  violences  du 
roi  se  réfugièrent  en  Arragon  et  celui-ci  ne  pouvant  obtenir 
leur  expulsion  de  ce  royaume ,  lui  déclara  la  guerre.  (  1357  ) 
Un  échec  que  sa  flotte  éprouva  engagea  Pedro  à  conclure 
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une  alliance  avec  les  Sarrazins  de  Grenade ,  et  à  faire  mettre 
(  1560  )  à  mort  8a  tante  Eléonore  et  sa  femme  Blanche  de 
Bourbon.  Le  tyran  fut  enfin  détrôné  par  Henri  II  de  Tras^ 
tamare ,  qui  avait  obtenu  le  secours  des  rois  d' Arragon  et  de 
(1369)  Navarre ,  et  qui  avait  pris  à  sa  solde  les  compagnies 
de  troupes  mercenaires  que  commandait  le  célèbre  Ber^ 
tranddu  Guesclin.  Henri  II ,  ainsi  que  son  fils  et  successeur 
(  1579)  Jean  I  travaillèrent  à  relever  la  Gastille  des  maux 
de  ces  longues  guerres.  Jean  I  éleva  des  prétentions  sur  le 
(1585)  trône  de  Portugal ,  dont  il  avait  épousé  Théritière 
la  princesse  Brités ,  mais  il  ne  put  les  faire  valoir  contre  Jean, 
fils  naturel  du  roi  Pedro  I. 

4.  De  nouveaux  désordres  éclatèrent  pendant  la  minorité 
(  1590  )  de  Henri  III ^  qui  succéda  à  son  père  Jean  I  à  l'âge 
de  onze  ans  :  le  roi  se  déclara  bientôt  majeur ,  mais  il  man* 
quait  d'énergie  et  son  état  maladif  l'empêcha  de  recommea* 
cer  la  guerre  contre  les  Sarrazins  de  Grenade.  Henri  lU 
fixa  sa  résidence  à  Madrid  et  prit  possession  d'une  partie 
(1406)  des  lies  des  Canaries.  Son  fils  Jean  II ^  enfant  de 
deux  ans,  fut  couronné  roi,  et  son  oncle  Ferdinand  partagea 
l'administration  avec  la  reine  mère  Catalina.  L'ordre  intë* 
rieur  fut  d'abord  maintenu  et  Ferdinand  avait  remporté  plu- 
(  1416  )  sieurs  victoires  sur  les  Sarrazins ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  subitement  :  Catalina  mourut  deux  ans  après  et  le 
jeune  roi  tomba  sous  l'influence  ^Alvaro  de  Luna^  Arrago- 
(1418)  nais  de  naissance,  qui  avait  su  gagner  l'affection 
de  Jean  I.  La  noblesse  de  Castille  mécontente  des  faveurs  ac- 
cordées à  un  étranger ,  prit  les  armes  ayant  à  sa  tète  le 
prince  Henri,  grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  et 
(1427)  obligea  le  roi  k  exiler  son  favori.  Cependant  il  le 
rappela  bientôt  et  repoussa  une  attaque  des  rois  d' Arragon 
et  de  Navarre.  La  guerre  civile  ne  tarda  pas  à  recommencer 
et  dura  avec  quelques  interruptions  pendant  plus  de  vingt 
ans  jusqu'à  ce  que  Luna,  traduit  devant  un  tribunal  composé 
(1455)  de  ses  ennemis,  fut  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté publiquement.  Le  roi  Jean  II  le  suivit  un  an  après  dans 
la  tombe.  Henri  IF",  qui  avait  pris  part  à  la  guerre  contre 
son  père  ,  ne  put  remédier  aux  désordres  qui  désolaient  la 
Castille  depuis  tant  d'années ,  parce  qu'il  donnait  toute  sa 
confiance  au  marquis  de  Villëna  ^  qui  le  trahit  en  faisant 
cause  commune  avec  ceux  que  les  violences  et  la  vie  dissolue 
du  roi  avaient  mécontentés.  Ces  derniers   donnèrent  la 


BU   MOTBir   AGE*  527 

couronne  à  Alphonse  frère  de  Henri  IV.  Une  (1463) 
guerre  civile  éclata  et  continua  jusqu'après  la  mort  d'Al- 
phonse; un  acte  par  lequel  Henri  déclara  sa  (1468) 
hceur  Isabelle  héritière  du  trône,  au  préjudice  sa  fille  Jeanne, 
y  mit  fin.  Isabelle  épousa  Ferdinand ,  l'héritier  de  la  cou- 
ronne d'Arragon  et  fut  reconnue  comme  reine  de  Gastille , 
malgré  le  testament  de  Henri  IV,  par  lequel  celui-ci  (  1474) 
avait  destiné  la  couronne  à  sa  fille  Jeanne.  La  réunion  de 
la  Gastille  à  l'Arragon  eut  lieu  lorsque  Ferdinand  succéda 
à  son  père  Jean  II  sur  le  trône  de  ce  dernier  pays.  (1479  ) 
6.  Les  souverains  SArragon^  occupés  d'agrandir  leur- 
royaume  par  l'acquisition  de  provinces  étrangères ,  prirent 
moins  de  part  aux  affaires  intérieures  de  l'Espagne  ,  dont  ils 
seraient  peut-être  parvenus  à  avoir  la  suprématie ,  s'ils  eus- 
sent profité  des  divisions  et  des  désordres  qui  désolèrent  pen- 
dant toute  cette  période  le  royaume  de  Gastille.  A  la  mort 
du  roi  Jacques  I  ^  qui  avait  réuni  à  la  Gastille  le  (1276) 
royaume  de  Valence  et  les  iles  Baléares  ,  ces  états  furent 
divisés  entre  ses  fils  :  Pedro  III ^  l'ainé ,  monta  sur  le  trône 
de  Gastille  et  le  second ,  Jacques ,  devint  roi  de  Majorque 
ou  des  Baléares  et  reçut  les  comtés  de  Roussillon ,  Gerdagne 
et  Montpellier.  Gependant  Pedro  III  força  son  frère  à  pren- 
dre ces  états  de  lui  à  titre  de  fief  et  accepta  la  couronne  de 
Sicile  que  les  habitants  de  cette  Ue  lui  offrirent ,  après  que , 
grâce  aux  Vêpres  siciliennes ,  ils  se  furent  délivrés  de  la  do- 
mination de  Gharles  I  d'Anjou  ,  roi  de  Naples  (1).  (1282) 
Excommunié  par  le  pape  Martin  IV,  suzerain  de  Sicile 
et  d'Arragon  et  attaqué  par  le  roi  de  France  Philippe  III , 
que  le  pape  avait  chargé  de  l'exécution  de  la  sentence ,  Pe- 
dro défendit  son  royaume  contre  les  Français ,  et  la  Sicile 
contre  le  roi  de  Naples  Gharles  I.  Il  mourut  en  (1285) 
laissant  la  Gastille  à  son  fils  atné  Alphonse  III  et  la  Sicile 
à  son  second  fils  Jacques;  pendant  que  ce  dernier  se  main- 
tenait dans  la  possession  de  la  Sicile ,  Alphonse  expulsa  les 
Français  de  l'Espagne ,  et  conclut  avec  Philippele-Bel  la 
paix  de  Tarrascone.  Son  frère  Jacques  II  lui  suc-  (  1291  ) 
céda  sur  le  trône  de  Gastille  et  nomma  d'abord  son  frère 
Frédéric  gouverneur  de  la  Sicile.  Bientôt  après  il  renonça  à 
ses  droits  sur  la  Sicile  et  reçut  du  pape ,  en  récom-      (  1295) 


(i)  Voyez  pag.  409. 
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pense ,  l'investiture  des  tles  de  Sardaigne  et  de  Carte.  Hais 
(  1296  )  les  Siciliens  proclamèrent  roi  Frédéric ,  qui ,  aban- 
donné par  son  frère  Jacques ,  combattit  avec  succès  contre 
(1309  )  Charles  II  de  Naples.  Après  une  guerre ,  qu'il  avait 
entreprise  comme  allié  du  roi  Ferdinand  IV  de  Castille  contre 
l'émir  de  Grenade,  Jacques  U envoya  son  fils  Alphonse  avec 
(1335  )  une  flotte  ,  pour  faire  la  conquête  de  la  Sardaigne. 
Cette  tie ,  qui  était  presqu'entièrement  soumise  aux  Pisans  ^ 
fut  conquise  après  une  guerre  de  trois  ans.  Le  roi  d'Arragon 
fiit  moins  heureux  contre  k  Corse ,  qu'il  ne  put  enlever  aux 
Génois. 

6.  Des  insurrections ,  qui  éclatèrent  en  Sardaigne  après 
(1527)  la  mort  de  Jacques  II ,  impliquèrent  son  fils  Al- 
phonêe  IF'  dans  une  longue  guerre  maritime  avec  la  riche 
république  de  Gènes ,  qui  avait  prêté  secours  aux  insurgés  et 
qui  voulait  ainsi  détourner  l'attaque  dont  la  Corse  était  me- 
(1336)  nacée  par  le  roi  d'Arragon.  Alphonse  IV  mourut 
avant  d'avoir  terminé  cette  guerre  et  son  fils  Pedro  III  dut 
s'allier  avec  les  rois  de  Castille ,  de  Navarre  et  de  Portugal 
contre  l'émir  Joussouf  de  Grenade.  Mais  il  abandonna  cette 
(1544)  guerre  à  ses  alliés  pour  tourner  ses  armes  contre 
son  cousin  Jacques ,  roi  de  Majorque.  Ce  royaume,  qui  com- 
prenait les  lies  Baléares ,  ainsi  que  les  comtés  de  Rousillon 
et  de  Cerdagne,  fut  incorporé  au  royaume  d'Arragon.  Les 
insurrections  en  Sardaigne  se  succédèrent  presque  sans  in- 
(1347)  terruption,  et  ce  ne  fut  que  par  une  alliance  avec  les 
Vénitiens  que  Pedro  IV  put  résister  aux  Génois.  Pendant 
qu'une  guerre  éclatait  contre  Pedro-le-Cruel  de  Castille , 
(1536)  guerre  qui  dura  dix-huit  ans,  des  désordres  inté- 
rieurs désolèrent  le  royaume  d'Arragon,  où  les  seigneurs 
cherchèrent  à  étendre  leurs  privilèges.  L'intervention  du 
Justicia ,  dont  le  pouvoir  grandit  de  plus  en  plus ,  sauva 
l'autorité  royale  et  reprima  les  tentatives  de  la  noblesse.  Sous 
(  1587  )  le  règne  de  Jean  /,  qui  succéda  à  son  père  Pedro  III, 
la  Sardaigne  se  rendit  indépendante  et  le  roi ,  qui  avait  mé» 
contenté  la  noblesse  en  introduisant  à  sa  cour  les  moeurs 
françaises ,  ne  fit  aucune  tentative  pour  rétablir  son  autorité 
(1595)  dans  cette  tle.  Son  frère  Martin  Vaine ^  qui  avaH 
d'abord  combattu  pour  le  trânede  Sicile ,  le  céda  à  son  fils 
Martin-leJeune  et  vainquit  le  comte  Mathieu  de  Foix ,  qui 
avait  épousé  la  fille  ainée  du  roi  Jean  I  et  qui  élevait  des 
prétentions  sur  le  trône  de  Castille.  Il  secourut  alors  son  fils  , 
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qui  rétablit  sa  domination  en  Sicite  et  qui  delà  fit  la  conquête 
de  la  Sardaîgne,  Mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  (  1409  ) 
et  son  père  Martin  l'alné  le  suivit  bientôt  dans  la  tombe.  La 
descendance  mâle  de  la  famille  des  comtes  de  Bar-  (  1410  ) 
celone ,  qui  avait  régné  sur  TArragon  pendant  plus  de  deux 
siècles  et  demi  s'éteignit  avec  lui. 

7.  Ferdinand  I  ^  second  fils  du  roi  Jean  I  de  Castille  et 
d'Eléonore ,  sceur  de  Martin  Tatné ,  fut  reconnu  roi  d'Ar- 
ragon.  Les  Siciliens  se  soumirent  également  à  lui  (I4iâ) 
et  cette  ile  fut  dès  lors  réunie  au  royaume  d'Arragon  :  elle 
resta  province  arragonaise  pendant  plus  de  trois  siècles. 
Ferdinand  fit  de  vains  efforts  pour  engager  l'antipape  Be- 
noit XIII  ^  qui  appartenait  à  la  riche  famille  arragonaise  de 
Luna ,  à  se  démettre  de  sa  dignité  usurpée  (1).  Alphonse  V^ 
fils  de  Ferdinand,  entreprit  une  expédition  contre  (1416) 
la  Corse ,  pour  conquérir  cette  lie  sur  les  Génois ,  mais  re- 
poussé par  ceux-ci,  il  accepta  l'adoption  que  lui  offrit 
Jeanne  II  ^  reine  de  Naples  :  cependant  ce  ne  fut  (1420) 
que  vingt-trois  ans  plus  tard  qu'il  parvint  à  se  mettre  en  pos- 
session de  ce  royaume.  Dès  lors  il  prit  part  aux  (1445) 
guerres  qui  désolaient  à  cette  époque  l'Italie  :  il  intervint 
encore  dans  les  troubles  intérieurs ,  qui  avaient  éclatés  en 
Castille  sous  le  règne  de  Jean  II  et  laissa  le  royaume  de  Na- 
ples à  son  fils  naturel  Ferdinand I^  tandis  que  son  (1458  ) 
frère  Jean  //lui  succédait  sur  le  trône  d'Arragon.  Ce  prince, 
qui  était  déjà  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  (  1425  ) 
la  princesse  Blanche,  eut  à  lutter  contre  les  efforts  que  firent 
les  Catalans  pour  se  séparer  du  royaume  d'Arragon.  Barce- 
lone défendit  son  indépendance  pendant  dix  ans  avec  le  se- 
cours des  princes  René  et  Jean  d'Anjou ,  que  les  (  1470) 
habitants  avaient  reconnus  comme  souverains.  Louis  XI,  qui 
avait  d'abord  conclu  une  alliance  avec  le  roi  d'Arragon ,  s'em- 
para des  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  et  (  1478  ) 
les  conserva  après  la  paix,  qui  termina  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Arragon.  Eléonore  hérita  du  trône  de  Navarre 
après  la  mort  de  son  père  Jean  II ,  et  Ferdinand-le-  (1479  ) 
Catholique ,  qui  avait  déjà  épousé  la  princesse  Isabelle  de 
Castille  y  réunit  ainsi  les  deux  royaumes. 

8.  Le  règne  de  Ferdinand-le-Catholique  et  d'Isabelle  de 
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Castilie  Tient  clore  le  moyen  âge  pour  l'Espagne ,  une  ère 
nouvelle  commença  alors  et  la  monarchie  espagnole,  fondée 
par  la  réunion  de  la  Castilie  et  de  l'Arragon,  parvint  bientôt  à 
occuper  la  première  place  parmi  les  puissances  européennes. 
<1492  )  La  conquête  de  Grenade  mit  fin  k  la  longue  lutte 
entre  les  chrétiens  et  les  Sarrasins  en  Espagne  ;  la  découverte 
(1492  )  de  l* Amérique  par  Christophe  Cotomb  donna  d'im- 
menses ressources  à  la  monarchie  espagnole  ;  elle<x)ntribua 
puissamment  à  y  détruire  la  féodalité  et  à  la  remplacer  par 
un  gouvernement  monarchique  ;  ce  changement  s*opéra  sur- 
tout par  les  talents  d^  célèbres  ministres  Mendoza  et  Xi- 
menét ,  qui  possédaient  toute  la  confiance  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  et  qui  travaillèrent  avec  succès  h  anéantir  ta  trop 
grande  puissance  de  la  noblesse.  Le  petit-fils  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle ,  Charles  Quint  était  destiné  à  opposer  une 
digue  aux  hérésies ,  qui  naquirent  au  seizième  siècle  et 
qui  menacèrent  de  jeter  le  midi  de  l'Europe  dans  les  mêmes 
troubles  et  les  mêmes  malheurs  qu'elles  avaient  suscités  dans 
le  nord. 
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2  Tol.  8  (  en  allemand  ). 

Rois  de  Portugal  :  Dénis ,  h  JuHe ,  1279—1515.  Alphonse  IV  1325 
-^357.  Pedro  I  1557-^367.  Ferdinand  13^7—1583.  Jean  I  1385— 
1433.  Duarie  1435—1438.  Alphonse  Y  1438—1481.  Jean  II  1481— 
1495.  fimnanuti,  k  Gr€ind,  149t5-d521. 

1 .  Les  conquêtes  d'Alphonse  Itl  sur  les  Sarradiis ,  qu'il 
avait  expulsés  du  midi  du  Portugal ,  avaient  <soii«olrfilé  ce 
(1279)  royaume,  et  son  fils  Dénis  put  enclusivemen*  s'oc- 
cuper pendant  son  long  règne  d'améliorer  l'état  intérieur  de 
son  royaume  :  sa  femme  ,  sainte  Elisabeth  ,  fille  du  roi  Al* 
phonse  d'Arragon  ,  l'aida  de  ses  conseils  et  apaisa  par  son 
intervention  les  discordes ,  qu'avaient  provoquées  d'abord 
(1290)  l'ambition  d'Alphonse,  frère  du  roi,  qui  aspirait 
au  trône ,  et  ensuite  le  caractère  soupçonneux  du  fils  aîné  de 
Dénis,  qui  se  crut  négligé  par  sou  père.  Dénis  favorisa 
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particulièrement  l'agriculture,  ainsi  que  l'exploitation  des 
riches  mines  de  fer  du  pays;  il  augmenta  sa  flotte,  créa 
plusieurs  ports  et  encouragea  le  commerce  par  des  (lIK^  ) 
dispositions  législatives  et  par  un  traité  de  commerce  qu'il 
conclut  avec  TAngleterre.  Les  privilèges  de  la  noblesse  fu- 
rent restreints,  et  Tordre  des  Templiers ,  qui  avait  été  sup- 
primé par  le  pape  Clément  V ,  fut  changé  e»  celui  du 
Christ  \l ),  Alphonse  IF,  fils  de  Dénis,  eut  d'abord  (  1319 ) 
à  combatttre  contre  son  demi-^rère  qui  trouva  du  secours  en 
Gastille.  Après  la  mort  de  cekii-ci ,  il  prit  part  à  une  (  tS40  ) 
guerre  contre  les  Sarrazains.  Sa  cruauté  contre  la  belle  Inès 
de  Castro ,  noble  Castillane ,  que  son  fils  aine  Pedro  avait 
épousée  secrètement  et  qu'il  fit  tuer  à  Tinstigation  (1555) 
des  ennemis  du  prince,  amena  la  révolte  de  celui-ci«  La  paix 
fut  rétablie  peu  de  temps  avant  ta  mort  d' Al  pboase  (  15^7  ) 
et  Pedro  I ,  qui  lui  succéda  ,  prit  une  terrible  vengeance  de 
ceux  qui  avaient  contribué  au  meurtre  d'Iiikés.  Il  maintint  la 
tranquillité  dans  son  royauaie,  améliora  les  finances  et  réor- 
ganisa Tadministralion  du  pays.  Le  commerce  etTinduslrie 
fleurirent  sous  le  règne  de  ce  prince ,  que  les  uns  appelèrent 
le  Cruel  ^  les  autres  le  Juste^ 

2«  Ferdinand  gaspilla  le  trésor  que  «on  père  avait  anfiassé 
et  indisposa  contre  lui  le  peuple  et  U  noblesse  par  (  1367  ) 
ses  mœurs  dissolues.  Les  mécontenta  appelèrent  le  roi  de 
Castille  à  leur  secours,  et  Ferdinand ,  qui  avait  conclu  une 
alliance. avec  le  duc  de  Cambridge  et  «vait  reçu  une  flotte 
anglaise  à  Lisbonnne ,  fut  obligé  de  donner  la  main  de  sa 
fille  unique  Brités  à  Jean  I,  roi  de  Castille.  Mais  (13S3) 
les  Portugais  se  refusèrent  à  reconnaître  Brités  après  la  mort 
de  son  père  et  donnèrent  la  couronne  à  Jean  /,  fils  naturel 
de  Pedro  I  :  le  roi  de  Gastille ,  qui  voulut  faire  valoir  par  les 
armes  les  droits  de  sa  femme  sur  le  trône  de  Portugal ,  fut 
vaincu  et  dut  renoncer  au  plan  de  réunir  ce  (1385) 
royaume  à  la  Gastille.  Jean  I  fit  alors  faire  une  première 
expédition  eu  Afrique  et  la  ville  de  Ceuta ,  prise  (1415) 
sur  les  Sarrazins,  devint  la  première  possession  africaine  des 
Portugais.  Le  second  fils  du  roi ,  Henri ,  surnommé  le  Na» 
vigateur^  poursuivit  ces  conquêtes  en  Afrique  avec  la  plus 

(i)  Il  parait  qu'en  Portugal  et  en  Espagne  les  Templiers  n'avaient 
pas  participé  à  la  corruption  et  aux  bérésies  ,  qui  ayaient  infecté  Tordre 
dans  d'autres  |)ays  et  notamment  en  France. 
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grande  activité.  Il  explora  le  littoral  africain  sur  TOcéan  at- 
(  1419  )  lantique  et  découvrit  Tiie  de  Madère^  où  il  planta  de 
la  canne  à  sucre  qu'il  fit  venir  de  Sicile  ainsi  que  des  vignes. 
Jean  I  fixa  sa  résidence  à  Lisbonne  et  laissa  le  trône  à  son  fils 
(  1435  )  aiué  Duarte.  Encouragés  par  le  pape  Eugène  IV, 
qui  fit  prêcher  une  croisade  contre  les  Sarrazins  d'Afrique, 
les  deux  frères  du  roi ,  Henrile-^Navigateur  et  saint  Ferdinand, 
envahirent  le  royaume  de  Fezz,  mais  ils  ne  purent  prendre 
la  ville  de  Tanger.  Pendant  la  minorité  d'Alphonse  V^  qui 
(1458)  succéda  à  son  père  Duarte  à  l'âge  de  sept  ans, 
Henri-Ie-Navigateur  envoya  des  flottes ,  qui  doublèrent  le 
Cap-Bojador  (1432)  et  le  Cap-Vert  (1445),  parvinrent  à 
à  l'embouchure  du  Sénégal  (1447),  découvrirent  les  Azo^ 
reê  (1448)  et  les  ilesdu  Cap-Vert {IAA9),  et  rapportèrent  de 
ces  contrées  de  l'or ,  de  l'ébène  et  des  nègres.  Alphonse  Y 
(  1471  )  lui-même  prit  Tanger ,  et  il  aurait  peut-être  mis 
fin  aux  royaumes  de  Fezz  et  de  Maroc ,  s'il  n'eût  eu  à  dé- 
fendre son  propre  royaume  contre  une  attaque  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle. 

3.  Ces  expéditions  maritimes  et  ces  conquêtes  étrangères 
servirent  à  affaiblir  la  puissance  de  la  noblesse  portugaise,  et 
(1481)  Jean  II,  fils  et  successeur  d'Alphonse  Y,  essaya 
de  lui  enlever  l'exercice  de  la  justice  et  de  restreindre  ses 
possessions  :  il  rencontra  cependant  une  forte  opposition , 
qui  l'engagea  à  recourir  à  des  moyens  violents  :  plusieurs 
seigneurs  furent  exilés  et  leurs  biens  confisqués.  Les  dé- 
couvertes furent  néanmoins  poursuivies  avec  la  plus  grande 
énergie  grâce  à  l'activité  des  deux  médecins  Joseph  et  Rode* 
rie  ainsi  que  de  Martin  Béhaim ,  issu  d'une  riche  famille 
patricienne  de  Nuremberg ,  qui  séjournant  longtemps  en 
Portugal  ,  exécuta  le  premier  ghbe  terrestre.  La  côte  de 
(1481)  Guinée  fut  explorée,  et  des  voyageurs  portugais 
parvinrent  dans  les  Indes  orientales  en  traversant  l'Egypte 
(1486)  et  l'Ethiopie.  Bartholomée  Diaz  poussa  enfin  jus- 
qu'au Cap  de  Bonne-Espérance ,  que  des  tempêtes  l'empé- 
cherent  de  doubler.  Ces  expéditions  furent  favorisées  par 
Emmanuêl-le-Grand ,  neveu  d'Alphonse  Y,  qui  monta  sur 
(1494)  le  trône  après  la  mort  de  Jean  II.  Vasco  de  Crama 
doubla  le  premier  le  Cap  de  Bonne-Espérance  et  découvrit 
(  1408  )  ainsi  la  nouvelle  route  des  Indes  orientales.  Cabrai , 
jeté  par  des  vents  contraires  sur  les  côtes  du  Brésil,  en  prit 
(1500)       possession  au  nom  de  son  souverain  :  le  Florentin 
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Amerîco  Vespuccî ,  entré  au  service  du  Portugal,  bâtit  le 
premier  fort  dans  ce  pays.  François  et  Alphonse  d*AU 
buquerque  établirent  les  premières  colonies  portugaises  dans 
les  Indes ,  et  ce  dernier  nommé  gouverneur  des  Indes,  fonda 
la  ville  de  Goa  ,  centre  de  la  domination  portugaise  (  1510) 
dans  ce  pays.  Maguelhaens  ,AéQo\x\T\X  les  Ûes  Mo^  (IMSt) 
lucques,  et  étant  entré  au  service  de  l'Espagne  ,  il  passa  par 
le  détroit  au  midi  de  l'Amérique ,  auquel  il  donna  son  nom 
et  fit  le  premier  ie  tour  dti  monde.  Ces  conquêtes  (1522) 
achevèrent  l'établissement  d'un  gouvernement  monarchique, 
qui  remplaça  dès  lors  l'ancienne  constitution  féodale  du 
Portugal.  Ce  royaume  prit  alors  une  place  importante  parmi 
les  autres  états  européens ,  qu'aucun  lien  politique  ni  reli- 
gieux n'unissait  plus  ensemble. 
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CHAPITRE  XXIT. 

DE  LÀ  FRANGE  ET   DE  LA  BOURGOGNE  DEPUIS  LA  FIN   DES 
GUERRES  AVEC  L'ANGLETERRE  JUSQU'AU  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  I 

1453—1515. 

S    I.    LB8  DUCS  DB  BOURGOGITB   JVSQu'a    GHARLBS-LB-TÉMiaAlRB. 

1363—1467. 

AuTEims  k  cowsvLTBE  *.  Do  Barante ,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne^ 
édit.  de  Reiffenberg.Dayid,  ManueWhistoire  de  Belgique,  Loav.  1840. 

Ducs  de  Bourgogne  :  Philippe-le-Hardi  1363—1404.  Jean -Sans- 
Peur  1404-^419.  Philippe-le-Bon  1419—1467.  Gharles-le-Téméraire 
1467—1477. 

I.  Un  puissant  état  se  forma  à  la  un  du  quatorzième  et 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle ,  les  princes  qui 
le  gouYernèrent  n'étaient  pas  il  est  vrai  souverains  indépen- 
dants 9  car  ils  reconnaissaient  pour  une  partie  de  leurs  pro- 
vinces les  rois  de  l^rance  pour  souverains  ,  tandis  que  pour 
Fautre  ils  relevaient  des  empereurs  allemands.  Hais  les  rela- 
tions avec  ces  deux  royaumes  voisins  et  rivaux  leur  donnè- 
rent une  certaine  indépendance  vis-à-vis  de  leurs  suzerains , 
et  Taffaiblissement  de  la  France  à  la  suite  des  longues  guerres 
des  Anglais,  d'une  part  et  de  l'autre  la  décadence  du  pouvoir 
royal  en  Allemagne ,  qui  marchait  à  grands  pas  vers  sa  dis- 
solution politique ,  favorisèrent  le  plan  conçu  par  les  ducs 
de  Bourgogne,  Philippe  le-Bon  et  Charles-le-Téméraire , 
d'acquérir  une  souveraineté  pleine  et  entière  dans  leurs 
états.  Le  caractère  ambitieux  et  violent  de  ce  dernier  prince, 
qui  abandonna  la  politique  habile  de  son  père  pour  em- 
porter la  couronne  à  la  pointe  de  l'épée  ,  et  la  prudence  du 
roi  Louis  XI  de  France ,  qui  opposa  la  ruse  et  la  dissimu- 
lation à  son  fougueux  adversaire,  firent  avorter  ce  plan.  A  la 
mort  de  Gharles-le-Téméraire ,  qui  ne  laissa  qu'une  fille , 
Marie,  les  vastes  possessions  de  la  maison  de  Bourgogne  fu- 
rent de  nouveau  partagées  et  la  plus  grande  partie  en  fut 
réunie ,  quelque  temps  après ,  à  la  monarchie  espagnole. 
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2.  Phitippe-le-Hardi ,  tige  de  cette  puissante  maison  de 
Bourgogne  ,  et  le  cadet  des  fils  de  Jeanle-Bon  roi  de  France , 
fut  investi  du  duché  de  Bourgogne  par  son  père,  (1565) 
après  l'eitinction  de  la  branche  atnée  des  ducs  de  Bour- 
gogne (1).  Il  épousa  Marguerite^  fille  unique  de  Louis  de 
Mâle  et  héritière  présomptive  des  comtés  de  Flatt'  (I5d9) 
dres^  A' Artois ,  de  Franche-Comté^  Jtéthel,  Nevers,  d'An- 
vers et  de  Matines.  Après  la  mort  de  son  beau-  (1584) 
père,  Philippe-le-Hardi  entra  en  possession  de  ces  pays 
et  devint  ainsi  vassal  de  Tempereur  allemand  pour  les  sei- 
gneuries de  Halines  et  d'Anvers.  Mais  les  affaires  de  la 
France  l'occupèrent  presqu'exclusivement  :  toutefois  il  n'o- 
mit aucune  occasion  pour  augmenter  sa  puissance  (2) ,  et 
épousa  Marguerite ,  fille  de  Jeanne  et  héritière  des  duchés 
de  Brabant  et  de  Limbourg,  Cependant  la  réunion  de  ces 
deux  pays  à  ses  autres  possessions  n'eut  pas  encore  lieu  , 
car  Philippe-le-Hardi  mourut  avant  la  duchesse  (  1404  ) 
Jeanne,  et  son  fils  aine  Jeansans-Peur  lui  succéda  en  Bour- 
gogne, en  Flandre,  Artois  et  Franche-Comté,  son  second  fils 
Antoine  hérita  des  duchés  de  Limbourg  et  de  Brabant, 
auquel  Halines  et  Anvers  furent  de  nouveau  réunis ,  et  le 
troisième,  Philippe,  devint  comte  de  Ne  vers  et  de  Réthel. 
JeansanS'Peur  suivit  l'exemple  de  son  père  et  prit  une 
part  active  aux  désordres  qui  désolèrent  la  France.  Avant 
fait  assassiner  son  rival  le  duc  d'Orléans ,  il  IqUa  (1407) 
d'abord  avec  succès  contre  le  parti  qui  lui  était  opposé  à 
la  cour  de  Charles  YI.  Mais  il  fut  tué  à  son  tour,  (1^9) 
et  son  fils  Philippe-le-Bon  embrassant  le  parti  du  roi 
Henri  V  d'Angleterre ,  aida  ce  prince  à  monter  sur  le  trône 
de  France. 

3.  Philippe-le-Pon  resta  l'allié  fidèle  des  Anglais  pendant 
quatorze  ans  et  lorsqu'il  se  réconcilia  enfin  avec  le  roi 
Charles  VII,  il  obtint ,  par  le  traité  d'Arras,  la  souveraineté 
sur  tous  ceux  de  ces.  pays  qui  dépendaient  de  la  (1455) 
couronne  de  France  (3).  D'autres  acquisitions  étaient  déjà 
venues  agrandir  considérablement  ses  états.  Jean  III ,  comte 
de  Namur ,  pour  payer  ses  dettes  ainsi  que  celles  que  son 


(i)  Voyez  pag,  4^4—4^^* 
(a)  Voyez  pag.  457. 
(3)  Voyez  pag.  464. 
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(  1421  )  frère  et  prédécesseur  avait  faites,  vendit  le  comté  de 
Namur  ^  ainsi  que  tout  ce  qu'il  possédait  en  Flandres  et 
ailleurs ,  au  comte  Philippe,  et  après  la  mort  de  Jean  III , 

(1429)  celui  ci  en  prit  possession.  Les  duchés  de  Brahant 
et  de  Limbourg  revinrent  au  même  prince  après  la  mort  de 

(1430)  son  cousin  Philippe,  qui  avait  succédé  à  son  frère 
Jean  lY .  Par  la  réunion  des  comtés  de  Hainaut,  de  Hollande 
(1455)  et  de  Zélande,  que  lui  céda  sa  cousine  Jacqueline 
de  Bavière  ,  Philippe-Ie-Bon  réunit  sous  sa  domination 
toutes  les  provinces  belges  à  Texceplion  du  Luxembourg  : 
(1445)  il  obtint  ce  duché  par  cession  faite  par  le  duc  Guil- 
laume de  Saxe ,  et  confirmée  par  Elisabeth  de  Goerlits  , 
veuve  d'Antoine  de  Brabant ,  cousin  de  Philippe.  Le  duc 
de  Bourgogne  régna  dès  lors  sur  un  pays  étendu  et  riche 
par  son  industrie  et  son  commerce ,  ainsi  que  par  la  fé- 
condité de  son  sol.  Philippe^le-Bon  tout  en  domptant  l'es- 
prit rémuant  des  habitants  des  deux  villes  de  Bruges  et  de 
Gand  et  en  y  maintenant  son  autorité  par  les  armes  ,  ne  les 
priva  pas  de  leurs  libertés  ni  privilèges ,  une  des  sources 
principales  de  leurs  richesses.  Mais  en  donnant  un  asile  aii 
dauphin  Louis ,  qui  avait  quitté  la  France  pour  ne  pas  se 
soumettre  aux  ordres  de  son  père ,  il  prépara  sans  le  savoir 
la  lutte  entre  la  France  et  la  Bourgogne  ,  lutte  qui  entraîna 
la  chute  de  ce  dernier  état.  Car  une  inimitié  implacable  naquit 
entre  le  dauphin  ,  qui  prit  part  aux  intrigues  de  la  cour  de 
Philippele-Bon  et  son  fils  le  prince  de  Charolais ,  qui  régna 
sous  le  nom  de  Charles  lerTéméraire,  La  rivalité  se  manifesta 
(1461  )  encore  du  vivant  de  Philippe  peu  de  temps  après 
Tavénement  au  trône  de  France  de  Louis  XI, 

§    II.    LA    FRAirCB    sous    LOUIS    XI    ET    LA    BOURGOGNE    SOUS 
CHARLESLE-TÉMÉRAIRE. 

1453—1483. 

ÂDTECRS  K  CONSULTER  :  Philippe  de  Comines ,  Chronique  et  Histoire. 
Barante ,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne. 
Rois  de  France  :  Charles  VII  f  1461.  Louis  XI 1461—1483. 

1 .  La  féodalité  avait  été  presqu'anéantie  en  France  pen- 
dant les  guerres  contre  les  Anglais ,  et  de  tous  ces  puissants 
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ducs  et  comtes,  qui,  comme  premiers  vassaux  de  la  couronne, 
avaient  exercé  dans  leurs  états  un  pouvoir  presque  royal,  il 
n'en  resta  que  trois ,  le  roi  de  Navarre ,  et  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne.  Ces  princes  étaient  devenus  de 
véritables  souverains  dans  leurs  états ,  tandis  que  des  autres 
grands  fiefs  de  la  couronne  la  plus  grande  partie  avait  été 
réunie  aux  domaines  royaux  et  les  tenanciers  des  autres 
avaient  perdu  leur  pouvoir  ayant  été  réduits  au  rang  de  la 
noblesse  de  second  ordre.  Le  roi,  qui  disposait  d'un  revenu 
public  provenant  de  l'impôt  foncier,  et  d'une  armée  de 
troupes  mercenaires,  ne  dépendait  plus  ni  de  la  bonne  volonté 
ni  de  la  fidélité  de  ses  vassaux.  Cependant  Charles  VU  n'eut 
pas  assez  d'énergie  pour  bien  profiter  de  ces  circonstances 
favorables  :  des  intrigues ,  qui  n'avaient  jamais  cessé  de 
se  tramer  à  sa  cour,  lui  suscitèrent  des  difficultés  vers  la  fin 
de  son  règne.  Le  dauphin  Louis ,  qui  était  d'un  caractère 
soupçonneux  et  perfide ,  et  qui  avait  déjà  pris  part  à  une 
conspiration  des  seigneurs  contre  son  père ,  quitta  (14!K)) 
la  cour  et  se  retira  dans  le  Daupbiné.  Il  y  régna  en  souve- 
rain et  épousa  la  princesse  Charlotte  de  Savoie  sans  deman- 
der le  consentement  de  son  père.  Quelque  temps  après  il 
quitta  le  Daupbiné  et  se  réfugia  auprès  du  duc  de  (1456) 
Bourgogne ,  qui  lui  donna  le  château  de  Genappe  pour  ré- 
sidence. Charles  VU  réunit  le  Daupbiné  aux  domaines  de  la 
couronne  ;  il  n'osa  pas  forcer  par  les  armes  le  duc  de  Bour* 
gogne  f  à  lui  livrer  son  fils  et  mourut  avant  de  (  1461  ) 
s'être  réconcilié  avec  celui-ci 

2.  Le  séjour  de  ZotitiX/ en  Bourgogne  exerça  une  grande 
influence  sur  la  politique  de  ce  prince,  dont  le  principal  but 
était  de  détruire  les  derniers  restes  du  système  féodal  et 
d'achever  l'établissement  d'une  véritable  monarchie  en 
France.  Il  éloigna  des  affaires  tous  les  conseillers  de  son 
père  et  donna  leurs  charges  à  ceux  de  ses  amis  et  partisans , 
qui  l'avaient  suivi  à  Génappe  et  qui  devinrent  dès  lors  des 
instruments  dociles  entre  les  mains  de  l'habile  monarque. 
Après  avoir  conclu  des  alliances  avec  les  rois  d'Arragon  et 
de  Castille,  Louis  XI  s'attacha  les  princes  du  sang  en  leur 
donnant  des  comtés  et  des  charges ,  les  villes  et  les  seigneurs 
du  midi  de  la  France  par  l'érection  d'un  parlement  à  Bor- 
deaux et  le  rétablissement  des  libertés  de  Guienne.  Alors 
il  travailla  à  diminuer  la  puissance  des  ducs  de  Bretagne 
et  de  Bourgogne ,  et  obtint  de  ce  dernier  la  cession       (  1463} 
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des  villes  sur  la  Somme ,  qui  avaient  été  cédées  à  Philippe- 
le-Bon  par  le  traité  d'Arras.  Le  comte  de  Gharolais,  irrité 
par  cet  acte  de  son  père ,  se  mit  alors  à  la  tête  des  nombreux 
seigneurs  que  Louis  XI  avait  mécontentés  par  son  gouver- 
(1464)  nement  arbitraire  et  qui  avaient  conclu  une  as- 
sociation secrète ,  appelée  ligue  du  bien  public ,  et  dans  la- 
quelle entrèrent  les  ducs  d'Anjou ,  d'Orléans  ,  de  Berry  et 
de  Bourbon.  Le  roi,  qui  avait  assemblé  des  troupes,  perdit 
(  1465  )  la  bataille  de  Montléry^  et  le  comte  de  Gharolais,  avec 
lequel  Philippe-le-Bon  avait  partagé  le  pouvoir ,  marcha  sur 
Paris  et  força  Louis  XI  à  conclure  la  paix  de  Confiant^  par 
laquelle  il  accorda  aux  princes  alliés  toutes  leurs  demandes , 
rendit  les  villes  sur  la  Somme  ,  investit  le  duc  de  Berry  de 
la  Normandie ,  comme  duché  héréditaire ,  et  promit  de 
changer  entièrement  son  gouvernement  :.  une  commission 
de  trente -six  membres ,  douze  de  chaque  état ,  devait  être 
chargée  d'abolir  tous  les  abus.  Le  comte  de  Gharolais  châtia 
alors  les  Liégeois ,  qui  avaient  pris  les  armes  contre  lui  et 
détruisit  Binant ,  dont  les  habitants  avaient  fait  cause  com- 
(1467)  mune  avec  ceux  de  Liège.  Philippe-le-Bon  mou- 
rut  peu  de  temps  après  et  Gharles-le-Téméraire  lui  succéda. 
3.  Louis  XI  était  parvenu  à  dissoudre  la  ligue  qui  s'était 
formée  contre  lui,  et  travailla  avec  succès  au  rétablissement 
de  son  autorité.  Il  gagna  le  duc  de  Bourbon  et  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  et  les  sépara  des  ducs  de  Bourgogne ,  de 
Bretagne  et  de  Berry  ;  il  enleva  à  ce  dernier  la  Normandie 
et  força  le  duc  de  Bretagne  à  renoncer  à  son  alliance  avec 
Gharles-le-Téméraire.  Ge  prince,  qui  avait  d'abord  eu  à  com- 
battre des  insurrections  qui  avaient  éclaté  à  Gand  et  dans 
(  1468  )  plusieurs  autres  villes  ,  dut  encore  une  fois  mar- 
cher contre  Liège  ;  la  ville  fut  prise  d'assaut  et  détruite  de 
fond  en  comble ,  à  l'exception  de  quelques  églises.  Mais,  au 
lieu  d'employer  sa  puissance  contre  son  formidable  rival , 
il  s'engagea  dans  une  lutte  désespérée  avec /a  Confédération 
Helvétique,  lutte  dans  laquelle  il  finit  par  succomber.  La 
guerre  entre  les  cantons  suisses  et  la  noblesse  du  midi  de  l'Al- 
lemagne ,  avait  de  nouveau  recommencé  et  le  duc  Sigismund 
d'Autriche  ,  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  la  noblesse ,  vaincu 
par  les  Suisses ,  dut  leur  acheter  la  paix.  Ne  pouvant  réunir 
l'argent  qui  lui  était  nécessaire  et  craignant  de  perdre  toutes 
(  1469  )  ses  possessions  dans  la  Suisse ,  il  se  rendit  auprès  de 
Gharles-le-Téméraire  et  lui  engagea  ces  propriétés  moyen- 
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nant  une  somme  considérable.  Le  duc  de  Bourgogne  char* 
gea  un  seigneur  suisse  du  gouvernement  de  ces  contrées  et 
conçut  alors  le  projet  de  fonder  un  royaume  indépendant , 
qui  s'étendrait  depuis  les  Alpes  jusqu'à  la  mer  du  Nord. 
Déjà  il  possédait  la  Franche-Comté  et ,  par  un  traité  (  i*72  ) 
qu'il  conclut  avec  le  duc  Arnoul  de  Gueldre  et  de  Zutphen , 
il  devint  maître  de  ces  pays.  Il  négocia  alors  avec  l'empereur 
Frédéric  IV  ,  pour  obtenir  de  lui  le  litre  de  roi  de  Bour- 
gogne et  lui  offrit  en  même  temps  la  main  de  sa  fille  unique 
Marie  pour  son  fils ,  Tarchiduc  Maximilien.  Une  entrevue 
eut  lieu  entre  Charles  et  Frédéric  à  Trêves  ,  mais  (  1475  ) 
ce  dernier  quitta  la  ville  secrètement ,  craignant  de  réunir 
une  trop  grande  puissance  entre  les  mains  d'un  prince  aussi 
ambitieux  et  aussi  violent  que  Charles* 

4.  Louis  XI ,  qui  n'avait  laissé  passer  aucune  occasion  de 
nuire  au  duc  de  Bourgogne  et  qui  avait  augmenté  par  une 
lettre  la  défiance  de  l'empereur  contre  ce  prince  ,*  était  par- 
venu à  consolider  de  plus  en  plus  son  trône.  Menacé  par 
une  nouvelle  ligue  qu'avaient  formée  contre  lui  les  ducs 
de  Bourgogne ,  d'Anjou  ,  de  Bretagne  ,  d'Alençon  ,  de  Ne- 
mours, de  Savoie  et  de  Lorraine ,  il  avait  conclu  (1475) 
le  traité  de  Senlis ,  pour  perdre  les  ducs  d'Alençon  et  de 
Nemours  et  pour  gagner  le  duc  René  de  Lorraine.  Ce  der- 
nier était  menacé  par  Charles-le-Téméraire ,  qui  convoitait 
depuis  longtemps  la  Lorraine ,  pays  qui  séparait  la  Franche- 
Comté  et  ses  possessions  suisses  de  ses  autres  états.  Louis  XI 
parvint  à  réconcilier  le  duc  Sigismund  d'Autriche  avec  les 
Suisses  et  à  former  une  ligue  contre  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  perdit  tout  ce  qu'il  possédait  en  Suisse ,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  la  Franche-Comté.  Il  conclut  une 
alliance  avec  le  duc  de  Bretagne  et  Edouard  IV  d'Angle- 
terre, qui  débarqua  avec  une  armée  à  Calais.  Mais  au  lieu 
de  réunir  ces  troupes  à  celles  de  ses  alliés ,  Charles  (  1475) 
marcha  contre  la  ville  de  Neuss  pour  se  venger  de  l'em- 
pereur et  pour  porter  secours  à  son  parent  Robert  de  Ba^ 
vière ,  archevêque  de  Cologne ,  qui  avait  été  déposé  par 
le  pape  et  qui  voulait  se  maintenir  par  les  armes  contre 
Herrmann  de  Hesse ,  nommé  à  sa  place  et  reconnu  par  le 
chapitre  et  l'empereur.  Louis  XI  décida  le  roi  d'Angleterre 
à  abandonner  la  guerre,  et  Charles  revint  avec  les  débris  de 
son  armée  de  la  ville  de  Neuss ,  qui  avait  soutenu  un  siège 
de  onane  mois.  Rentré  dans  ses  états ,  le  duc  de  Bourgogne 
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tourna  ses  armes  contre  le  duc  dé  Lorraine  et  fit  en  trois 
(  1475)  mois  la  conquête  du  pays.  II  conclut  alors  une  paix 
avec  l'empereur  Frédéric  III  et  le  roi  de  France ,  et  marcha 
contre  les  Suisses.  Vaincu  dans  deux  batailles  ,  à  Granson 
(1476)  et  à  Murten  (Morat),  le  vaillant  duc  de  Bour- 
gogne périt  dans  une  troisième  bataille  qu'il  livra  devant 
Nancy  aux  forces  réunies  des  Lorrains  et  des  Suisses ,  qui 
(1477  )  avaient  aidé  le  duc  René  à  reconquérir  son  duché. 
5.  La  mort  de  Charles  le-Téméraire  eut  les  suites  les  plus 
importantes  non-seulement  pour  les  vastes  provinces  que  ce 
prince  avait  réunies  sous  sa  domination  ,  mais  encore  pour 
la  France  et  pour  l'empire  allemand  :  car  la  rivalité,  qui  com- 
noença  à  la  suite  de  cet  événement  entre  la  maison  de  Habs- 
bourg et  les  souverains  de  France,  est  un  des  faits  dominants 
de  toute  Thistoire  moderne.  Louis  XI  ne  tarda  pas  ^  profiter 
de  la  mort  de  son  rival  :  il  réunit  le  duché  de  Bourgogne , 
la  Picarâie ,  la  Franche-Comté ,  appelée  aussi  le  comté  de 
Bourgogne ,  Y  Artois  et  le  Charolais  ,  comme  fiefs  vacants , 
aux  domaines  de  la  couronne  :  élevant  les  mêmes  préten- 
tions sur  le  Hainaut  et  la  Flandre ,  il  attaqua  ces  pays  et 
prit  Tournai.  Marie  de  Bourgogne^  fille  unique  et  héritière 
de  Charles ,  refusa  la  main  du  fils  de  Louis  ,  qui  n'avait 
(  1477  )  que  sept  ans  et  épousa  Maximilien,  fils  de  l'empe- 
reur Frédéric  IV.  Ce  mariage  jeta  les  fondements  de  la 
puissance  de  la  maison  de  Habsbourg ,  qui  paraissait  desti- 
née ,  au  commencement  du  seizième  siècle ,  à  réunir  tout 
rOccident  chrétien  en  une  seule  monarchie.  Une  guerre 
éclata  entre  Maximilien  et  Louis  XI  pour  les  provinces  con- 
testées ,  qui  avaient  autrefois  été  des  fiefs  de  la  couronne  de 
(  1482  )  France  :  elle  se  termina  par  la  paix  d'Arras ,  par 
laquelle  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Picardie  furent  réunis 
à  la  France ,  et  la  Franche-Comté  ,  l'Artois  et  le  Charolais, 
designés  comme  dot  de  la  princesse  Marguerite ,  fille  de 
Maximilien  et  qui  fut  fiancée  au  dauphin  Charles.  Marie 
était  morte  pendant  la  guerre ,  laissant ,  outre  une  fille,  Mar- 
guerite ,  un  fils  PhilippeieBeau ,  qui  fut  reconnu  comme 
son  héritier  sous  la  tutelle  de  son  père  Maximilien.  Louis  XI ^ 
(  1481)  qui  par  testament  du  comte  René  d'Anjou,  avait 
encore  réuni  aux  domaines  de  la  couronne  les  comtés  iï An- 
jou ,  de  Maine ,  de  Provence  et  de  Forcaiquier ,  et  qui  en 
outre  avait  hérité  des  prétentions  de  ce  prince  sur  le  trône  de 
(1485  )  Naples,  mourut  un  an  après  la  paix  d*Arras  ,  laissant 
un  fils  de  treize  ans ,  le  dauphin  Charles, 
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§    III.    LA    FRANCE    JUSQu'a    FRANÇOIS    I. 

1483—1515. 

AcTEirns  a  cousulter  :  Philippe  de  Gomines  ,  Jflémoires  éâii,  de 
Godefroid.  Varillas,  Histoire  ée  Charles  TIII  et  de  Louis  XII. 

Rois  de  France  :  Charles  YIII  14S3— 1498.  Louis  XII 1498— 1M5. 
François  I. 

1.  Louis  XI,  qui,  par  son  gouvernement  arbitraire  et 
violent,  par  les  intrigues  et  les  ruses  qu'il  employa  pour 
parvenir  à  son  but,  et  enfin  par  son  caractère  perfide,  s'était 
fait  détester  par  toutes  les  classes  de  la  population  de  son 
royaume ,  avait  pourtant  rendu  d'immenses  services  à  la 
France.  Il  avait  consolidé  la  monarchie  par  l'anéantissement 
de  ce  qui  restait  encore  de  la  féodalité ,  qui,  après  avoir 
perdu  son  caractère  primitif,  avait  entièrement  dégénéré  j  il 
avait  empêché  la  dissolution  politique  de  la  France ,  en  réu- 
nissant aux  domaines  les  territoires  dans  lesquels  les  an? 
ciens  vassaux  de  la  couronne  étaient  parvenus  à  se  rendre 
presque  souverains ,  et ,  à  sa  mort ,  il  ne  resta  que  le  seul 
duc  de  Bretagne ,  qui  jouît  encore  d'une  certaine  indépen- 
dance dans  son  pays.  En  favorisant  l'agriculture ,  en  éta- 
blissant la  poste  aux  lettres  el  en  maintenant  la  stricte  ob- 
servation des  lois,  Louis  XI  avait  contribué  à  relever  l'état 
intérieur  de  son  royaume  (1),  Grâce  à  ces  mesures  la  tran- 
quillité intérieure  ne  fut  pas  troublée  pendant  la  minorité 
et  sous  le  règne  du  faible  Charles  VIII ^  pour  lequel  gou- 
verna sa  sœur  Anne  ^  princesse  habile  qui  avait  épousé 
Pierre  de  Beaujeu,  prince  de  Bourbon.  Elle  prit  le  titre  de 
Madame  et  convoqua  à  Tours  une  assemblée  des  (  1484  ) 
.étals-généraux  du  royaume.  Cette  assemblée ,  qui  se  com- 
posait de  deux  cent  quarante-six  député»  des  trois  ordres,  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  des  bourgeois,  essaya  vainement  de 
limiter  le  pouvoir  rayai  ;  elle  fut  dissoute  après  avoir  pris 
quelques  arrêts ,  qui  restèrent  sans  efiEet, 

2r  Le  due  d'Orléans ,  le  plus  proche  parent  du  roi ,  mé- 
content de  l'influence  de  la  prin€e9se  Anne ,  réunit       (148S  ) 

(t)  La  première  imprimerie  fut  établie  à  Paris  par  XTlric  Gering  de  Cou- 
•Iftnee  en  1489. 

40. 
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les  princes  dans  une  ligue  contre  le  roi  ;  mais  Tarmée  des 
(  1488  )  princes  fut  vaincue  et  le  duc  d'Orléans  fut  fait  pri- 
sonnier. Charles  VIII  renvoya  Marguerite ,  fille  de  Maximi- 
(  1491  )  lien ,  que  son  père  lui  avait  fiancée  ,  et  épousa 
Anne ,  héritière  de  Bretagne ,  qui  avait  déjà  épousé  par 
procuration  Maximilien  d'Autriche.  Ce  prince,  pour  venger 
ce  double  outrage ,  déclara  la  guerre  à  la  France  \  mais  les 
révoltes ,  qui  éclatèrent  dans  les  Pays-Bas ,  le  forcèrent  à 
(  1495  )  conclure  la  paix  de  Senlis ,  par  laquelle  le  roi  de 
France  lui  rendit  la  Franche-Comté ,  l'Artois  et  le  Charo- 
lais  ,  provinces  qui  avaient  été  destinées  à  former  la  dot  de 
la  princesse  Marguerite.  Charles  VIII,  qui ,  par  son  mariage 
avec  Anne,  prépara  la  réunion  de  ce  dernier  grand  fief  aux 
domaines,  voulut  alors  faire  valoir  ses  prétentions,  qu'il  éle- 
vait sur  le  royaume  Naples.  Il  se  réconcilia  avec  le  duc  d'Or- 
léans et  lui  confia  le  commandement  d^une  partie  de  son  ar- 
(1494)  mée,  avec  laquelle  il  franchit  les  Alpes.  Ayant  été 
couronné  roi  de  Naples ,  Charles  VIII  quitta  bientôt  l'Italie , 
(  1498  )  où  n  ne  put  maintenir  son  autorité ,  et  mourut  sans 
laisser  d*enfanls  ,  ses  trois  fils  et  sa  fille  Anne  étant  morts 
avant  lui.  Le  duc  Louis  d'Orléans  Im*  succéda  comme  son 
plus  proche  parent  sans  que  son  droit  de  succession  fût 
contesté. 

3.  Pour  s'assurer  la  possession  de  la  Bretagne  Louis  XII 
(  1499)  épousa  la  reine  Anne ,  veuve  de  Charles  VIII,  et 
publia  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  organisa  définitive- 
ment Tordre  judiciaire.  Louis  XII,  qui ,  outre  ses  préten- 
tions sur  le  trône  de  Naples ,  en  revendiquait  encore  sur  le 
duché  de  Milan  ^  s'occupa  presqu'exclusivement  des  affaires 
de  l'Italie ,  auxquelles  il  prit  une  part  active  en  se  mon- 
trant presque  toujours  le  rival  et  Tennemi  de  Maximilien 
d'Autriche ,  qui  était  monté  sur  le  trône  d'Allemagne  et  qui , 
après  le  mariage  de  son  fils  Philippe-le-Beau  avec  Jeanne  ,* 
fille  de  Ferdinand-le-Catholique  et  d'Isabelle  de  Castille, 
menaçait  la  France  de  deux  côtés  à  la  fois.  Heureusement 
pour  la  France ,  le  roi  confia  le  gouvernement  au  car- 
dinal d'Amboise ,  archevêque  de  Rouen  et  président  du 
conseil  d'état.  Cet  homme  habile  introduisit  tant  d'ordre 
dans  les  finances  ,  que  les  impôts  purent  être  diminués 
malgré  les  guerres  continuelles  en  Italie ,  guerres  dans  les- 
quelles on  emplaya  souvent  des  troupes  suisses ,  qui  com- 
mencèrent dès  lors  à  servir  comme  mercenaires  dans  le» 
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armées  de  tous  les  souverains  de  l'Europe.  Louis  XII  laissa  le 
trône  à  son  gendre  François  I ,  duc  d'Ângoulème  y  qui  (  1515  ) 
avait  épousé  sa  fille  ainée  Claude ,  et  qui  devint  le  rival  le 
plus  formidable  de  son  grand  contemporain  Charles  Y.  La 
monarchie  française  se  consolida  de  plus  en  plus  et  le  sen- 
timent national ,  qui  devint  commun  ë  tous  les  habitants 
de  la  France,  donna  à  ce  pays  cette  unité  d'action  et  de 
force ,  qui  détermina  la  prépondérance  dont  il  devait  bientôt 
jouir.  La  France  remplaça  ,  dès  le  milieu  du  seizième  siècle, 
l'empire  romano- allemand  ,  qui  avait  été  jusqu'alors  à  la 
tète  .de  la  république  catholique  de  l'Occident ,  et  dont 
l'hérésie  et  la  dissolution  politique  préparèrent  la  décadence. 
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CHAPITRE  XZT. 

DE  L*EHPIRE  ALLEMAND,  DE  LA  HONGRIE   ET  DE  LA  CONFÉDÉ- 
RATION HELYÉTiaUEJUSQlTA  LA  MORT  DE  MAXIMILIEN  L 

1400—1519. 

I  I.    DE   l'aLLBHAGIIB   ET    DE     LA    HONGBIB    XUSQI^*A    LA    BFORT 
9E    l'eHPBRBUR.  8IGI8MOND. 

1414—1437. 

AotEiJts  A  coifscLTEB  :  Aschbach ,  BUtoire  de  Vempereur  ^giitnùwd. 
Hambourg  1839.  (en  aUemand).  Mailath,  Bittoire  des  Mctgyares, 
Tienne  1831.  5  yol.  8.  (en  allemand). 

Empereur  :  Sigbmood.  1410—4437. 

I.  L'Allemagne  était  en  pleine  dissolirtion  politique 
lorsque  Sigismond  monta  sur  le  tréne.  Les  vastes  états  qu'il 
réunit  alors  sous  son  sceptre  (  car  il  était  rot  de  Hongrie  et 
markgravede  Brandenbourg),  ainsi  que  son  activité  infatiga- 
ble firent  espérer  qu'il  rétablirait  son  autorité  en  Allemagne , 
dont  les  ducs,  comtes,  seigneurs  et  les  villes  libres  étaient 
parvenus  à  une  indépendance  presqu'entière.  Mais  de  graves 
affaires  absorbèrent  tout  le  temps  de  Sigismond ,  qui  ne  put 
presque  pas  s'occuper  de  l'Allemagne.  Après  avoir  travaillé 

(1416)  avec  un  heureux  succès  au  rétablissement  de  l'u- 
nité de  l'Eglise ,  qui  avait  été  troublée  par  le  schisme  d'Oc- 
cident (1),  l'empereur  dut  diriger  tous  ses  soins  sur  la 
Bohème  où  la  guerre  des  ffussiies  venait  d'éclater,  et  sur  la 
Hongrie,  qui ,  attaquée  sans  cesse  par  les  Turcs ,  était  encore 
bouleversée  par  les  révoltes  continuelles  des  seigneurs  ana- 
bilieux.  L'exécution  de  Jean  Huss  et  de  Jérôme  de  Prague 

(1417)  et  la  condamnation  de  leurs  doctrines  hérétique» 
par  le  concile  de  Constance  avaient  exaspéré  leurs  nombreux 
partisans  de  la  Bohême.  Une  révohe  éclata  à  Prague,  l'hôtel- 
(  1419)      de-viUe  fut  assailli  et  pris  par  les  mutins  sous  la  con-' 

(i)  Voyea  pag.  44Sr 
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duite  de  Jean  Ziska  :  le  magistrat  catholique  fut  jeté  par  la 
fenêtre.  Wenceslav  mourut  pendant  ces  troubles  et  son  frère 
et  successeur,  l'empereur  Sîgismond,  se  trouvait  sur  les  fron- 
tières de  la  Hongrie  où  il  combattait  contre  les  Turcs.  Les 
Hussites,  commandés  par  le  cruel  Ziska  et  le  fanatique  Hus- 
sinetz,  s'emparèrent  de  Prague  où  ils  déyastèrent  les  églises 
et  les  couvents  et,  parcourant  la  Bohème,  ils  exercèrent  les 
plus  horribles  cruautés  contre  les  catholiques.  Sigismond, 
qui  avait  assemblé  une  armée  de  croisés  pour  combattre 
les  hérétiques  ,  se  fit  couronner  à  Prague ,  mais  il  (  1420^) 
ne  put  s'y  maintenir.  Toute  la  Bohème  tomba  bientôt  au 
pouvoir  des  Hussites,  qui  vainquirent  toutes  les  jirmées 
envoyées  contre  eux ,  et  qui  firent  des  courses  dévastatrices 
dans  la  Saxe  et  la  Bavière. 

2.  Après  la  mort  de  Ziska,  dont  le  nom  seul  faisait  trem- 
bler ses  ennemis,  et  qui,  quoiqu'ayant  perdu  la  vue,     (  W24> 
n'avait  jamais  été  vaincu  ,  la  division  se  mit  parmi  les  Hus^ 
sites.  Cependant  sous  la  conduite  de»  deuoF  Procop  ils  com- 
battirent encore  pendant  huit  ans  ,  avec  le  plus  grand  fana- 
tisme, contre  toutes  les  forces  de  l'empire.  Le  concile  de  Bâle 
leur  accorda  enfin  la  permission  de  communier  sous     (  1^33) 
les  deux  espèces ,  et  la  plupart  des  Hussites  ,  qui  prirent  dès 
lors  le  nom  de  Calixtins ,  abandonnèrent  leurs  hérésies  et 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Les  plus  fanatiques  d'en- 
tre eux  ,  qui ,  sous  le  nom  de  Taborites ,  rejetèrent  tout  ac- 
commodement, furent  vaincus  dans  plusieurs  batailles  et 
Î)resqu'anéantis.  Sigismond  se  rendit  à  Prague  et      (  i454  ) 
ùt  reconnu  comme  roi  de  Bohême.  Il  réunit  ainsi  de  nou- 
veau les  états  de  la  maison  de  Luxembourg  à  l'exception 
d'une  province ,  qu'il  avait  été  obligé  d'aliéner.  Son  amour 
pour  les  fêtes  splendides ,  le  peu  d'ordre  qui  régnait  dans 
ses  finances  et  les  voyages  qu'il  avait  dû  faire  avant  et  pen- 
dant le  concile  de  Constance ,  avaient  obligé  l'empereur  à 
contracter  un  emprunt.  Il  s'était  adressé  au  bourggrave  de 
Nuremberg  Frédéric  de  Zoliern  et  avait  obtenu  de  lui  (  1*11  ) 
la  somme  de  quatre  cent  mille  marcs ,  en  lui  engageant  la 
marche  de  Brandenbourg.  Ne  pouvant  rembourser  cette 
somme ,  Sigismond  vendit  ce  pays  à  Frédéric  et  lui  donna 
l'investiture  comme  markgrave  de  Brandenbourg.       (  i4l8  ) 
La  maison  de  Zoliern  ou  HohenzoUern ,  prit  ainsi  rang 
parmi  les  maisons  princières  de  l'Allemagne ,  car  le  mark- 
grave  de  BrandenlK)urg  était  \xxk  des  sept  électeurs  de  l'em- 
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pire.  Plus  tard  celte  maison  réunit  la  Prusse  à  ces  états  el 
jeta  ainsi  les  bases  de  sa  puissance  actuelle.  Les  affaires  de 
la  Hongrie  et  les  invasions  des  Turcs  dans  ce  pays  obligèrent 
Sigismond  à  déployer  toute  son  activité  pour  défendre  ee 
royaume  contre  ces  ennemis  dangereux  et  pour  y  maintenir 
la  tranquillité  intérieure. 

3.  La  nation  des  Magyares  ou  Hongrois ,  qui ,  pendant 
près  de  deux  siècles ,  avait  été  la  terreur  de  la  république 
catholique  de  TOccident,  avait  été  réunie  à  celle-ci  depuis  sa 
conversion  au  christianisme,  opérée  en  partie  par  le  roi  aatnt 
(  1000 )  Etienne  /(  1  ).  Hais  les  guerres  civiles,  qui  éclatèrent 
entre  la  partie  chrétienne  et  la  partie  païenne  de  la  nation  et 
auxquelles  les  empereurs  Henri  III  et  Henri  IV  prirent  part , 
mirent  obstacle  h  la  civilisation  des  Hongrois.  Ces  guerres 
(1058)  durèrent  depuis  la  mort  de  saint  Etienne  I,  jus- 
(  1087  )  qu'au  règne  de  saint  Ladislav  I.  Le  paganisme  fut 
entièrement  détruit  par  ce  dernier  prince ,  qui ,  par  de  bon- 
nés  lois  ,  travailla  activement  à  la  civilisation  du  peuple. 
Cependant  la  succession  au  trône  n'étant  pas  bien  détermi- 
née ,  des  guerres  désolèrent  la  Hongrie  après  la  mort  de 
Ladislav ,  guerres  dans  lesquelles  intervinrent  les  empereur» 
(1097)  grecs  et  les  rois  de  Pologne.  Les  croisades,  qui 
commencèrent  alors ,  ne  restèrent  pas  sans  influence  sur  ce 
pays ,  que  des  armées  de  croisés  traversèrent  sans  cesse  ; 
car  bien  que  les  excès  qu'ils  y  commirent  amenèrent  sou* 
vent  des  hostilités  ouvertes  entre  eux  el  les  Hongrois ,  ceux-ci 
entrèrent  pourtant  dans  des  relations  plus  étroites  avec  les 
autres  peuples  de  TOccident.  L'établissement  dans  les  con- 
trées  entre  le  Danube  et  la  Theiss  d'une  nombreuse  horde 
(  1115)  de  Cumanes ,  peuplade  asiatique  ,  qui ,  au  milieu 
du  douzième  siècle,  envahirent  la  Russie ,  la  Pologne ,  l'em* 
pire  grec  et  la  Hongrie,  devint  funeste  à  ce  dernier  royaume. 
Païens  et  barbares ,  les  Cumanes  contribuèrent  à  entretenir 

(i)  Voyez  pag.  244*  Voici  la  série  des  rois  de  Hongrie  de  la  maison 
d^Arpad  depuis  St,  Etienne  I ,  qui  mourut  en  io38.  Guerre  pour  le  trône 
io38 — 1077.  St.  Ladislav  I  1077 — 1095.  Coloman  1096 — 1 1 14-  Etienne  II 
iii4— ii3i.  Bêla  II  ii3i — iii^i,  Gejsa  II  1141 — 1161.  Guerre  pour 
le  trône  1161— 1173.  Bêla  III  1173 — 1196.  Emeric  1196 — iao4.  Ladis- 
lav III  1204 — iao5.  André  II  i2o5 — ta35.  Bêla  IV  1235—1270.  Etienne  V 
1270— '1272.  Ladislav  IV  1272— 1290.  André  III  1290^1301.  La  maison 
d*Arpad  s*éteioJt. 


DU   aïOYBN   AG1«  547 

les  discordes  intérieures  ,  en  donnant  leur  appui  à  tous  les 
mécontents ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  se  disputaient  la  couronne» 
Une  meilleure  ère  allait  commencer  pour  la  Hongrie  soug 
le  règne  d*André  II ,  qui  entreprit  une  croisade  et  donna 
une  nouvelle  loi  fondamentale  ,  connue  sous  le  (  1222  ) 
nom  de  Bulle  d^or,  lorsque  les  Mongoles  envahirent  le  pay» 
et  y  laissèrent  des  traces  profondes  de  destruction. 

4.  Bêla  IV ,  qui  avait  continué  l'œuvre  que  son  père 
André  II  avait  commencée  avec  tant  de  succès  ,  (  1235  ) 
ne  put  résister  aux  Mongoles ,  qui ,  passant  les  Garpathes 
SQus  la  conduite  de  Batou  ,  changèrent  en  déserts  (  1241  ) 
une  grande  partie  de  la  Hongrie  (1).  Bêla  IV,  qui  s'était 
réfugié  en  Autriche,  revint  après  leur  départ  dans  son 
royaume  dévasté ,  qu'il  repeupla  en  partie  par  des  colons 
allemands  et  slaves.  Le  pays  ne  se  releva  pourtant  que 
bien  lentement  de  l'état  déplorable  dans  lequel  l'invasion 
des  Mongols  l'avait  plongé.  La  vie  dissolue  de  (1272) 
Ladislav  IV ^  petit-fils  de  Bêla  ,  et  la  faveur  que  ce  prince 
accorda  aux  Cumanes ,  auxquels  appartenait  sa  mère,  ame- 
nèrent de  nouvelles  guerres  intérieures ,  qui  continuèrent 
après  sa  mort.  André  III ^  dernier  roi  de  l'an-  (1290) 
cienne  maison  royale  d'Arpad,  eut  en  outre  à  combattre 
contre  l'empereur  Rodolphe  I  de  Habsbourg ,  qui  ayant 
déclaré  la  Hongrie  fief  vacant  de  la  couronne  d'Allemagne, 
en  investit  son  fils  Albert  /,  et  Charles  II  d'Anjou  ,  roi 
de  Naples ,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  Ladislav  IV  y  et 
qui  fit  couronner  son  fils  Charles  Martel ,  roi  de  Hongrie. 
André  III  mourut  sans  laisser  d'enfants  ;  Charles  Ho-  (1301  ) 
bert,  fils  de  Charles  Martel,  s'empara  alors  du  trône,  vainquit 
son  rival  Ladislav  V,  fils  de  Wenceslav  II ,  roi  de  Bohême , 
qui  avait  été  élu  par  une  partie  de  seigneurs  hongrois  et 
fut  couronné  par  un  légat  du  pape  Clément  VI  (2).  (1309  ) 
Le  nouveau  roi  diminua  la  trop  grande  puissance  des  sei- 
gneurs et  établit  des  impôts  réguliers ,  mais  il  ne  put  em- 
pêcher la  séparation  de  la  Walachie^  pays  qui  avait  appartenu 

(i)  Voyez  pag.  4oi. 

(i)  Voici  la  série  des  rois  de  Hongrie  depuis  rexsUnction  de  la  famille 
d'Arpad  jusqu'à  ravëuement  de  Sigismond  au  trône  :  Wenceslav  III, 
appelé  en  Hongrie  La^/i/ai^  V,  i3oi — i^io,  Charles  Robert  i3ip— 1342. 
Louis  I ,  le*Grand  134^—1 38a.  Marie  i382— ]395,  épouse  Sigismond, 
qui  lui  succède  sur  le  trône. 
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(1510)  à  la  Hongrie  et  où  un  état  indépendant  se  forma. 
Louis  /,  le-Grand,  qui  succéda  à  son  père  Charles  Robert, 
(i34r2)  introduisit  en  Hongrie  la  civilisation  italienne  et 
changea  les  mœurs  encore  rudes  de  la  noblesse.  Il  reprit  la 
Dalmatie  sur  les  Vénitiens ,  força  le  souverain  de  Walachie  à 
reconnaître  son  autorité  et  monta  sur  le  trône  de  Pologne. 
Ses  efforts  pour  réunir  encore  le  royaume  de  Naples  sous 
son  sceplre  échouèrent.  Les  Cumanes  furent  convertis  au 
christianisme  ,  et  Louis  fonda  l'université  de  Fûnfkirchen  , 
où  il  appela  un  grand  nombre  de  professeurs  étrangers.  La 
(  1382)  mort  de  ce  grand  prince  arrêta  le  développement 
intellectuel  et  matériel  des  Hongrois^  qui  avait  déjà  fait 
des  progrès  rapides. 

5.  Louis  I  laissa  deux  filles  ,  Marie ,  qui  était  fiancée  au 
prince  bohémien  Sîgismond  et  Hedtige.  Les  Hongrois  re- 
connurent l'ainée  pour  reine  et  donnèrent  à  Sîgismond  le 
titre  de  tuteur  du  royaume  ,  tandis  que  les  Polonais  élurent 
Hedvige,  qui  épousa  plus  tard  le  souverain  de  Lithuanie 
Jagellon  (1).  Un  puissant  parti  dans  la  noblesee ,  à  la  tête 
duquel  se  trouvait  la  famille  Horvathi,  offrit  la  couronne  à 
(1385)  Robert  III ,  roi  de  Naples,  qui  arriva  en  Hongrie, 
où  il  fut  assassiné  quelques  mois  après.  Les  mécontents  se 
saisirent  alors  de  la  reine  mère  Elisabeth  et  de  la  reine  Marie , 
(  1387  )  mirent  à  mort  la  première  et  retinrent  la  seconde 
dans  une  étroite  prison.  Sigismond  vint  au  secours  de  Marie 
et  fut  déclara  corégent  de  sa  femme  :  il  combattit  dès  lors 
(  1396  )  contre  les  Turcs  et  livra  à  Bajazed  I  la  sanglante 
bataille  de  IVicopolis,  dans  laquelle  son  armée  fut  taillée  en 
(1395)  pièces.  La  reine  Marie  étant  morte,  des  révoltes 
éclatèrent  contre  Sigismond ,  qui  ne  parvint  que  dix  ans 
après  à  la  possession  tranquille  du  trône  de  Hongrie.  Les 
(  1406)  Turcs  ,  attaqués  par  les  Mongols ,  ne  purent  pro- 
fiter de  ces  désordres  et  ils  ne  recommencèrent  la  guerre 
contre  la  Hongrie  que  dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Sigismond.  Murad  II  imposa  un  tribut  annuel  h  l'empe- 
reur Jean  V  de  Constantinople ,  et,  ayant  soumis  la  Servie  à 
son  autorité,  il  tourna  ses  armes  contre  la  Hongrie ,  lorsque 
Sigismond  mourut.  Ce  prince  parvint  à  faire  reconnaître  son 
gendre  Albert  II ^  duc  d'Autriche ,  comme  son  successeur 


(i)  Voyez  pag.  485. 
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en  Allemagne ,  en  Hongrie  et  en  Bohème  et  rendit  ainsi  la 
prépondérance  h  la  maison  de  Habsbourg^  ancienne  rivale 
de  celle  de  Luxembourg ,  qui  s'éteignit  alors  dans  sa  des- 
cendance mâle. 

§   II.    DE    L'ALLEMAaiTB  ,    DE    L\    BOhAhB  ,     DE     LA    HONGRIE    ET 
DE  LA  GOKFéDÉEATlOIT  HELYlÊTlQUE    JUSQU'a    L'AVilEfBHEIfT    AU 
TEÔNE    de    HAXIMILIBN   1. 

1437—1493. 

AcTKDRS  A  CONSULTER  :  Chmel ,  Bisioire  de  Vempereur  Frédéric  IV 
et  de  son  fils  Maximilien  /.  Hambourg  1840.  tom.  I.  (en  allemand). 
Mailath ,  Histoire  S  Autriche,  Hambourg  i854.  tom.  I.  (en  allemand  ). 

Empereurs  :  Albert  JI  1438—1439.  Frédéric  IV  1440—1493. 

!•  La  maison  de  Habsbourg^ Autriche  remonta  sur  le 
trâne  impérial  dans  la  personne  A' Albert  IV ,  et  (1438) 
l'occupa  dès  lors  pendant  près  de  quatre  siècles.  Albert  pro- 
posa aux  princes  de  l'empire  l'abolition  du  droit  de  guerre 
des  seigneurs ,  une  nouvelle  organisation  judiciaire  et  la 
division  de  l'Allemagne  en  quatre  cercles  \  mais  l'attaque 
de  la  Servie  par  le  sultan  Murad  II  le  força  à  marcher  contre 
les  Turcs  ;  une  maladie  contagieuse ,  qui  se  répandit  dans 
son  armée,  l'enleva  subitement.  Son  fils,  Ladislav,  (1439  ) 
surnommé  le  Posthume,  naquit  quatre  mois  après  sa  mort. 
Frédéric  IV ^  de  Habsbourg ,  duc  de  Styrie ,  fut  élu  par  les 
princes  allemands  :  les  Hongrois  de  leur  côté  donnèrent  la  cou- 
ronne \k  Wladislav  VI,  roi  de  Pologne,  qui  prit  le  nom  de  Z«- 
dislavV ^  tandis  que  les  Bohèmes  nommaient  une  régence  pour 
le  temps  de  la  minorité  de  Ladislav-le-Posthume  :  dans  le  duché 
d'Autriche,  Frédéric  IV  fut  reconnu  comme  régent  et  tuteur  de 
ce  jeune  prince.  La  dissolution  politique  del'Allemagne  fit  des 
progrès  rapides  sous  le  long  règne  de  Frédéric  IV,  prince  in- 
dolent et  qui  dirigea  toute  son  attention  sur  l'agrandissement 
de  sa  maison.  L'Allemagne,  où  l'autorité  impériale  était  près- 
qu'entièrement  nulle  ,  fut  désolée  par  de  nombreuses  guer- 
res ,  que  se  firent  les  princes,  les  villes  et  jusqu'aux  simples 
chevaliers  ,  qui  vidèrent  les  armes  à  la  main  leurs  querelles. 
Telle  fut  la  guerre  qui  dura  onze  ans  (1451 — 1462)  pour 
lepalatinat,  où  Frédéric-le- Victorieux  ,  après  s'être  emparé 

47 
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du  pouvoir  au  préjudice  de  son  neveu  Philippe,  enfant  de 
trois  ans  ,  se  maintint  contre  tous  ses  voisins ,  l'archevêque 
de  Mayentîc  ,  les  comtes  de  Baden^  de  Wurtemberg  et  de 
Lutzelstein  ;  telles  furent  encore  la  guerre  de  cinq  ans 
(1458 — 1463)  entre  le  duc  Louis  de  Bavière  et  Albert  de 
Brandenbourg,  et  la  guerre  de  dix  ans  (1445 — 1455)  entre 
les  princes  de  Saxe  pour  la  succession  en  Thuringe  (1). 
L'empereur  Frédéric  IV,  qui  ne  put  rétablir  la  paix  en 
Allemagne ,  était  encore  moins  à  même  de  faire  respecter 
son  autorité  en  Italie  ,  où  François  Sforza  s'était  fait  nom- 
(1450)  mer  duc  de  Milan  :  l'empereur  lui  refusa  l'investi- 
ture du  duché  et  se  contenta  de  lui  donner  un  rival  dans  la* 
personne  du  comte  ^Este  qu'il  nomma  duc  de  Ferrare , 
Modène  et  Reggio. 

2.  Llmmense  héritage  de  Fempereur  Sigismond ,  qui , 
à  la  mort  de  ce  prince,  était  échu  à  la  maison  de  Habsbourg, 
faillit  échapper  au  fils  posthume  d'Albert  II,  au  jeune  Ladis- 
lav  VI y  grâce  au  refus  de  l'empereur  Frédéric  IV ,  d'abàn-' 
donner  l'éducation  de  son  pupille  aux  seigneurs  hongrois. 
Jean  Hunyad ,  iqui  avait  sauvé  la  Hongrie  en  repoussant 
(  1445)  les  Turcs  ,  fut  nommé  gouverneur  du  royaume 
après  la  mort  dé  Ladislav  V,  tué  dans  la  bataille  de  Varna  (2) , 
et  réclama  del'empereur  le  jeune  Ladislav^le-Posthume.  Les 
seigneurs  d'Autriche  et  de  Bohème  se  joignirent  à  lui ,  mais 
ne  pouvant  vaincre  la  résistance  de  Frédéric ,  ils  prirent  les 
(1452)  armes  ^  «'emparèrent  de  force  de  Ladislav  VI  ^ 
qui  avait  alors  douze  ans ,  et  le  firent  couronner  k  Vienne  , 
à  Presbourg  et  à  Prague.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Gon- 
stantinople  par  les  Turcs  jeta  alors  l'épouvante  parmi  les 
(  1453  )       souverains  et  les  peuples  chrétiens  de  l'Europe.  Le 

(i)  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  cour  véhmique  (  le  tribunal  de  la 
Féme  secrète)  parvint  à  exercer  une  grande  influence  en  Allemagne , 
en  intervenant  dans  ces  guerres  particulières  et  en  jugeant  avec  la  même 
sévérité  et  la  mérae  impartialité  les  princes  les  plus  puissants  et  les 
simples  chevaliers.  Ce  tribunal,  qui  avait  son  unique  siège  en  West- 
phalie,  a  été  pendant  longtemps  considéré  comme  un  véritable  fléau 
du  moyen  âge  ,  et  jugé  avec  la  même  injustice  que  le  tribunal  de 
rinquisition.  Un  savant  allemand  a  vengé  la  coitr  véhmique  de  ces  ac- 
cusations sans  fondements.  Voyez  Wigand ,  La  cour  véhmique  de  lit 
Pf^estpheUie,  Hamm  i825.  (en  allemand). 

(a>  Voyez  pag.  47Ô--477« 
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pape  Galixte  III  fit  prêcher  une  croisade  générale ,  mais  il 
ne  pul  obtenir  que  de  vaines  promesses  de  la  plupart  des 
souverains.  L'empereur  assembla  des  diètes  en  Allemagne  , 
et  pendant  que  l'on  s'y  disputait  sur  les  moyens  h  prendre , 
Mahomet  II  envahit  la  Hongrie  à  la  tète  d'une  ar-  (i456) 
mée  de  cent  soixante  mille  hommes  et  mit  le  siège  devant 
Belgrad.  Jean  Hunyad ,  qui  s'était  jeté  dans  la  ville  menacéci 
était  sur  le  point  de  succomber  lorsqu'une  armée  de  quelques 
mille  croisés ,  que  le  pape  avait  fait  rassembler,  vint  h  son 
secours ,  conduite  par  le  capucin  Jean  Capistran.  Le  zèlo 
ardent  de  cet  homme  extraordinaire  qui  ressemblait  à  Pierre 
l'Ermite  et  la  bravoure  de  Hunyad  sauvèrent  l'Occident  chré- 
tien. Se  mettant  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  ils  vainquirent 
les  Turcs  dans  trois  batailles  sanglantes  et  les  forcèrent  à 
quitter  la  Hongrie.  Capistran  et  Hunyad  moururent  dans  la 
même  année,  et  Ladislav  fY  les  suivit  bientôt  (1457) 
dans  la  tombe.  La  mort  de  ce  dernier  amena  la  division  de 
ses  étais;  les  Hongrois  donnèrent  la  couronne  à  filothias, 
surnommé  Corvinus,  fils  de  Jean  Hunyad,  tandis  que  George 
JPodiébrad  s'empara  du  pouvoir  en  Bohême ,  et  parvint  à  se 
faire  reconnaître  en  Moravie ,  en  Silésie  et  dans  la  Lusace. 
8,  L'empereur  Frédéric  IV  ne  put  faire  valoir  ses  préten- 
tions sur  les  deux  royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie; 
il  donna  l'investiture  du  premier  de  ces  pays  h  George  Po- 
diébrad  et  conclut  aveo  Mathias  un  traité  qui  lui  assura  la 
succession  dans  ce  dernier  en  cas  que  ce  prince  viendrait  à 
mourir  sans  laisser  de  fils.  Il  dut  céder  la  moitié  du  duché  d'Au- 
triche à  son  frère  Albert,  et  une  révolte  ayant  éclaté  à  Vienne 
l'empereur  fut  assiégé  dans  son  palais  par  les  re-  (1462) 
belles.  George  Podiébrad  vint  à  son  secours  et  l'aida  ë  réta- 
blir son  autorité  dans  sa  capitale.  Cependant  George  Podié- 
brad,  ayant  travaillé  h  relever  l'hérésie  des  Hussites,  fut 
excommunié  et  une  armée  de  croisés,  rassemblée  (1465) 
en  Allemagne  ,  marcha  contre  lui.  Podiébrad  la  vainquit 
et  envahit  l'Autriche.  Le  pape  Paul  II  chargea  alors  le  roi 
de  Hongrie,  Mathias,  de  l'exécution  de  la  sentence,  et  l'em- 
pereur lui  donna  l'investiture  de  la  Bohême.  La  guerre  entre 
Mathias  et  Podiébrad  dura  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier , 
qui  décida  les  Bohèmes  à  choisir  pour  son  succès-  (1471  ) 
seur  TFladis/av,  fils  du  roi  Casimir  de  Pologne.  L'empereur 
qui  craignait  de  voir  Mathias  devenir  trop  puissant,  reconnut 
Wladislav  et  conclut  un  traité  d'alliance  avec  lui.      (1477) 
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Cet  acte  provoqua  une  déclaration  de  guerre  de  la  part  de 
(1485)  Mathias  ,  qui  prît  Vienne  et  se  rendit  mattre  de  la 
plus  grande  partie  du  duché  d'Autriche  ;  Tempereur  qui  n'a- 
vait pas  obtenu  les  secours  qu'il  sollicitait  des  princes  de 
l'empire ,  fut  forcé  à  une  paix  ,  dans  laquelle  il  céda  au  roi 
de  Hongrie  tout  ce  que  celui-ci  avait  conquis  en  Autriche. 
(  1490  )  Mathias  mourut  à  Vienne  sans  laisser  d'enfants  lé- 
gitimes, et  les  Hongrois  donnèrent  la  couronne  au  roi  TVla- 
dislav  II  de  Bohême,  Mais  Maximilien  reconquit  le  duché 
(1491)  d'Autriche,  et  atlaquaat  la  Hongrie  il  conclut  la 
paix  de  Presbourg ,  par  laquelle  la  succession  en  Hongrie 
lui  fut  assurée. 

4.  L'empereur  trop  occupé  de  ces  guerres  ,  qui  le  privè- 
rent de  son  autoritéen  Autriche,  ne  fut  pas  è  même  ni  d'ar- 
rêter le  projet  qu'avait  conçu  Charles-le  Téméraire  de  fonder 
un  royaume  indépendant  sur  les  confins  de  l'Allemagne 
et  de  la  France ,  ni  d'empêcher  l'entière  séparation  de  la 
Confédération  Helvétique  de  l'empire  allemand.  Le  désir 
d'obtenir  pour  son  fils  Maximilien  la  main  de  Marie  ,  fille 
unique  et  héritière  du  duc  de  Bourgogne,  engagea  d'abord 
l'empereur  à  accueillir  favorablement  la  demande  faite  par  ce 
prince  d'élever  ses  états  au  rang  de  royaume  et  le  décida 
^1473)  à  se  rendre  à  l'entrevue  de  Trêves.  Mais  le  faste 
qu'étala  CharlesleTéméraire,  et  qui  déplut  h  l'empereur  , 
ainsi  que  les  intrigues  du  roi  de  France ,  rompirent  cette 
alliance  et  le  mariage  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bour- 
(1477)  gogne  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de  Charles  ,  qui 
avait  commencé  une  guerre  désespérée  contre  la  Confédé- 
ration Helvétique ,  guerre  qui  amena  la  perte  des  dernières 
possessions  de  la  maison  de  Habsbourg  en  Suisse.  Après 
la  bataille  de  Sempach,  suivie  de  celle  de  Naefels  (1),  les 
(  1389  )  ducs  d'Autriche  avaient  conclu  une  paix  avec  les 
sept  cantons  dont  se  composait  alors  la  Confédération  Hel- 
vétique (2).  Celle-ci  s'étendit  dès  lors  de  plus  en  plus  tantôt 
par  des  traités  avec  les  villes  ou  des  districts  entiers  ,  tantôt 
en  donnant  son  appui  à  tous  ceux  qui  voulaient  s'aflFran- 
chir  de  l'autorité  seigneuriale  des  chevaliers,  comtes ,  abbés 
ou  évêques.  Ainsi  Bâle  et  Soleure  étaient  des  alliées  fidèles 

(i)  Voyez  pag.  44©. 

(3)  Ces  sept  cantons  étaient  les  trois  cantons  forestiers  Schwjrtz  ,  Uri 
et  Unterwalden  j  ensuite  Luceme ,  Zurich^  Bern  et  Glaris. 
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de  la  Confédération  et  le  canton  d*Appen%ell ,  qui  (  i4li  ) 
avait  reconnu  l'autorité  de  l'abbé  de  saint  Gall ,  en  devint 
membre ,  après  une  guerre  de  huit  ans  contre  ce  seigneur. 
Lorsque  Frédéric,  duc  d'Autriche  et  de  Habsbourg,  qui  s'é- 
tait mis  en  opposition  avec  le  concile  de  Constance ,  eut  été 
mis  au  ban  de  l'empire  par  Sigismond  ,  les  Suisses  (  i4l5  ) 
conquirent  une  grande  partie  des  anciennes  possessions  de 
la  maison  de  Habsbourg ,  qui  perdit  dès  lors  toute  son  in* 
fluence  dans  ces  contrées. 

6.  Cependant  la  Confédération  n'avait  pas  d'organisation 
régulière  ,  les  droits  et  les  devoirs  réciproques  des  cantons 
fédérés  n'étaient  pas  bien  définis,  et  lorsque  quelques-uns 
d'entre   eux  eurent  acquis  une  puissance  prépondérante, 
des  guerres  intérieures  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  L'empe* 
reur  Frédéric  fit  alors  une  tentative  pour  regagner  ses*" pos- 
sessions perdues ,  et  accepta  l'alliance  que  lui  offrit      (  1442) 
le  canton  de  Zurich ,  qui  était  en  guerre  avec  Schwitz  et 
Glaris  pour  les  pays  appartenants  à  la  succession  du  der* 
nier  comte  de  la  famille  de  Toggenbourg ,  mort  sans  laisser 
d'héritiers.  Après  avoir  vainement  sollicité  le  secours  des 
princes  de  l'empire  ,  l'empereur  s'adressa  au  roi  de  France 
et  le  pria  de  lui  envoyer  cinq  mille  hommes  de  ces  troupett 
mercenaires ,  qui  avaient  servi  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Charles  VU  saisit  volontiers  celte  occasion  de  se 
débarrasser  de  troupes  dont  il  n'avait  plus  besoin  et  fit  mar- 
cher le  dauphin  Louis  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  contre  les  Suisses.  Mais  la  bravoure  héroïque  avec 
laquelle  seize   cents  Suisses  combattirent  au  cimetière  de 
Saint-Jacques^  sous  les  murs  de  Bâle,  en  se  dé-       (1444) 
fendant  pendant  dix  heures  contre  cette  armée ,  décida  le 
Dauphin  à  retourner  en  France.  Zurich  se  réconcilia  avec  les 
cantons  confédérés ,  et  Schaffhouse  et  Saint-Gall  entrèrent 
dans  la  ligue.  Les  Suisses  eurent  encore  une  der-       (1454) 
nière  fois  à  combattre  pour  leur  indépendance  ,  lorsque  le 
duc  Sigismund  de  Tyrol  engagea  ses  possessions  en  Suisse 
au  duc  de  Bourgogne  Charles-le  Téméraire.  Les  deux  grandes 
victoires  de  Granson  et  de  Murten  affermirent       (1476) 
leur  indépendance.  Fribourg,  Bâle,  Soleure  et  les  Grisons 
devinrent  membres  de  la  Confédération  Helvétique ,  qui  ne 
reconnut  plus  l'empereur  pour  souverain.  Frédéric  If^,  qui , 
pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  vie ,  avait  aban- 
donné le  gouvernement  à  son  fils  Maximilien ,  mourut  à  l'âge 
de  soixante-dix-neuf  ans.  47.  (1495) 
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§    m.    BÈGNB   BB    M4X1MIUBN.    KAtSSAECGB  DU  PHOTESTAIfTlSMB. 

1493—1519. 

I.  Le  règne  de  Tempereur  Maximilien  I  est  le  véritable 
moment  de  la  transition  du  moyen  âge  aux  temps  modernes. 
Les  derniers  restes  de  la  féodalité  disparurent  du  pays 
où  cette  forme  gouvernementale  s'était  maintenue  le  plus 
longtemps ,  et  le  dernier  lien  ,  qui  avait  uni  tous  les  peu- 
ples de  rOccîdenl ,  en  les  rattachant  à  un  centre  commun , 
le  lien  religieux  fut  rompu.  Le  protestantisme ,  qui  prit  nais- 
sance en  Allemagne  ,  divisa  TOccident  chrétien  en  deux 
grandes  fractions ,  qui  se  considérèrent  bientôt  comme  en- 
nemies naturelles.  De  là  ces  terribles  guerres  de  religion,  qui 
désolèrent  presque  tous  les  pays  et  qui  durèrent  pendant 
(  1477)  plus  d'un  siècle.  —  Maximilien ,  qui  avait  épousé 
Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles-le-Téméraire,  avait  été 
(  1482  )  appelé  bientôt  après ,  lorsque  cette  princesse  mou- 
rut ,  à  prendre  le  gouvernement  de  vastes  états  au  nom 
de  son  fils  Philippe ,  surnommé  le  Beau.  Il  eut  dès  lors  à 
lutter  d'une  part  contre  les  intrigues  de  Louis  XI ,  roi  de 
France,  et  de  l'autre  contre  l'esprit  indépendant  et  turbulent 
(  1488  )  des  habitants  des  deux  villes  de  Gand  et  de  Bruges. 
Lorsqu'il  se  rendit  dans  cette  dernière  ville,  les  habitants  se 
saisirent  de  sa  personne  et  le  retinrent  prisonnier  pendant 
quatre. mois.  Il  recouvra  sa  liberté  par  l'intervention  du  pape 
et  de  son  père  l'empereur  Frédéric  ,  mais  une  guerre  contre 
(1490  )  la  ville  de  Gand  éclata ,  guerre  qui  dura  deux  ans. 
Bientôt  après  Maximilien  succéda  à  son  père  sur  le  trône 
d* Allemagne  et  il  abandonna  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
(1493)      à  son  fils  Philippe,  âgé  de  seize  ans. 

2.  Le  principal  soin  de  Maximilien  se  dirigea  sur  l'état 
intérieur  de  l'Allemagne ,  où  il  s'efibrça  de  remédier  aux 
abus ,  qui  s'étaient  introduits  grâce  à  l'inactivité  de  l'empe- 
reur Frédéric  IV.  Le  droit  de  faire  la  guerre ,  qui  jusqu'alors 
avait  appartenu  aux  princes,  seigneurs  et  villes  de  l'empire, 
(1495  )  fut  entièrement  supprimé  et  une  paix  générale  fut 
proclamée  par  une  diète  assemblée  à  Worms  :  on  institua 
ensuite  un  tribunal  impérial  suprême ,  chargé  de  la  ju- 
ridiction sur  tous  les  vassaux  de  la  couronne ,  auxquels  ap- 
(1505)      partenaient  aussi  les  villes  impériales.  Le  siège  de 
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ce  tribunal  fut  fixé  plus  tard  à  Ratisbonne.  Un  autre  tribunal, 
appelé  la  Cour  aulique ,  espèce  de  cour  d'appel ,  (1502  ) 
ou  tribunal  de  dernière  instance ,  compléta  celte  nouvelle 
organisation  de  l'ordre  judiciaire.  Pour  faciliter  l'exécution 
des  sentences  rendues  par  ces  tribunaux  on  divisa  l'Alle- 
magne en  dix  cercles  (1)  ;  les  états  de  chaque  cercle  choisi- 
rent un  président  et  plusieurs  conseillers,  qui  devaient  veiller 
au  maintien  de  la  paix  publique  et  à  l'exécution  des  arrêtés 
des  tribunaux  suprêmes.  On  institua  eu  outre  un  gouverne- 
ment  perpétuel ,  sous  la  présidence  du  prince  électeur  de 
Saxe ,  destiné  à  remplacer  les  diètes  générales  annuelles , 
qui  n'étaient  presque  plus  fréquentées  par  les  étals  de  l'em- 
pire. Les  guerres  particulières  cessèrent  dès  lors  ou  devin- 
rent au  moins  beaucoup  plus  rares.  Maximilien,  qui  ne  put 
se  rendre  lui-même  à  Rome,  prit,  avec  la  permission  du  pape, 
le  titre  d'empereur  élu^  titre  que  tous  ses  successeurs  portè- 
rent ,  car  Frédéric  IV  avait  été  le  dernier  prince ,  qui  eut 
reçu  le  diadème  impérial  des  mains  mêmes  du  pape.  Le 
couronnement  de  l'empereur  ,  autrefois  l'acte  de  délégation 
du  pouvoir  suprême  temporel  de  la  chrétienté  ,  ne  devint 
donc  qu'une  simple  cérémonie.  Une  communication  publi* 
que  et  régulière  fut  établie  dans  toute  l'Allemagne  par  un 
système  de  posles  aux  lettres.  L'armée  fut  réorganisée  et  se 
composa  dès  lors  exclusivement  de  troupes  mercenaires* 
Cependant  Maximilien  ne  parvint  pas  è  obtenir  des  états 
de  l'empire  des  impôts  réguliers ,  condition  indispensable 
pour  couvrir  les  dépenses  que  nécessitaient  ces  changements 
fondamentaux  de  son  organisation  intérieure.  Les  états  se 
réservèrent  le  droit  ou  de  voler  des  impôts,  chaque  fois  que 
l'empereur  aurait  besoin  d'argent ,  ou  de  ne  les  voter  que 
pour  un  certain  nombre  d'années.  Des  embarras  financiers 
résultèrent  de  cette  disposition  et  paralysèrent  souvent 
l'activité  de  Maximilien. 

3.  Plusieurs  pays ,  qui  autrefois  avaient  fait  partie  de 
l'Allemagne,  s'en  séparèrent  entièrement  :  ainsi  h  Bohême, 
la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace  avaient  été  soumises  à  la 


(i)  Voici  quels  étaient  ces  dix  cercles  :  la  Bavière,  la  Souabe,  la 
Franconie ,  le  cercle  du  Rhin ,  la  Westphalie ,  le  cercle  de  la  Basse-Saxe  , 
le  cercle  de  la  Haute-Saxe  ;  le  cercle  des  électorals  du  Rhin  ,  l'Autriche 
et  la  Bourgogne. 
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domination  de  Wladislav  II ,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie. 
Plus  tard  ces  pays  furent  réunis  aux  Tastes  états  de  la  maison 
de  Habsbourg  et  formèrent  une  monarchie  séparée.  La  Con- 
fédération Helvétique  refusa  de  reconnaître  la  juridiction  du 
tribunal  impérial  et  de  la  cour  aulique  :  elle  ne  voulut  pas  non 
plus  renouveler  le  traité  d'alliance  avec  l'empereur  Maximi- 
iien.  Dans  la  guerre  qui  éclata ,  les  Suisses  défendirent  avec 
succès  leur  indépendance  et  se  séparèrent  déGnitivenient  de 
Tempire.  Maximilien  était  trop  occupé  des  affaires  de  l'Italie 
pour  pouvoir  songer  è  soumettre  les  Suisses  (1).  Mais  il  réussit 
d'autant  mieux  à  agrandir  sa  maison  par  des  mariages. 
Pbilippe-le-Beau,  son  fils,  épousa  Jeanhe,  fille  deFerdinand 
et  d'Isabelle ,  et  héritière  de  la  monarchie  espagnole.  Ferdi^ 
nand ,  second  fils  de  Philippe,  fut  fiancé  avec  Marie ,  sœur 
de  Louis  II ,  roi  de  Pologne ,  de  Bohême  et  de  Hongrie,  et 
succéda  dans  les  deux  derniers  royaumes  à  son  beau-frère, 
tandis  que  son  frère  Charles  devint  roi  d'Espagne  et  souverain 
des  Pays-Bas.  Ce  fut  ce  dernier  que  Maximilien  proposa 
comme  son  successeur  aux  princes  électeurs  de  l'Allemagne  \ 
mais  la  grande  puissance  de  Charles  Y  inspira  d*abord  à  ceux* 
(i519)  ci  quelques  craintes  et  ils  ne  l'élurent  qu'après  la 
mort  de  son  grand-père,  et  après  lui  avoir  fait  jurer  de  ne 
pas  attenter  à  leurs  droits.  Déjà  à  cette  époque  un  moine  or« 
gueilleux  et  fanatique ,  professeur  à  l'université  de  Witten- 
berg ,  avait  commencé  à  attaquer  plusieurs  des  dogmes  de 
l'Eglise  et  avait  appelé  à  son  secours  l'ambition  des  princes 
et  les  passions  des  masses.  Le  feu  qu'il  allumait  embrasa 
bientôt  la  moitié  de  l'Occident. 

(i)  Voyez  sur  les  guerres  de  Maximilien  en  Italie  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XXVI. 

DE  LITÀLIE  JUSQU'AU  PONTIFICAT  DE  LÉON  X.  FIN  DU  MOYEN  AGE. 

1264—1519. 

§   L    DBS    ROYAUMES    DB    HâPLBS    ET    DE    SICILE    JUSQU'a    LEUR 
RÉUNIOIf    AVEC    l'are AGON. 

1264—1442. 

AtTECRS  A  CONSULTER  :  Lco ,  HUtoire  d'Italie ,  traduite  en  framçai^. 
Parii  1840.  Muratori,  Annales  d* Italie  {eniUlien), 

Rois  de  Naples  :  Charles  I  d'Anjou  1264—1286.  Charles  II  128S 
—1509;  Robert  11309—1543.  Jeanne  I  1343^1382  ,  épousa  1»  André 
de  Hongrie  f  1345  ;  2«  Louis  de  Tarente  f  "IS^a.  (  Louis-le-Grand  de 
Hongrie  1348-^1352.)  Charles  III  de  Duras  1380—1386.  Ladislav  1386 
—1414.  Jeanne  II 1414 — 1435 ,  épousa  le  comte  Jacques  de  la  Marche 
1416—1416.  (  Guerre  pour  le  trône  1435—1442.  )  Alphonse  V  d'Ar- 
ragon  et  de  Sicile. 

Rois  de  Sicile  :  Pierre  III  d'Arragon  1282—1285.  Jacques  II  d'Ar* 
ragon  1285—1296.  Frédéric  II  1296—1337.  Pierre  II  1337—1342. 
Louis  1342— 1355.  Frédéric  lïl  1365—1377.  Marie  1377—1402,  épousa 
Martin  le  jeune  1387-1409.  Martin  l'atoé  1409—1410.  (  Guerre  pour 
le  trône  1410—1412.)  Ferdinand  I  d'Arragon  1412—1416.  Alphonse  V 
d'Arragon  1416—1458  {monte  sur  le  trône  de  Naples   «nl442). 

i .  L'avènement  de  Charles  d'Anjou  au  trône  de  Naples 
et  de  Sicile,  que  les  princes  de  la  famille  des  (1264) 
Hohenstaufen  avait  perdu  par  leur  rébellion  contre  les  pa- 
pes ,  leurs  suzerains ,  devint  la  cause  de  la  séparation  de 
ces  deux  pays  et  des  longues  guerres  que  soutinrent  les 
successeurs  de  Charles  1  pour  rétablir  leur  domination  en 
Sicile.  Pierre  III  d'Arragon ,  auquel  les  Siciliens  (1282) 
s'étaient  soumis,  son  fils  Jacques  II  ^  elle  frère  de  celui-ci , 
Frédéric  II,  se  défendirent  avec  succès ,  et  un  traité,  (  1302  ) 
conclu  avec  Charles  11^  assura  à  Frédéric  le  trône  de  la  Si- 
cile (1).  Mais  Robert  I,  qui  avait  succédé  à  son  père  Charles  II, 

(  «  )  Voyez  pag.  5a8. 
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recommença  la  guerre ,  qui  dura  avec  quelques  interruptions 
jusqu'à  sa  mort ,  sans  pouvoir  enlever  la  Sicile  ni  à  Frédë- 
(  1357)  rie  II ,  ni  à  «on  fils  et  successeur  Pierre  II.  La  lutte 
entre  les  deux  partis  des  Guelfes  et  des  Gibellins ,  lutte  à 
laquelle  prirent  part  tous  les  princes  et  toutes  les  villes  d^ 
ritalie  depuis  les  Alpes  jusqu'au  détroit  de  Messine,  en- 
venima encore  davantage  cette  guerre  ;  car  comme  les  sou- 
verains de  Maples  de  la  famille  d'Anjou  avaient  dâ  s'appuyer 
sur  les  Guelfes  dans  la  guerre  contre  les  Hobenstaufen  ,  les 
rois  de  Sicile ,  à  cause  de  leur  parenté  avec  cette  famille , 
se  mirent  à  la  tète  des  Gibellins  (1).  Après  la  mort  deBa- 
(1343)  beri  I,  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  Jeanne  et 
Marie,  les  plus  grands  désordres  éclatèrent  dans  le  royaume 
de  Naples.  Jeanne  I ,  qui  avait  épousé  le  prince  hongrois 
André ^  fut  d'abord  reconnue  par  les  Napolitains  :  mais  eclle-ci 
(  1343  )  ayant  fait  assassiner  son  mari,  Charles  de  Duras  et 
Louis  de  Tarenie,  deux  princes  de  la  famille  royale,  prirent  les 
(1347)  armes.  Jeanne  I  donna  sa  tnainà  Louis  :  Charles 
appela  à  son  secours  le  roi  de  Hongrie  Lonis-te-Grand , 
(  1548  )  frère  d'André ,  qui  se  fil  couronne!-  à  Naples.  Ce- 
pendant Louis  remonta  sur  le  trône  après  te  départ  du  roi 
(  1352  )  de  Hongrie ,  auquel  il  promit  une  somme  d'argent. 
Les  guerres  intestines  ne  cessèrent  pourtant  pas  et  empê- 
chèrent Louis  de  renouveler  ses  prétentions  sur  la  Sicile. 

2.  Les  rois  d'Arragon^  pour  maintenir  leur  domination 
sur  la  Sicile ,  avaient  été  obligés  de  donner  de  grands  pri- 
vilèges aux  seigneurs  :  l'autorité  du  roi  devint  presque  nulle 
dans  les  territoires  qui  appartenaient  aux  barons  ,  soit 
comme  biens  allodiaux  soit  à  titre  de  fiefs.  Après  la  mort 
(  1342  )  de  Pierre  II ^  qui  ne  laissa  qu'qn  fils ,  Louis,  âgé 
de  quatre  ans ,  une  rivalité  éclata  entre  les  riches  familles 
seigneuriales,  qui  se  disputèrent  le  pouvoir  :  ni  Louise 
(1355)  qui  mourut  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  ni  son  frère 
Frédéric  III ,  surnommé  le  Simple ,  ne  furent  en  état  de 
rétablir  leur  autorité.  Frédéric  lll  parvint  pourtant  à  ter- 
(  1372)  miner  la  guerre  contre  le  royaume  de  Naples  et  le 
Saint»Siége  :  la  Sicile  fut  déclarée  fief  de  la  couronne  de 
Naples  et  arrière-fief  du  Saint-Siège.  Marie  y  fille  unique  de 


(i)  Pierre  III  d*Arragon  avait  ëpousé  Constance,  fille  de  Manfrcd , 
fils  naturel  de  Fempereur  Frédéric  II. 
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Frédérie  était  encore  mineure  à  la  mort  de  son  (1377) 
père,  et  son  grand-père  Pierre  IV  d'Arragon'  éleva  des  pré- 
tentions sur  le  trône  de  Sicile  en  le  cédant  toutefois  à  son 
second  fils  Martin  l'atné.  Celui-ci  donna  la  main  de  Marie, 
qui  avait  été  conduite  en  Espagne ,  k  son  fils  Martin  le  Jeune, 
qui  conquit  la  Sicile ,  sans  pouvoir  soumettre  les  (1392) 
barons.  Lorsqu'il  mourut  sans  laisser  d'héritiers  son  père 
Martin  ramer,  qui  était  monté  sur  le  trône  d'ArT  (1409) 
ragon ,  réunit  la  Sicile  sous  son  sceptre  ;  mais  il  suivit  sou 
fils  un  an  après  dans  la  tombe.  Les  désordres  qui  (1410) 
désolèrent  alors  la  Sicile  engagèrent  enfin  les  seigneurs  à 
<^rir  la  couronne  à  Ferdinand  /,  roi  d*Arragon.  (1412  ) 
La  Sicile  devint  une  province  du  royaume  d'Arragon  et  le 
demeura  pendant  plus  de  trois  siècles.  Alphonse  F ^  (1416) 
fils  de  Ferdinand ,  y  ajouta  encore  le  royume  de  Naples, 
3.  Après  la  mort  de  Louis  de  Tarente ,  /eo««e  /gouverna 
seule  à  Maples ,  bien  qu'elle  se  fût  encore  remariée  (  1302  ) 
deux  fois.  Elle  prit  le  parti  de  Tantipape  Clément  VII  et  fut 
excommuniée  et  déposée  par  le  pape  Urbain  VI,  qui  investit 
Charles  III  de  Duras  de  la  couronne  de  Naples.  (1380) 
Jeanne  adopta  alors  Louis  /,  duc  d^ Anjou  et  le  déclara  héri- 
tier du  trône.  Charles  III  s'empara  du  pouvoir  et  renferma 
Jeanne  dans  un  château  ,  où  elle  mourut  un  an  après  : 
Louis ,  qui  attaqua  Naples  avec  une  armée  française  fut  re- 
poussé. Mais  il  laissa  ses  prétendus  droits  sur  le  royaume  de 
Naples  à  son  fils  Louis  II  et  une  nouvelle  lutte  (1384) 
pour  le  trône  commença  entre  celte  famille  française  et 
l'ancienne  dynastie  royale ,  lutte  qui  se  prolongea  jusqu'au 
commencement  du  seizième  siècle.  Charles  III  (1380) 
mourut  en  Hongrie ,  où  il  avait  été  appelé  par  un  parti 
formé  parmi  les  seigneurs  après  la  mort  de  Louis-ie-Grancji , 
et  son  fils  Ladislav  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Marguerite.  Louis  II  d'Anjou  arriva  alors  avec  une  (1390) 
armée  à  Naples  ;  mais  Ladislav,  qui  avait  reçu  l'investiture 
du  pape  Boniface  IX,  l'expulsa  l3ientôt  après.  Louis  (1400  ) 
s'empara  alors  de  la  Provence,  qui  appartenait  au  royaume 
de  Naples.  Jeanne  II,  sœur  de  Ladislav,  fut  proclamée 
reine  de  Naples.  Après  la  mort  de  son  frère  ,  elle  (1414) 
épousa  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  partagea 
le  trône  avec  lui.  Une  révolte  de  seigneurs  napolitains  força 
Jacques  à  renoncer  an  titre  th  roi  ^  à  retourner  (1419  ) 
en  France.  Jeanne  gouverna  d'abord  seule  ;  mais  ne  pou* 
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vant  défendre  le  royaume  contre  Louis  III  d'Anjou ,  qui 
avait  été  reconnu  par  ie  pape  Martin  et  qui  assiégea  Naples 
(1420)  avec  une  flotte  génoise  ,  elle  adopta  Alphonse  V^ 
roi  d'Arragon  et  de  Sicile  et  le  fit  couronner  à  Naples.  Ce- 
pendant après  son  départ  Jeanne  révoqua  l'acte  d'adoption 
(1424)  et  se  déclara  pour  Louis  d'Anjou,  qui  se  rendit 
maître  de  Naples.  Jeanne  conserva  le  titre  de  reine  et  dé- 
signa avant  sa  mort  René  ^  frère  de  Louis  III,  qui  était 
(1455)  mort  en  France ,  pour  son  successeur.  Une  guerre 
civile  éclata,  et  Alphonse  V,  appelé  par  un  parti  nombreux  , 
(1442)  qui  s'était  formé  parmi  les  seigneurs  napolitains, 
réunit  Naples  au  royaume  d'Arragon  :  le  pape  Eugène  IV 
lui  en  donna  Tinvestilure. 

§    H.   DE  l'iTAUE  SBPTBlfTEIONALE  JUSQu'aU  GOfilWIENCEHENT  DBS 
^UBBRES  DBS  FRANÇAIS  DAITS  GB  PATS. GÂEIES.  VBIIISB.  KILAN. 

1330—1494. 

AcTEURi  4  consuLTER  :  Muratori  Annoi/es,  Daru ,  Histoire  de  Venise, 


1 .  Dans  la  seconde  moitié  du  treizième  et  au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle ,  le  nord  de  l'Italie  était  divisé  en 
plusieurs  républiques  et  principautés  :  de  puissantes  familles 
seigneuriales  étaient  parvenues  au  pouvoir  dans  la  plupart 
de  ces  états,  et  les  trois  familles  des  Deiia  Scala ,  à  Vérone , 
des  Carrara  à  Padoue  et  des  F^isconti^  Milan  se  disputèrent 
la  domination  de  la  Lombardie  (1).  Cependant  les  Visconti 
triomphèrent  bientôt  de  leurs  rivaux  et  Jean  Galeaz  //par- 
vint avec  le  secours  de  Vénitiens  à  anéantir  la  puissance  des 
Carrara,  et  obtint  de  l'empereur  Wenceslav  le  titre  de  duc. 
(1395)  Le  duché  de  Milan  embrassa  la  plus  grande 
partie  de  la  Lombardie ,  et  l'autorité  de  Jean  Galeaz  s'é- 
tendit sur  vingt-quatre  grandes  villes  dont  les  principales 
étaient  Crémone ,  Plaisance ,  Parme ,  Bologne ,  Bresse ,  Pise , 
Pavie  ,  Alexandrie  ,  Vérone ,  Vicenze  et  Verceil.  L'autorité 
impériale  fut  ainsi  tout  à  fait  anéantie  dans  la  Lombardie , 


(i)  Voyez  pag.  433. 
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quoique  les  empereurs  y  nommassent  encore  toujours  des 
gouTenieurs  ou  vicaires  impériaux,  Jean  Galeaz  allait 
soumettre  la  république  de  Florence  è  son  sceptre  lors- 
qu'il mourut,  ne  laissant  que  trois  fils  mineurs.  (1402) 
Les  Vénitiens  ,  profitant  des  troubles  qui  éclatèrent  alors , 
s'emparèrent  de  la  marche  de  Vérone  et  prirent  Bresse  et 
Padoue  ;  les  papes  réclamèrent  Bologne ,  Pérouse  et  Assisî. 
Philippe  Marie ,  second  fils  de  Jean  Galeaz  ,  rétablit  enfin 
Tordre,  après  le  meurtre  de  son  frère  aîné  Jean  (1412) 
Marie  ,  résista  à  la  puissante  république  de  f^enise  et  obtint 
la  dignité  de  seigneur  à  Gènes, 

2.  La  rivalité  entre  les  deux  républiques  de  Venise  et  de 
Gènes  avait  été  une  des  causes  de  l'agrandissement  de  Milan. 
Le  commerce  et  l'industrie  étaient  les  deux  principales  sour- 
ces de  la  prospérité  des  trois  villes  commerçantes  de  l'Italie , 
de  Venise,  de  Gènes  et  de  Pise,  et  les  croisades  avaient  porté 
ces  villes  au  comble  de  la  puissance  et  de  la  richesse.  Mais 
comme  elles  avaient  toutes  les  trois  les  mêmes  intérêts,  une 
lutte  ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  elles.  Les  Pisans  ayant 
fait  la  conquête  des  lies  de  Sardaigne  ,  de  Corse  et  d'Elbe  , 
dominèrent  toute  la  partie  occidentale  de  la  Méditerranée. 
Les  Génois^  jaloux  de  cette  prédominance,  leur  disputèrent 
le  commerce  avec  Constantinople.  Une  guerre  éclata  entre 
les  deux  républiques  rivales ,  guerre  qui  dura  plus  d'un 
siècle  et  à  laquelle  les  empereurs  Frédéric  I  et  Frédéric  II 
prirent  une  part  active.  Pise  succomba  enfin ,  le  roi  Jac- 
ques II  d'Arragon  fit  la  conquête  de  la  Sardaigne ,  dont  le 
pape  lui  avait  donné  l'investiture,  et  les  Génois  s'em-  (  1297  ) 
parèrent  des  lies  d'Elbe  et  de  Corse.  Dès  lors  la  puissance 
de  Pise  alla  en  déclinant  et  cette  ville  finit  par  tomber  sous  la 
domination  de  Milan.  La  république  de  Gênes  eut  en  même 
temps  un  autre  combat  à  soutenir  avec  J^enise  pour  la  do- 
mination sur  la  partie  orientale  de  la  Méditerranée  et  le 
monopole  du  commerce  dans  l'empire  grec  de  Constan- 
tinople. Les  Vénitiens  ayant  renversé  avec  le  se-  (1204) 
cours  des  croisés  le  trône  des  empereurs  grecs ,  exclurent 
les  Génois  du  commerce  dans  l'empire  latin.  Ceux-ci  de- 
vinrent les  alliés  des  empereurs  grecs  de  Nicée;  ils  aidèrent 
puissamment  l'empereur  Michel  VIII  à  reconquérir  Constan- 
tinople sur  lesLatins,  et  en  récompense  ils  reçurent  (  1261  ) 
de  grands  privilèges  commerciaux  et  le  monopole  du  com- 
merce sur  la  mer  Noire.  Des  discordes  civiles  et  la  lutte  entre 
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la  noblesse  et  le  peuple  amenèrent  pourtant  la  décadence 
de  la  république  de  Gènes  :  on  commença  à  confier  la 
seigneurie  de  la  ville  à  des  princes  étrangers,  et  Gènes  perdit 
toute  influence  sur  les  affaires  de  lltalie. 

3.  La  république  de  V^enise  seule  était  sortie  victorieuse 
de  toutes  les  guerres  et  de  tous  les  bouleversements  inté- 
rieurs, et  dans  le  quinzième  siècle  elle  avait  pris  rang  parmi 
les  principales  puissances  de  TËurope.  La  prospérité  et  la 
(515)  richesse  de  cet  état  insulaire,  dont  la  première  ori- 
gine remonte  jusqu*au  temps  des  invasions  des  barbares  en 
Italie ,  datent  de  la  fin  du  dixième  siècle  :  Venise  dominait 

<  997  )  alors  sur  la  mer  Adriatique  et  protégeait  avec  succès 
son  commerce  contre  les  pirates  illyriens  ou  grecs.  Un  Doge 
(  duc  )  était  à  la  tète  de  la  république  «  dans  laquelle  les 
familles ,  que  le  commerce  avait  enrichies ,  exercèrent  une 
influence  prépondérante  et  commencèrent  à  former  une 
noblesse  héréditaire.  Vers  la  fin  du  onzième  siècle  les  Véni- 
tiens étendirent  leur  domination  sur  Y  Italie  et  la  Dalmatie , 
(1094)  que  leur  céda  Tempereur  grec  Alexis  et  sur  le3 
villes  de  Spalatro  et  de  Zara  qu'ils  enlevèrent  aux  Hongrois. 
Les  croisades  qui  commencèrent  alors  accrurent  rapidement 
la  prospérité  et  la  puissance  de  Venise ,  dont  les  flottes 
transportèrent  les  armées  des  croisés  dans  la  Terre-Sainte 
et  qui  obtint  de  grands  privilèges  commerciaux  dans  les 
ports  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie.  Les  empereurs  grecs ,  qui 
avaient  d'abord  été  secouriM  par  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
contre  Robert  Guiscard  et  Roger  dans  le  midi  de  Tltalie  et 
(1171  )  en  Sicile,  leur  déclarèrent  la  guerre,  et  rempereur 
Manuel  fit  saisir  tous  les  vaisseaux  vénitiens  et  toutes  leurs 
marchandises  à  Constantinople.  Cet  acte  devint  la  principale 
cause  de  la  prise  de  Constantinople  et  de  l'établissement  de 
(  1204)  l'empire  latin.  Les  Vénitiens  en  tirèrent  des  avan- 
tages immenses  (1)  :  mais  la  lutte  avec  la  république  rivale 
de  Gènes  commença  en  même  temps.  Venise  perdit  ses  pri- 
(  1261  )  viléges  dans  l'empire  grec ,  après  la  chute  de 
l'empire  latin.  La  constitution  de  la  république  devint  de 
plus  en  plus  aristocratique  :  le  grand  conseil  qui  se  compo- 

<  1297  )  sait  de  quatre  cent  quatre-vingts  membres  fut  sup- 
primé et  le  pouvoir  tomba  entre  les  mains  d'un  certain  nom- 


(i)  Voyez  pag»  368—369. 
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bre  de  familles  nobles ,  dont  les  noms  furent  inscrits  dans 
ie  livre  d'Or. 

4.  Des  mouTements  populaires  agitèrent  dès  lors  la  ré- 
publique, et  la  noblesse,  pour  maintenir  ses  prérogatives,  eut 
souvent  recours  à  des  mesures  violentes  et  à  des  lois  sévères. 
La  perte  des  conquêtes  des  chrétiens  en  Orient  et  les  progrès 
des  Turcs  enlevèrent  aux  Vénitiens  leurs  avantages  commer- 
ciaux dans  ces  contrées  :  ils  tournèrent  alors  leur  attention 
sur  ritalie ,  et  l'état  de  la  Lombardie  leur  offrit  une  bojine 
occasion  d*y  étendre  leur  domination.  Le  doge  François 
Dandolo  conclut  une  alliance  avec  Milan ,  Florence       (  1557  } 
et  plusieurs  seigneurs  lombards  contre  les  Délia  Scala ,  sei- 
gneurs de  Vérone  et  se  rendit  maître  d'une  partie  de  la 
marche  Véronèse.  La  nécessité  d'envoyer  des  flottes  consi- 
dérables en  Orient  pour  protéger  leur  commerce  contre  les 
Turcs ,  et  la  guerre  contre  Louis-le-Grand  de  Hongrie ,  qui 
s'était  emparé  de  la  Dalmatie,  occupèrent  les  Vénitiens  pen- 
dant le  quatorzième  siècle.  Une  guerre  à  mort  éclata  enfin 
entre  Gènes  et  Venise ,  guerre  qui  avait  pour  cause       (1579) 
la  conquête  de  Chypre  par  les  Génois  et  l'occupation  de 
Ténédos  par  les  Vénitiens.  Après  avoir  anéanti  la  flotte  tc^ 
nitienne,  les  Génois  attaquèrent  Venise  et  prirent  Chiozza. 
Mais  ils  perdirent  une  bataille  meurtrière  dans  les  Lagunes 
et  la  paix  se  rétablit.  Les  yiscoriti  de  Milan  avaient       (  1581  ) 
été  les  alliés  fidèles  de  Venise  et  les  Vénitiens  aidèrent  Jean 
Galeaz  II ^  duc  de  Milan,  ^  se  rendre  mattre  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Lombardie.  Les  marches  cic       (1595) 
Trévise  et  de  Padoue  tombèrent  sous  la  domination  de  la 
république ,  qui  répara  bientôt  les  pertes  qu'elle  avait  faites 
dans  la  guerre  contre  Gênes.  La  grande  puissance  des  Vis- 
conti  à  Milan  amena  une  ligue  générale  entre  Ve-       (1426) 
nise ,  Florence ,  les  Este  à  Ferrare  et  Modène ,  les  Gonzague 
à  Mantoue  et  Atnédëe  duc  de  Savoie  contre  Philippe-Marie 
duc  de  Milan  ]  une  guerre  éclata  et  dura  avec   quelques 
interruptions  pendant  quinze  ans.  François  Sforze,  com- 
mandant d'un  corps  de  troupes  mercenaires  {  Condottiere  ) 
d'abord  au  service  des  Florentins ,  négocia  la  paix       (  1441  ) 
par  laquelle  il  obtint  la  main  de  Blanche-Marie ,  fille  unique 
de  Philippe-Marie.  Après  la  mort  de  ce  prince,       (1447) 
avec  lequel  s'éteignit  la  descendance  mâle  des  Visconti , 
4^àrz«  parvint  à  se  faire  nommer  duc  à  Milan  ,  où  l'on  avait 
d'abord  rétabli  la  république.    Attaqué  par  les      (1450) 
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Vénitiens  et  les  Florentins,  qui  s'étaient  alliés  ayec  le  roi  3^ 
Naples  et  les  princes  de  la  Lombardie,  il  se  maintint  dans  la 
(1454)  possession  du  duché  de  Milan  et  conclut  la  paix 
de  Lodi. 

5.  La  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  et  les  con- 
(1453  )  quêtes  de  Mahomet  II  forcèrent  les  Vénitiens  à  en- 
voyer des  flottes  nombreuses  au  secours  de  leurs  possessions 
en  Grèce  ,  sur  les  côtes  de  la  Macédoine  et  sur  les  iles  de 
TArchipel.  Pendant  quelque  temps  ,  ils  soutinrent  presque 
(  1481  )  seuls  le  combat  contre  cet  ennemi  formidable  de 
la  chrétienté  ;  la  mort  les  en  délivra  enfin  et  leur  permit 
de  prendre  de  nouveau  part  aux  aifaires  de  Tltalie ,  où  le 
roi  Charles  VIII  de  France  avait  commencé  à  faire  des  con- 
quêtes. François  Sforze  de  Milan  venait  de  soumettre  à  sa 
(  1466  )  domination  la  république  de  Gênes  lorsqu'il  mou- 
rut :  son  fils  Galeaz  Marie ,  tyran  e£Péminé  et  cruel,  fut 
(  1476  )  assassiné  par  des  conjurés  ,  et  Jean  Galeaz  son 
fils  n'ayant  que  huit  ans,  Louis-le-More ,  frère  de  Galeaz 
(  1480  )  Marie,  s'empara  du  pouvoir  et  obtint  de  l'empereur 
(1494)  Maximilien  l'investiture  du  duché  de  Milan  :  il 
conclut  une  alliance  avec  la  république  de  Venise  et  le  pape, 
et  fit  mourir  son  neveu  ^  qui  avait  épousé  Isabelle  ,  petite- 
fille  du  roi  Ferdinand  I  de  Naples.  Craignant  la  vengeance 
de  ce  prince  Louis-le-More  engagea  le  roi  Charles  VIU  de 
France  k  faire  valoir  ses  prétentions  sur  le  trône  de  Naples. 
Les  guerres  des  Français  en  Italie  commencèrent  alors ,  et 
durèrent  pendant  un  demi-siècle. 

§   III.    6UIREE8   EN  ITALIE   JUSQU'a     LA   MORT    DB    L'EMPEEEim 
HAXIBIILIEN* 

1494—1519. 

1 .  Lorsque  le  roi  Alphonse  V  mourut ,  il  laissa  le  trône 
(1458)  de  Naples  à  son  fils  naturel  Ferdinand  /,  qui 
obtint  l'investiture  du  pape  Pie  II  et  repoussa  une  attaque 
de  son  oncle  Jacques  II ,  qui  avait  succédé  à  son  frère  Al- 
phonse V  dans  le  royaume  d'Arragon.  Quelques  seigneurs 
(  1460  )  napolitains  appelèrent  alors  Jean  d Anjou ,  fils  de 
René,  et  lui  o£Prirent  la  couronne.  Mais  Ferdinand  vainquit 
son  rival  avec  le  secours  du  pape  et  de  François  Sforze,  duc 
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de  Milan  :  cependant  il  eut  presque  sans  cesse  à  combattre 
contre  des  rébellions  des  grands.  Il  s'allia  avec  François 
Sforze  et  maria  sa  petite  fille  Isabelle  à  Jean  Galeaz,  { 138^  > 
petit-fils  de  Sforze.  Lorsque  Louis-le-More  priva  ce  prince  du 
duché  de  Milan ,  Ferdinand  se  préparait  à  venir  à  son  se* 
cours ,  mais  il  mourut  laissant  le  trône  h  son  fils  (  1*94  y 
Alphonse  II ,  et  celui-ci  le  céda  à  son  frère  Ferdinand  II ^ 
qui  en  fut  privé  par  le  roi  de  France.  Charles  VIII  (  1495  ) 
basa  ses  prétentions  à  la  couronne  de  Naples  sur  le  testa- 
ment de  Charles  de  Maine,  auquel  René  les  avait  léguées  après 
la  mort  de  son  fils  Jean  et  de  ses  petit-fils  Jean  et  Nicolas  z 
dans  ce  testament  Charles  de  Maine  avait  institué  (1481) 
le  roi  Louis  XI,  père  de  Charles  VIII,  son  héritier  uni* 
versel.  Appuyé  par  le  pape  Alexandre  VI,  le  roi  de  France 
entra  à  Naples  sans  coup  férir  et  se  fit  couronner.  Ferdi- 
nand II  se  réfugia  à  Ischia.  Cependant  les  Vénitiens  (  1495  ) 
effectuèrent  une  ligue  entre  le  pape  ,  le  duc  de  Milan,  Fer- 
dinandle-Catholique  et  Fempereur  Maximilien.  Charles  VIII 
quitta  Naples ,  où  Ferdinand  II  fut  de  nouveau  reçu  :  son 
neveu  Frédéric  lui  succéda  après  sa  mort.  (  1496  ) 

2.  Charles  VIII  mourut  peu  de  temps  après  son  retour 
de  ritalie,  et  son  successeur  £ot/t^  XII  reprit  ses  (  1498  > 
projets  sur  ce  pays  et  éleva  encore  des  prétentions  sur  le 
duché  de  Milan  (l).  A  la  suite  de  négociations  secrètes  avec 
les  Vénitiens  et  le  pape ,  le  roi  de  France  conclut  le  traité 
de  Bloii ,  et  une  armée  française  envoyée  au  delà  (  1499  ) 
des  Alpes,  prit  Milan.  Louis leMore  expulsa  les  Français 
de  la  ville ,  mais,  abandonné  par  ses  mercenaires  (  1500  ) 
suisses ,  il  fut  fait  prisonnier  et  Milan  tomba  sous  la  domi* 
nation  française.  Encouragé  par  ce  succès  Louis  XII  con- 
clut un  traité  avec  Ferdinand-le-Catholique  et  les  deux  prin- 
ces firent  la  conquête  du  royaume  de  Naples»  (  1501  ) 
Frédéric  fut  amené  en  France  et  une  guerre  éclata  entre  les 
alliés ,  qui  se  termina  par  la  cession  du  royaume  de  Naples 
à  Ferdinand-le-Catholique,  comme  dot  de  Germaine  de 
Foix  ,  nièce  de  Louis,  que  Ferdinand  épousa.  (1505) 
L'empereur  Maximilien  donna  au  roi  de  France  Tinvestiture 
du  duché  de  Milan  qu'il  lui  avait  d'abord  refusée  et  fiança 
son  petit-fils  Charles  avec  Claude ,  fille  de  Louis  XÏI.  La 

(i)  La  grand'mère  de  Louis  XII,  P^aleniine,  était  la  fille  du  dac  Jeart 
Galeaz  II  de  Milan. 
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tranquillité  de  Fltalie  fut  de  nouveau  troublée  par  les  pro- 
jets du  pape  Jules  II ,  qui  travailla  avec  autant  d'habileté 
que  de  succès  au  rétablissement  de  sa  souveraineté  sur  les 
territoires  qui  appartenaient  au  Saint-jSiége ,  mais  qui 
avaient  été  conquis  par  les  Vénitiens,  les  ddc^  d*Este  et  d'au- 
(  1508  )  très  seigneurs.  La  iiffue  de  Cambrai,  conclue  contre 
Venise ,  entre  l'empereur  ,  les  rois  de  France ,  d*Arragon  et 
de  Hongrie ,  ainsi  que  le  pape  menaçait  cette  puissante 
république  de  sa  ruine.  Les  alliés  s'emparèrent  de  la  plus 
grande  partie  du  territoire  vénitien  :  mais  les  négociations 
que  ceux-ci  entamèrent  avec  le  pape ,  l'empereur  et  Fer- 
dinand-le-Calholiquc ,  et  les  progrès  rapides  des  Français  , 
(1510)  qui  avaient  pris  Bergame  et  Bresse,  rompirent 
l'alliance. 

3.  Les  puissances  italiennes  comprirent  bientôt  le  dan- 
ger qui  résulterait  pour  elles  de  la  présence  des  Français 
dans  la  Lombardie  :  le  pape  se  rapprocha  donc  des  Véni- 
tiens ,  qui  lui  cédèrent  Ravenne  et  conclut  avec  eux  et  avec 
(1510)  Ferdinandie-Catholique ,  la  Sainte-Ligue ,  à  la- 
quelle Henri  VIII  d'Angleterre  accéda  et  qui  avait  pour  but 
l'expulsion  des  étrangers  du  sol  de  l'Italie.  Les  Français , 
commandés  par  Gaston  de  Foix,  furent  d'abord  heureux 
(  1512  )  et  vainquirent  les  Vénitiens  à  Bresse  et  à  Ravenne  : 
mais  dix  mille  mercenaires  suisses^  qui  entrèrent  au  ser- 
vice du  pape,  les  forcèrent  bientôt  à  quitter  la  Lombardie. 
Le  duché  de  Milan  fut  rendu  à  Maximilien ,  fils  aine  de 
Louis-le-More  ,*  l'empereur  lui  donna  l'investiture,  et  Léon  X 
abandonna  les  projets  de  son  prédécesseur  Jules  II.  La 
(  1513  )  guerre  continua  pourtant.  Louis  XII  reconquit  le 
duché  de  Milan  ,  d'où  les  Suisses  l'expulsèrent  une  seconde 
fois.  François  /,  successeur  de  Louis  XII,  prit  Milan  par 
(1515)  suite  de  la  bataille  de  Marignano  et  donna  une 
pension  au  duc  Maximilien  :  il  conclut  une  alliance  avec 
les  Suisses  et  songeait  déjà  k  d'autres  conquêtes ,  lorsqu'il 
(  1516  )  trouva  un  rival  puissant  dans  Charles-Quint ,  qui 
avait  succédé  à  son  grand-père  Ferdinand ,  sur  les  trônes 
d'Espagne ,  de  Naples  et  de  Sicile ,  qui  était  souverain  des 
Pays-Bas  et  qui  fut  élu  empereur  après  la  mort  de  son  grand- 
(  1519  )       père  Maximilien. 
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§    ly.     GONSIDéRATIOIfS    GiNÉAALES    SUR   LES    PRmCIPAUX    FAITS 
QUI    MARQUBBT    LA    Fllf    DU    MOYEN    AGE  ET  LE  GOMMB5GBMB1IT 
DBS    TEMPS    MODEEKES. 

1.  Trois  faits  donnent  un  caractère  tout  spécial  à  celte 
période  de  l'histoire  de  rhumanilé  que  Ton  désigne  sous  le 
nom  d'histoire  du  moyen  âge.  D'abord  le  lien  commun ,  à 
la  fois  religieux  et  politique  qui  unissait  les  peuples  chrétiens 
de  rOccident  de  manière  à  en  faire  une  seule  grande  répu- 
blique catholique  ;  ensuite  le  système  féodal  qui  régit  pres- 
que tous  les  états  de  cette  république  ;  et  enfin  la  lutte  entre 
la  société  catholique  de  FOccident  et  la  société  musulmane 
de  l'Orient.  L'unité  de  la  république  chrétienne ,  ébranlée 
vers  la  fin  du  treizième  siècle»  fut  entièrement  détruite  au 
commencement  du  seizième  ,  lorsque  la  moitié  de  FOccî- 
dent  fut  entraînée  à  l'apostasie  du  protestantisme.  Le  sys- 
tème féodal  fut  remplacé  partout  par  de  véritables  monar- 
chies et  les  guerres  des  Turcs  contre  l'Europe  perdant  leur 
caractère  religieux ,  ne  devinrent  que  de  simples  guerres 
de  conquêtes.  Le  moyen  âge  se  termine  donc  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Parmi  les  principales  causes  qui 
contribuèrent  à  eSectuer  ces  changements  fondamentaux 
dans  l'ordre  social  et  politique,  on  peut  surtout  en  remarquer 
trois  :  les  grandes  inventions  de  l'imprimerie  et  de  la  pou- 
dre à  canon ,  les  découvertes  du  nouveau  monde  et  de  la 
nouvelle  route  dans  les  Indes  orientales  et  la  renaissance 
de  l'étude  de  la  littérature  classique  de  l'antiquité.  Ces  trois 
faits  donnèrent  en  même  temps  une  direction  toute  nou- 
velle à  l'esprit  humain  tant  dans  l'ordre  intellectuel  que  dans 
l'ordre  matériel. 

2.  L'usage  de  la  poudre  à  canon  (î)  amena  un  boule- 
versement total  dans  l'art  de  faire  la  guerre  et  éloigna  de 
plus  en  plus  des  armées   les  vassaux  qui ,  accompagnés 


(i)  II  parak  ne  plus  être  douleuxque  TtMage  delà  poudre  à  canon, 
connue  des  Giinois  à  une  époque  assez  reculée ,  est  venu  en  Europe 
par  les  Mongols  et  les  Musulmans.  Les  Sarrazins  d'Espagne  s'en  servi* 
rent  déjà  en  i33i  lors  du  siège  de  la  ?ille  d'AIicante  contre  laquelle 
ils  lancèrent  des  balles  de  fer.  Les  Français  et  les  Anglais  apprirent 
à  la  connaître  des  Espagnols. 
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de  leur  contingent,  combattaient  autrefois  en  personne  sous 
le  drapeau  de  leur  suzerain.  Ils  commencèrent  h  racheter 
par  une  somme  d'argent  cette  obligation,  etTarmée  féodale 
fut  remplacée  par  des  troupes  mercenaires.  Dès  lors  l'ar- 
gent devint  le  seul  moyen  de  faire  la  guerre,  et  des  impàts 
réguliers  ainsi  qu^un  bon  système  financier  furent  les  nou- 
Telles  bases  sur  lesquelles  s'appuya  le  pouvoir  royal.  Les 
armes  à  feu  anéantirent  l'indépendance  de  ces  chevaliers 
hardis  et  guerriers ,  qui  se  trouvaient  autrefois  en  sûreté 
derrière  les  murs  crénelés  de  leurs  châteaux  :  un  seul  canon 
suffisait  pour  détruire  ces  asiles  réputés  presqu'imprénablea 
jusqu'alors.  L'imprimerie  provoqua  des  changements  non 
moins  grands  dans  le  monde  intellectuel  (1).  La  facilité  de 
multiplier  les  livres  aida  puissamment  à  répandre  avec  une 
grande  rapidité  les  idées  bonnes  ou  mauvaises  ,  et  ce  moyen 
fut  tms  ^n  pratique  lorsqu'il  s'agit  de  propager  les  nou- 
velles doctrines  hérétiques  et  de  provoquer  les  masses  même 
au  combat  contre  TËglise.  L'imprimerie  devint  encore  un 
grand  véhicule  des  éiudes  et  surtout  de  l'étude  des  œuvres 
classiques  de  l'antiquité  païenne. 

3.  Les  langues  grecque  et  latine  avaient  toujours  été 
cultivées  dans  les  monastères  et  surtout  dans  les  universités  si 
florissantes  d'Italie ,  de  France ,  de  Belgique  et  d'Allemagne  : 
on  y  avait  toujours  lu  et  expliqué  plusieurs  des  chefs-d'œu- 
vre de  la  littérature  grecque  et  romaine.  Cependant  dans 
le  quatorzième  siècle  trois  savants  et  poètes,  le  Dante ,  Pé- 
trarque et  Bocace  tirèrent  de  l'oubli  un  grand  nombre  de 
manuscrits  d  ouvrages  grecs  et  latins  et  les  proposèrent 
comme  modèles  à  l'imitation  de  leurs  contemporains.  Lors- 
que les  Turcs  firent  des  conquêtes  dans  les  provinces  euro- 
péennes de  l'empire  grec  et  surtout  après  la  prise  de  Con- 
stantiuople,  un  nombre  considérable  de  savants  grecs  vinrent 
chercher  un  asile  en  Italie ,  à  la  cour  des  Médicis  h  Florence^ 
ainsi  qu'à  celle  d'Alphonse  V  de  Naples.  Le  goût  pour  l'é- 

(i)  L'honneur  de  celte  invention  revient  à  Jean  Guttenberg  ^  qui  ap- 
partenait à  une  famille  noble  de  Mayence  (né  en  i4ot  ).  Il  perfectionna- 
Tart  de  graver  sur  bois  ,  qui  était  déjà  connu  dans  le  quatorzième  siè- 
cle ,  en  inventant  des  lettres  mobiles  d'abord  de  bois ,  plus  tard  de  plomb  ^ 
ainsi  que  des  presses.  Jecm  Fust  et  Pierre  Scfioeffèr  perfectionnèrent  cette 
invention  et  imprimèrent  (en  i456)  le  premier  livre,  une  bible  latine^ 
CR  trois  volumes  in-folixK 
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tude  de  la  littérature  ancienne  se  répandit  de  plus  en  plus. 
Mais  en  admirant  les  beautés  du  style  des  auteurs  grecs  et 
romains  on  commença  bientôt  à  s'enthousiasmer  pour  toute 
cette  antiquité  païenne ,  que  l'on  plaça  bien  au-dessus  de 
tout  ce  que  le  christianisme  avait  proiduit  :  ébloui  par  la 
forme  on  accorda  trop  de  valeur  au  fond  et  les  esprits  se 
préparèrent  ainsi  à  s'affranchir  de  l'autorité  de  l'Eglise  en 
soumettant  toutes  les  idées  et  toutes  les  doctrines  au  jugement 
de  la  raisoA  individuelle.  Cette  soi-disant  renaissance  des 
lettres  contribua  pour  sa  part  à  la  propagation  rapide  des 
doctrines  hérétiques.  La  découverte  du  nouveau  monde  et 
de  la  nouvelle  route  vers  les  Indes  orientales  donna  un  élan 
prodigieux  aux  intérêts  matériels  ;  la  politique  leur  fut 
bientôt  subordonnée  et  perdit  tout  autre  but  plus  élevé  et 
plus  noble.  L'enthousiasme  religieux  avait  autrefois  engagé 
les  peuples  chrétiens  de  l'Occident ,  à  se  jeter  sur  l'Orient  ; 
l'intérêt  commercial  les  poussa  vers  le  nouveau  monde. 


FIN. 
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—    Philippe-le-BeL 

— 

412, 

— 

5,  Philippe-Auguste 

—     Philippe-^e-Bel. 

— 

ib., 

■— 

i3 ,  Philippe-AugusU 

—    Philippe-^e-BeL 

— 

4ai, 

— 

27  ,  Philippe-Auguste 

—    Philippe-le-Bel. 

— 

4^17, 

— 

18 ,  gouverneur  arragonais 

—    roi. 

— 

433, 

— 

a7 ,  GibelUnes 

—     GibeUins. 

-^ 

ib.. 

— 

35  ,  GibelUnes 

—     GibeUins. 

— 

444, 

— 

8,  BirgUte 

—    Brigitte. 

— 

456, 

— 

4a,  nsurrection 

—    insurrection. 

— . 

461, 

— i 

ai  ,  /ea/»  flT-^rfrtr 

—    Jeanne  d*Arc, 

— 

47«r 

.. 

41  ,  Wladùlav  V 

—     Wladislau  VI. 

— 

487, 

.— 

a8,  Uitralovf 

—     Ustraehw. 

— 

5ii, 

— 

a ,  ra/ez  les  mots ,  <^<  Deux-Siciles. 

'   OUVRAGES  DU  MEME  AUTEUR: 

MANUEL  d'Histoire  du  Moyen  Age,  depuis  la  chute  de 
TEmpire  rooiain  d'Occident  jusqu'à  la  mort  de  Charlemagne. 
1837.  1  voL  8.  VIII.  468. 

ANTHOLOGIE  allemande  ou  Collection  de  Morceaux  choisis 
en  prose  et  en  yers,  1840.  1  vol.  8.  III.  406. 
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